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Ufage des Prefaços cft-prèfýùc-:aûfi ancien
qu ý1 celuy des Lýî-f.res-.;- & -Leàr neceffiri ett

ton -éc fiir le,- befoin d"expliquer -de cerrailles
chofes qu on nc peut Ps mettre dans Ic

corps. -de 1'0-uv'age.parcc"- qu"cllcs ne' font. à-Pàs a b-folu,
ment dù' Ujet quion y yeut traittc r.7 & qur nc hiffent
pas d'être ou f6rt uàle ou meme nccéfl'air'ès pou*r fori

e-clairciffe *cnt. Sur out il y a des Livres qui traittent
de chofes fi extraordinaires , que fi lori ne prevenoit

ïcfpritdc ceux q'uï les d-oivcn*t lire ils le trouve-
roient fouvent embaraffez & obligez- de- fe faire des

queftions qu'ils ne pourroient r'efoud'e. Il eft même-im.

Portant pour lire -des Ouvrages avec plaffir & avec
fruit , fu-r "" tout quand A ils fýnt p- our L pliet é* « & p* our
ladevotion, d'en connoitreýýl"Auteur dontle feul nom
donne fouvent du poids & de. Pautorité aux chofes'-

d'avoir, une idec au moins gencraie de
q 'il avance
1-a. matiere qu à on y traitte; de bien fçivair la fuitti..b& la
rnethode qui y eft gardée & meme dc connoitre la
fin'" qu'on sl>cft propofé en 13 é P, crivante

Ces 
s

quatre confidcration qui font le"fujet le plus ord"

naire des prefaces., feront auffi le fuje ' t de celle-cy: Car
la Vie de cette excellente Pcàigieufe que je donne au.



eFdCe
PUPIIC eflý,rarc, extraordinaire.., & elle contient plu-ý

fieu rs, ic qul a'rtèteroieýnt fo --vent le Leeiý»r, fî je
ne I'éclài'cï'ito*s d& câte entrée de beaucoup'de viri-
tez importantes & fi je ne luy faifois conn -itre-1",Au-

t cur Y-la m-aticre la forme, & la fin.de ce, Livre.
11Y a p'lu-s -deun "Aùtheur' ; il' y en àý deux. -. & 1 un,ý&

autre- _.etoient neceliaircs POùr achçvcr V'Otj1ý,ra-
.,,LT.a e y -a travail el-lege Cette nd -Servant' de Dieu

MeMeï &'fon fils y a -,ïnis.-la dcrnieré-main -'e>n forte
>y- »par che'qui r é-neanmoins au _iI n c comme un el

pond a ce au elle dit- par' _fcîý-prôpres paroles: qui cX-;ý
ý-liquc"ar cllém' éme --ce qui pourroit être trop Obfcur

a ceu*x qui wauroient pas afrèz de, lumiere pour pcncý%,

rter 'les fecréts.'d'*- la vie- fublïmc ou Dieu 1% élevééý
Il éfl' râré "à 1-a vcrité' qu7une peifonne écr'iovc elle-Mé-0
M é fi Vie à &-cldcllc pubi te les ýf r ace s-- in-rerieures & fcýý

cretes d'nt.Dicu Pa enrichie Jun des prc'iers- effets
de la g'race, cffde cacher la grace mé'm-e- & de la mct-
tre en idépôt, ainfi qua fait faint Paud, cnt'' les m-adns

d-C célu la peut ard-c' en affurance ju-fques -u jour
auquel 1-1 la de gloire & qu3 il couronnera
les propres dons,.

Cela neanm 'éfi cxecipledà_n-sleEgiifcý
,%.I- -, . -. - -oinsn,. pa an

ou es -merirce dç7ý 's Sain-t'*nc-,font connus que
"ils lé es fait connoîrrc par leurs c

par-ce qu s ont-'--ieux-mem
/ a

ecrits. Saintc'Perpetu -illuffre Ma- rty re de -1ý>Eglifè d"A-
frique'accrit elle -m eme la prici pale -p-.utie

& elle y rapPon't d *es vifié-ns ' u Mile -eut. pai lefquelles
Djé* la fortifia da-s- fes fouzances, & luy pro'it -un ci

heureux' fuccci * de- fén combat. Ce quc nous a' vons d c
plus affùrl & de plus édïfiant de la vie- de faint'Augu-

Jf Au $ .1
flin > c'Cft -Wy- meme qui- nous. la, appris dans Ics Livrcs



de fc-Sýý ConfelEons-,e & nous, aurions eu-P Confi-0
fance 'de celk dc c faînt leromc 

.*il"n>a.voit 
-1 -Me

de - .1,S uy M
exprime dan- 9 Lettres fcs penittnccs fcs-,Ycillcýs >

S stravau les- -tentations dan's
le dcfýtt--" rien. de fain.te .- Gertrude >* ui par
une fimplicité digne d"une E 'Ufe- de Jefus-Chrift, a
ecrit -cllc-mérne, les famili-ar* cz & les careffies e fon
Evoux envers 'elle auffi- les- tend reffcs -& 1 's votions
dé- fon am e envers fon Epoux. Que diray'je -de. fiaintc-
The rcfc , -dont -12

exemple doit ' être icy-plus fort que
tout àutrc -à caufe des grands rapports qui -fe trouvent
entre -e.1le -& cette grande. Rel-igieufe 1 dont nous vote
Ions. parler ? Les-. Livres .-de ccrte S.aitite.., qui font entre
les-mà«*ns-de tout le monde,, font affiez voir'qu'elle h p aeu autre deffein en les -c ofan t- a vie,,r p que d ecrirequé--de donner conno a,,,,:c des grac-es eachécs.-dont
Di.cu. eoir orn#"fon ame ue de communiquer ýle-slum ictes de- la. fageffedo-lit -on e ' C t e t--&

fýrit 'toi "clair'
que de Faire connoît-C à tout le monde la-p-erfcâion
dont une -ame eft capable, quand elkle ne-met point d>o->-
fiàCle a a gracé & qulelle ia làifiý agir dans to -u te "él-
tenduë de fa force &, de fon eflicace..

Sain't Paul méme nous a appris CC*q U-11 _v ýa de plus
confiderable dans fa vie; & c>Îà de uy que n ' ous ce-
ro-is le lieu de fa naiffance, -celuy C.fon édu-catio-n.,
h tribu-d'où il Cft. defccndu-.Jcý &-races ,fes vertus,
fes revelations . fcs tentations,, fcs fatigues, & beaule
coup,*dautres chofes---qui.-.nouï. fero=*,nt inconnues.,
juy-même n"en avoir donné la'connoiffance.- Ftgent-'
ralement dans la Pius pam Ats vies des Saints nous
voyQns des adions & des cir' ' O**-'nflan- c'es qui le Ur eto.1ent
fi fccrcttc>,que Dieu fzul en pouvoit être -le tlmoilli

d Pau 
.



R EF A.-CI E
hoUS-ý. troUvons ti ens purement inte-m

dtý en ""m de'ic cet Efpr"'rs -.ne pouvoicnt ctre connus qL it
ýsa-ïlnlt penctré -les -,cSur . s & -les.- Ïeins 1- des -hom-mcs:'can oï ifo"ffa'

n* ' lés- n ffons ]O--è"atimoin-s. la co 1 -que
-t id ýmém

-c*p.eu e.trc*.venue que dei ië' es
'Ics, C leurc*sg-àn'ds -ý S*.aints- ont püblî e gracts d

quan ont cru que u croit g i e,
ihtencur d'ils Die ý -en f" lorefi'

&,àfi,"n'djldxci .r e - r toùs lcs-_«h= ýrn'cs à., fè joind re- à eux pour
en-re fel la par*olc'-du

r d on-plis At "Dieu -qui., veut . que JYý.i bonnes Supures paroifentaux, éuX des h'fflmes a prennent occàfofin qu'j1ý en n dý'Y N.
1 44uteur:nousÉtorifier- c-eluy".qui go eft-le *re*mier.& p*rinc-ipa -du de'

ýz_ -- 3ft 1 - - A ý_

apprenant.par là - pas toüjours defen
rtl.ettre aUJour les -d. ans de, la grace. mais qu'il -le-faut

faire quèlquéfýo«s-- pour'-la gloir'e de nôtre Pere celefte,
-l'ekemp -de nos freres qui 1 - cc

ppu le e fervent ey
nous fur la -terre. Ce font.les motifs qui ont porte a.
Méredeýlýliic'* Matioh à\ de à U-vrir- uhe pa-rtic de ce q-ù-lil
Y ýaV .Oît, de -plus -fe'c-re t dans, - fo n. -_ i n terieurf je ; d s -une

p.ircie..,"-càrdepu-is qu 3 une anie êft à Dieu au point qu->é-
toit la lienne -quoy qu',*elle prod'uife -au dch- ors, elle cg
retitnt -toujours breauc'o!upr plus dins le filence.;

par mokft îë- pa*-t-le -par - necellité- ...ý-les graces etant fi
ab-ondante* "OU"il faudr-o-ot "trop de -ývo1ur'nes 'pou- - r les

cbli-tclï,4r, & f Pl 'ý'rit* elles & fàblim'' es' -que lalangue
lâý-- plume- -ne peuvent trouver de. termes affèz propres &

flè Z -- ý fo rî s P, 0' U! r 1 es', ï, C. enter comme les fo t.C'cft'c
Z 6 Août

i6n. u elle' dit écfitàfOn

1s' en' des termes ýqui m''èritent d"etrè rapportez icy

il y- a' icy ) di tý- é Ile > beaucoup de -chefes, & îe -puis dire que
peýfqUe'rùuteS font -de cetre nature-ý s2il -rný ferW impo

d-ëcý1re entie-rement aiiàant que- -au- s là- --co n-duite -interieure



JAW fýd

Incrp if-Aile -
utinter mon

:_C
naire

daws mon-7 --le* tlof Cý_ ek - -_ Pfi Mý, p Ir- f"ý .-pas,, -en, e
del4.ces; t erts p merdàîýeý 4, FOi -nt h fte-r, de fan d' dans et grand ýta4;iýedàeflr &,ù deperdrt toutt parole t'O me rdà»,

me s on ýî ips. . en C
fe 

un amour con-Mmti teron,. de Pour
eue..a, pro-du-1tde
1 A., tan c g,ýFaccsle n3a -pu Cnt ci qui-d =cUre4ont. caçhecs

-c-pl-us ecletant ;SIDi-cu--.d #* U es jours auquel-ecôuvrit'* Ir _- - - . 1.: ý 1 ýý_a. s MchtcS. les
eo plus. cafhez pjýux les re..,Mp=-fcr"ollne peuti nfe,rer"q U welle ait eu deflcin de'sý ac erirAc lar*utati-on.p-,-,.,armiles -omW. b !in_fý.r to m,. ee. dails Io crim. e don -a ccUfý JIlifs -vo-ulÔi.entr Cr-cScl ec -lorstg quýliis d-ifoi-cinr- port.

oipage de luy- m -e - -/ ' 6 oit
ýg.jtcr. t,M-c'ig4age de fomime C yp.

ax
-de la.1,112t, rt çlreçïncU. c'a UCýr.eco= OÏC

fOY r C4 ja ea'PrOý ccrit de, on'MC)UVement-i mais parj'oidrc dê':(ýn'Su
qui.-le.luy a 'Perieur-commande, pour lý.raifo

U'ai,& afin,-qu n que je diray plusdes trefý,rs.fi qu:àilprecieux -Prevoyoit



T R EFACE
devoir être un jour d'une fi grande 'dification dans
l'Eglife, & d'une fi douce odeur parmii ceux quifont
profeflion d'une vie toute interieure ne demeuraffent
point cachez & enfevelis dans l'oubli. Ainfi nc s'étant
produite que par l'obeïffancece n'enf pas elle quipor-
te témoignage d'elle-méme , c'eit- plûtofi t'lEfprit de
Dieu,qui a fait faire cecommandement&quil'y afait
obeïr. Ceft, dis-je, cet Efprit faint qui donne témoi-

gnage aux Jutes qu'ils fontenfans de Dieu, qui a porté
témoignage de fa vie, & qui aprésavoir enfermé dans
fon ane les plus pures vertus de I'Evangie ita voulu en-
fuite les faire éclater au dehors. On ne remarquera pas
non plus qu'elle ait rien écrit par aucun fentiment d'or-m
gueil ou de vanité, mais plûtoft ceux qui liront cette
vie trouveront affurement une ame des plus humbles
& des mieux établies dans l'aneantiffement de foy-mê-W
me qui ayent peut-être jamais été. il n'eft point d'a-

bîme dans le neant où elle nefè cache quand elle pen-
feà fon indignité,& elle ne trouve point de lieu par-
mi les creatures qu'elle croye luy être plus propre,
que d'être fous les pieds de Lucifer. La repugnance me-
nie qu'elle a apportée à-écrire les dons de Dieu , les
conditions avec lefquelles elle a confinti au comman-
dement qui luy en a été fait, les precautions qu'elle a
aportées pour emp&cher qu'ils ne fuffent communiquez
à d'autres qu'à celuy popr lequel elle les a écrits, mon-
trent affez par quel principe & par quels motifs elle a
entrepris une chofe q»i luy paroiffoit fi étrange & fi
contraire à Ja vie cachée qu'elle avoit envie de mener.
Elle n'y a confenti qu'à condition qu'elle écriroit en
méme temps tous les pechez de fa vie dans la veuë
que celuy qui luy faifoit ce commandement, n'otant

srd



T REFACE
pasproduire fes defauts , feroit obligé de cacher fes ver-
tus, ou bien que s'il donnoit connoifance de fes gra-
ces tout le monde eut en méme temps la connoiffan-
ce de fes pechez.

Mais à parler plus proprement , porter témoignage
de foy-méme , c'eft s'approprier les dons de Dieu,, &
s'en fervir comme de témoins pour fe perfuader pre-
mierement,& enfuite pour faire croire aux autres que
l'on eft dans quelque élevation de grace & de fainte.
te, tout ainfi que les hommes fe fervent de leurs fcien-
ces pour faire croire qu'ils font fçavans , & de leurs ri-
cheffes pour témoigner qu'ils font riches. Mais elle a
été bien éloignée de cette conduite, qui el proprement
celle du prince des orgueilleux , qui s';eft laiffé telle-
ment ébloLiir aux lumieres dont Dieu l'avoit revefraa,
&qui en a tellement aveuglé les Anges de fon parti,
qu'il ne fe cônfideroit plus parmi eux que colnme une
feconde divimté indépendantede la peiniere.

L'on reconnoitra dans tout le cours :de cette Hiffoi
re que la Mere Marie de lIncarnation a -parfaitement
diaingué ce qui étoit de Dieu en elle, de fa propre
baffeff, en forte que quand elle parle des dons de
Dieu, c'el toûjours avec de tres-hauts fentimens, &
quand elle penfe à elle-méme, il femble qu'elle ne fe
puiffe rien imaginer de plus vuide , ny de plus defe-
4ueux. Elle fe confidere .comme. un miferable qui
n'auroit rien de luy que la nudité, & qui pourtant fe-
roit revétu de la pourpre & de tous'Iës ornemens d'un
Roy: Elle compare fes graces a des trefors , mais elle
fe confidere en meme temps co me un vafe fragi-
le qui fe peut rompre facilqme &qui- en fe perdant,
perd auffi tous les trefors qui/y font enfermez. Ce font



PREFACE.
prefque~ les mémes termes dont elle ufe dans une
Lettre, lefquels font trop confiderables, pour n'offre
pas rapportez en ce lieu : Lors que 'uous lirez ce quela
divine Majeic afait à mon ame, tremblez pour mo, par-

ce quil a mis fes trefors dans un aiffeau de terre le plut
fragile qui frit au monde ; que cev-paiffau peut tomber; qu'en
tombant il fe peut brifer ; & qu'en fe brifant, il peut er<dre
toutes les richef:es qu'il contient. Ainfi quand elle parle
avec tant d'avantage des graces dont Dieu l'a enrichie,
elle ne s'en fert pas pour porter témoignage d'elle-.
méme , mais pour orter témoignage de la liberalité
de Dieu, de laque e elle confeffe qu'elle a tout receu.

Voilà les fentimens avec lefquels elle a écrit fa vie:
Mais- elle n'a pas été feule à la compofer , j'ay dit
que fon fis y a encore travaillé comme un Echo.
L'on peut bien certes luy donner icy cette qualité,
puifque PEcho eft le fils de la voix, & comme un fup-
plément-quiP létend au delà de fa propre adivité, lors
meme qu'elle n'eft plus. J'y ay donc travaillé avec
elle; & ce n'eft pas non plus une chofe inoiiie & fans
exemple, qu'un fls écrive la vie de faMere:fi Saint Au-P
guftin ne l'eût fait , nous n'euflions point connu l'é-
minente vertu de fainte.Monique. Ce feul exemple
fuffiroit pour juffifier mon deffein, mais j'en puis en-
core ?roduire deux autres, qui font come domeffi-
ques-a mon égardpuifque je les trouve dans l'Ordre
de faint Benoifauquel Dieu m'a appellé. Le premier
cff de S. Pierre- Abb deCluny, qui a fait l'Elogc dela
Bienheureufe Raingarde fa mere , qui aprés avoir eté
dégagée des liens du mariage fe fit Religieufe à Mar-
figni; & le fecond du Venerable Guibert Abbé' de No.
gent; quiécrivantfa propre vie a aufli écrit celle de
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fa mere ,qui étant demeurée veuve dansun âge o fa
beauté &. d'autres confiderations l'invitoient à fe re-
marier fe retira auffi du fiecle, & vécut dans une gran-
de picté.

Je fçay que l'affe&ion previent quelquefois, & que
dans cette prevention, il eft facile: d'exagerer les me-
rites de ceux qu'on aime, & c'eft comme je croy la feu-
le raifon pour laquelle on peut trouver a redire qu'un
fils écrive la vie de fa mere, ou qu'un Auteur faffe l'élo-
ge d'une perfonne qui le touche par les liens du fang
ou de l'amitié. Mais ce que je diray en cette vie efl auto-
risé par des memoires fi affurez, & reconnu par tant de
perfonnes qui en ont été les témoins oculaires & qui-vi-
vent encore, qu'une perfonne equitable n'en pourra ja-
mais.douter. Qe G j'y ajoûte quelques chofes de mon
particulier comme les ayant veuës de mes yeux, cela eft
fi peu confiderable en comparaifon de tout le relie
qu'on ne croira jamais que j'aye voulu.trahir ma con-
fcience, ny offen fer la verité pour fipeude chofe. Tour
cela neanmoins n'a pas empêché que je n'aye en fouvent
la pensée de mettre mes memoires entre les mains d'un
de mes amis, & de me fervir d'une main empruntée
pour faire un ouvrage que je craignoisne pouvoir faire
moy-méme fans m'expofer à la cenfure de beaucoup de

perfonnes. Mais apres avoir fait reflexion que je tom-
bois dans le méme inconvenient, & que fi je-devois
être fufpc& en écrivant cette vie , je ne le ferois pas
moins en fourniffant la -matiere dont elle devoit être
composée ; aprés avoir encore confideré que quelques
memoires que l'on donne, il relie toûjours dans l'efprit
je ne fçay quoy qui ne peut bien être expliqué que par
ceux qui en confervent l'ide, je me fuis enfin détermii-



ne a entre ' prëndre moyi.. m.em c Youvragee & --'-refolu. - d,çn
abandonner le facce z ý à -la providence-. de -Di.cu. Tay au
moins cette cfpcrancc--que les. per'fdnnes-.Cquit ' âbles quî

confidercront que écfficy un Livre de reconnoiffance
envers Dieu .& de Picté énvers une perfonnea L'quelle

iAer. J#
profef- je dois âpres Dieu tout ce que je fuis felon là naturefionepie- à- jr

Irafis aut icion la grace avou-ront que fiý]&ouvr.1
laudatus e -ge -liseft iDas

erit. aut tout.a-fait digne de 1-oüange, il merire au moms quél'im
tus.

7,4cit. -que- -forte -dsexcufe,
Vita -I- Von -ne peut --donc. -blamer ny dans la mère ny

-dans lé fils ce-.que I"Egli(e- loüe &ý approuve en tant de
faints Perfonnages : & afin de faire voir dans un feul'
exemple tout ce - que » ens de dire , je produi-
ray. encore 'faint -Gregoire de Nazianze, qui dans fes
Oraifons, &fur toût dans un excellent Poëmé qui tient
e premier rangpa'rmi fes Poëfies, âcrit tout en-femble

la, vie dé fon Pcre, celle de fa mère .- celle de fa fSur,
Pleriaue celle de fon ami & la fiennepropre. Je fçai que ces

rui.n î pli
,i,,. grands Perfonnages -'toi'cnt dès Saints. qui par confe-

fiduciamquent ne pouvoient tare fUýpcâs de menfonce- ou*
MorUM3 de- fauffete m-ais je fçày aulli qu"encore, qu3ils fuffentquLn ar-

rogia"àià Saints ils n'avoientpas non plus -que moy la penséè
fiunt, nec

id Ruti- quýIls le fufferit ayant Phonneur dl re non feule.-lio acScauro ment Chrétien mais encore Re igiëux & Prefire, jecitra fi- - - - 9 - 0
ciein aut -ne croirai pas- bltffer les loix dé Phu-miliré, fi j'ofe- dire

rionifuit 

que 
je 

n"ay 
pas 

moins 

'vité

obtreaa- 
e ' lem 'nfoncre qu»cux, puif-

U cette bonnc-- foy n"eft pas une vertu d»un ordre
it rel e vé. & que I*on -a aifem ent cru qu J' Re s3 toit ren.Tlig.va contrec dans d"hoh n'étes Gensdo du Paganifme, qui n"onticrit fa

point fait de-difficulté de laiffer à la poftcritêýa rel âtionr propre Vie' ecde leu. .&dont Pexempl a 't' fuivi par un
grahd homme dé nôtre fie*clc,,



P

Q=i au, fuiet., -à la. --maticrc de l'Hifloire- .. Jl n.3y a
ri I en qui ne foit d'un --t-res-gra'iid exemple.-& deune fIýÉU-
lier' "difica-tion-j &jtmeai.ure que l"onaurafujet de tigre de

nir Dieu qui a des trefors cachez dan>s, tous les.- temps. &,te.
danstousleslieux dec qu'il, Itý y aËZ faire ecla ter- en

nos jours &-a nôtre veu- une fainteté qui -donnera -de
leadmiration aux ficcles .- à * venir-, comme la fainteté des

ficcl-s paffez en donne a celuy-cy. Car excepté les. tn ira-
clés auifont plûtoft des effetsde la puitfance de Dieu.
que de l'a vertu-.de.la cicaturé, il fera difficile de 'trouver
une vie plus diverfifiée en avanturesfingulieres .plus
riche en vertus heroïqUes, plus feco'n'dc,-cn fain-tes in-
firuâions, vec dans Ilintell gence

&ýplus efle- des chofcs
Myfliques, ý'M * ais ce qqc, Pon y çrguvera.de plus admîra.

ble, c3eft lyintericur dc -cette --exccllcnte- -Mrrc,,&,.jc ne

doute point.-quc ceux quiont lu. la-vit de bcàucou ' p de
Saints n'avoüent quils nyont encore rien veu de pIu-ý.tôU-«M

chantnydcpIýs in-ftruâi£ Cen"eftpas queje pretIende
qu on la prefere àux autres Saints - :le; fçay queil n>appàr-'
tient qu a vieu qui e t, Fauteur de la gtace de fes Elus,

ýd1eftrcauffiI»arbI tre de leur fainteté & de leur M efite .. Je
ce qui Paro &de ce que la provi-juge eulement d ift.1

dence de Dieu nous a 'oiu faire conno.it-te par Ishiftoi-

re de leur vJe. Auffi faùc-il avogeýr que les S ' aints n 3 ayant
peut-eftre Jamais eu d2occafion ny- de raifon, de com-

muniquct ýieurs---graces fecrettes avec autant d > ôuverture
& de liberté,qu3a fait celle dont nous.'parlons, ils ont.
toujours ten'u caché dans leur intericur beaucoup pius.

de.fainceté, qu"ils n"en ont fait-éclater au deliors,

J'ay dit que l'on ne trouvera point -de miracles,, au
,moins qui foient bien confiderables dans le cours de fa

vie ý Dieu ne Pa pas conduitc par cette voye ; il 1»a atta-
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chée au folide,qui efi la foy ,la mortification, les maxi-
pes de'Evangile, la pureté de cœur,& la pratique des

vertus colùmunes, mais dans des degrez des plus fubli-
mejkides plus heroïques.

on n'y remasquera rien que de grand & de genereux
foiten fes vertus, foit en fes delfeins, ce qui ne donnera
paspeu d'admiration; car nous voyons un-affez grand
nombre de femmes & de filles illuftres , mais il s'en trou-
vefipeu odìl-onne remarque quelque foibleffe du fexe
que le Sage a eu raifon de s'écrier avec quelque forte
d'étonnement: £ui fJ-ce qui pourra trouver une femme
forte? Certes l'on euit pu luy répondre que celle-cy ed
celle qu'il demandoit, fi elle euft vécu de fon temps,

puis qu'elle n'avoit rien de bas ny d'effeminé, & que
dans la pratique méme des vertus humiliantes que l'on
nepent obferver fans quelque forte d'abje&ion, elle
fçavoit joindre à la baffeffe Chretienne je ne fçai quel-
le grandeur de courage qui n'avoit rien de commun:
fon humilité étoit genereufe, fa patience invincible,
fa fimplicité fage & prudente , & fa douceur étoit ac-
compagnée de tant de gravité qu'en gagnant le cœur,
elle attiroit en meme temps le refpe& de ceux qui
la regardoient.

Il feroit feulement à fouhaitter qu'elle euft davan- d
tage particularisé les a&ions de fa vie defquelles pour i<
l'ordinaire elle ne parle qu'en termes generaux, com-t
mequand elle dit en divers endroits, ka'elle s'efl trou-
oufe dans les occfions de foufrir degrandes confuJßons &- de r
gr4ndesinjures. Il feroit à defirer qu'elle eufL dit quelles q
ont té ces injures & ces confufibns, parce que c'ef ce k
particulier qui touche, & quifait paroître la vertu dans q
fa force & dans fa fplendeur. Elle dit. encore que I'ef. rc
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perance qu'elle dweoit en Dieu la faifoit ietter dans des en-
treprtfes c& dansres hazards qui Jurpaffoient ce que peut1 3c I33

une perfonne de fon ftxe. Il faudroit fçavoir quelles font
ces entreprifes & ces hazards ; car c'eft dans ce détail
que l'on reconnoift combien une ame eft genereufe
& heroïque. Elle dit enfin que fi elle àuo it efcrit toutes

les graces & les faveurs que la divine bonté luy a comma.I
niquets il y en auroit pour faire un tres-gros volume. Si ces
graces & ces faveurs éctoient rapportées par le menu,
c'eft ce qui toucheroit le Le&eur, mais elle n'en a par-
l- qu'en general tant par une certaine modeftie quirl'a
toujours retenue, quelque env.ie qu'elle euf de f com-
muniquer, lue par une crainte que i'aVois ( c'eft elle qui
parle) de corrompre les dons de Dieu , & enfuite d'eftre mifr
au rang des hypocrites , donnant fuzet de croire par mes pro.-
duaions que ie fois quelgse chofe & au fond ie ne fuis rien
& ne vaus rien en toutes manierest, à caufe de mon peu de
correfpondance â la race.

Or dans le dedIein que j'ay de mettre au jour des
chofes fi fublîmes & fi edifiantes , les memoires dont
je me ferviray , font principalement la relation de fa
vie, qu'elle a faite elle-même par le commandement
exp.rés du R. Pere Terôme Lallemand de la Compagnie
de Jefus, fon Superieur, & fon Dire&eur, pour les rai-
fons que je diray. Elle a feulement conduit cette rela-
tion jufques à l'année 1654. qui étoit la cinquante cin-
quiéme de fon âge, c'eft pourquoy afin de fuppléer au
renle des années de fa vie , je me ferviray des Lttres

qu'elle m'a écrites d'une année à l'autre,dans lefquel-
les elle nva découvert dans une parfaite confiance ce
qui s'ea pafsé dans fon interieur ,& -cela joint avec fa
relation, fera principalement le corps de fon Hiffoire.
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Mais parce qu'il y manque beaucoup d'a&ions & de
rencontres confiderables qu'elle a oniifes., ou par de-
faut de fouvenir, ou par une modefie pudeur, j'y ajou-
teray ce que j'ai veu moy-méme, & ce que j'ai appris
des perfonnes avec lefquelles elle a vécu. Je fupplée-
ray encore à ce defaut par un écrit tres-confi.
derable à qui je donneray le nom de Supplément quand
je le citeray dans les rencontres , paree que ce n'eft
autre chofe qu'une longue explication de quelques
paffages difficiles de la relation dont je viens de par-
1er, & un éclairciffement de quelques difpofitions in--
terieures fur lefquelles elle ne s'étoit pas affez expli-.
quée. Je tirerai encore du fecours des Lettres qu'elle a
ecrites à diverfes perfonnes -& des memoires qu'elle a
redigez par écrit pour rendre compte de fon interieur
à fes Diredeurs.

Lorfque je travaillois à cet ouvrage, fai heureufe-
ment recouvré la premiere relation qu'elle fit de fa
vie en l'année 1633. qui étoit la trente quatre de fon
âge, par l'ordre du Reverend Pere Georges de la Haye
de la méme Compagnie , qui ne voulut point entre-
prendre de refoudre fes difficultez qu'il n'euff une con-
noiffance exae & par écrit de fes. difpofitions inte-
rieures & de toute a conduitedepuis fon enfance juf-
ques alors. C'eL une piece fort exade que j'avois cher-
chée plus de vingt ans fans la trouver, mais enfin je
l'ay trouvée fans la chercher, Les Reverendes Meres
Urfelines de faint Denis en France à qui ce Pere en
avoit fait prefent quelques années avant fa mort, me
hlïant envolée fort obligemment fur Pavisqu'elles ont
eu que je travaillois à cette vie. Quand je la citerai
dans le cours de P'Hiftoire ce fera fous le titre de pre-

miere
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icre relation;afin de la diffinger de l'autre qui eft

poferieure & plus ainle, & qui doit fervir de plan à

tout l'Ouvrage.
Je pourrai encore tirer quelque chofe des fentimens

qui luyfont renlez dans l cœur, & qu'elle nous alaif-
fezpar écrit aprés deux retraites ce dix jours ils font
remplis d'une on.ion fi divine , qu'outre le fecours
que j'en tirerai pour cet Ouvrage ; je pourrai un jour
en faire part au public.

Mais ce qui. me fervira le plus, ce feront les lettres
que j'ai receuës d'elle durant plus de trente ans qu'elle
a habité le Canada, lefquelles·font remplies d'une de-
votion fi celefte, & d'une fi douce odeur de fainteté,

qu'il eft aisé de croire que ce qu'ellç y a écrit n'eU

qu'un épanchement de ce commerce familier & conti-

nuel qu'elle 'avoit avec Nôtre-Seigneur, & dont elle
parlera fouvent cy-aprés, comme étant fa principale gra-
ce & le propre cara&ere de fa vie. Et comme jai toujours

eu deffein d'écrire quelque chofe de fes vertus, dans les
lettres que je luy écrivois , je luy faifois des quefions,
afin de l'obliger de dire dans fes réponfes ce que je
croyois pouvoir fervir à mon deffein , dérobant par

cette innocente induffrie les fentimens de fon cœur &
les lumieres de fon cfprit que je produirai dans le cours
de cette Hifroire. Des Fragmens de fes lettres qu'on
trouvera fouvent rapportez par forme d'addition ou

d'échirciffement, l'on pourra juger de l'efprit quelles
contiennent; ce qui me porte d'en difpofer deux li-

vres pour donner au public, dont le premier fera de
fes Lettre s fpirituelles, dans'lefquelles outre qu'on ver-

ra un fecond tableau de fa vie, on y trouvera encore

des inftruaions admirables & toutes divines pour la vie



PREFACE
fpirituelle ,foit en cc qui regarde la mortification dei
paflions & des vices , foit en ce qui touche la pratia
que des vertus Chretiennes, foit enfin en ce qui con-
cerne lintelligence de la myfique. L'autre fera de let-
tres hittoriques qui-donneront une connoiffance fuc-
cinte de tout ce qui s'efL paffé de plus digne de me-
moire dans le Canada depuis qu'elle s'y cit établie ;&
l'on y remarquera méme des chofes affez curieufes tou-
chant les moeurs & la conduite des Sauvages. Comme
elle n'écrivoit point de lettres qui ne fereffentilient de
fa pieté & de fa devotion , je prierois volontiers ceux
qui en ont receu qui puiffent fervir à ce deffein de les
vouloir communiquer, afin de contribuer à un Ouvra-
ge, quine peur que reufirà la gloire de Dieu & à l'u-
tilité du public.

Au refte cette vie ne veut pas être feulement leuë,
mais elle demande encore d'être étudiée & meditée à
caufe des grandes inftruions morales qu'elle contient,
& des profonds fecrets de la vie fpirituclle, dont elle
eft remplie, lefquels échaperont facilement la veuëde
ceux qui la liront ,à moins qu'ils n'y apportent une
attentive application d'efprit.

"7orme Ayant donc à madifpofition tant de memoires au-
p quels on peut ajoûter une pleine & entiere foy, j'ay eu

W£ fouvent la pensée de m'en fervir comme de materiaux
informes & detachez, pour en compofer fon Hiftoire
& leur donner la forme & la difpofition que mon ef-
prit eut pu concevoir, Je penfois que par ce moyen
j'ôterois l'occafion de parler à ceux qui pourroient trou-
ver à redire qu'une perfonne ait elle-méme écrit fa vie,
& publié des vertus qui ne devroient être connuës que
de Dieu feul, & que l'humilic fembloit méme devoir



cacher à fes yropre-s yeux: Outre qu2unc plume êtranIm

clerc peut donner un tour aux choies & es'mettre
dans un jour que la perfonne qu'i -les a faites n"auroit
pas osé' leur donner,

Mais plufieurs perfonnes de- fýiencc &depicte ayant
veu la-rélationdefà vie, fur laquelle je me.Propofoisde

travailler, m'ont confeillé' de la* donner. ' au pubIIý: -en la
Maniere queelle eft fortie de fa lum e , & m, *ont .re-

pr -efenté q ue la finiplicité avec Ïaquelle elIr -eft, cou-
Chée c-'àifier(Ylt fans com'paràifon d âvanraze que fi 1 $ on

y mêloit'.4es pensecs fublimes &,recher.chées qui fe-
roient -Ouý capables d'é*blo'ui'r 1"efpri*t quCAcý toucher le

cSur: que par mes pensees &par mes paroIcs jepour-
rois à là ý veritë, 'ILIY donner -.plus -d y éclat , mais auffi
que jen pourrois diminuer Ion â1ïon & Peut-eftre la
fincerite que la vertu ne paroý4r*arnais plus belle q c
quand elle fe montre avec' fon vifage. naturel, & quecl-
le ne fe fait, jamais tant aimer que. qu .and elle, paroift
fins fard & fans,ýýde'guifemen't,,.-, î= d'y changer. quel.
que .chofe . ce- feroit vouloir corriomer le faint Et'prit

ýqUi après luy avoir faît fair«e tant d3aâions faintes'
heroiques a C-O.duit fa ma-in pour les. coucher -fur Ic
papier-, car il eft éviden-t que ce Wèfl point un difcours-
Prc inedi t ÇýI & i 1 eft facile d e c raire --quie cet Efp rit faîn t. en

voulu faire fonouvrac propre; ui Il ue commez1le té.
moigne'dans l"une de feestpîtres'TèjLatoi res que ýo, rapOý

portera - i: quand elle a pris la plu-me elle ne fçàvoi* t-par-oue-
ClIC211061t co-mmenc'erny-ce qu«'Cllcdt-vôit et-.rirei&neýan.-
moins cet EfPrit Ia tellement 'niportec.-.,, qu-,el,,Ie

%ccrit continuëà.ne-nt & finon dans les tem
e CIle "toit obli e de la quitter-pour s appliquer aux

exercic'es de la Pe&le*&- aux ernplois que DIcu deman-
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doit d'elle. Cela en fi veritable que dans l'original que
ïay entre les mains à peine fe trouve-t-il une rature
qui donne a connoître qu'elle ait fait aucune reflexion
fur ce. qu'elle avoit écrit pour y ajouter ou retran-
cherou corriger quelque chofe.

Tant de raifons fi fortes & fi convainquantes m'ont
obligé de fuivre le con feil des perfonnes fages & des-
intereffées, outre que j'ay cru que je ne pouvois rien
faire de plus agreable au Ledeur que de luy donner
mes Memoires en original. Mais il s'enfuit de là un pe-
tit inconvenient que j'efpere qu'il me fera la grace
de fouffrir, qui eft que cela m'obligera quelquefois de
faire quelques legeres repetitions : car comme elle a
écrit plufieurs fois les mêmes chofes, foit dans fes rela-
tions, foit dans fon Supplément, foit dans fes Lettres,
il ne me fera pas poffible d'ajoûter ce qu'elle a omis
d'un côté que je n'ajoute en méme temps quelque cho-
fe de ce qa'elle y a dit.

Ce que j'y ay mis du mien, e que comme elle a
écrit tout d'une fuite & felon que fon efprit conduit
de celuy de Dieu a emporté fa plume, & luy a fourni
les matieres, i'ay divisé fon écrit pour le foulagement
du Leeurfans rien changer'neanmoins de fon ordre
ny de fes pensées, ny méme de fes parolesfinon quel-
ques-unes qui me fembloient moins claires & moins
propres pour'exprimer fa pensée. J'ay donc divise l'Ou-
vrage en livres, les livres en chapitres, & les chapitres
en nombres, parce que chaque nombre contient des
matieres -confderables qu'on en auroit dû faire des
chapitres entiers dans un autre deffein. Cette divifion
s'eft trouvée fi naturelle & fi heureufe, que l'on n'en
euft pu concevoir une plus juffe, fi on euft voulu en-



treprendre l'Ouvrage dans un ordre-methodique.
Qant au ftile, i'avouë qu'il n'eftpas des plus polis.

& qu'il n'approche pas'de la delicareffe des Ouvrages
d'aujourd'huy , qui par le feul agrement des difcours
& des paroles font une douce violence aux efprits
pour fe faire lire. Aufli n'eft-ce pas un Ouvrage étudié,
& qui ait été fait pour flatter les fens ou l'imagination,
il efn fait pour porter la devotion dans les creurs, &
pour les forcer faintement à imiter les vertus qui fe
trouveront imitables ,& à ad-mirer celles que la foiblef-
fe humaine, & la force meme d'une grace commune
ne permettent pas d'imiter.

On remarquera neanmoins.dans fa implicité une
netteté d'expreflion qui n'eft pas commune,& une fa-
cilité fi merveilleufe à expliquer les chofes les plus dif-
ficiles que quand elle parle des myfferes de la foy,
des Attribus de Dieu , & de Dieu méme , c'eft avec
des termes fi propres qu'il femble qu'elle ait frequen.
te toute fa vie les Ecoles de la Theologie. Etquand
elle traite de la vie mfique c'eft d'une maniere fi
claire & fi intelligible, qu'elle n'a pas befoin de com"
mentaire; de forte que ceux qui ont eu la- communi-
cation de fes écrits avouënt qu'en ces matieres on la peut
bien appeller une feconde fainte Terefe ,mais que dans
la facilité de les expliquei-, il eft difficile de trouver
quelqu'un qui l'égale.

Je feray neanmoins obligé en certaines rencontres
d'y donner quelque éclairciffement, tant pour difnin-
guer les differentes fortes d'union qui fe rencontrent
dans la contemplation éminente & furnaturelle; qcue
pour aider ceux qui n'auroient pas encore affez d'ex-
perience & de lumiere pour penetrer dans ces'haut&



fecrets.de la vie fpirituelle:Mais afin de ne me point
éloigner des fentimens de celle qui a donné ,le plan &
le deffein de l'Ouvrage, ie me ferviray autant qu'il me
fera poffible de fes propres lumieres, & méme de fes
paroles, felon que le les auray tirées de fes autres écrits.

intentio La fin pour laquelle elle a écrit fes difpofitions in-
terieures , & les grandes graces qu'il a plu à la divine
bonté de luy communiquer, c&a eté ma propie inifru-
aion & pour m'exciter a fuivre fes vefliges dans les
voyes de Dieu, comm, une Aigle Mere qui étend les
aile/pour voler & pour exciter les aiglons à voler com-
me elle.

Mais parce que c'eft icy le principe de l'>Ouvrage;
& un point qui doit lever, beaucoup de difficulté de
1efprit de ceux qui fe donneront la peine de le lire,
je me fens obligé de dire de quelle maniere la chofe
s'eft paffée.

J'avois connoiffance que fes Dire&eurs luy avoient
autrefois commandé d'écrire les difpofitions de fon in-
terieur, &j'érois affuré qu'elle en avoit encore une co-
pie : le defir que J'avois de les voir me fit faire de
grandes inifances auprés d'elle pour en avoir la com-
munication, ce qu'elle me promit aprés des refus reï-
terez durant plulieurs annees. Mais lors qu'elle étoit
fur le point de fatisfaire à fa promeffte, Dieu per..
mit que le feu prît dans fon Monafiere., lequel etant
tout revétu de boiferiesparle dedans à caufe des froi-
dures du païs, fut entiereCient confumé & reduit en
cendres dans fix heures de temps. Cet accident étant
arrivé pendant'la nuit,les Religieufes furent furprifes
& voyant que le mal étoit fans remede , ce qu'elles
purent faire, fut de fe fau ver par la fuite fans avoir
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felreeht le loifir de fe couvrir de leurs habits. Mais
nôtre Religieufe toute pleine de courage alloit & ve-

noit de côte' & d'autre pour tâcher de fauver quelque
chofe de l'embrafernentqui commençoit à occuper
tout le Mo=ftere. Comme elle étoit dans cette, agita-

tion , elle fe refouvint que les pg iers qui concer-

noient toutes- les affaires de la Mai on étoient encore

dans fa chambre., & quoy qu'elle fût toute entourrée

de feu , & qu'elle vit les chevronstomber fur fa tête,

& les foliveaux fous fes pieds, elle eut encore le cou-

rage. d'y retour erpour les fauver de l'incendie les
prenant elle afperceut les écrits dont il efr quefion,
& fe reffouvenant qu'elle me les avoit promis, la pen-

sée lay vint de les jetter par la feneffre avec tes autres

papiers. Mais il luy furvint une autre lumiere fupe-

rieure à laquelle elle obIeït , fçavoir de les laiffer con-

fumer par le feu, de crainte que ceux qui les cuffent

#pû ramaffer ne jettaffent les yeux deffus, & croyait

qu'elle auroit une excufe affez legitime de ne me les

pas envoyer , en difant qu'une force majeur luy eri
avoit ôté le pouvoir.

L'occafion étant ainfi favorable à l'inclination de
fon humilité elle les abandonna volontairement à ce

torrent de feu, perdant ainfi avec joye ce qu'elle n'a-

voit fait qu'avec peine: voicy de quelle naniere elle

décrit dans une lettre les fentimens qu'elle avoit pour

lors dans le ca:ur :ýDans toutes les courfes que ie fis parmi

les flâmes , i'avois une auffi grande liberté d'efprit , & une

'veut au4 tranquille s tout ce que it faifois , que fß rien ne

nous fut arrivé. Il me fembloit que i'avois dans moy-meme

une voix interieure qui me difoit ce que ie devois ietter parla

feneire & ce que ie deéuois laiffer perir par le feu, ie vis en
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un moment le ne<n, de toutes les chofes de la terre, & il meR
fut donn é une grace de dénuëmentfß grande que ie ne puis ex-
primerfon efet ny de paroles , ny païicrit, le voulus ietter

ntre Crucifix qui (toit fur*la table', mais ie me fentis arre
tee, comme i l'on m'eut infinuá que cela efloit contre le ref-
peEI, &q u'il importoit peu qu'il fut confumé avec le refLe.
le laiffai aufivolontairement les papiers que vous m'ave
demandez & que it vous avois promis ;car la penfee m'e-

fant venuë de les jetter par laŽnefre , i'aimay mieux les
abandonner au fru, que de lte mettre en danger de tomber
entre les mains de quelqu'unqui en auroit pû faire. la lec5ure.

A la prochaine flote elle ne manqua pas de me té-
moigner que cet accident l'avoit mife dans I'impui-
fance- de fatisfaire à fa prome*Ife, & elle crut qu'elle
étoit fuflifamment dégagée de la parole qu'elle m'a-
voit donnée. Mais -ne me tenant pas facisfait de cette
réponfe , je luy fis de nouvelles infrances , luy repre-M
fentant qu'elle fe fouvenoit affez de ce qui étoit dans
fes écrits,& qu'il luy feroit facile de faire une feconde 6
fois ce qu'elle avoit dés-ja fait une premiere. Jela pref- P
fay par dès raifons fitouchantes qu'elle fe fentit vaincuë 1
& obligée de les communiquer à fon Direteur, qui
les ayant pefées devant Dieu , non feulement il luy
pernit,mais mémeilluy commanda de me donner cette
confolation pour les grands fecours que 'en pourrois
recevoir dans la vie fpirituelle, & pour la gloire que
Dieu en pourroit tirer

Avec ce commandement qu'elle crut luy être fait
de la part de Dieu, elle entreprit l'ouvrage avec fa fim-'
plicité ordinaire , mais pourrant à des conditions qui
font affez voir le combat qu'elle fouffroit en fon cœur
entre la grace & la grace, entre l'obeïffance &l'humi-
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lité. La grace de l'humilité luy infpiroit de tenir fous

- le fceau les vertus qui ne font jamais dans une plus

grande feureté, que quand elles demeurent cachées; &
la race de l'obeïffance la preffoit de fatisfaire au com-
niandement qui luy étoit fait,& de fermer les yeux à
toutes les confiderations qui l'en euffent pû détourner.
Mais enfin l'obeiffance qui vaut mieux que les facrifi-
ces , l'emporta , & luy fit immoler toutes les inclina-
tioris de fon humilité aux pieds de celuy qui luy tenoit
la place de Dieu fur la terre. Elle recommença donc
tout de nouveati, & aprés qu'elle eut mis par écrit
ce que fa memoire luy pût fournir , elle me l'envoya
avec les deux lettres fuivantes ,qui font comme des
Epîtres dedicatoires , dans lefquelles on verra la peine
qu'elle eut d'entreprendre une chofe qui luy paroif-
foit fi contraire à l'humilité Chrétienne , les raifons

qu'elle eut de fe vaincre dans un point qui luy étoit i
difficile, les conditions avec lefquelles elle les envoya,
& enfin les precautions qu'elle apporta, afin que ce dé-
pôt demeurât auffi fecret entre nies mains, que dans
les fiennes propres.

PR EMIE RE L ETT R E

A SON FILS.

M ON T RES-CH-ER ET BiEN-AIME FLs

L'amour & la vii de Jefus foient nôtre vie & nôtre
amour pour le temps & pour l'eternité. Il y a quelques
annces, que par une fainte franchife vous me preffezùde
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vons faire le recit de la conduite qu'il aplu à la divi-
ne Majefié de tenir fur moy, & de vous faire part des.

graces & des faveurs qu'elle m'a faites , depuis que par
Ion infinie mifericorde elle m'a appellée à fon faint
fervice. Si je vous- ay fait attendre , ne -vous donnant
pas la fatisfa&ion' que vous dcfiriez,& n'écoutanrt pas
vos prieres, quoy qu'elles procedalfent d'un veritable
fentimentrde pieté, ce n'a pas été-par un defaut d"ffe-
tion ; mais ne me pouvant furmonter pour me pro-
duire en ces matieres à d'autres qu'à Dieu, & à celuy
qui me tient fa place fur la terre , J'ay été obligée de

garder le filence à vôtre égard ,& de me mortifier moy-
méme en vous donnant cette mortification. Ce retarde-
ment que vous avez pris pour un refus tacite, ne vous
a point rebuté: vous m'avez conjuré de nouveau par
les motifs les plus preffans & par les raifons les plus
touchantes que -voffre efprit vous a pu, fournir , me
faifant de petits reproches d'affeion., & me reprefen-
tant que je vous avois abandonné fi jeune , qu'à peine
connoifliez-vous voftre mere: que non contente de ce
premier abandonnement, j'étois forcie de France, &
vous avois quitté pour jamais: Que lorfque vous étiez
enfant vous n'êtiez pas capable des infru&ions que
je vous donnois,& qu'aujourd'huy que vous étes dans
un âge plus éclairé, je ne devois pas vous refufer les
lumieres que Dieu m'avoit communiquées :-qu'ayant
embraffé une condition femblable à la mienne, nous
étions tous deux à Dieu , & ainfi que nos biens fpiri-
tuels nous devoient être communs: que dans l'etat ou
vous étes le ne vous pouvois refufer fans quelque for- fr

te d'injuffice & de dureté, ce qui vous pouvoit con- C
foler,& vousSeryir dans la pratique de la perfedion
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que vous aviez profeffée: & enfin que fi je Vous don-

nois cette confolation, vous m'aideriez à benir celuy
qui m'a fait une fi grande part de fes graces & de fes
faveurs celefles. Je vous confeffe que ce fecond coup
m'a touch'ée , & que depuis que mon cœur l'a receu,
je me fuis fentie comme forcée de m'entretenir avec
vous dans mes lettres de plufieurs points de fpiritua-
liré'. Mais ce n'écoit pas ce que vous fouhairtiez ;vous
avez cru & avec raifon,_que j'ufois de referve en vô-
tre endroit , comme en effet j'en ay usé pour les rai-
fons que je vous ay alleguées : mais enfin preffée par
yos raifons,.& vaincuëpar vos prieres, j'ay communique
vôtre defir à celuy qui dinge mon ame, luy reprefentant
que je ne pouvois plus de moy-méne ufer de refusen yo-
ftre endroit,& que s'il étoir neceffaire de le faire davan.
tage, ilme falloit un ordre de fa part. Non feulement ila
trouvé bon que je vous donnaffe cette confolationrMnais
il m'a commandé méme de le faire, c'eft pourquoy je
le fais aprés avoir invoqué le fecours du faint Efprit,
& receu la benediaion de l'obeïffance.

Ne croyez pas que ces cahiers que je vous envoye
ayent été preneditez pour y obferver un ordre con-
me l'on fait dans des ouvrages bien digerez, cela ne
m'auroit pas été poflible dans l'érat où Dieu me tient;
& la voye par où fa divine Majeflé me conduit ne
me peut permettre de garder aucune methode dans ce
que j'écris. Lorfque j'ay pris la plume pour commen-
cerje ne fçavois pas un mot de ce que j'allais dire,
mais en écrivant l'efprit de grace qui me conduit m'a
fait produire ce qu'il luy a plû, me faifant prendre la
chofe dans fon principe & dans fa fource, & me la
faifant conduire jufqes à leétat -où il me tient aujour-



d'huy & abujours avec beaucoup d'interruption &
parmi un grand divertiffement de nos affaires dome-
ftiques. Vous penferez peut-être qu'il y a peu d'ecrits
pour tant d'années de vie fpirituelle pendant lefquel-
les la divine bonté m'a fait palfer par beaucoup d'é-
tats & d'experiences. Mais je vous diray que Dieu
ayant des 'voyes differentes,par où il conduit les ames
il yen a quelques- unes dont à peine peut-on parler,
& d'autres dont l'on ne peut parler du tout. Celles
qui portent des graces qui ne tombent point fous les
fens exterieurs & interieurs font du nombre de cel-
les-cy, comme vous pourrez voir dans plufieurs cha-
pitres ou articles de ce que j'ay écrit , où j'ay dit ce
que j'ai pu dire , & paffé fous filence ce que je n'ai
pu exprimer. Si vous avez des difficultés fur les. matie-
res, ou fur la façon de m'expliquer, mandez-moi vos
pensées & vqs doutes en me defignant le lieu, & je
tâcherai avec l'affiftance du faint Efprit de vous fatisw
faire. Vous m'avez quelquefois témoigné qu'il n'y a
rien d'ou vous tiriez tant de profit pour voftre avan-
cement dans la vie fpirituelle que de ce peu de lu-
miere que Dieu me donne & qu'il me fait coucher
fur le papier , lorfque je fuis obligée de vous écrire
chaque année: cette pensée ne me fût jamais tombée
dans l'efprit, mais fi cela ea, qu'il foit eternellement
beni d'un fuccez fi heureux ; car s'il y a du bien il
vient de luy & non pas de moy qui ne f4is qu'une
miferable pechereffe.

Si faifant la le&ure des écrits que je vous envoye il
vous vient en la pensée , ce qui a pu flechir la bonté
divine à me faire de fi grandes mifericordes, & a xne
prevenir de la forte des benediaions de fa douceur;
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le vous diray que j'y ayfouvent faitreflexkón&guqa.
prés y avoir bien pensé, je nl'ay rien veu en moy que
miferes & indignitez , ou fi du côté de la creature il
peut y avoir quelque caufe , je n'en puis donner d'au-
rre que vous, que j'ay abandonné pour fon amour dans
un tehtps, où. felon toutes les raifons humaines vous
aviez le plus-de befoin de mo,& fur tout de ce que
j'en avois eu le deffein & pris la refolution avantmé-
me que vous fuffiez au monde. S'il y-a d'autres -mo-
tifs qui -ayent pu attirer fes mifericordes furtmoy ,iel-
les me font inconnuës. Et apéstout, ce n'e point a.
nous d'entrer dans les reffors de fa, providence, ny de
penetrer les fecrets profonds de fa conduite fur nous,
mais feulement de conclure qu'il l'a ainfu. voulu, fans
avoir égard à fa creature & que fi fes mifericordes
ont été fi magnifiques en noftre endroit en tant de
manieres, c'eft un effet de fa pure lIberalité. Car fi
je vous ay abandonné dés vôtre enfance par le mou-
vement de fa grace, fans vous laiffer d'autre appuy que
fa providence toute pure, il vous a pris dans fa prote-
&ion paternelle & vous a richement pourveu, vous
faifant l'honneur de vous appeller à fon fervice dans
le temps preordonné dans fon confeil eternel , ainfi
qu'il m'avoit fait l'honneur &la grace. de me le promet-
tre. Vous avez donc beaucoup gagné en me perdant,
& mon abandonnement vous a été utile: & moy.pa-
reillement ayant quitté en vous ce que j'avois de cher
& d'unique dans le monde; & en un mot, vous ayant
volontairement perdu, je me fuis trouvée avec vous
dans le fein de ce Dieu tout aimable, par la vocation
fainte que vous & moy avons fuivie, & par laquelle fe-
Ion la promeffe de nôtre Seigneur nous fommes re-
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compenfez iatu centuple dés cette vie , fans parler des
recompenfes éternelles que nous efperons dans le Ciel.

Allons donc purement à la fource , mon tres-cher
fils, & donnons enfemble gloire & magnificence à
noftre bienfaideur pour les excez de fes mifericordes
fur ntous: & pour celles qu'en particulier fa tres-aima-
ble bonté m'a faites, aidez-moy à luy chanter des loù-an-
ges qui n'ayent fin qu'avec la vie , pour les continuer
cnfuitc dans l'cternité. Confeffons enfemble qu'il nous
a tout donné gratuitement par fon ele6tion fainte,
fans qu'il y ait rien en de noftre part qui air pu pre-
venir fa volonté- pour nous enrichir de tant de biens,
& nous faire des dons"f magnifiques. Et pour moy je
confefe que iorfque ce Dieu de bonté m'a appellée,
j etois digne dc tout rebut & de tout-mépris, & qu'en.
corc-à prefent qu'il me comble de fes richeffes je ne
voy point que je correfponde à fes graces ny que je
fecOnde fes deffeins, ce qui fait que je ne me lafleray
jamais de dire que c'eft gratuitement & par fa pure
bonté q'il m'a fait & qu'il me continuë encore fes fa-
veurs. Confefons donc loüions le Seigneur parce qu'ileft
'on , & que fes mifericordes font eternelles.

Agréez done, mon tres-cher fils, le prefent que je
vous fais fi tant eft que les hazards de la mer luy per-
mettent d'arriver jufqu'à vous. Si vous y trouvez quel-
que chofe qui puiffefervir à voûre édification & à vo-
fire avancement fpirituel, je benirai l'Efprit faint qui
m'a aidé~a produire mes fentimens pour voire utili-
té. Ah!mon tres-cher fils,rendez-vous digne d'eftre le
remple veritable du Dieu vivant: vuidez-vous de tout
pour faire place à fon divini Efprit: je croy que c'eft
le deffein que Dieu, a fur vous, car j'ay appris qu'il
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vous appelle à. la cè» .-qu

Vic myfti4ue., î mpa cxtre
ment conicice..- Mais c eftala un grandpaint, pcu
de perfonnes -connoilent 1 imporrailce de cette vie-
cachée, qýi pour é'rr conforme. -1, £-Ôn-,nom ne peut

fouffrir de -m é#laneç. Ouiý%ýýnd je parle de, inélgn jc
ne veux pas parleqr"&f dés cm - ais-,.quoyquedifll,.Pans.,a que-
Pon peut avoir dans les ires * tem porellés. & ext-em

rieures., fur tout lois qu'elles- fe rapportent à --la, gloire
de Dieu & au falut du prochain: quand-Die ppel.
le une ame il luy donne fon d6ublc-.Cfpr-iÇ.», c
quer au dedans & au dehors, en luy & pour lamour
de luy, foit qu'il faille com'mandér nuand ' il nous a éle«ý

vez dansla fuperiorýté'-, foit qu"il îàe obýi#r, quand
il noùs-tie',t dans la dépendance & d'ans l'a foAmilfion',,
C'eft ce que nofire divin maître le. furadorable' Verbe
Incarné nous a voulu a 1 L- « a a il

eft laporte, & e ce . pprendrelors que 1 a di e jp*.-
IX, luy qui entre pa'r luy dans la berlerie,

entrera Cwfortir4, -& qu'il trouqieri no-urritùre , ce qui
fe doit cntcndrc__dc.ççý double efÉrit.,Mai, le M'élailLye
que i e veux dire, c'eft nous m êm es., dont pour. 1 ordinai.
re nous fomrncs remplis- &,qu*«,fa"

Y 1 it que fous Pombre
du zele de la-, gloire, de. Dicg, ou fous- 1-- pretexte de

qUe1qU3autrc,ý motif ýdc- picté, -'nous ýcôurrons gpres les
appètits den erre propre excc

10 Uencc-,,ou de noffrc.pro-
pre amour. Cela fe- fait fi finement, quequelquefois
les Pl us 'éclairez ý font. Plis & --trompcz, en forte qu-sils'

fe perèjenýt.,-ou'du.tnoin-sik. louffrent un grand re
c.ýeincràt dans la-ve' 

jà
rtu.-.& da-nsla viç fpi-ituc

ne font foutenus p . ar le faint Efprît j Ill POýur,...Ies- fau-
vc r fe ' rend.. faintemerit inexo'rable en" le.ur endroit,

prend vengea-nce -'d*eux, le' faifa ' ý ffc4 , 1 . s nt p4_,ý --e. par.des
pu*rggnons t=S-Crucifiante's qui. puri Ofient &,po4ffçnt ioann4

1 10, 7*



Icur ititéficur cià"é* tant 'u-rifiez de Icti-'rs. 'foures, ils foient etre fon' temp
-dignes d' le &plus circ-On.

fpeâs à leavenir -fur e-U'x-mt'^.rnes & fùr le'ur-con'duitë-,
___fansý -cette aimable --rigucur' de«TefPrit -divin, ce fèroi't.

fai c ife a-u.,,irega-ýrd., du déffein de.. Dieu; pýýrcc que'n ayant rec e pu le,' 'àffé--- -què Icurs- propres-inte-
.- f e vent,refts ils. n'auroient ait enfin que des amas d ' $

&de la"for-e fe- pcnfant trouver en Dieu, , ils fe -trou.
veroièntfü'rý,1c ýpiùïdc-& fà-r le rien,

Éand --pure
dofîc-ý qýic«ion d une .-g c te, en tout.& ' - - ' f .> ditpartout,& d*une purete comme 1 ay fans m. A lan.

ge, p Ur ai du ' ' z.-da s 1 -vie myffique., & pourý
arriver a ýa Perfýdian, où Dî'cu nous a CI-Lè -Voûs. &
MoYý.

Urfque vous lirci cequc fa divine Maiefté' a fait a
mon anie., trçmblez peur moy, parce qu3il a mis- fes
trefors -dans'tm vaii'e'àu dé terre le plus.-fragile-qui -foit
au mon quç ce val eau -peut -tom ber, & en tom-ba'nt*fc brif Pe-èr & - rd rë 'tc>ù-tes les rkhcflýs qu"il con-

tient.,& enfin qu il ny- a-,ri*-c'n,-d'atruré en cette vle,.ou
quelque apparence qué nous ayons de. £ai Incet é, y nous
-ne. uyons d-ir ' efino;ii'fo'mes dignes. d'amour'ou de haine.

affiùéc du'aq. chc4:, qu e - Dic u - ne m e
-Manquera- jam IS a' t-, M.1 is q u c demon., cote

foje1puis.mè p'er re-en mille ' ma-nieres Pý£ mes fàutes, & napar me-s- ipfidefirez. -C'eft pourquay ic veus prie ý. monlb ý - & ý .ý1 --f -t-res-;chc.r, fils. d avoir un -gtatid -ÀÀn, de mon falut
av

VOUS. foýv=am t-cfc moy. . lorequ c' "VOUS, - fc.rcr,* au faint-
Auté *p-'-ant la divinc Majefté.' de mecnvo*-Ycr Plû.-i qu

to-ft un-,f-upph-ce plùi cruel que -mil-k martyres que de, cli,

iycrmettre que j-C - luy féis' ïamais infideL., en dége. qu
aitaerant -dt-s,*hau-tes- PC -sres- &,des, gtncrCUX dC£CiÙS qUC7.

doiv«cnt inc
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doivent avoir fes enfans, & fur tout qu'il luy plaife me

faire digne que l'humilité foit mon poids. Je luy fais
pour vous la méme priere proffernée aux pieds de
J E S U s nôtre fouverain Maître & Seigneur , étant obli.
gée de vous procurer en fa grace & en fon amour les
mémes biens qu'à moy, qui fuis

MON TRES-CHER ET BIEN-AIME' FiLs,

V&re tres . hun ble &
tres - affedionnée Mere
Sour Marie de lncar-
nationR. U. I.

D e uebet en la Neuvells Franc' le p .d'Aoufß. 1C4.

SE CONDE LETTR E

A S ON.FIL S.

INM ON TRES-CHER ET BIEN-AIME' FiLs,

L'amour & l'affetion que j'ay pour vous,& la con-
folation que je reffens de ce que vous étes à Dieu,
m'ont fait furmonter moy-méme pour vous envoyer
les écrits que vous avez defirés de moy. Je les ay faits
avec repugnance, & les envoye avec peine. Maispuif-
que la grace & la nature ont furmonté toutes mes in-

clinations , j'ay à vous dire mes intentions là-deffus,
qui ef que ie ne defire pas que qui que ce foit ei

ait la communication & la connoiffance que vous. Je
me confie que vous ne garderez la fidelité que ie
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vous demande,& qu'aprés vous avoir accordé ce que
vous avez demandé de*moy, vous ne me refuferez pas
ce que ie defire de vous. Et parce que l'on fait des vi-
fites dans les Maifons Religieufesic vous prie d'écrire
fur la couverture, Papiers de confcience, afift que perfon-
ne n'y touche, & n'y iette les yeux fans fcrupule: aveé
cette precaution les perfonnes de vôtre condition peu..
vent .acilement garder des papiers de cette nature ,où
perfonne ne peut avoir de veuë. Si vous veniez à tom-
ber malade, & que vous fufliez en danger de mort'é
faites-les ietter au feu, ou plûtoft afin que ie fois plus
affurée, envolez-les à ma niéce qui aura foin de me
les faire tenir fi ie vous furvis. Voila bien des condi-
tions, maismon tres-cher fils , ie fuis delicate en ce
point.,& vous étes affez éclairé pour voir que i'ai rai-
fon de l'être. Cette lettre eft courte, afin qu'elle faffe
plus d'impreflion fur voftre efprit, & que vous fafliez
plus facilement reflexion fur la neceffité de la chof;
que demande & efpere de vous

MON TRES-CHER ET BiEN-AIMs' F.ILS

Vôtre tres - humble &
tres - affe&ionnée Mere
Sour Marie de l'Incar-
nation.R U

De Zbu I 27. setSfrt. I6S4
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APPROB.ATION DE MONSIEFR LOISEL DOCTEFX
de ta Sociîeéde Sûrhonne, C'hdncelier4Îei',Eglife-&' Fniverfite*de

Pdriç , Curé' de faint Yýde en Gr' evel'.

Ette vie extraordinaire de lavencribleMére de lInc-àrnatio,,.i
Cà un prodige de la-gracequejefus. Chrift a faitparoître dans

notre flecIe, en faveur des ames, qWil -appelle à la perfeâion de
1, Evangile , quil defline au fervice -du pi achain -& qui trouveron t
dans fes progrès & dans fes fuc-cez -> des. exemplès, fans nombre de
pureté& de zele , de renoncement& de refignaxion , de patielice
& de penitence, dadion & ' de contemplation. LAuteur du Livre,

eft irreprochable, quoy- que fa loùanoe. fe trouve en fa, bouche
dans fa plume. C'eft un fils quifaitýl'éfoge defa. Me M . corporelle
& fpirituelle, dntradion &ýdercligý*o -- ,-,q-ui ne luy a- pas feulement
donné l'e lait de fes mam mcIlés ). avec -fds, foins & -f-es V Sux durant
fon enfan'ce, mais depuis'fa vocation res âges, s*cik
Plûë par fes lettres tres frequentes , & verfer dans fon cSur les
fentimens que Dieu luy infPiroît pour fa cloire,& n9ayant point
d'autres biens à luy laiffer que les fpirituels, Pa rendu Legata-re.
univerféi ,de fes communicati o*ns-'i'n''t-erié ù-rés"., pour y paniciper
comme fon frIs pour en Juger comme- foh Pcrtý Aiifâý a - teil
etc uniquement capable dey reo*'flir, non feulement par les Turrý.fe-
res oueil a eu dans tous fes emplois, mais par les peines' qu'il a r)rif«ýcS
d#oEý,er-ver toutes les circonftancee d3ane
d'une miflion.fî éloignee, nbayantperdu, aucun-, ftaeen' des écrits
de cette fidele intérprete de fon état & de fa cônduite, lonclion
du faint Efprit, layant toûjours enfeignée & luy--ayant fournv

des-Parolès pour fes penfées,- & des penfées pour fes parolesque le
monde ne connoît pas, & ne produit pas. 4e travail a- été gran d Il
il n-9en fe= n'y -moins corifiderable ny'moins- 'Pro-fitable. ilconferve
à la foy Catholique, Apoftolique & Romaine, toutes -les marqueý
de fon rcfped , il ne quitte pas les maximes grenerales pour des ex-
periences particulieres il rapporte les caufés & les effets de tant
de divers evenemens , avec autant de fidelité que de circonfpe-

ion'1 il contient des èclairciffiemens comme des rayons qui fe
i

repandent dez leur fource, & fe joicrnelit utilement au corps de
Pouvrage , qui merite e-ii toutes fes parties d"eftre lù rel^

pratique, &j'y foufcrits, CeG.d3Aouft'676.LOISELO



APPROB-ATIO'N DE MONSIEV? RCAMYS DOCTEF.A

en Theologie de la Magfn & Societi de sorbonne,Tbeologal &

Chancelier de I Eglife de Tour , & Grand Vicaire de
Monfeigneur.f Archewefqae de Tours.

C Omme les vies des predefiinez font d'éloquentes Leçons, qui
nous inftruifent pour l'écernité, & qui nous portent à la vertu:

audi devons.nous les avoir fans celTe devant les yeux, pour fantifier
nos a&ions , & pour meriter le Ciel. C'eft ce qui m'a obligé de
lire avec autant d'admiration & de fruit, que d'application & d'e-
xa&itude, le Livrequi a pour titre. La Fie dela venerable Mere Ma-
rie de 'incarnation premiere Soperieure des Frr/aines de I dnouvelle

France: Quinon feulement ne contient rien qui foit contraire, ou
àila Foy, ou aux bonnes meurs: mais même qui efi rempli de la
fcience des Saints & -des Elûs, des veritables moyens pour. prati.
quer toutes les vertus Chrêtiennes, des miracles de la Solitude &
du ià!ence , & des :pIus pures maximes de l'Evangile. En foy de
quoy j'ay figné la prefente Approbation. Donné à Tours cex.
May 1676. F. CA MU S.

APP R O.B ATION DE M ON SIE R PROT DOCTEFR
& Profefr/eur en Theologie dela Maifxon & à ocieté de Sorbone.

JE fous- fgné Do&eur & Profeffeur en Theologie de la Maifon
& Societé de Sorbone , confeile avoir lû La Vie de la venerable

Mere Marie de t'âcarnation , premiere Superieure des Vrf0lines de la

Nouvee France , composee par le R. P. Dom Claude Martin Religieux

Benedijéindela Congregationfaint Maur, & n'y ay rien remarqué
qui ne foit conforme aux maximes de la Foy Catholique, Apoflo.
lique & Romaine, & aux regles de la Morale Chrêtienne. Ceux
qui la liront avecattention feront édrifiz de voir une ame fi élevée
à Dieu, &dansde fi grandes communications avec luy. En Sor-
bone le2. Decembre 1675. P I R O T.
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LA VIE
DE LA VENERABLE

MERE MARIE
D-E

L'INCA RNATION.
L IV RE T REMP ER.

CONTENANT SA VIE
DANS L'ETAT SECULIER.

CHAPITRE I.

I. De Jan Enfance , & de quelle maniere Dieu ta prevenuë pet
l'ittirer entierement dans les vojes de la Grace.

Ir. L'innocence de fa'vie. III. Et fes grandes
inclinations pour le bien.

E LU Y qui me tient la place de Dieu fur la-ter-
re pour me diriger dans fes voyes , m'ayant comman-
dé de mettre par écrit, autant qu'd me fera poffible ,

les graces & les faveurs , qu'il a plû à fa divine Majeflé de
me faire dans le don d'Oraifon, qu'il luy a plû de me com.
ntaniquer : je commenceray mon obéïffance pour fon bon.

A



2 LA VIE DE LA MERE MARIE
neur & fa plus grande gloire au nom du furadorable Verbe
Incarné, mon celeae & divin Epoux.

. Dés mon enfance il plût à la divine Majeflé de rriettre des
dirpoations dans mon ame, pour en faire fon Temple., &
la rendre digne de fes mifericordes & de fes faveurs. Je n'a-
vois qu'environ fept ans, qu'une nuit pendant mon fommeil
il me fembla que jefi:ois dans la p d'une école champê-
tre,où avec une de mes Companes jefaifois quelque a&ion
innocente:- ayant lés yeux levezXers le Ciel, je le vis ouvert,&
nôtre Seigneur Jefus-Chrift ed forme humaine , qui en fortoir,
& qui par l'air s'en venoit droit à moy ; le voyant , je m'é.
criai à ma compagne: Ah! voilà nôtre Seigneur , c'eft à mxoy

qu'il vient: & il me fembloit que cette fille ayant commis
une imperfeion , il m'avoit choiGe plûtoft qu'elle , quoy
qu'elle fût fort bonne fille , mais il y avoit un fecret que je
ne connoiffois pas. Cette furadorable Majeflé s'apprçchant
de moy , mon cSeur fe fentit tout embrazé de fon amour , &

je commençay à étendre les bras pour l'embraTer : alors ce
plus beau de tous les enfans des hommes, avec un' vifage

p!ein d'une douceur & d'un attrait indicible, m'embrafTa, &
me baifant amoureufement1,me dit: Voulez- votus eftre à moy?
Je luy répondis: Ouy j & ayant eu mon confèntement nous
le vîmes remonter au Ciel. A mon réveil mon ccçur fe fen-
tit fi ravi de cette inligne faveur, que je la racontois fimple-
ment & innocemment à ceux qui me vouloient écouter. Sur
tout les paroles de nôtre Seigneur me demeurerent tellement

imprimées dans l'efprit , qu'elles n'en font jamais forties, &
quoyque je vilTe fon Humanité facrée,je n'en pus rien rete-
nir de particulier ,tant fes paroles ie charmoient & attiroient
l'application de mon efprit par leur douceur. Leffet que pro-
dufir cette vifite fut une pente au bien, & quoyque par mes
enrances ie ne reflechiflè, ny ne penfaffe point que cet at-
trait au bien vint d'un principe interieur neanmoins dans

quelques occafions je nie fentois attirée à traitter de mes
petits befoins avec nôtre Seigneurce que je faifois avec une
grande fimplicité, ne nie pouvant imaginer qu'il eût voulu
refufer ce qu'on lay demandoit humblement; c'eff pourquoy
étant à l'Eglife je regardois ceux qui prioient, & obfervo*s
leurs poftures, & lorfque j'en reconnoifTois felon cette idée,
je difois en moy-méme, affurément Dieu exaucera cette per-



I, EL'INCARNATION· 3
fonne i car en fa pollure & en fon maintien elle prie avec hu..
milité. Cela faifoit imprefdion fur mon efprit,-& je me retirois
par fois pour prier en mon particulier , poufée par I'efprir in.
rer'eur, fàns toutefois fçavoir ny penfer ce que cIef1oit qu'e.
prit interieur, n'en fçachant pas feulement le nom , mais la
bonté de Dieu me conduifoit en celaj & comme j'effois une
enfant encore aveugle & ignorante, j'y mélois mes recrea-
tions ,fans faire diftin&ion de l'un ny de lautre : je méloisla
devotion avec le divertiffement * & fans y faire refdexion je
faifois compatir le tout enfemble. Ayant atteint lâge de feize r
ans ou environ les remors de confcience commencerent a me
preffer lorfque j'allois à confelle,& je fentois bien que la divi
ne Majeflé vouloit de moy que je me confeaffe exa&ement
de ces enfances & puerilités,& enfin qu'en cette matiere je £fie
cas de tout; mais je n'ofois, j'avois honte,&je difois en moy.
néme queje n'avois jamais crû offenferDieu en ces matieres
ayant ouy dire (ce qui n'eft pas toûjours vrai) qu'il n'y avoirde
péché que ce que l'on croyoit efire tel en le commettant,
ainfi je contrariois à l'efprit de Dieu , qui m'occupoir inte-
rieurement par une force & une efficacité fecrerte , pour me
gagner entierement à luy. Tout le bien que je voyois faire je
le faifois , méme fans violence5 parceque la douceur de cet
attrait m'efloit incomparablement plus doux que tout ce
que je voyois ailleurs: rien ne me retenoit que la confedion;
car encore que je cruffe m'y comporter comme il falloit, je
ne m'y comportois pas neanmoins felon la lumiere du Saint
Efprit,qui me prekit interieurement j c'eftoir la feule cho.
<e en laquelle je raifonnois , fi je le ferois , ou fi je ne le fe
rois pas enfuite de linfpiration ,:& plus d'en an entier ma
conclufion eaoit qu'il n'eftoit pas neceffaire de confélrer des
jeux d'enfant , & ainfi je retardois fes plus grandes miferi-
cordes ,jufques à ce qu'il luy plût de m'emporter tout d'un
coup, ainfi que je diray.

A D D IT ION.

SE T T E nouvelle Servante de Dieu n'eft pas du nombre
de ceux qui tirent leur noblefe de la vertu de leurs an-

cêtres ., elle s'ef renduë illuftre par la fienne propre , qu'elle
a fait éclater jufques aux extremitez de la Terre. Elle prit
naif'ance à Tours le dix-huit d'O&obre de l'année mil cinq

Aij



4 LA VIE DE LA MERE MARIE
cens quatre-vingt dix-neuf , d'une condition affez mediocre,
& d'une Famille que Dieu avoit plus enrichie.des biens de la
grace que de ceux de la fortune. Son pere , qui fe nommoit
Florent Guyart,n'avoit rien qui le rendît confiderable que
fa probité & fa juftice, qui luy avoient tellement acquis l'ef-
time de ceux qui le connoiffoient , qu'ils le faifoient volon-
tiers l'arbitre de leurs differens, qu'il terminoit avec beaucoup
de prudence & d'équité. Sa mere, qui s'appelloit Jeanne Mi..
chelet , avoit quelque chofe de plus: elle enoit iffuë de la no.
ble & ancienne Famille des Babou , qui s'étant rendue re.-
commandable du temps de François 1. par les grands hom.
mes qu'elle a donnez a l'Eglife & à l'Etat, en encore deve.
nuë plus illuffre par fes alliances aux plus nobles Maifons du
Royaume. Mais comme le Sauveur du monde n'a voulu naî-
tre-d'une Race Royale que par une pauvre Vierge qui ne
devoir point avoir d'autres richefdes que fon Filsj; ainfi il n'a
pas permis que celle qu'il avoit choifie toute pour foy, &
qu'ilavoit delfein de prendre pour époufe d'une maniere auf-
fi extraordinaire & miraculeufe qu'on le verra dans la fuite
de cette Hiffoire , forcît d'une Famille illuffre que par une
mere qui n'avoir nul éclat, & qui n'y ehoit confiderée que
comme les petites branches de ces grands arbres , qui avor-
tent & flétriifefxt fous les autres.

Cette petite branche neanmoins a produit ce grand fruit,
qui fut offert à Dieu le lendemain de fa naifdance dans l'E-
glife de faint Saturnin, pour y recevoir le faint Baptéme, où
on luy donna le nom de Marie, comme un heureux prefage
de la devotion finguliere qu'elle devoir avoir toute fa vie
envers la fainte Vierge, & des carreffes extraordinaires que.
cette divine Mere luy devoit faire 5 car ayant eu dés fon en-
fance un defir innocent de voir celle que l'Ecriture appeUle
la plus belle de toutes les femmes , cette Mére de boné ne
voulant pas eftre moins liberale en fon endroit que fon Fils,
luy a accordé cette faveur , comme l'on verra en fon heu,
mais avec beaucoup plus de fuccés qu'elle ne l'avoit defßré.

Dieu l'ayant ainfi choifle par le Bapréme, elle a elé ton-
te à luy par la grace commune de ce Sacrement jufques àJ
l'âge de fix àfept ans, que la lumiere de la raifon commen.
çant à fe produire & à didiper les nuages de l'enfance, l'hom-C
me e obligé de fe donncràluy par fon propre chois , onde f
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prendre le parti du monde. Et ce moment auquel tant d'ames
entrent dans la voye de la perdition ou de l'égarement , Dieu l'a
prevenuë de cette grande grace dont elle vient de parler,
pour luy ouvrir la voye de la làinteté , dans laquelle elle a mar-
ché avec une fidelité fi inviolable jufques au dernier foupir
de fa vie , qu'on ne l'a jamais veue s'arrefier ny chanceler
dans fes bonnes refolutions. Cette faveur fi finguliere a eféi
accompagnée d'une autre qui ne 'eft pas moins. Le baifer
de Dieu, dit faint Bernard , c'eft le Saint Efprit 3 & baifer
une ame, & luy donner cet Efprit Saint , font en Dieu une
méme chofe. Aufli par le.baifer que cet Epoux.des ames pures
luy a donné, & qui a eflé comme le gage d'un autre plus (o-
lemnelqu'il luy donnera. cy-aprés,le Saint Efprit s'eft em..•
paré de fon c=eur,& y a toûjours refidé depuis pour la con-
duire dans toutes fes voyes en qualité de Dire&eur, & com-
me Pere fpirituelce qu'il a fait avec tant de certitude à fon
égard & d'une maniere 'fi evidente, qu'elle ne doutoit nulle.
ment que ce ne fût Iuy qui la fit agir. D'où vient que dans
ces commencemens qu'elle n'avoit point de Direleur, &
qu'elle ne fçavoit pas méme ce que c'eftoit, qu'elle n'avoit
point de connoilfance de la vie interieure , & qu'elle en igno.
roit méme le nom ,ce Maître interieur luy montroit ce qu'el-
le devoit faire , & la gouvernoit avec autant de conduite &
de methode, que i elle euft eu à fes côtez un diredeur viible
pour la diriger. Quand elle avoit befoin de confeil, elle s'a.
drefoit à luy avec beaucoup de fimplicité , & il luy donnoit
les lumieres qui luy eftoient neceffaires ; elle l'interrogeoit
avec amour, & il luy répondoit de mémej il la confoloit dans
fes peines ; il la fortifioit dans fes travaux; il luy donnoit la
refolution de fes doutes & en un mot, illuy faifoit voir coin-
me au doigt ce qu'elle devoit faire & ce qu'elle devoit évi-
ter. Außi les Diredeurs qu'elle a eu depuis ont fait fort peu de
chofe pour la dire&ion de fon interieur ; car comme Dieu luy a

.fait la grace de ne luy en donner que de tres-fages & tres-experi.
mentez, ils fe font contentez aprés avoir mis fa verterà<..
preuve & l'avoir bien reconnuëe, d'obferver l'operation de
Dieu en elle, & de l'afurer qu'elle eftoit dans la bonne voye.

J'ay toûjours eflimé cette direion furnarturelle pour une
des plus rares prérogatives dont Dieu l'ait honorée pendant
fa vie j & cela luy fut revelé un jour dans une. vifion dont il

A iij



6 LA VIE DE LA MERE MARIE
fera parlé , dans laquelle Dieu luy fit voir qu'encore qu'd il-
lumine immediatement les Anges fuperieurs , & par ceux-cy
les Anges inferieurs & les hommes1, il illumine neanmoins
quelquefois les inferieurs immediarement & par luy.méme fe-
Ion qu'il ef convenable pour l' gloire j qu'il en fait de méme
à quelques ames choifies fur lefquelles il a des defeins parti.
culiers, & qu'encore qu'elle ne f&t que fange & boue( c'e-a
ainG qu'elle parle d'elle-méme ) elle avoit l'honneur d'eftre
de ce nombre.

Cette dire&ion i rare & pourtant fi fenfible de l'Auteur de
toute fainteté .eft le principe de fon extrérne innocence, de la
pureté de fa vie,& de l'inclination puilfante qu'elle avoit à la

-vertu dés fes premieres annéesî car d'un côté elle n'a jamais
regardé le monde ny le peché que comme des monilres qui
luy faifoient peur , & pour lefquels elle n'avoit que de l'a,
verfion;& d'autre part elle decouvroit tant de charmes dans
la vertu , que ce luy efloir affez de la voir pour l'aimer &

pour la vouloir pratiquer. Son innocence n'a pas effé fi pure
qu'elle n'ait eu fes atomes d'impureté, c'cf ainfi que j'ap-
pelle ces fautes auquelles elle donne le nom de puerilitez &
de jeux d'enfant. Ces fautes qui luy feront cy-aprés un mo-
tif prefant de douleur & de compon&ion , n'eftoient autres
que de certaines recreations enfanrtinCs , dans lefquelles elle
faifoit quelquefois pafèr en divertifèment des adions de pie-
té & de devotion: elle fe metroir à genoux, elle faifoit des
inclinations, elle joignoit les mains, aevoit les yeux au Ciel,
frappoit fa poitrine, & en un mot elle faifoit par divertifle-
mefnt à la maifon, ce qu'elle faifoit ou voyoit faire a l'Eglife
dans un efprit plus ferieux.

Ces recreations innocentes que les parens prennent pour
l'ordinaire pour un bon augure dans les enfans, & qui les ex-
citent à les porter à l'état Ecclefiaffique ou au Cloilre, quand
ils les voyent dans ces difpofitions, luy paroiffoient non com.
me des pechez , mais comme des defaurs qui empéchoient
la parfaite communication des graces du Ciel à fon ame.
D'un côté fa confcience ne luy reprochoit rien . parce qu'elle
ne croyoit pas que ce fuiènt des pechez , & qu'elle n'avoit
jamais eu l'intention de faire mal & d'ailleurs elle reffentoit
un inffina qui luy difoit que l'efprit de grace dont elle avoit
eflé prevenuo, demandoit une conduite plus grave & plus fe-
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rieufe. Ufne lumiere luy difoit qu'1il n'eftoitSpas neceffaire de S'en
conifeff'erj & une autre Iuy fuggeroit qu'il le falloir faire: & c'e-~
ftoir ce combat de deux lumieres raifonnables qui metroir le
doute en (on efpîri , & y formoir un (crapule, qui,à la verité
ne la troubloit pas>, mais qui 'ernpêchoit- de courir avec
toute la liberté qu>elle euft pû, & -que Dieu defiroir d'elle,
dans les voyes de la grace & de la fainree.

CHAPITRE Il0

i. Dieu lu; donne le don dor9jèOn dés /4 aplus tendre jeunç. Ir.
i7Int lusageesÎarens l'eng-agent dans le mariage iii.
sa grande retraite dans ce' tat.> Ir. Sa vit exem..

plaire. r. Sa patience.

U E L u i temps après -que j7eus reçu cette premiere
grace, attirée par les fentimens de la bonté de Dieu,

qui exauce ceux qui le prient avec affection ,jalois à 1,c~
fe & me- retirant en un lieu écarté ou 'eftre ve * de pr

forme, je me tenois là une bonne partie du jour. Mon coe-ur
fouhaitoit avec -ardeur cette communication- , &j'ieftois fzi..
fant que je. ne fçavois pas-ue C'eftoir là faire oraifon.

J'avois aufli les nmêmes defirs pour la tres-fainre Vierge,
que je defirois avec paffion de voir 'pour le moins avant ma
mort ,,afin d'eflre favorifée de fa -prote&lion , & chaque jour
je Iny faifois des prieres à ce fujet.- Voila com me la'bon té di-
vine me vouloir doucement difpofer à de grandes chofes, fi
je luy eudèe eflé bien fidelle dés le corïmencement de Les tou-
ches & de Les attraits.

E fiant plus avancée cm àge nôtre Seigneur permit que mes pa-
rens me miifent dans le monde en un rlz-at & Condition q ui (cmi-
bloit me, permettre les petites libertez & pafftemips qui m'y- 
roient déd'iez cen leur maîfon 1.mais il m'*en fit enrtierement per-
dre l'afF&lio"n & l'inclination , & mne donna un etj-rit de re-~
traite qui m'occupant inrerieurement dans l'amoaur d-'un bien
que j'ignorois me faifoir quitter, la, converfàrion des per-.
fonnes de mon âge pour demeurer feule dans la maifon à lire
des Livres de peté,. ayant entierement quitté ceux qui trai-
raient des cJaofes vaines & que j'"avois lûs puremn'ent pour mon
plaifir & pour ma recreation. Tout nôtre voifinage était étonne
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iv. & ne pouvoit comprendre cette retraite & cette grande in.

clination que j'avois d'aller à l'Eglife chaque jour, non plus
quela grande pente que j'avois à la pratique de la vertu fur
tout de la patience-: mais l'on ne voyoit pas ce que j'ex.
perimentois dans l'interieur , ny comme la bonté de nôtre
Seigneur y operoit, & moy-meme je ne concevois pas com-
ment cela fe faifoit, fion queje fuivois fon attrait dans l'orai..
fon , & luy qþïfois pour pratiquer les vertus dont il me fai-

v foit naître les occafions. Sa divine bonté permit que prés de
deux ans entiers que dura mon engagement ,j'eulfe de gran-
des croix à fupporter, & ce fut en cette occafion qu'il mit
mon ame à l'épreuve, mais il ne l'abandonna point, parce-
que ce foutien interieur duquel j'ay parlé me donnoit des for-
ces,& une grande patience & douceur dans toutes les atta-
ques les plus fenfibles: mon recours étoit l'oraifon, & par ces
croix il fembloit que Dieu vouloit difpofet mon ame & l'é.
purer dans la -tribulation :j'avois fouvent dans ma pensée ce
qui m'étoit arrivé en mon enfance touchant les careffes de
nôtre Seigneur, & ce fouvenir me donnoit le defir d'eftre tou.
te à luy, ie ne foupirois qu'aprés fafainte communication, &
je râchois de prendre les moyens que je connoiffois, felon
mon petit jugement, me pouvoir fervir à ce deffèin.

A D D I T ION.

D Jeu l'ayant prevenuë dés fon enfance d'une maniere fi
douce & fi engageante, & elle luy ayant promis d'une

volonté prompte de voiloir être toute à luy , elle paffa fa jeu-
neffleà obferver toutes les bonnes œuvres de ceux qûi étoient
dans l'efime d'efre les plus gens de bien , afin de les imiter; &
commeune abeille qui ramaffe la rofée des plus belles fleurs,
afin d'en faire fon miel, elle pratiquoit avec une merveilleufe
fidelité tout le bien qu'elle leur voyoit faire,elle fe portoit à cela
non feulement fans peine1, mais encore avec le plaifir qui accom-
pagne pour l'ordinaire la vertu confommée. Mais ce qui don-
noit le plus d'étonnement , & d'édification a ceux méme qui
luy donnoient exemple pour la pratique des autres vertus,
c'effoit de voir une jeune fille de neuf à dix ans paffèr une bon-
ne partie de la journée en Oraifon , & fe cacher dans les lieux
les plus retirez des Eglifes, afin de rendre plus pur le Sacrifice
de fa priere. Elle



DE L'INCARNATION.
Elle eut ce don d'oraifon dés le moment que Nôtre Seigneur luy

eut rendu la vîfite dont il a été parlé C:car ce divin Sauveur étant
remonté doucement au Ciel à fa veuë, il emporta avec luy Ion
cceur & fon efprit, en forte que l'un & l'autre s'y élevoit conti-
nuellement , & ce divin baifer remplit fon ame d'une telle de-
votion qu'elle ne ceda plus de courir apres luy à l'odeur de fes
parfums.

Elle continua fes faintes pratiques jufques à la dixfeptiéme an-
née de fon âge que fes parens la voulurent engager dans lesliens
du mariage , qui efc cette condition dont elle parle icy , à quoy
elle avoit une extrême repugnance1, comme à un état qu'elle
vovoit entierement contraire à la vie de recuelilement où elle
e fentoit attirée. Elle y confentit neanmoins par une crainte ref-

peclueufe qu'elle avoit toûjours euë :pourfes parens,&. qui l'a-
voit portée à leur obeïr en toutes chofes ,conmime à Dieu méme.
Mais quand fa mere luy en apporta la nouvelle, elle luy dit es
paroles : Ma Mere,.puifque c'eft une refolution prife, & que
mon Pere le veut abfolument ,je me croy obligde d'obeïr à-fa
volonté & à la vôtre ; mais fi Dieu me faitla grace de me don-
ner un fils, je luy promets dés-à-prefent de le confacrer à fon
fervice ,& fi enfuite, il me rend la liberté que je vais perdreje
luy promets encore de m'y confacrer moy méme,

Ces paroles qui ont été comme une Prophetie de ce qui ea
arrivé depuis,s'accordent avec ce qu'elle m'a écrit long-temps
aprés dans une longue lettre , à laquelle je donneray le nom de
fupplément ,quand j'en parleray.dans la fuite de l'Hiftoire , parce
qu'elle ·contient des éclaircifèmens -confiderables fur la relation
de fa vie: car m'étant donné la liberté de luy demander , con-
ment elle avoit pû confentir au mariage, ayant été prévenuëi de
Dieu d'une maniere fi extraordinaire , luy ayant promis de fa

part de îvouloir étre toute à lay, & fe feiamt encore' depuis fi
fortement attirée à l'oraifon1, àlaquelle le mariage eft fi opposé,
que faint Paul fembleneconfeillerla virginité que pour s'y ap-
pliquer avec plus de pureté & de dégagementlle me répondit
qu'elle n'avoit jamais eule coer au mariage ,mais que fo in..
clination la portoit à étre Religieufe de l'Odre de faint BenoiIl

ans Beaumont, qui étoit l'unique Monaflere de filles qui
fût à Tours, les Carmelites qui y faifoient leur établiffement en
ce temps4à,nétans pas encore bien connuëis: qu'elle en avoit
fait méme l'oui'ertu eà fa mege, qui luy en :témoigna-.bien de la

B
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joye, luy difant que l'A bbelfe qui étoit Madame Anne de Babou
dela Bourdaiziere, luy étant ce qu'elle luy étoit, n'eut pas ete
marrie de la recevoir'en fa maifon , fi elle eût fçeu que Dieu luy eût
infpiré ce defein , mais que l'affaire étoit afez importante pour
y penfer à loiir: QLe fa mere ne luy en ayant pas parlé davanta-
ge, foit qu'elle ne la jugeât pas propre pour la Religion, foit
qu'elle fût bien aife de ne par laiffer échaper le parti qui fe pre-
fentoit, & qu'elle croyoit luy étre avantageux.,elle n'ofa infiffer
dans la propofition qu'elle luy avoit faire :mais qu'elle crut étre
obligée d'obeïr à tout ce que l'on defiroir d'elle:Et enfin que fi
elle eût eu un Direceur de qui elle eût pû prendre confeil, elle
n'eûc jamais confenti à un engagement fi contraire à l'attrait de
Dieu qu'elle experimentoit, & à la liberté d'efprit à laquelle elle
Le fentoit appellée. C'étoient là fes .fentimens5 mais en effet
ele avoit eu elle-méme, ainfi qu'elle-. l'a écrit depuis, fon efprit
direcleur, qui difpofoit de la forte les affaires du dehors , & por-
toit fon efprit à fuivre la volonté de Dieu, qui luy étoit maniffeée
par celle de fes parens,

Se voyant donc neceffitée d'entendre à l'engagement qu'on
luy propofoit , elle penfa ferieufement aux moyens qu'elle devoit
prendre pour y entrer Chrétiennement. Elle ne s'y porta point
par un defir de fa liberté ny des plaifirs qu'on peut prendre en cét
état, mais avec une volonté fincere de fervir d'un inftrument à

Dieu, pour accroître le nombre des prédeflinez 5 qui eA la veri-
table fin du mariage ,& l'intention legitime que doivent avoir
-es perfonnes qqi s'y engagent. D'où vient que quand elle fe
fe tit grofe, & qu'elle fe vid dans l'efperance de voir la bene-
diaion du Sacrement , elle ne ceffoit point d'offrir à Dieu la pe.
tite creature qu'elle portoit dans fon fein,le priant de la vouloir
écrire au nombre de fes élus,& de ne pas pcrrmettre qu'elle eût
d'autres enfans que pour le Ciel. Cette pen fée, que fi elle ufoit
bien du mariage, elle pourrot fervir d'finrument à Dieu pour
remplir le nombre de fes predefinez, étoit fon unique confolation e
dans cét état.-

Mais quelque douceur que fa devotion luy apportât ,elle ne v

Jaifa pas de trouvêr des croixrtres-pefantes dans ce nouvel état, & P
pendant tout le temps que dura fon engagement , elle ne fit autre 9

chofe que de recueillir de ces fortes de fruits. S'il m'étoit permis
d'en faire le détail ,il n'y a perfonne qui ne levât les yeux:au Ciel, ri

pour admirer comment notre Seigneur expofa à tant de difgraces de

'I
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-ert, fi peu de temps, ùne perfonne quo'il airn -oit jufques aux car.

refes,.& -qu"il fer-nbloit-c''duire' comme par 1 . a maia car elles

ctgicnt d-un pbids fi accablaat, & d-uaè e[pece' fi rare & finou.

Velle 0 10--ne fýai Ci le mo'de en a jam.ais veu un autre exèmple,

femblttle. elle dir;t incontinent juý'ellc ne les a pas voulu partia

culari.fcri,.d-ecrain-ted"o"fFenfcër la charité; & eeft a'ir- la raifon

pour laquelle je- n»cn parleray"-pàs. Jcý',d iray -feule -men 1 c ,,. commc

96e circonil 'nctc qui don'eracý'aprcs-ýàUlU.ftrc'a, ertu qui

cependant devoit rendre fes affliaibns *Plus fen-ýtibles ) que fon rna,,
p

ry meme y ayoit -donné" O'ccafion' ,,qiloy -qu $ innocemment& fans

deffein de ce'- qui Irriva. Mais il'imporwir peu quf-,., la mai,

bleifoir- Jut innocente ou crimine C"OU2 fut donné & la playe

ne laia pas de faigner dc_Éývfcï dè"la douleur.

Mais il faut qu'elle -explique ntifnens par les Pa-

ral'es du Suppléme-t dont je viens de pasier.
Pour répondre à la queflion que vous me faîteefýr le Pr m,,;era-ti-

cle des cahiers que je vous ay envo 1 yez, vous fçaurzz, fije ne vous

l'ay dit ailleurs, que dés kia'z'o'ou =PZe ans) _avo*s
' *ý, "' _ . -

II,ý, 4ï-ý, .-

beaucoup d'inclination à être- -t. é-lialeýide y--& lé7eebuvemens» qae

j'en fentoiséroient freqùens. 1 ,y voitpôuriorsa ours que

Mocaffere de Beaumont-, de 1-Crdre de faint Ben'oift q ùi ffie fût

connu i parce que i-gy allois quelquefois par dévotion. jeprope-

ay mon 'de-rir à ma more, qui ne me reb-utaý pas , mais pl'côt elle

M'applaudit -diCant, que fi Madame de B-eapimont avoi'r -connoif-
P, ç ̂  :,.ý _.. ' , .

fance de cela poffible fèroit-eUe- po'r"tec a me, r.eÇeVOýIr,._en fa maî-

fon. L'affaire neanmoins ci demeura là , & rnô-y qui etois fo-rt

craintive je Woroîs infifter , fin'n que jeexpofois rmplemen't mon

defir. J'ay cru depùis que ma mere ne me croyoi r pas propre
parce queelle nie voyoit dune humeur 'a' è & acyreabIQ'ý.qu7elle

eflimoit peut- effie inco -parible av,,ýc la Rëligion

(car -c"eft ainfi quien juolent les Sec'uliers..) Mà'ýis à.1holl' il mi-Seil
Qit -, -à s lï. ny pour Iode Dieu ne me voul rsevi mt que la b 'nt J? '

en quelque Religion que ce fûtj eu egarctâ to.ut ce qui mýeft ar.

rivé depuis dans le cours dutemps de fa div-11neprovidence fur M, 01,

vous en feriez etonne 1, mon tres- cher fils. Iý fi v*ous en fçaviez les
rarticulari tez.que vous fçaurez dans I"èter-Dité, comme d falloit

que je fuile engagée dans les croix du Mariace. il faut n'anrno-!n-s
que J-C vous avouê que ri icun eu une cor, & direction fpi..

ritqelle , je n)y aurois'Jarnais confenti . n)aisj"eri étois ertierement

dcpourveuë & étois dans une entiere ici-orance quýiI y eù' t des
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Dire&eurs 8 un ufage de diredin .Je m= laiffois conduire à 1'

glnoe par -Mes purens , qui' par, la prov'idence -dê»Dieu ne meen.
gagernt pas à des Partcs qtui me recherchoient, où 'aurais été'

tpeut être jufques ài prefene' miferablement privée- des graces &
des faveurs qq'il a plu à la divine bonté' de me faire, aprés q u'il-

eût apeéâ".fùy vôtre p cavclequel ïje -fus mife : car c'eft la
conditiou de laqueclle je vusay vuu daer. le -croy ,&jay

ro aijours cru q=',le,.n'yaois été engagéie ,qu'afin de fer'.
vir au deWrein que Dieu avoit. de. vous mettre au monde , &
pour fouffirir diverfes croix pa r la perte des biens &ar les chofes
dont je croy vous a--voirP*rléqnyue( fceremnt , da '
tant que vous n'étiez, pas 49,pour les cou,ýcevir & C'eft ce que
je u2e pusiep e 'pned'nTerrla charit "'La feule con-

foltio quj'aeu~en cette condition 1) a eté de vous avoir don-

né a' Dieu- avant que vous fuffiez au monde, & de ce que vôtre pe-
re étoit fi bon ,qu'ilme permettoit toutes mes devorions , auf-

quelles mémed ax-oit de l-couîrliace,parce ýqu'il étoit homme
de bien, & èaintDi 0,Q4po rIý hotcs que vous fçavez &
qui Céfient arrwi,çes par furpri e',ýi en avian t de'douleur,qui

m'en f Covent demandé pardon-,

CH A PIT R E 1l1e

z.De lcln*p ueDie#ly ono leu frequent ufAge des Sa.

cre<#,ï&du gr4rd ruf: tlcenretirepit, -il. combien la bonne
c'duMiw dees ares l~y /eivi eurla di/îsfer 'l4 vertu. lri.

Des <r4nds r«.ours q'elle recevitde ces /ourtes de fàirnteeé. IF. Et

~one cIefa~afo p#be 4» qre e tle monde s'ben 4f'PrCh4

- {/~.diIw4an.Y. V &la e I~ct dk l'u- beni.'e. VI. safo
,powr (esp t~klEeritart Saintc.

TA divine Majeiké ne Ce contentant pas de m'avoir donné" du
Jdégoût--decho'fes -vaines, & de la force pour porter les

1'croix qu 'elle a;-voit permis qui m'arrivaffen , me fortifia 1'efprir t

ni, donna une graide in îclinatio n pour la frequentarion des Sacre-

mens , ;>avois pour lors.environ dix-huit ans,- ces approches fre-

quentes me donnoient "un grand courage & une grande fuayiré crn

1'ame, avec une foy cres-vive, qui crablifibîrt en mon efprir une

ferme creance des divins Myffe-,res. Il Al vray que la bonne édu-

cation quej'avois eu. de mes parcns, qui coient bons Chrétiens
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& fort pieux , avoit tait un bon fonds dans mon ame pour toutes

les chofes du Chriftianifme, & pour les bonnes mœurs, & lors
que j'y fais reflexion.,je benis Dieu des graces qu'il luy a plû de
me faire en ce poin&, dautant que c'enf une grande difpofition
pour la vertu, & pour eire vraiment difpofée à la vocation-d'une
haute pieté, que- de tomber en des mains, qui faffent prendre un
bon ply dés les plus tendres années. Cette foy vive me faifoit i.
operer plufieurs bonnes œuvres & engendroit en mon ame un
efprit d'oraifon , qui perfe&ionnoit ce que j'avois.de bon en moy,
parles graces & faveurs que j'avois receuës auparavant. Je n'a..
vois plus de cœur ny d'efprit que pour le bien j plus j'aprochois des
Sacremens , plus j'avois de defir de m'en approcher ; parce que

je connoifois parexperience, quej'y trouvois ma vie & tout mon
bien , & que mon attrait à l'oraiîon s'y fortifloir beaucoup. Je fou-
haitois que toutes les perfonnes , avec lefquelles Dieu m'avoit
mife, euffenrtun femblable amour pour le frequent ufage des Sa..
cremens j parce que je leur voyois quelquefois commettre de cer-
taines fautes , que j'apprehendois qui ne fufeint mortelles> &
qu'ils ne manquafent de les bien confelfer ; car je fravois que par
le Sacrement de Confeflion l'on el lavé dans le Sang de Jefus.
Chrit, & auffi qu'ilfaut tres exadement s'acquitter des peniten.-
ces qui y font enjointes; ce qui me faifoit exhorter ces perfonnes
de tâcher de faire ce qui étoit requis en ce poinci, & fi 1'euffe cru
que mes recreations d'enfant & autres paffe temps , que j'avois
pris avec mes compagnes, eufent réé des pechez,je m'en fufTe
bien-tôt confeffée, mais ne te croyant point,je ne le faifois pas:
dans les touches neanmoins que l'efprit de Dieu me donnoit que
c'roient des fautes, & qu'en matiere d imperfedion & de peché,
il n'y a rien de petit à fes yeux, bien qu'aux yeux des creatures il
femble que ce ne foit rien , je luy en demandois pardon avec dou.
leur , & prenois del'eau- benite, parce que l'on m'avoit dit qu'elle
eff'açoit les pechez veniels, pourveu que l'on en ufàt avec devotion.
Etant un jour au pied de l'Autel de Nôtre Dame, où je me difpo.
fois pour aller à confefe, je vis fi clairement par une lumiere inte.
rieure l'importance qu'il y a de fe bien confeifer, & j'ûs une per-
fuafron fi forte qu'il me le falloit faire , que je n'en pouvois douter:
de-là i'allay au Confeilonnal,où trouvant un bon Prefire,qui con.
fefloit par coûtume & fans beaucoup d'exa&itude, mon cour fe
ferma,&il ne me fut plus podible de me confeffer felon les veuës &
felon les touches queje venois d'avoir -,je rdpondois feulement aux

B iij
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interrogations qu'il me faifoir, & dcoutois les remontrances, mais
de moy-mémme je ne luy pouvois rien dire. Dans cette rencontre,
aini que dans les autres femnblables aprés avoir fait ma peni-
tence , je me prefentay à la fainte Communion , fans avoir ce
me femble ,aucune difficulté de confcience, ny aucun reproche
interieur; car j'en fortois toûjours avec une plus grande devo.
tion & inclination au bien, & avec une plus grande efperance &
confiance en la bonté de Dieu. Comme j'avois lû les Pfeaumes
en Francois, & que j'avois oüi dire que c'étoit l'Efprit de Dieu
qui les avoit dicdés, il m'en venoit des paffages dans la memoi-
re:je m'en fervois dans les rencontres, & je croyois fortement
que tout ce qui étoit dit par l'Efprit de Dieu étoit veritable &
nfaillible, & que tout ce qui avoit l'efre tomberoit plûtoif dans

le neant, que ces paroles faintes n'euffent leur effet. C'é,oit ce
qui me faifoit dire, que j'efpererois en luy , & que par cette efpe-
rance, il me donneroit tout ce que je luy demanderois, me con-
fiant entierement en fa parole , & ainfi que je ne ferois point
confufe en mon attente.

A D D IT I ON.E Ncore qu'elle n'aie été que deux ans dans le mariage , ele

JE peut neanmoins étre propofée pour modele a toutes les per-
ionnes qui y font engagees. Car fi-tôt qu'elle s'y vît établie3
la premiere chofe qu'elle fit , fut de faire regner la crainte de
Dieu dans fa'naifon & de fermer toutes les avenuës par où elle
voyoit que le peché y pouvoit avoir entrée. Et pour ce qui re,
gardoit fa perfonne en particulier,elle prit des mefures pour s'ac-
quitter exactement de tous !les devoirsiue la juffice l'obligeoit
de rendre à Dieu , à fon mary, à fes domeffiques, & à elle-méme.

Comme les premiers devoirs de la creature font de fe porter
à Dieu,& de luy rendreles adorations & les fervices qui font dûs
à fa fouveraine Majeflé, auffi fes premiers foins furent de fe ren-
dre exa&e à toutes les obligations d'une 'bonne Chrétienne de
la condition où elle effoit engagée. Elle ne plongeoit point tel-
lement fon efprit dans les foins de fes affaires domeffiques, qu'el-
le ne prît du temps pour vaquer à fes devotions qu'elle n eût fes
heures reglées pour faire Oraifon , & qu'elle ne fût foigneufe
d'entendre la Meffe tous les jours. Mais fes grandes devotions
efloient de frequenter les Sacremens, & d'entendre la parole de
Dieu. C'étoient-là les deux fources.où elles puifoit les forces q-ui
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loy étoient neceTaires pour ne pas fuccornber fous le poids de es
croix continuelles qui luy devenoient de jour en jour plus perantes
& plus ameres. Sur tout elle trouvoir fes dehces dans laYainte
Communion, parce qu'elle y trouvoit Dieu par fafoy & par fa
charité toute de feu, & elle n'en fortoit jamais que 'on ne !re-
marquât en elle un--nouvel accroiffernt de grace & de vertu.
Elle dit dans une de fes lettres, qu'il ne faut qu'une feule Com..
munion bien faite pour rendre une ame fainte , parce qu'elle y
trouve le Saint des Saints & la fainteté méme, & que ce qui cm-
péche J'ouvrage d'une fi prompte fantification, c'eft qu'apres que
nous nous fommes donnez à Dieu au meme temps qu'il s'en don-
né à nous j nous reprenons ce que nous luy avons donné, & ren-
trons dans la poffefion de nous mémes, nôtre amour propre ne
pouvant foufrir un 'aneantifement aulli entier que le demýande
le fantificateur,& qu'ileA necefaire pour ét-e fantifié de la forte.

Mais comme Dieu avoit pris fa fervante toute pour iluy, &
qu'il s'étoit tellement rendu-le maître de fon cœur & de fen amour
qu'il y reiloit tres- peu de proprieté, c'étoir ce qui luy fa«it faire
de fi merveilleux progrez dans les voyes dCe la grace & dans la
pratique des vertus folides.

Mais elle n'éroit pas tellement captive de fa devotion , ny des
confolations qu'elle y recevoit, qu'elle abandonnaft lé foin defa
famille Elle étoit toûjours prefle à mettre l'ordre par rout, en
forte qu'il n'arrivoit jamais de confufion:& la douceur ,la pru-
dence & l'élevation d'efprir ávec laqueile elle difpofoit toutes
chofes , remoignoient affiez que le faint Efprit qui la conduifoit in-
rerieurement, la dirigeoit encore dans la difpofition de fes afaires
exteneures.

Sur tout elle-regardoit fon mary comme luy tenant la place
de Dieu,& en cette qualité elle luy rendoit tous les refpeds &
tous les fervices qui luy étoient polibles. Elle l'aymoir unique-
ment , parce qu'il avoit toutes les belles qualitez de corps & d'ef-
prit que l'on eût pû defirer dans un homme, mais beaucoup plus
parce que la loy de Dieu l'y obligeoirt außi fon amour étart plus
fondéfla grace que fur la nature, l'on ne voyoit point en elle
ces- carefes molles qu'on voit en quelques nouvelles mariées;
mais feulement une humeur gaye & ouverte , retenuë par une gra.
vité refpedueufe. Par le méme principe, fon amour éroit inaite-
rable dans les affli&ions qu'elle fouffroit; & c'ell ce. qui donnoit
4e Padmiration à fes parens & à fes amis, qui ne pouvoient com..
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prendre comment il fe pouvoit faire qu'elle confervaif un coeur
lincere & une union fi inviolable avec un homme qui avoit été la
caufe, quoy qu'innocente de fes peines. Luy-méme en étoit fur-
pris, de forte qu'il ne la pouvoit voir dans fon affliclion fans pleu.
rer ,& admirant une fi grande vertu, il ne fe prefentoit point d'oc..
cafion qu'il ne luy demandaf pardon avec une extréme douleur.

Comme fa condition l'engageoit dans la fabrique, & dans le
trafic de la foye qui ef le grand commerce du pays , il étoit
obligé d'entretenir plufieurs Ouvriers domefliques a qui travail.
loient pour luy : leur bonne Mairrefle leur donnoit leurs ne-

ceflitez avec autant de foin & de charité , que s'ils eufent été
fesropres enfans : auffi ils la refpedloient comme leur Mai-
treder,& la cherifoient comme leur merej & comme le fujet
de fon afflidlion leur étoit connu, ils avoient pourelle une com.

paffion qui ne fe peut dire , & ne la pouvoient regarder fans
gemir.

Mais fi elle avoir tant de foin de leurs neceffitez corporelles,
elle en avoir beaucoup plus de celles de leurs ames, veillant à ce
qu'ils fufent eiads à faire leurs prieres, & à s'acquitter de tous
les devoirs d'n bon Chrétien. Elle craignoit fur tout qu'ils ne

commiient quelque peché quiobligeafn Dieu de détourner fa vue
& fa protecion de defus eux , & de toute fa Maifon ; c'efl pour-
quoy elle les faifoit confefer fouvent , afin de- conferver leurs
ames dans la pureté,& dans l'innocence; car c'eftlle propre de la
charité parfaire de craindre le peché, non feulement en celuy qui

en eft embrazé, mais encore en toutle monde; parce qu'elle ne
regarde -que fon objet ,qu'elle craint feulement ~d'efre offensé. Et
afn de les animer davantage à la pratique des bonnes -euvres
elle alloit entendre les Prédications : d'où retournant comme Moi-
fela tefle toareremplie-de lurniere , elle repetoit à tous ceux de

la Maifon ce qu'elle avoitrentendu', en y ajoûtant fes propres pen.
sée , ainfi qu'elle dira au Chapitre fuivant. A cet effet--elle pre-
noir prudemment un temps commode, de crainte de rebuter le
monde ,-& que fon zele ne demeurafi fanseffet; ce temps étoit pour
l'ordinaire celuy du repas .pendant lequel elle nouriffoit les ames
de la viande fainte de la parole de Dieu, & retranchoit en mé_
me temps beaucoup de vains difcours ,dont la table eft fou.
vent a1aifonnée.

Son zele ne la portoit pas tant a travailler au falut des autres,
qu'elle ne penfa auffi tresferieufemert au fien, & les devoirs

qu'elle

au
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¶u'elle rendoit fi exaaenent à toute fa Famille , ne Pempéchoit
point de rendre à fon ame ceux qu'elle éroit obligée de luy ren..
dre. Car aprésqu'elle avoit mis par tout les ordres convenables,
elle ne perdait point le temps qui luy refoit,elle n'alloit point
prendre fes divertilfemens ,elle ne faifoitpoint de vifites inutiles;
mais elle fe retirait en fon particulier, ou pour prier, ou pour fai-
re des lc&ures fpirituelles.:C'étoit dans la communication avec
Dieu, qu'elle fe repofoit de"fes travaux, & qu'elle prenoit de nou-
velles forces pour travailler tout de nouueau.

C-H A P 1 T R E IV.

. Du defir ardentq.4'c&le avoit d'en! endre la ParOle de Dieu. iI. Et e
la haute eJ ime qu'ellefaiji: des Predicateurs. III. Le; efets admira.
les que cetteparolefainteoperoitdasnfin are. Il'. Rtcommeremptie

de zete elle aUommuniquoitaà ceux defrmaifòn qui negligeoientdc
l'entendre. r. S4n mary prend îca ifance danftsdevotions,

D Es mon enfance ayant appris que Dieu parloir par la bou-
che des Predicateurs, cela me fembloit admirable , & j'a-

vois une grande inclination àles allerentendre,étant.fijeune que
j'y comprenois fort peu de chofe , excepté l'Hiftoire que je ra.
contais a mon retour.

Etant devenuë plus grande,la foy que j'avois dans le cœur,join.
te ace que j'entendais de cette divine parole operoit de plus en I I.
plus dans mon ame le defir de l'écouter. J'avois les Predicateurs
en fi grande veneration, que quand j'en voyois quelqu'un par les
rues je me fentois portée d'inclination à courir apres luy , & à
baifer les vefiges de fes pieds ,une petite prudence me retenoit:
mais jele conduifois de l'oeil jufqu'à ce que je l'eufl entierement
perdu de veuë. Je ne trouvois rien de plus grand que la parole de
Dieu, & c'étoit ce qui produifoit en mon cour l'eftime de ceux •

aufquels nôtre Seigneur en avoit commis le miniftere. Lors que
je l'entendois, il me fembloit que mon coeur étoit comme un va-
fe, dansiequel cette divine parole découloit comme une liqueur.
ce n'étoit point uneimagination , mais un effet réel del'Efprit de
Dieu qui étoit en cette divine parole , & qui par une effhion de
fes graces operoit de la forte dans mon ame, laquelle ayant receu
cette plenitude abondante, ne la pouvoit contenir, qu'en l'évapo-
rant en l'oraifon & en traitant avec Dieu3 & méme il me faloit

c
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It 1J.parler par parolesexterieures,'parce que mon efpritrnepouvoit

contenir cette abondance; ce que je faifois à Dieu avec une gran-
de ferveur ,& aux perfonnes dCe nôtre maifon avec un grand zele,
en leur difant ce que le Prédicateur avoit préché, y ajoûtant mes
propres penfées qui me rendoient éloquente. Une fois en un Ser-
mon du Saint Nom dejefus que le Pr'dicaeur avoir nommé plu-
fieurs fois, cette divine parole, comme unemanne celeffe remplit
mon cœur fi abondamment,que tout le jour marefpiration ne di-
foit autre chofe que J E s u s, J E s u s, fans pouvoir finir. Dieu me
donnoit de grandes lumieres en cette affiduité d'entendre- fa fainte
parole, & mon cœur en étoit tout embrazé jour & nuit, ce qui me
faifoit parler à luy d'une façon interieure qui m'étoit nouvelle &
inconnuE. Car commej>avois entendu dire qu'il faloit méditer pour
faire oraifon mentale, je ne penfois pas que ce que mon cœur
difoità Dieu le fût, de maniere que je fuivois cér attrait interieur,
ne fçachant autrechofe, finon que c'étoient de bons fentimens
que la parole de Dieu produifoit en mon ame, qui me pouffoient
de plus en plus à l'aller entendre, & qui me fortifloient dans la
pratique des vertus,dont les occaflons fe rencontroient dans la
condition où fa divine Majeft m'avoit engageUn Caréme qu'un
bon Pere Capucin préecha de la Pad3on de notre Seigneur, mon
efprit fut tellement plongé dans ce facré Saint myflere , que jour
& nuitje nepouvois entendre à autre chofe. Maintenant que j'ay
plus de connoiffance & d'experienceen la vie fpirituelleje récon-
nois que la bonté divine me prévenoit par de grandes graces , &
me rempliffoit des benedi&ions de fa douceur, pendant que d'un
autre côte j'avois de grands fujets de croix dans une condition qui
m'en produifoit decontinuelles, & que je trouvois entiererment

V. oppofées à l'efprit qui fe vouloit gagner mon cSur & mon affec-
tion. Ce n'eft pas qu'on s'opposât à mes petites devotions; bien au
con -raire, la perfonne avec laquelle j'érois liée m'y portoit, & en
avoit beaucoup de fatisfaction , & ce fut pour moy une grande pro -
vidence de Dieu: car fans cette condefcendancenia captivité &
les croix qui la fuivoient m'euffent été infupportables, n'ayant
pas encore pour lors affez de fonds de vertu pour les fupporter.

Du depuis nôtre Seigneur m'a toûjours laiffé cette inclination
d'entendre fa divine parole, & m'y a fait de tres-grandes gaces.
Quil en foit beni eternellement.
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DE UINCARNATION. 

A D D IT ION.

Ay dit que la parole de Dieu éroit Pune des principales fources
d'où elle tiroit de la force dans fes affli&ionsi auffi eff elle du

nombre des armes fpirituelles que faint Paul veut que nous prenions
pour nous deffendrenon feulement contre les ennemis de nôtre
falut,maisencore contre les adverfitez de cette vie. Elle montre
icy les effets de cette parole fainte dans fon ame, & les graces ad..
mira.bles qu'elle opere dans les perfonnes bien preparées , & qui
ne l'écoutent qu'à deffein de la mettre en pratique.

L'effbme qu'elle faitoit de la parole de Dieu, faifoit qu'elle efti..
moit auffi infiniment ceux qui la préchoient. Elle les regardoit
comme lesHeraults duRoy duCiel,qui font envoyez pour faire fça-
voir aux hommes fes volontez & comme les trompettes de l'Eglife
militante qui les excitent à y obeir. Dieu luy avoir donné cette
haute eftimedes Prédicateurs dés (on enfance,& par ce fentiment
fi extraordinaire, il la difpofoit déflors aux emplois Apoftoliques
aufquels il l'avoit deftinée de toute éternité. Cette afiduité à en.
tendre la parole de Dieu , ce zele à la raporter à ceux de fa mai-
fon, & cette grande facilité à expliquer fes propres penfées,étoient
des moyens que cette adorable providence ébauchoit en elle,
pour accomplir un jour avec plus de. perfeaion cette vocation
admirable«ont il fera parlé en fon lieu. Elle ne fçavoit pas alors Lette a
que ce fût là l'intention de Dieu , mais·elle l'a reconnu depuis
ainfi qu'elle témoigne par ces paroles : Dés mon enfance, il me .s -
femble que Dieu me iiifpofoità la grace queje poiffede mainte. brei143.
nant , carj'avois plus l'efprit dans les pals éloignés, pour y confi.-
derer les genereufes a&ions de ceux qui y travailloient & endu-
roient pourj s us-C H R ST , que dans le lieu oùj'habitois. N on
cœur fe fentoit uni aux ames Apoffoliques, d'une maniere toute
extraordinaire. Il me prenoit quelquefois des faillies fi exceffi-
ves, que fi les refpe&s humains ne m'eufent retenuë puiffamment,
j'euffe couru après ceux que je voyois portez au zele du falut
des ames. Je ne fçavois pas pourquoy j'avois tous ces mouvemens,
carje n'avois ny de la conduite, ny de l'efprit pour le reconno-
tre: aufli n'éroit-il pas temps , parceque celuy qui difpofeles cho-
fes doucement, vouloit que je paiTafie par divers états , & par
des voyes differentes, avant~que de manifeffer fa fainte volonté
à la plus indigne de fes creatures.
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LA VIE DE LA-MERE MARIE
Aufi le fentiment qu'elle avoit de la parole de Dieu faifoit qu'et.

le netrouvoit point de chetifs Prédicateurs , tous luy eéoient

égaux, &,ce luy étoit afiez de fçavoir que la parole qui fortoir

de leur bouche,.éoit la parole de Dieu pour la crire, pour r'ai-

mer, pour la mettre en pratique, & enfuite pour avoir en vene-.

ration ceux à qui Dieu en avoir commis le miniffere. Elle fçavoit

que f les Infidéles recevoient les- oraclesqui fortoient de la bou.-

che des Idoles de bois & de pierre avec le méme refpea que ceux

qui étoient rendus par des ,fnatuës d'or & d'argent, à plus forte

railfn un Chrétien qui a la foy dans le coeur , & qui fçait que

JE s us-C H K P ST -a dità fes Prédicateurs ;.ceux qui vo éccotent

m'éceDtent,.doit toûjours entendre la parole de Dieu avec un né-
me fentimentde devotion, foit qu'elle foit préchée par un Prédi-

cateur dode & éloquent , foit qu'elle forte de la bouche d'un,

Prédicateur fimple. & populaire. Ainfi elle n'aimoit pas la parog-
le de Dieu à caufe du Prédicateur ,mais elle aimoit le Prédicateur

à caufe de la parole-de Dieu. la parole de Dieu luy paroiffoit en
quelque façon commejE s u s-C H i s r, qui efn la parole du. Pe-
re Eternel , & elle regardoit le Prédicateur avec quelque rapport
à la croix, Or elle fçavoit que l'on n'bonore pasJ E s u - As-C C Kxis-r

à caufe de la croix,. quelque precieufe que fbit fa matiere , mais,
que l'on honore la croixâàcaufe dej.E S u.s-C.ià S T qui y a ete-
arraché.

Ces grands fentimens que Dieu luy avoir donnez de Prédica-à
teurs dés fon enfance, ont augmenté en elle avec l'age: elle vient-
de dire que.fon ame étoi un vafe qui recevoit la parole de Diew
comme une liqueur celefle,.qui la fortifioit & la confoloit'tout
enfemble J-:mais aprés que ce vafe fut remply ,. elle ne l'écoutoit
plus tant pour recevoir que pour repandre, elle fe joignoit en er.
prit aux Prédicateurs ,& les accompagnoit par tout dans lexer..
cice de leur minifiere, foit dans la chaire, bir dans les Miflons,
fon cœur parloit par leur bouche,& elle faifoit fon polfble auprés
de Dieu pour attirer fa benediîion fur leur langue, afin qu'ele

pût répandre fa parole fainte avec fruit. Le zele qu'elle avoit de
la gloire de Dieu.:& du falut des ames , la nettoit dans cé em-
preffement, & je ne doute nullement que Dieu la voyant ainfi
unie aux.hommes Apoffoliques pour faire en efprit· ce qu'ils fai.
foient par effer,n'ait fait par fon moyen de grandes conquefies pour
fon Eglife.. Elle ne fe contentoitpas de les accompagner & de tra-

ai

A
je

ye



DE LINCARNATION. 'r
Vailler avec eux en efprit, elle les animoit encore par Ces -paroles à
fùrmnonter toutes les difficultez qui (e pouvoient rencontrer dans
1'execution de leur office. & fut tout lors qu'ils èroient fur leur
,deparc pour aller dans les -Milions ,elle les. excitoir avec des pa..
roles fi ferventesý qu'ils- en étoicnt tous embrazez de zele. Mwais

j'vavance trop dans le -cours de es, années & dans les pratiques
émiinentes de fa vie; il- faut revenir aux élemens de la vie Chrer-
ienne dans la pratique defquels on la va- voir au Chapitre fuivant.

C H AP ITR1E Y.

LDe là devotion ,& des hatfe -rimens que Dieu la ' d.nct e
remanies de 1'E<lif e. il. comwbien el/i rJIimuit 14 grdce d'être Vée
deetarens -cbrêtiens & Catholiquves. III. Son zdee admirable pour

(E qui m' encore beaucoup fervipour Iefprirde la,- devorion,-L
'oin t& les- ceremonies de l'Egrlifelqulsdsmoen

Lance Mn'artiroient pulidàmîent l'eejprir ,.je rrouyois cela fi beau
& fi faint , que je ne voyoîs rien de femblable hors de l'E life.
Q,,jnd jefus plus- grande & plus capable de concevoir leur .igni-,
ff.aioa, mon amour aug-mentoir- enfuite-de- l'admiration qu'avoir
eu mon efprit voyant la làînreté& la. maeflé des faints rnyfteres:-
cela augmenroir aufi. mna. foy ,. & me Iloit à nôtrre Seigneur d'une rE

maniere toute extraordinaire je m'épanchois et-ia&ions de gra.
ces de ce qu'il luy avoit Pl û de me faire naître de parens Chreriens
& Catholiques,.& de. ce.qu'il m'avoit appellée i la vocation de i:1L
fille de l'EglIfe: plus j'avancois en connoiiance -<plus j'aVois de

fnmens d'amour pour ces fitseremoniesd 'Elf,&lr

que je voyois aux proceffions-la croix-& la banniere que les Chré;-
tiens ont cotûtumie de uivre , nmon efprir- & mon cSeur rrefaiL-
lbjent dejoye.l'avois vcu un Capitaine loge en nos quartiis que Cee
Soldats fuivoieiît avec leur drapeau lors qu'is,> marchoient pour
aller Eýire leur exercice militairej voyant donc le. Crucifix atraché
à la croix ,i & la banniere avec Ces figd'res ,je difois en moy rnme:-.
Ah !c'efi celuyAàl qui cft-mon Capitaine> voila auffi Cfa bannieère,7
je la veux uivre , comme. les Soldats fuivent le leur :ý&ainfi je Cuiè.
v.oBt la procefiion avec un grand- eniment de ferveur. J>avois les,
yeux fichez Cur le Crucifix , & allois repetant en mon coeur, Ah Il
c'eff -là mon. Capitaine ,Je le veux flivre. J'avois une fi vive foy
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pour toutce que faitl'Egiliè, qu'il me iemoloit que c'étoit mavie
& mon aliment. Une fois je penfay eftre étouffée dans une pro..
ceffion generale d'un Jubilé. En ce temp a je me trouvois des
premieres pour entrer dans les Eglifes, afin d'y voir les ceremonies
-qui s'y pratiquoient, & l'Office folemnel qui s'y faifoit ; toute mon
occupation éroit dans l'interieur touchant ce que je voyois, &
que j'entendois, de forte qu'un jour dans une proceffion du tres.
faint Sacrement ,mon cœur & mon e' prit furent{fi ravis en Dieu
au fujet de ce Sacrement d'amour que je ne voyois pas à me
conduire; J'avois la veuë couverte en fort. que je marchois au
hazard & comme une perfonne qui a.trop bû , je ne fçay fi l'on
s en appercevoit & encore moins ce que l'on en pouvoir penfer.
En cet état où par la refiexion que je fàifois quelques fois fur moy.
meme, je fentois que Dieu fe rendoit fi abfolument le maître de
mon cœur, que je penfois être dans la voye de la vraye devotion,
ne fçachant pas qu'il y en eut d'autre que de bien prier Dieu , le
fervir en frequentant les Sacremens & ne commettre point de pe-
chez à fon efcient A ulilors que je me confefois, je me trou vois
bien juffe, & mon efprit avoir de la fatisfaction d'une confeffion
à l'autre, quoy que l' Efprit de Dieu me prei'ât encore de me con,.
fedZer de toutes mes enfances dont j'ay cy-devant parlé-, parce
qu'il vouloit de moy une purer que je ne connoiois pas , non
plus que la fin pour la quelle il la vouloir.

A DD I TION.

JE n'ay rien à ajoûiter à des fentimens i Chrétiens & i touchans,
qu'une petite reflexion morale , fçavoir que quelque deifein

qu'ait une ame de s'élever à la perfection , c'e& en vain qu'elle
travaille, fi ellen'édifie fr les pratiques fondamentales de la vie
Chrétienne, & que tout ce qu'elle fait n'efl pas moins fujet à ruine,
qu'un édifice qu'on auroit élevé fans fondemens. Le Saint Efprit
qui conduifoit fa fervânte, par la voye d'une direction folide,
avant que de l'é!ever plus haut luy en a fait pratiquer quatre dont
elle fait icy mention fçavoir bien prier Dieu , ne point pecher
de defein formé, frequenter les Sacremens, & être exadie aux
pratiques communes qui s'obfervent dans l'union de PFggfe,
comme font d'entendre les predications, de fe trouver aux pro-
cefflons , d'afliffer au diuin fervice, & autres femblables , qui font
affurément agreables à Dieu & d'un tres-haut merite , parce
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qu'outre le fruit de la bonne aci-on, l'on y ef dans l'exercice acuel

d'une charité publique, qui ent la chofe du monde que Dieu re
garde avec le plus de plaifir.

Elle remarque particulierement que les ceremonies de l'Egiife
luy ont été d'un grand fecours & qu'elle alloit des premieres à
'Eglifeafin de choifir une place d'où elle les pdt confiderer plus

à i'aife,& les méditer avec moins de diftra&ion. Les regarder
par une pure curiofité, c'ef un défaut, mais les regarder pour
les méditer, c'eQune oeuvre de pieté & de religion: car il ne faut
pas croire que ces Symboles quoyque fenfibles & exterieurs
foient f inutiles que les heretiques fe l'imaginent , ny de f peu
de confeqence que plufleurs Catholiques fe le perfuadent : ce
font de feconds myfteres dans 1'Egiife, qui fous l'exterieur de
l'a&ion contiennent quelque chofe doit l'ame peut eêtre édifiée
quand elle les peut penetrer. Les premiers myfleres font les fon..
demens de la Religon ,ces feconds en font les ornemens qui font
voir fa majeilé & qui la.rendent augufie ,& les uns & les autres
font des voiles, fous lefquels il y a une manne cach ée, qui confo..
le le cour &le remplit de devotion. Au méme temps que cette
fervante de Dieu ouvroit les yeux pour regarder ces ceremonies
faintes , fon efprit fe trouvoit éc airé d'une lumiere qui luy faifoit
voir les rapports qu'elles avoient à Dieu & ce quelles contenoient
de myferieux : E t parce qu'elle n'avoit point encore de Pere
fpirituel qui la dirigeât, dans la vie fpirituelle , le Saint Efprit fe
fervoit de ces Symboles exterieurs, comme d'autant de langues,
pour parler à Ion cSur, & y exciter la ferveur de la foy de la de..
votion.

CHAPITRE VI.

I. Elle demeure #veuve. Il. Et par la mort de fan mary fes premieres
croixfurent fivies de nouvelle s traverfes. III. Dont ellefetira heu.

reufement par foyq qju'elle avoit dans les paroles de ,'rEcriture, &

par Id confince qu'elle avoit en Dieu.

J'Eaois pour lors âgée de dixneuf ans, auquel tems Nôtre Sei-
Jgneur fit une feparationappellant à foy la-perfonne avec laquel-
le par fa permiflion j'avois eté liée. Diverfe' affaires qui fuivirent
cette feparation me cauferent de nouvelles croix, & naturellement

plus graades qu'une perfonne de mon fexe, de mon âge, de ma I I.
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capacité & de mon peu d'experience les eut pu porter , mais les
excez de la bonté divine mirent dans mon efprit & dans mon
cœur une force & un courage qui me firent fupporter le tout. Mon

II• appuy étoir fondé fur ces paroles faintes qui difent : iefv ù-vec

ceux quifont dani la trbultion4: Je croyois fermement qu'il étoit
avec moy puis qu'il l'avoit dit ,de forte que n'y la perte des biens
temporels, ny les procés, ny la difette, ny mon fils qui n'avoit
que dx mois, & que je voyois dénué de tout aufli. bien que moy,
ne m'inquiettoient point. Mon efprit étoit depourveu de. toute ex-
perience humaine, mais 'E<prit de Dieu qui m'occupoit inrerieu-
rement me rempliffloit de foy , d'efperance & de confiance qui
me faifoient venir a bout de tout ce que j'entreprenois.

ADDITION.

Peine avoit-elle été deux ans dans le mariage, que Dieu

fepara ce que luy méme avoit uni,& rompit les liens qui
l'empéchoient de courir dans la voye de la Sainteté avec la li-
bertd qu'elle a fait depuis. Comme elle avoit un naturel tres ten-
dre & porté a la compafflon , il ne fe put faire que cette feparation
ne luy fût fenfible ; mais aufli comme Dieu s'étoit entierement
rendu le matre de fon coeur & de fon amour>, il ne luy fut pas
difficile d'elfuyer fes larmes, & de s'élever au defus de tous les
fentimens de la nature, pour fe foumettre aux ordres de fa Pro-
vidence. Elle avoit donné tant de preuves de fa vertu, de fon
grand efprir & de fon bon naturel pendant tout le temsde fon pre-
mier engagement, qu'elle ne fut pas long-tems àns étre recher.
chée par des partis tres avantageux qui luy faifoient efperer une
fortune plus favorable que n'avoit été celle de fon premier ma-
riage- Et d'ailleurs ceux avec lefquels lie avoit eu des affàires
ayant reconnu l'integrité qu'elle avoir ait paroître en traittant
avec euxentreprirent de la relever & de luy faire toutes les avan.
ces necefire% pour fon rétablitfement.11 fembloir que la pruden-d
ce la dût porter a ne pas laifer échapper des occafions fi confade-
rables que le Ciel luy prefentoitrj mais la pefanteur de fon pre-
mierjoug luy étoit i prefente, & elle en étoit encore fi fatiguée, n
qu'elle avoit uneextrçme averfion de toutes les propofitions qu'on q
luy faifoit , encore que pour dire la verité cette averfion ne vint la
pas tant de fes premieres croix, qui luy avoient eté des occafions

precieufes de vertu & de merite , que de l'attrait interieur qui
luy ravifoit le cœur, e la preffir de fe degager entierement du

monde
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monde pour fe donner toute à Dieu. Mais perfonnie ne peut mieux
expliquer les difpofitions où elle fe trouva après cette feparation,Eron
qu elle-méme, & voicy ce qu'elle en dit : Ne vous étonnez pas suppié.
fi me voyant libre, j'avois une fi grande averfion du mariage 3 ce. Ment
la provenoit de ce quede fonds que Dieu me dônoir, & que 1'ef-
prit de grace par lequelil me conduifoit , étoit incompa tible avec
d'autres liens que ceux de fon faint amour : Et quoyque j'ay-
maife beaucoup vôtre pere, & quela perte que j'en fis me fût
fenfible d'abord , toutefois me voyant libre & degagée, mon ame
fe liquefioit en acdions de graces, de ce que je n'avois plus. que
Diettàqui nmon coeur:& dâieïfeiôns e( p&ie:nt dilater,& fe di
laroient-en effet fans ceffèdans niI*fòlitude , où je n'avois qu'à
pen fer interieurement-à luy, &,.à vous élever pour fon faint fervi.
ce. Vôtre ayeule paterriele voyant fQn fils unique mort ,eut une
fi grande crainte queje ne la quittalfe, qu'elle en mourut un mois
aprés ,ce queje n'éûfe. pas fait ,d'autantque j'étois refoluë de
luy tenir compagnie,& de l'afifter autant qu'di eût plû à la divi-
ne bonté me le permettre en vous élevant; Mais elle en ordonna
autrement pour mon bien & pour le vôtre , parce que cela m'au-
roitengagée dansle trafic, &mife endanger, dans la jeuneffe où
j'étois, dene pas fuivre la route par laquelle Nôtre Seigneur nous
vouloit conduire vous & moy.

Q.elqueaverfion neanmoins qu'elle eût du mariage & quelque
repugnance qu'elle en eût témoigné à tous ceux qui luy en avoiert
parle ,elle fe trouva un jour fi preffée & fi accablée de raifons,
fondées principalement fur fajeunefe, fur l'âge de fon fils ,qui
étoit encore dans l'enfance ,'fur la capacité de Ces biens , & fur
la volonté prefente que fes amis avoient 'de Faider , qu'elle hefita
un peu fi elle ne devoit point plûtôt Cfuivre le confeil de tant de-
perfonnes defintereffées que les lumieres de fon propre efprit:
Mais elle revint auffi-tôt à foy , & cette infidelîtéhy parut fi cri.
minelle, que dans une confeffion 'generale qu*elke fera cy. apres
des principaux pechez de fa vie, elle met teluientête ( f pour-
tant on le peut appeller peché ) comme celuy dont ele avoit le
plus de douleur, & qu'elle crovoit pouvoir étre la caufe. des pei.
nes interieures que Dieu luy faifoit fouffrir. Elle fçavoit fort bien
que cette faute étoit peu confiderable en elle-ménie, mais ce qui
la rendoit infupportableà un coeur auffi fidele que le fien, c'étoit
de l'avoir commife apres avoir receu la grace incomparable dont
elle vafaire le recit.

D
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CHAPITRE VII.

J. Dieu d'une maniere miraculeufe ,l'attire ' une parfaite pureteinte-

rieure. Il. La Lsideur efroyable qu'ele remarquoit dans le peche

pour petit qu'il ft.. 11. Defcription de la parfaite contrition, &
d'un cour veritablement penitent. 1r. Dieu Iuy donne un Confef
feure fge & fpirituel. r. Commencement de fes außeritez corpo.
reles.

A Prés tous les mouvemens interieurs que la bonté de Dieu
n'avoit donnez pour m'attirer à la vraye pureté interieure,

en laquelle je ne pouvois entrer de moy-meme, n'ayant eu juf-
ques alors aucun Dire&eur pour me conduire dans la vie fpirirtel-
le,la penfée méme ne m'en ctant pas feulement venuë, parce
queje ne croyois pas qu'il falût traiter des affaires de fon ame
avec perfonne qu'avec Dieu,;mais qu'il faloit feulement dire fls
pechez à fon Confeffeur. Sa divine Majeik voulut enfin me faire
elle-méme ce coup de grace, que de me tirer de mes ignorances,
& de me mettre dans la voye où elle me vouloit, & par où elle
me vouloit faire mifericorde i ce qui arriva la veille de l'Incarna-

L tion de Nôtre Seigneur l'an mil dx cens vingt, le vingt-quatré-
me Mars, en cette forte. Un matin que j'allois vacquer à n-es affai-
res, que je recommandois infiamment à Dieu avec mon afpiraton
ordinaire ( In te Domine fjeravi, non confundar in atertum ) que j'a-

ir vois gravée en mon efprit avec une grande certitude de foy qu'il
m'adifteroit infailliblement,en cheminant je fus fubitement arrêtée P
interieurernent & exteneurement, & par ct arreif fi fubit toutes c
les pensées de mes affaires me furent ôtées de la memoire. Alors q
les yeux de mon efprit furent ouverts en un moment, & toutes les V

famnrP4 flhIgp&g iMnrf&aioinr one i'vois commifes deruis ue
, p p& q4 pP qýyi ý FJl IJ.J4&%i

j'étois au monde me furent reprefentez en gros & en détail, avec
une diffindion & clarté plus certaine que toute certitude que M
1'indurie tumaine pourroit exprimer. Au même moment, je
me vis toute plongée dans du fang, & mon efprit fur convaincu

que ce fang étoit celuy du Fils de Dieu, de l'effüßdon duquelj'érois
coupable par les pechez qui m'étoient reprefentez, & qui avoit été
répandu pour mon falut. Si la bonté de Dieu ne m'eût fotenuë en alu
cette rencontre, je croy que je fufe morte de frayeur , tant la
veuë du peché pour petit qu'il puife enre, me paroiffloit horrible
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& épouvantable; il n'y a langue humaine qui le puifle exprimer:
mais de voir un Dieu d'une bonté infinie, & d'uie pureté Mcom-
prehenfible offenfé par un vermifeau de terre , ceft ce qui fur-
pafe 'horreur méme: Je dis plus; un Dieu fait Homme mourir

pour expier le peché, & répandre- tout fon Sang precieux pour
appaifer fon Pere, & par ce moyen luy reconcilier les pecheurs,
il ne fe peut direce que lame conçoit ensce prodige : mais enfin,
de voir outre"cela que perfonnellement l'on ea coupable, & que
quand l'on eût été feule qui eût peché, le Fils de-Dieu auroit fait
ce qu'd'a fait pour tous1, c'efi ce qui coifomme & aneantit l'ane.
Ces veuës & cesoperations font fi penetrantes qu'en un moment
elles difent togt,& portent leur efficacité & leurs effets , ain
qu'il m'arriva dans cette lumiere, dont il plût à la divine bonté
d éclairer mon efprit. En ce méme moment mon cœur fe fentit
ravi en foy-méme , & tout changé en lamour de celuy qui luy1,.

avoit fait cette infigne mifericorde, lequel luy fit fouffrir dans l'ex-
perience de ce meme amour une douleur & un regret de l'avoir
offensé le plus grand qu'on fe puiffe imaginer; non, il ne fe peut
imaginer. Ce trait de l'amour fut fi penetrant & fi inexorable
pour ne rien relâcher de la douleur, que je me fuiTe jettée dans
les fammes pour le fatisfaire. Et ce qui e le plus incontiprehen-
fible, fa rigueur me fembloit douce -il portoit des Charmes & des
chaînes qui lioient & attachoient l'ame afin de la conduire où il
vouloit, & elle de ra part s'efhmoit heureufe de fe laifer ainfi cap.
tiver. Or en tous ces excezje me voyois toûjours plongée dans ce
precieux Sang , de l'eff'ufion duquel j'étois codpable , & c'étoit

ce qui caufoit mon extréme douleur ,avec le mme trait d'amour

qui avoit ravi mon ame & qui me preffoir d'aller à confeffè. Re-

venant à moy je me trouvay debout arrétée vis-à-vis de la petite
Chappelle des Reverends Peres Feüillans qui ne commençoient
qu'à s'établir à Tours, & ce me fut un bonheur de trouver mon
remede fi proche; j'y entrai & rencontrai un Pere feul debout au 1 V.
milieu de la Chappelle,lequel fembloit n'y efre que pour m'at.
tendre ; je labordai & luy dis prefée par lefprit qui me conduifoit;
mon Pere je voudrois bien·me confefèr, :ar J'ay commis tels pé.
chez & telles fiutes Je commençai par une abondance d'efprit de
luy dire tous les pechez qui m'avoient été montrez , avec une effu-
fion dr larmes qui provenoient de la douleur que j'avois dans le
coeur. Il furvint une Dame, qui étant à genoux devant le faint
Sacrement pût facilement entendre tout ce que je difois au Pere,

Dij
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carje par lois affez haut ,mais je ne me imettois en peine que d'a.

paifèr celuy quç j'avais offenEé. A prés que j'eus tout dit ,je m-'a.
perçeus que ce bon Pere avoit été extrémement furpris de la fa-

çon avec laquelle je m'étais énoncee, qu'il connut bien n'eftre pas
naturelle, mais extraordinaire. Il me dit avec une grande dou-

ceur1, allez-vous-en, & demain venez me trouver dans mon Con-

feffionnal je ne fis-pas feulement reflexion qu'il.ne me donnoit
point l'abfolution de mes pechez. Je me retirai donc, &le vins

retrouver le lendemain de grand matin à fon ConfelEonnal, où luy
ayant repeté ce que je luavois dit le jour precedentil me don-

na l'abfolution. Comme Dieu par un effet particulier de fa pro.

vidence m'avoit donné ce bon Pere pour Confeffeur ,je n'en pris

point dautre pendant tout le temps qu'il demeura à Tours. Il fe

nommoit Dom François de faint Bernard,& c>eft le premier Con-
fedeur Religieux à qui je me fois confeffée. Je ne luy dis pas nean-

moins ce qui m'etoit arrive, ny ce qui occupoit mon efprir, mais
feulement mes pechezne croyant pas qu'il falût parler d'autre

chofe à fon Confelfeur i & plus d'un an entier que je me confedai

à luyje me comportai de la forte. Mais ayant entendu dire à une

V. bonne fille qu'il faloit demander congé à fon Confeffeur de faire

des penitences, & qu'il n'en faloit point faire de foy-méme , je
luy demandai Termifflon en ce commencement d'en faire quel-
ques- unes: celles qu'il me permit furent de porter la ceinture de
crain, & de prendre ladifcipline, enfuite dequoy il me regla l'or-
dre queje devois tenir pour la Confeffion & la Communion, qui
fut de m'en approcher les Fefles , les Dimanches & les Jeudis

pour cette premiere année, en forte neanmoins que quand je le de-

lirois plusouvent ifrme le permettoit. Pour revenir à ce qui mé-
toit arrivé, je m'en retournai à nôtre logis changée en une autre

creature ,mais fi puiflfamment changée que je ne me connoifois
plusmoy-méme. Je voyois monignorance à découvert, qui m'a- d
voit fait croire que j'étois bien parfaite, que mes actions étoient d

fort innocentes,& quç j'étois bien auprés de Dieu ; mais après que

Nôtre Seigneur m'eût ouvert les yeux , je me voyois telle que t

j'étois, &je confeffois que mes juftices n'étoient qu'niquitez. m
le

A D D I T I ON.M
qtC 'Etoit la coûtume des Prophetes, quand ils avoiént eu quel- efl

que vifion extraordinaire, d'en marquer exacement toutes qu
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les circonflances, afin de les rendre plus croyables aux hommes,
& de leui en donner un fentiment plus vif, de crainte ou de devo.
tion. Auffi la vifon que nôtre fervante de Dieu eut dans lera-
viementextatique dont elle parle icy, eft fi rare & fi nguliere,
qu'elle donne une connoiffance exace du lieu , de l'année, du
mois , du jour & de l'heure qu'elle arriva, & s'il y manque quel
que circonifance pour en connoître parfaitement la nature. ,elle
y fupplé par fes paroles qu'elle a écrites ailleurs: Touchant ce Enfßn
qui fe palTa en moy en l'année mil fix cens vingt , j'allois aauelle ,
ment pour vacquer à nies affaires par le chemin du haut fofé, &
j'érois fi occupée en Dieu, que je. n'avifois pas le lieu oùj'dtois.
Cela fe fit par une fubite abftra&ion d'efprit, & le tout fe paiTa
dans l'interieur , mais d'une veuë & experience fi vive & fi pene.
tiante, que réellement je me voyois en tout moy-méme plongée
dans du fang. Je fçay bien que je fus arrétée, & que je demeurai
debout, mais je ne fçay combien de temps, car jene.mefouviens
point que j'euffe aucune veuë des yeux, ny que je fiffe aucune
adion du corps, mais feulement qu'étant revenueà may & me re-
con noIant,je vis quej'étois dans le chemin qui traverfe du haut
foffé aux Feüillans. Je vous ay marqué ce qu'opera cette impref-
lion & fon efficacité , laquelle m'efl tojours nouvelle dans 1e
refouvenir de la grande grace que je reçus alors , ce qui m'a toû.
jours fait appeller cejour, lejour de ma converfion, & comme une
grande porte qui m'a donné entrée dans les mifericordes de mon
divin liberateur, lequel penetra le fonds de mon ame & de mon
efprit , pour me changer en une nouvelle creature. Cette nouvel..
lecreature, puifqu'elle s'appelle ainfi, a toûjours elimé cette fa.,
veur pour une des plus fignalées qu'elle ait jamais receuës du Ciel
& a toujours pris le jour auquel elle luy a été faite pourle jour de
fa converfion : oùil ne faut pas entendre une converfion d'un état
de peché & de déreglement à un état de grace , parce qu'il feroit
difficile de mener une vie plus pure & plus innocente qu'avoit été
la fienne, auffi fon Confeffeur ne la traitta pas comme une peniten.
te , à qui il faut donner de la crainte & de la terreur des Sacre-
mens, puifqu'il luy permit d'abord de communier les Dimanches
les Fefles & les Jeudis, & méme plus fouvent fielle le defiroit.
Mais par cetue converfion , il faut entendre la refolution forte
qu'elle prit, de ne plus penfer au monde, ny à fes foins , ny à fes
efperances, afin de fe donner toute à Dieu., & de ne plus vivre
que de fon amour.

D iij
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Le lieu où elle fut fi miraculeufement arrétée , étoit un che-

min qui coir alors fur le haut foffé de l'ancienne ville; mais quand
elléfut revenuë à foy, elle fe trouva par une feconde merveille,
dans un autre , favoir dans celuy qui conduifoit à l'Eglife des
Feülillans , & qui etoit hors de fa marche , Dieu l'ayant mife dans
la voye qu'elle devoit fuivre pour trouver'la confomnmation de la
grace qu'elle venoit de recevoir. J'ay veu l'endroit où cette mer-
veillearriva , mais comme les lieuxont changé depuis par les.edi-
fices qui,y ont été bâtis, Dieu a permis pour une memoireilluftre
& perpetuelle dune chofe i remarquable, qu'il y ait aujourd'huy
une tres-belle fontaine, qui fert d'ornement au jardin du Palais
Epifcopal.

CHAPITRE VIII.

I. L'effu/'on du Sang du Fils de Dieu fur elle luy demeure imprimée

dsl'e rit. H. ElZefe retire enti¢rement des -afaires& de la conver.
/Žtioim du monde tour conver/r avecDieu dans laßrolitude ru 7tes

gradidsprogrez qu'elle fait en peu de temps dans 'orain. 17. Dans
le méPris du monde & d'elle-même. F. £t dans la mortifcation des
fens.de

A Prés cette operation de Dieu dans mon ame je fus plus d'un n¢
an que l'impreffion du Sang de Nôtre Seigneur demeura de

attachée à mon efprit avec une cqntinuelle penfée de fes fouffran, .f
L ces,& fans ceffe mon ame recevoit de nouvelles lumieres qui me de

faifoient voir & découvrir les plus menuës pouieres d'imperfe- re
ction, defquellesj'étois infpirée deme confe er- je fentois mon ef. rer
prit & mon cSur dans une grande obéïfance & foûmifflon à b&
Dieu,& je fuivois toutes les pentes qu'il me donnoit ; non que
j'eude des fcruptles, car je poffedois une grande paix i mais ce hai
qui m'étoit montré étre peché & imperfecion, c'étoit avec une fi fils
grande clarré, que mon efprit en 'toit convaincu en un moment, coi
& j'en parlois à Nôtre Seigneur, luy reprefentant l'éffufson de fon ne
Sang precieux: mes allées, mes venues, mon veiller , mon dor. or
mir etoient entiérementdans cette occupation: & je n'avois pas a
befoin de m4diter ce que j'avois à faire, parceque L'Efprit qui me l a
conduifoit, m'enfeignoit tout cela, & me reduifoit où il faloit. tou
J'avois encore quelques affaires temporelles à expedier, dont Nô- la&d
tre Seigneur me fit la grace de fortir. Je n'avis qu'une fervante & d
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avec moy ,ayant congedié quelques autres domefliques, a deffeim
de me retirer entiérement du tracas des affaires du morrde, pour
fuivre 'arait interieur, qui m'appelloit à la folitude, ne me fou-
ciant plus des gains tcmporels, quoyque ceux à qui j'appartenois
me provoquaLlent d'y penfer , puifque Dieu m'avoitdonné du ta-
lent pour le negocee& qu'il fe trouvoit bien des perfonnes qui s'of-
froient de me faire des avances pour cela. Mais mon cœur avoit
d'autres fentimens & mon efprit d'autres occupations qui luy fai-
foientpreferer la folitude à tous les avantages qu'on me propofoir,
& fans plus differer je pris un habit ridicule, pour faire connoitre
à tous ceux de ma connoifance que je ne penfois plus à aucun cta-
blifement dans le monde:Je n'avois que vingt ans, & mon fils
n'avoit pas encore un an. Mon pere me rappela en fon logis où ma
folitude:fut favorifée ; ie me logeai au haut de la maifon, où faifant
quelques ouvrages paifibles , & mon efprit portant toûjours fon
occupation interieure , mon cœur parloit fans cefè à Dieu , &
moy-même je m'étonnois de ce que mon cœur parloit ainfi fans
que je le fife parler par mon adiori propre;i mais pouffé par une
puif fance qui m'étoir fuperieure & qui l'excitoit continuellemen t,
il difoit ce que cette puifance luy faifoit dire.Je voyois bien que
cette puiflànce-là provenoit de l'imprelflon du Sang precieux &
des foufrances de Nôtre Seigneur ,mais comme la chofe m'étoit
nouvelle, je l'admirois ·& cette admiration me donnoit une gran-
de eftime de la bonté & de la mifericarde de Dieu , qui abaifant
fu grandeur vouloit ainfi fe communiquer à moy qui me voyois la
derniere de fes creatures , & pour laquelleilavoit fiamoureufement I I
répandu fun Sang adorable. Que mon ceur luy parlat fi familie..
renent & fi éloquemment, ce m'étoit une chofe incomprehenfi..
ble, & neanmoins, bien loin de m'y oppofer ,je m'y laiflois aller,
& fuivois cette pente qui produifoit de plus en plus en moy une 1 V.
haine de moy-mémeun oubly de mes interefls & de ceux de mon
fils, &.une averfion du monde , & de fes façons de faire:J'étois
comme la Tourterelle retirée dans fon nid & dans fa olirude3 je
ne gemiffois que pour les pertes de temps que favois faites, &
non pour la perte des bies temporels ,car je voyois clairement que
la bonté & la mifericordede Dieu étoient mon partage,& qu'enfin
il auroit foin de moy. Cela me faifoit courir à fon fervice, & fur
tout je trouvois ma vie dans la frequentation des Sacremens , dans
l'afiduité à entendre les Sermons, dans l'exercice de lapenitence,
& dans la folitude, où la mifericorde divine me faifoit experimen-



31 LA VIE DE LA MERE MARIE
ter l'effet de ces paroles , _e I conduiray dan s lafßlitude , & lje

y parlerg ßfon cSur. Ah !il faut avoüer quelPEfprit de Dieu ef un
grand maître; fans que j'euLfe jamais été infiruite dans Poraifon,
ny dans la mortification dont les noms mémes m'étoient inconnus,
il m'enfeignoit tout cela en fubifance , rre faifant experimenter
l'une, & pratiquer lautre: ma veueétoit mortifiée mes oreilles
fermées aux difcours du monde , & je me taifois ne pouvant parler
que de Dieu & de la vertu , finon dans les affaires d'obligation que
je ne regardois qu'en paffant ; Mais je penfois ferieufement a cet
Efprit qui abforboir mon ame dans l'impreffion dont j'ay parle, &
dans cette veuë du peché & de l'imperfe&ion. Les paroles que di -
foit mon coeur,étoient d'a&ions de graces,de benediaion,de dete..
i1ation de tout ce qui n'ef pas Dieu, de componaions amoureu-

fes,de promeffes de fidelité à fuivre ce que fa divine bonté voudroit
de moy, & de pente à me cache dans les playes facrées dej E s n S,

qui éoit celuy, qui par 1'impreflion de Con Sang me metroit un
aiguillon dans le caeur, qui me confommoit dans uneamoureufe r
reconnoiffance. Sans méditer ,mon efprit. concevoir la confe-
quence des quatre fins dernieres, & je voyois dans l'effuCion du h
Sang du Fils de Dieu ,les remedes convenables pour m'y faire ar.
river heureufement , & pour lors toute mon ame defiroit ardem.
ment d'en recevoir l'application, outre l'inpreffion generale& la
continuelle qu'elle porroit de ce fouverain reniede, qui étoit fa A
vie & fon aliment.

ADDITION.
paD Epuis qu'elle eut terminé fes affaires, & qu'elle eut achevé ve

JD de rompre les liens qui l'attachoieqt au monde , elle ne penfa dé1
plus qu'à fuivre l'attrait de Dieu qui 'ippelloit à une vie d'union qu
& de communication interieure avec fa divine Majeflë: C'étoit fer
ce qui luy faifoit aimer la folitude , où elle trouvoit parfaitement qu'
l'unique chofe que fon ca:ur defiroit. On ne la voyoit jamais qu'àlay
'Eglife ou dans fa maifonjelle ne rendoit point de vifltes,&'elle en obi
recevoir fort peu; Elle parloit rarement aux perfonnes, & quand de
elle étoit obligée de le faire, c'étoit en peu de mots: de forte que de,
c'étoit un fujet d'étonnement de la voir vivre dans le monde com- res
me ri elle n'eût pas ré du monde. Elle avoit nearumoins encore &
quelques domefiques qui incommodoient fon repos, & ce fut ce Tu
quil'obligea de fe retirçr chez fon pere, où fa folitude fut entiere foIu

car
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car n'ayant plus ny fervante ny ferviteurs , & fon fils méme ctan t
à nourrice hors de la maifon , elle demeura toute feule avec
Dieu.

Elle fe logea comme une autre Judith- dans le dôme , c'ef tà.
dire au haut étage de la maifon,afin de s'approcher du Ciel de
corps auffi bien que d'efprit: car il ne fe peut dire en quelle éle-
vation d'efprit elle paLfa tout le temps de fa retraite , ny les
aclions admirables de vertu qu'elle y pratiqua. Si on l'a pu pro.
pofer pour un exemple de vertu aux perfonnes qui vivent dans
le mariage, quoy qu'elle n'ait vécu que fort peu de temps en cet.
te condition , on la peut encore donner aux veuves pour noe-
}e de leur vie & de leur conduite , puifqu'elle a eu dans un de.
gré éminent toutes les qualitez que faint Paul demande dans les
verirables veuves i qui il veut qu'on rende de l'honneur.

Ce faint Apôtre veut qu'une veritable veuve n'efpere plus
qu'en Dieu: qu'elle perfevere jour & nuit en prieres: qu'elle foir
tellement irreprehenfible que l'on n'en puiffe porter que des té-
moignages avantageux: qu'elle éleve fes enfans fi elle en a, dans
la crainte de Dieu, & dans la pieté: qu'elle lave les pieds des
Saints , c'ef-à-dire des Fideles: qu'elle fecoure les affligez: &
enfn qu'elle s'applique à toute forte de bonnes ceuvres, Voila
la vie de nôtre jeune- veuve écrite en peu de mots par un grand
A pôtre.

Car encore que de tout temps fon cœur eût été parfaitement
établi en Dieu , depuis neanmoins qu'elle eut perdu fon mari,&
-fur tout depuis que Nôtre Seigneur luy eut fait la grace incom..
parable de la laver dans fon precieux Sang, elle n'eut plus de
veuë ny d'efperance qu'en fa providence, de laquelle elle vouloit
dépendre uniquement. Et quoy qu'on luy reprefentâr fduvent
qu'elle étoit jeune, & que ce luy eût été une prudence de pen.
fer a l'avenir , que fon pere ne pouvoir pas toûjours vivre , &
qu'aprés fa mort elle fe pourroit trouver en des peines d'où il
lay eroit difficile de fe tirer, que les parens & les amis fontfor.
obligeans tandis qu'on ne leur demande rien, mais-qu'il n'y a plus
de parenté ny d'amitié quand on commence à leur eflre à char-
ge, que quand méme elle voudroit negliger fes propres afFai..
res , elle devoir fe reffouvenir qu'elle avoit un fils,-& que Dieu
& la nature l'obligeoient à penfer de loin à fon établifement.
Toutes ces confiderations neanmoins n.ébranloient point fa re-
folution & l'efperance qu'elle avoit en Dieu , demeuroit toûjours

E
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farine. Et parce que les perfonnes qui luy parloient étoient d'au.
thorité , elle leur répondoit avec refpea , que l'homme étant
creé pour le Ciel , il ne faloit pas tant penfer aux affaires de
cette vie qu'à celles de l'eternité , qu'elle feroit toûjours affez
riche tandis que Dieu feroit fa portion & fon heritage, qu'à la
verité la confideration de fon fils luy touchoit vivement le cœur,
rmais qu'elle efperoit que celuy qui auroit foin de la mere pren-
droit auffi la conduite dù fils ,& que l'un & l'autre devoient être
des enfans de la providence. Aprés que le combat avoit ceffé,
& qu'elle étoit rentrée viaorieufe dans fa folitude , toutes fes

* pensées fe perdoient en Dieu , & quoy qu'elle ne vît point de
quelle maniere Dieu prendroit foin d'elle & de fon fils,la gran-
de foy neanmoins qu'elle avoit dans le cœur,.& qui l'afsûroit qu'il t
n'abandonne jamais ceux qui efperent en luy , la faifoient ef-
perer contre efperance & contre toutes les apparences de necef. r
ité qu'on luy venoit de mettre devant les yeux.

Mais l'oraifon & l'entretien avec Dieu étoient fa vie ,& c'é.
toit particulierement pour donner à fon coeur la liberté de luy par- q
1er felon tout l'attrait qu'il en avoit qu'elle s'étoit renduë fi fo- m
liraire. Tout fon appartement confifloit dans une chambre qui P
donnoit dans une petite gallerieoù elle feule avoit entrée, & au p
bout de laquelle elle avoit pratiqué un oratoire. C'étoit le lieu q
où elle perfeveroit jour & nuit en prieres*, & où fon cœur s'éle. g
voit en la prefence de Dieu comme une fumée de bonne odeur. M
Elle alloit'prendre fes repas à la table de fon pere , ce qu'elle de
faifoit affez legerement, puis elle fe retiroit auffi-tôt dans fa fo- pa
litude, ainfi qu'elle dit elle-méme,comme la Tourterelle dans fon hol
nid. Mais parce qu'elle fcavoit combien l'oifiveté ef dangereufe jar

dans la folitude , elle avoit appris en perfedion à travailler en doi
broderie , qui eft cet ouvrage paifible dont elle parle, ayant
pluflôt choifi cette forte de travail qu'aucun autre, parce qu'il Ve
fe peut exercer dans le rupos & dans l'éloignement du monde, pai

& qu'en le pratiquant fon cour ne laiffoit pas de parler à Dieu; leu:
& ainfi foit qa'elle travaillât , foit qu'elle ne travaillât pas, fa qu<
vie étoit une continuelle oraifon. cor

C'étoit encore en cet oratoire qu'elle répandoit fes larmes en ber
la prefence de Dieu,& que cet aiguillon de componcîori qu'el- voil

le avoit dans le coeur y faifoit une fource de pleurs, qui ne ta. deu

riffoit point. Elle gemiffoit non de la perte des biens, qu'elle efi.. mie

moit.comme rien, mais de celle du temps qu'elle eût crû être em. lorf
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ployé beaucoup plus utilement dans l'union avec Dieu, où.elle
s'étoit fentie attirée dés fon enfance, qu'à la recherche des inte-
reas temporels ,où la condition d'où elle fortoit l'avoit engagée.
Elle foûpiroit fans cefTe non pour l'abfence de la perfonne que
Dieu luy avoit donnée pour compagnie, mais dans le defir d'un
Epoux bien autre que ce premier. Elle.joignoit à fes larmes gs
penirences & les aufferitez du corps, & fi la veuve qui vit danses
dclices eß morte, comme parle faint Paul , encore qu'elle paroifeê vi-

Vtdwe, l'on peut bien dire que celle.-cy étoit vivante, quoy qu'el-
le parût comme morte & séparée du monde par fa folitude, puis
qu'elle pratiquoit les aufteritez d'une vie tres-penitente: car ou-
tre celles dont elle a dés-ja fait mention, ce fut alors qu'elle quit-
ta enriérement l'ufage du linge, pour ne fe plus fervir que de che.
mifes de ferge , fans parler des penitences effroyables dont on ver-
ra le détail en un autre lieu.

Elle étoit irreprehenfible datis fa vie & dans fes meurs, &
l'on peut dire d'elle ce que 1'Ecriture.dit de cette illuftre veuve
que je viens de noemer que I'u n ,n'a jamais entendu dire d'elle une
mauvaife parole. Il y a peu de Saints que Dieu n'ait fait paler
par l'épreuve de la calomnie ; mais quoyque fa fervante n'aie
point éré exempte des tribulations, qui font la marque de ceux
qui fervent Dieu dans un efprit de venté,il en a neamoins éloi..
gné la-médifance, & il ne s'eft jamais trouvé perfonne qui ait
mal parlé d'elle , ou qui ait témoigné en avoir des fentimens
defavantageux ;car outre que fa vertu étoit trop vifible pour ne
pas gagner le coeur de tout le monde, elle étoit d'un naturel fi
honnefie qu>elle n'a jamais offensé perfonne, & fi patiente que

jamais perfonne ne luy a rien fait , pour defobligeant que ce fût,
dont elle fe foit offensée.

Entre les qualitez que l'Ap,ôtre demande dans une veritable
veuve , l'éducation des enfans e l'une des plus coifiderables,
parce que c'ef pour l'ordinaire des premieres impreflions qu'on
leur donne, que dépend le bon reglement de toute leur vie, &
que la vertu qui paroît difficile à un fujet negligé,leur devienr
comme naturelle. Le fils de cette jeune veuve étant encore au
berceau hors de fa maifon , elle ne pouvoir pas exercer ce#.
voir naturel en fon endroit, mais à peine eût'il atteint l'âge de
deux ans qu'elle le fit venir auprés d>elle pour luy donner les pre-
miers plis de la vertu, & luy faire prendre de bonnes-habitudes,
lorfque la nature ctoit toute tendre & qu'elle n'en avoit pû.en.

E ij.
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Core contra&er de mauvaife,

Ce fils qui écrit ces chofes, & qui eff aujourd'huy plus capa-
ble de juger du zele de fa mere qu'il n'étoit alors, efn encore tout
ravi lors qu'il rappelle en fa memoire les impreflions faintes.& les
inffructions falutaires qu'elle Iuy donnoit, & dont il fera parlé

p propos en un autre lieu. Et il ne peut revenir de fon eon-
nement quand il fe reprefente la vie- celeffe qu'elle menoit à fa
feule veuë, les foûpirs qui fortoient inceiramment de fon cour,
la gravité & la retenuë de fon maintien car encore qu'elle fût
feule & éloignée de la veuë des hommes,elle n'étoit pas moins
grave & modeffe que fi elle eut été en la pre(ence des perfon-
nes de la plus haute qualité, & il étoit aisé de voir que c'étoit
la Majenfé de Dieu qu'elle avoit devant les yeux , qui luy impri-
moir ces fentimens de retenue & de refpea. Ce fut là toute la
compagnie qu'elle eut pendant l'efpace de cinq ans que dura- fa
retraite; car encore qu'aprés la prémiere année ,pendant laquelle
elle demeura toute feule, elle en fortir pour la raifon qu'elle va
dire, elle s'y retiroit neanmoins tous les foirs e méme pendant le
jour , quand elle avoit mis ordre aux affaires dont elle s'étoit
chargée , jufques à ce qu'elle en fortît entierement pour fuivre
les ordres de Dieu fur elle, & fe donner toute entiere aux ouvres
de la charité & de l'humilité.

Elle n'a pas feulement lavé les pieds des Saints & des Fideles,
mais elle a fait beaucoup plus : elle avoit fait la recherche des
pauvres qui avoient les jambes pourries & ulcerées, & leur avoit
affi1gné des temps pour fe rendre auprés d'elle,afin de recevoir
des remedes convenables à leurs maux, car aprés leur avoir Ja..
vé & nettoyé leurs playes elle y appliquoit des fomentations ou
des onguens dont elle avoit fait provifion. Voicv l'ordre qu'el-
le tenoit dansept exercice de charité:elle faifoit'entrer les pau-
vres dans une chambre oùpour faire honneur àJE s u s -CH RI S T

en fes membres, elle les faifoit afeoir dans un fauteüil , puis fe
mettant à genoux devant eux, elle leur rendoit cet office de pie.
te, approchant par une humble induffrie ,fon vifage fi prés de
leurs pourritures , qu'il luy étoit facile ë1'en refTentir toute la mtau.
vaé odeur.

a derniere qualité que faint Paul demande dans une veuve,
eff generale & comprend toutes les autres , fçavoir qu'elle fe
doit appliquer à toutes fortes de bonnes Suvres La nôtre s'ef fi
parfaitement dévoüée aux exercices de la pieté Chrétienne,
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qu'a peine fe trouve.t'il une efpece de bonnes ceuvres, qu'elle ne
l'air pratiquée dans un degré qui peut fervir d'exemple à tout le
monde. Elle a fait des aumônes autant que fes pertes pafées luy
en ont lailfé le moyen ; elle a confolé les affligez , lècouru les
malades, fervi les pauvres, enfeioé les ignorans , deffendu les
innocens, converti les çoupables, & fans qu'il me foit necefaire
de m'étendre davantage fur des matieres qu'il me feroit necec
re de repeter ailleurs, je me contenteray de dire , que l'on verra•
des exemples tres- édifians de tout cela dans la fuitte de cette
Hiaoire.'

C HA P I T RE I X.

. tlle quitte faolitude pour exercer les Suvres de charité. i. o'ù
Dieu la confere un nouveau don d'oraifon. IL Les grands incon-
venrens qui luy arriverent pour avoir voulu fuivre une autre ma

wiere d'oraifon que celle où Dieu la conduifoit. Iv. Elle fait veu

de perpetuelle chaj'eté. F. Dieu luy envoye un nouveau Direc7eur,
qui regle fa vie & fes exercicer de pieté.

A P R E S un an de-folitude-Dieu m'en retira pour me met-
tre.avec une mienne four, qui par fa condition étoit toute

dans le tracas des affaires temporelles, &%n mari & elle me defi-
roient pour les aider à porter ce fardeau. La propofition qu'on
m'en fit me parut d'abord fi contraire à mon delfein que je n'o-
fois y penfer , mais enfin je m'y accordai pourvû qu'on me laifsât
libre dans mes devotions, car je faifois ce facrifice de mon plein
gré, & pour rendre une claritable afflifance à ma four. Nôtre-.
Seigneur me voulut montrer que c'étoit luy qui m'avoit enga-
gé à cela en me conferant un nouveau don d'orifon, qui étoit
une liaifon à Jefus-Chrift touchant fes facrez Myferes depuis fa
naiifancejufques à fa mort. J'experimentois principalement en ce
dor'd'oraifon que ce divin Sauveur étoit la voye, la verité& la vie: 6.
la voye que mon ame avoit ïme inclination continuelle de fui-
vre la verité qu'elle croyoit d'ime fi grande certitude qu'elle
difoir te n'ay pas la foy , ô mon grand Dieu, puifque vous me
montrez vos biens & la verité de ce que vo.us étes, & de ce que
vous m'éres ,avec tant d'évidence, & d'une maniere ineffablequi
me dit tout & qui me fait tout voir. Vous étes enfin ma vie,
qui me rempli-fez. 0dy .-i'ay ouvert ma bouche çr vous l'avez remn.

E ii)
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plie de vtre vie & de vitre divin Ejfrit. J'avois une experience de
tout cela dans ce benit Sauveur, qui de la forte m'étoit une vie
& un aliment divin , & qui me faifoit encore experimenter ce

. ro. qu'il dit ailleurs: le fuis 14 porte ,fi quelqu'un entre par moyilfer4
.* fanve, slentrer* &fortira & trouvera des pâtura<ges. J'entrais en luy

& par luy: En luy, dis-je, où je découvrois fes divins Myneres.
.5ui m'étoient comme -des pâturages feconds dont mon arne
.etoit reptë.J'en fortois fans en fortir, pour entrer dans les em.
plois où il m'avoit mife, & j'y rentrois par un redoublement
d'amour , qui portoit n«n ame à ne point celler de prendre fa
nourriture dans les biens de ce divin Pafteur , qui operoit en

I I elle une communication continuelle de fa vie- & de fan efprit.En ce temps j'eus la ledure de quelques livres qui enfeignoient
aà faire methodiquement l'oraifon' mentale, avec preparations,
preludes ., divifions , points , matieres , colloques. Je com-
prenois bien tout cela, & prenois refolution de le bien mettre
en pratique , parce que ces mêmes livres difoient qu'en faifant
autrement Pon fe mettoit en danger d'effre trompé du diable.
Je me mis donc en devoir de faire ce que j'avois lû, & me
tenois plufieurs heures à mediter & à rouler dans mon efprit les
Myfteres de l'humanité fainte-de Nôtre-Seigneur, lequel dans
fon attrait ordinaire 'voyois tout d'un regard & tout d'un
coup par maniere d'e ifagement interieur. Je refifois à cet at..
trait par Pa&ion de mon imagination & de mon entendement
qui rouloient fur les circonifances des Myfteres, en pefant les
raifons, & ce qu'il en faloit tirer pour la pratique de la vertu.
Dans le dedr que j'avois de bien faire je me faifois tant de
violence , qu'il m'en prît un mal detête , qui m'incommodoit
notablement, & dont le fouffrois bien de la dionleur; & cepen-dant le defir que j'avis de fuivre ce livre de point en point me
faifot tous les jours recommencer mes violences, & renforçoit
aufdi mon mal, ce qui me jetta dans une inacion que je prenaisavec mon mal de tête pour une efpece de croix·& de fouff¾an-
ce. J'avois cependant un tres- grand repos d'efprit & une paix ii..
terieure accompagnée de la prefence de Dieu aux volontez di.
quel la mienne demeuroit doucement foûmife & attachée. Dans
ce meme temps Dieu permit que le livre de PI'ntrodu&ion à la
vie devote me tombât entre les mains: j'en tirai beaucoup d'é.
claircifement fur diverfes matieres de la vie interieure , & en,
tr'autres fur la maniere avec laquelleil fe faut comporter pour



DE L'INCARNATION..39
faire le vou de chafeté que Nôtre-Seigneur me prefioit inte-

rieurement de luy faire. Je declarai mon deffèin à mon Confef.
feur fans luy parler neanmoins de mon oraifon , ne fçachant pas
qu'ilen falur parler. Ce bon Pere qui droit un homme fort re-

tiré , & qui dans la dire&ion répondoit precifément à ce qu'on
luy demandoit m'écouta fur ce vou, & m'ayant éprouvé en di-
verfes manieres PeÇpace -de trois'mois, il me it faire le vSu de
perpetuelle chaffete, me prefcrivant les mots qu'il faloit dire, &
me difant les intentions qu'il faloit avoir. Nôtre Seigneur me
fit de grandes graces par ce facrifice, me fortifiant puirlamment
contre les pourfuires qu'on me faifoit de me mettre une autre
fois dans l'engagement dont fa divine bonté m'avoir délivrée.

J'avois pour lors vingt & un an , auquel temps le Reverend Pe- V
re Dom Raymond de faint Bernard fut envoyé à Tours en la
place de Dom François lequel me mit fous fa conduite & m'or..
donna de le prendre pour mon Dire&eur. Mais'ce fut Dieu qui
me fit la mifericorde de m'adrefer ce fien ferviteur , qui étoit
un homme fort 4pirituel & experimenté dans la conduite des
ames: Il m'interrogea d'abord fur ma fzçon de viure, & gene.
ralement il me voulut connoitre a fond, enfuite de cuoy il me
regla en tout, & pour l'oraifon il me deffndit de plus mediter,
mais de m'abandonner entierement à la conduire de l'efprit de
Dieu , quijufques alors avoir dirigé mon ame,& que j'euffe à luy
rendre compte de tout ce qui fe paferoit en moy: ce que je fis
exactement tout le temps que je us fous a dire4ion.

ADDITION.

P Ou fe délivrer des follicitations qu'on luy faifoit de s'en-
gager une feconde fois dans le manage, elle avoit pris un

habit extraordinaire,<ui témoignoit le mepris qu'elle faifoit du
monde & le defir qu'elle avoit d'eflre auffi au monde un objet
de mépris. Ceux qui éroient remplis de l'efpric du fiecle n'ap-
prouverent pas cette a&ion fi contraire à fes maximes, mais les
perfonnes prudentes l'admirerent & en furent fi vivement tou.
chez, qu'on donna quelque tréve auxpropofitions qu'on luy fai-
foit.Mais aprés qu'elle fe fut remife dans les affaires,& qu'elle
eut donné de nouvelles preuves de fon grand efprit & de fapru-.
dence à difpofer les chofes, l'on drefà c5ntre elle une baterie
plus forte que les precedentes . fon pere, fes parens, fes amis &
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tous ceux qui croyoient avoir quelque authorité fur fon efprit

confpirerent dans un méme defein & la preferent en toutes ma-
nieres pour l'obliger à prendre parti. Ce combat fut rude tant
pour le nombre que pour la qualité de ceux qui le livroient , &
ce fut en cette rencontre qu'elle raifonna, comme j'ay des-ja
touché, fielle ne fuivroit point le confeil de tant de perfonnes,
qui fembloient ne procurer que fon avantage. Mais fes raifon-
nemens n'allerent pas loin,& elle rentra auffi-tôt dans fon cœur,
où elle avoit coutume de poffeder Dieu. Cette reflexion nean-
moins qu'elle prit pour une grofe infidelité, luy caufa fur l'heu-
re beaucoup de confufion , & luy donnera encore avec le temps
une ample matiere de gemiffèmens. Et afin de fermer une bonne
fois la porte à-ces fortes de propofitions, & d'ôter le moyen à
les parens, & à-elle-méme le pouvoir d'y plus penfer, elle fit le
vou de perpetuelle chaffeté, qui la rendit fi ferme dans fa refo-
lution, & qui fit paroître au dehors un efprit fi éloigné de cet

etat, que perfonne ne luy en- ofa parler depuis.

CHAPITRE X.

. Elle repreidfapremierefacon d'oraifon. If. Les excez tr.:njorts
d'amour qu'elle y ref/entoir. III. Elle afire continuellement a [4

pofejion de l'eI}ri de ïefus-ciif7. Ir. Combien la partie inferieu-

re étoitfoumife & obc à Ja te ' 1eff ritr. sa profonde humilité.'

UAs3ss - ôrTÔT que j'eus rencontré un Direcleur pour me

A ,conduire dans les voyes de Dieu ,je me fentis puiffamment

fragée, & fi Nôtre-Seigneur ne m'eut envoyé ce fecours par
fan ferviteurjemefuflerenduë inutile à tout bien. Ce mal violent

queje m'étois faità la tefle me demeura plus de deux ans après

qu'il n'eiût faitceeèr de mediter ,mais il ne m'empêchoit point

dans l'ocupation où la divine Majeflé me tenoit. Dés que je
m'étois mif1e à genoux devant mon crucifix, ce divin Sauveur

emportoit mon efprit, & tout ce que je pouvois faire, c'éroir

de luy dire: C'eff L'amour qui-vous a reduit en cet état, .fi vous

n'étiez pas amour,vous n'auriez pas fouffert de la forte. Après

cela m'on ca:urne pouvoir plus que fouffrir des impréiorifs de cet

amour: f quelquefois il prenait air., il ne pouvait dire que ces

paroles: Non, fi vous neétiez amour vous n'auriez pas fait des

chofes fi grandes pour mon amour. En femblables occafions je me
fuis
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n"en pouvoir plus s3îl fe fùt fendufeuflè trouvé-nion

foulagemeier par ma mort pour aller îoüir de celay que je ne
voyois ny. ne pouvois concevoir qusamour. Hors de 1"c>rali"on

mancSur ne laiffloir pas d'ef1re fans ceille -tourné vers luy alin
que par Ià bonté' il mUccordâr la poffèSon de fon Efprit car
je ne concevois rien de bon, ny de beau, ny & fouhaîtable yie
d'eftre en poSeffion de le Efprit de J i! sU S - C H K 1 s -r; l'ame con-
£evoit des chofes tres-grande-s.& immenfes de 1"Elprit de Jefu;,

eft pourquoy elle le vouloit fuivre d'une maniere q«ue èe rre-
-me Efprit luy falfoit concevoir, elle-difoit avec l'Epoufe: 7-irez-
moy, & noaf courrons à Podear de vos -arfumi. Toutes les puiffàn-

çes de rame ne vouloient & ne fouhaittoient rien que'd$eftre dans
Jefus, par l'efprit de Jefus, & dc le fuivre daný fa vie & dans

fon 1fýrit. Quoyque-:I'aniýe eut ces defirs fi embrafez elle C'toit
neanmoms .dans un abballement interieur tres-protond fe red-
connSuanz tries india-ne ýde la poleflion, du bien où elle afpiroir.

Elle cherchoit les -moyens d abbaiffèr la partie infierieure, -èe IV.
:forte qu"elle.eût voulu Pan-eantir entierement, s-'il eùt étéý \P,Dffi b le ',& cictrepartie animale fe lai9bit conduire & reduire ou l'efPrît

Veuloir,ý lequelauffi luy fàifoit part de fes biens par une ondion
-fùave qui-adouciffoit fes travaux,& de la forte étant d'accord avec

.-Pefprit , elle êouroit dans les abbaiiTemcns£omme fi c3eulent e?té
des chofes tres-precieufes, ainfi l'atm les tenoît 1'l cheres quelle
zraignoit que Ponne s apperçezLt qu'elle fouffroit trop que

ar cette. connoilance Pon -ne vint à lu-y râvir le bonheur de fes
.humiliarions. 1.1 eft vray que les trois ou quatre remieres an-MÇes que je.fas clans la maifon de mon frere 1) fprit de grace0? -

-qui me conduifoit me faifoir cacher -tous -les ralens naturels que V.
Dieti m'avait donnez pour diverfýs affaires , afin de demeurer ci-
chée comme une pauvre -creature qui ne fcavo*t' rien & n"f toit

cýpa le de rien que dý.êtr* J'a fervante des ferevîteurs & des fervan-
tes de 4a maifon. Et en efflet j'en faifois les oEces dans les £hofes
les plus abjeûes & les plus fiumihantes ., & même la bonté -de

agAtDieu permettoit que Pon me traitât con=e telle,& qu'on 1
fur nioy irr.perieufçment & d'une façon étonnante : mais j" aimois
tant 1eschýàfes hurâbles & baffès, qu'une fois je cÉs à mon Dire_
deur quej'eavois c " inte d'y avoir de l'attache j il ne fit que fe fou

rire . car il ýÇavoit bien jufques P où cela alloir -ma peur etoit feu-
lement quil rx* me retirât de P etat deabbaifement -où j'étoiscar il

F .
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ke pouvoit par de certains moyens qui luy eufent été faciles. Main-
tenant que je fais reflexion fur cét état, je l'eftime infiniment
precieux ; mais il n'y a que l'efprit de J E s US-C H ue ST qui le

Cant. puife communiquer, parce-que l'ame eft vrayment cachée ddns
les trous de ctte pierre vive, & dans les cavernes de tette divine ma-
zure ,dans laquelle elle eft comme entée pour ne vivre que de
fon divin efprit,& nefubfifter que de fa vie.

ADDITION.

E Lie avoit un defir infatiable d'avoir abondamment en foy

i'efprit de J E S u s-C 14 K t S T, & d'en être animée dans tou-
tes fes adions: & ce divin Sauveur le luy infpiroit infenfible-
ment au méme temps qu'elle le defiroit avec plus d'ardeur. Cét
Efprit faint n'eft autre que l>amour de l'humiliation & de la-fouf-
france qu'il luy imprima fi avant dans le ceur, qu'elle ne penfoit
plus qu'à s'humilier & à fouffrir.Mais parce que fa folitude ne luy
en fournifoiit pas tous les moyens qu'elle eût bien defiré ,il la fit
aller dans la maifon de fon frere, où elle trouva abondamment
de quoy fe fatisfaire. Elle n'attendit pas qu'on luy prefcrivîtun
employ, mais elle s'attacha elle méme d'abord à tout ce qu'il y
avoit de plus pénible & de plus humiliant , fcavoir à la cuifine &
aufervice des ferviteurs mémes. Dans le commencement qu'el
le cachoit tous les talens de la grace & de la nature que Dieu luy
avoir donnez, on ne la croioit :pas capable d'un autre employ,
ce qui faifoit qu'on ne.'poufloit pas à l'en retirer: & méme com-
me les gens du monde ne dihinguent pas ce qui fe fait par un mou-
vement de grace de ce qui fe fait par une neceffité de condition,
il n'éctoit pas jufques aux valets qui ne la traita(rent quelquefois
de hauteur, & qui ne priffènt occ:Gon de fon filence, de (on obeïf-
fance, de fa fimplicite ,de fa.douceur, de s'attribuer fur elle une
efpece d'empire & d'autorité. Cette conduite poer fevere ou
aveugle qu'elle fût ne la rebutoit point, mais plûtot elle luy fai-
foit aimer encore davantage fa condition , dars laquelle elle
croioirtrouver autant de trefors qu'elle y trouvoitd'humiliations
& de mépris, Je ne puis mieux exprimer le zele & la ferveur d'ef-
fprit, avec laquelle elle fe comporta dans fes emplois qu'en rap.
portant ce qu'elle en dit elle-méme dans fa premiere relation. Voi.
cy comme elleparle: Durant l'efpace de trois ou quatre ans je
fi£staoûi s la cuiine y endurant de grandes incommoditez;mais
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plus je fouffrois, plus nôtre Seigneur me confoloit. M'approchant
du feu je prenois plaiir àme brûler, & en faifant cela, mon caeur
le confommoit d'un autre feu. J'eulfe bien voulu faire toûjours
cét office,mais d'autres plus necefaires l'interrompirent & m'em-
pefcherent de le faire fi fouvent, & enfin ils m'en retirerent tout-
afait. Et quant à la maniere avec laquelle elle fe portoit aux
a&ions les plus baffes & les plus ferviles, voicy ce qu'elle en dit:
Je faifois Poffice de fervante envers les ferviteurs de mon frere,
& quelquefois j'en avois cinq ou fix de malades fur les bras. Je
n'avois garde de fouffrir que d'autresen priffent le foin, & jufques
aux chofes les plus viles je n'eufe pas voulu les laiffer faire a.ux
fervantes, mais je faifois leurs offices en cachette, en forte que
quand elles fe prefentoient pour s'en acquiter elles trouvoient
tout fait.

Parmi tant d'a&ions baffes où la nature a des repugnances ex-
trémes , rien ne la retenoit, & il n'y avoit point de difficultez
que l'amour dont fon ame étoit embrasée & le defir qu'elle avoit
de pod'eder lefprit de J E s us-C H & I s T ,ne luy filffent vaincre
avec une allegreffe incroiable. La joye de fon cœur étoit fi gran-
de dans les humiliations qu'elle alloitjufqu'au fcrupule, craignant
qu'il n'y eût du peché ou de l'imperfe&ion à les tant aimer. Elle
regardoit fon frere & fa- feur comme les plus grands bienfai&eurs
qu'elle eût dans le monde de luy donner de fi belles occafions de
vertu , d'où vient qu'elle conclut en cette forte :J'aimois tant mon
frere & ma four de ce qu'ils me lailfoient faire tous ces offices
de fervantequeje tenois pour un fingulier bienfait de ce qu'ils
me fouffroient en teur logis penfant leur être à charge à caufe
demes inutilitez; & je me tenois devant Dieu comme tres-obli-
gée de faire ce que je faifoisleur obeïffant d'ailleurs en toutes
chofes tres-ponauellement.

F.M
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C H A P I T R E XL

,. Notre Seigneurla favorifi defa preßnce continirelle. il. Et la dif'
pofa à un nouveau degré de pureté interieure. I I. Elle void dans

une nouvelle lumiere qui luy ej donnée 1a pureté extrême qu'il faut

avoir pour parvenir à l'union intime avvec Dieu. I F. Les autre:
mdyens ncefirespour arriver. t

I- .-r ô T que· la divine Majeflé m'eut conmuniqué le don q
L >d'oraifon ,il me donna aufli la grace de fa fainte prefence qui t
étoit tout mon foûtien , & ce qui m'établifoit dans un entre.-
.tien continuel avec Nôtre-Seigneur, & bien que pour lors mon m
efprrit le regardât comme Dieu-Homme , monimagination nean-
moins n'y avoit aucune part,mais tout fe paffoit dans l'enten.&
dement & dans la volonté d'une maniere fort fpirituelle & avec

- - I ~ T>I C'

une tres-grandepurete. J avois queiquerois un ientiment inte-LU
rieur que Nôtre- SeigneurJ E S U S - C H RIS T étoit prochede av
moy & z mon côté, afin de m'accompagner , & cette prefen.
ce & compagnie M'étoit fi douce & fi divine, que je ne pou- 'a
vois dire de quelle maniere elle fe faifoit. Dans cet état tout
ce qui fe paffbit dans. l'ame étoit plus fpirituel & abfrait ce,
que materiel & fenfible , & neanmoins Dieu luy faifoit entendre tou
qu'il la voulit tirer du foûtien de ce qui étoit corporel pour res
la mettre dans un état plus détaché & dans une pureté qui&
luy étoit inconnue, & par où elle n'avoit pas encore pafsé, fçavoir lar
du foûtien, & du fecours -qu'elle recevoit en quelque maniere qu
par le moyen des fens qui étoient remplis del'exuberance qui reia- va
liRiit de l'humanité fainte de Nôtre-Seigneur. Car en effet la Di

jouiffance de fa compagnie luy donnot une experience de fa. poil
douceur qui luy faifoit dire: ïéVtre nom ehi comme un onguent re- toul

a@t pnd,'& ce/Ipéurcela que lesjeunesflies vous ont aimé, elles ont fiu dit
té & tref//ili de joye (e relfouvenant de la douceur de vos mammeles. pou
Or ces jeunes filles étoient les puifances inferieures de l'ame & i re
tout ce qui étoit de la partie fenfitive, qui dans ces douces ap- ame
proches avoient été dans des jubilations plus douces que toute _Ah
douceur,& qui luy avoient fait verfer des larmes fans mefure , lef. capo
quelles avoient été plus precieufes que tous les trefors imagina- vray

bles, de forte que fi elle eût pollede toutes les richelfes du mon-
deelle les eut données pour les achetter, & après tout elle eut de 1<
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confèleé qu'elle les eut eu à vil prixJay dit que l'ame fe fen-
tant appellée à un état plus épuré ne fçavoit o' on la vouIOit
mener; elle fe fentoit feulement attirée à des chofes fublimes,
mais qu'elle ne connoifoir pas encore, & qu'elle ne pouvoit con-
cevoir: c'eft pourquoy elle s'abandonnoir à Dieu , ne voulant
fuivre d'autre chemin que celuy où fa bonté la*voudroit faire
marcher. Elle fentit qu'on luy ouvroit l'efprit pour la faire en- I
trer dans un état de lumiere-, où-.Dieu luy fit voir fur lheure
qu'il étoit comme une grande & vafe mer e car comme la mer
elementaire ne peut rien fouffrir d'impurainfi ce Dieu de pure,
té infinie ne veut & ne peut rien foufFrir de fale,mais il rejette
toutes les ames mortes , lâches & impures. Cette nouvelle lu-
miere opera enfuite des chofes grandes en I'ame , & il faut
avouer que quand j'euffe fait tout mori pofible pour -confefer
& anneantir tout ce que Î'avois v d'impur en moy-mée-me, je
vis pourlors une fi grande difproportion de la pureté de l'efprit
humain , pour entrer dans l'union & dans la communicatiorr
avec fa divine Majeffé, que ctla étoit épouvantable. O morr
Dieu, qu'il y a d'impuretez à nettoyer pour arriver à ce terme,ot'
rame picquée & preffée de P'amour de Cfon fouverair & unique-
bien,zend ftardemment & ficontinuellementr Cela neft pas con.
cevable non plus que l'importance de la pureté de cœur, qui dans
toutes les operations intetieures & -exrerieu'res y e abfolumént
requife'; car l'efprit de Dieu el comme un CeBfeur inexorable,
& apres tout, l'état dont je parle n'eff que le premier pas,.&
Bame qui y ent arrivéeen peut déchoir en un moment: Je fremis I
quandjý'y penfe , & combien ilt importe d'eflre fidele.- Il e
vray que la creature ne peut rien d'elle-nmýéme, nais lorfque
Dieu l'appelle à ce genre de vie interieure la fidelité & la -corref.
pondence eA abfolument necefaàire avec 'abandonnement de
tout foy-méme à la divine providence Cfuppos encore la con-
duite d'un Dire&eur dont il faut fuivre les ordres à l'aveugle,
pourvu que ce foit uithonme·de bien, c'e qui en aflèz facile-
à reconnoître 5e.car Nôtre-Seigneur en pourvoit luy.rréme les
ames qui fe font ainfi abandonnées de bon coeur à fa conduite,
Ah! mon Dieu>que je foudrois publier bien haut, fi j'en étois:
capable,l'importance de ce dernier point:-il conduit lame î la
vraye fimplicite qui fait les Saints. Je Pay quelquefois voulu
perftader à des perfonnes avec lefquelles j'avois a-coneerfer, aßfie
éà les rendre fimples & candides me voyant rien qui les p-ûr dif-G
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pofer davantage à de grandes graces, ny les faire avancer avec
plus d'affurance dans les voyes de Dieu.

A D D 1T 1I0 N.

C E Chapitre contient les deux principaux fondemens d
toute la perfeaion interieure de cette grande fervante de

Dieu, qui font la pureté de l'ame, & la prefence de Nôtre- Sei-
gneur: ou pluftôt ces deux principes n'en font qu'un accompli
& confommé , le premier n'etant qu'une difpofition à l'autre,
comme l'on pourra voir dans la fuite de cette vie. La pureté c
dont elle dit icy que la privation des graces & des fecours fenfid
bles fut le premier degré, n'a pas été commune ,e s'e ftoû- 9

jours perfecionnée dans fon ame comme la lumiere qui croît
inceffamment depuis fon aurore jufques à fon plein midy ,enfor-

te que les perfonnes méne les plus fpirituelles feront furprifes de P
voir jufqu'à quel degré de pureté une ame peut efire élevée en P
cette vie lorfqu'elle ne met pcint d'obfacle à l'operation du
Saint Efprit. Quant à la prefence de Dieu, elle leur fera un au. co
tre fujet d'étonnement aufligrand pour le moins que le premier, re
quand ils verront qu'elle luy a été fi continuelle qu'elle ne l'a

jamais perduë. Ce qui rendoit cette union encore plus admira- Co
ble, c'eA que ce n'étoit point une fimple application de fon ef qu
prit à la perfonne ou à la divinité de Nôtre-Seigneur ,mais une
application amoureufe, en forte que l'union de I'efprit & l'union
du cœur n'alloient jamais l'une fans 'autre,ainfi qu'elle dira ail-
leurs. J'ay une infinité de remarques à faire fur cette double gra- lai

ce, que je puis appeller fon double efpritj mais parce que l'occa- 25
J ', -f 0 & . J 1 àleà(flon fe prefentera fouvent d'en parler , je n'en diray rien icy de

plus particulier.
pou

C H A P IT-R E XII. crea

Z. Elle gagne notablement par la perte des fecoursfenibtes, I. Elle s'e- ce
leve a Dieu par la voye des creatures. III. Dieu Iuy donne une con- de f
noiffance infufe de la nature des chefes. Ir. Ses außeritez efraoe

bles. V. Exemple admirable du mépris d'elle meme. &-j

D Ans cét état d'oraifon qui avoit fouffrait à mon ame le mil
foutien qu'elle recevoit de l'humanité facrée de nôtre Sci-
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gneur ,elle voyoit clairement & par une experience fenfible qu'el-

le avoit beaucoup gagne,& que cette fouftratîon , quoyque d'a-
bord rude & étonnante , n'avoit été que pour l'avancer dans les

bonnes graces defa divine Majefté par la pratique folide des ver-
tus provenantes de l'Efprit deJ E s u s-C H P, 1 S T , lefquelles luy
furent données enfuite, fur tout de l'humilité , de la patience &
de la charité du prochain , dans lefquelles elle faifoit un grand
progrez. J'avois pour lors environ vingt trois ans : je m'efnimois
heureufe du grand bien qui m'arrivoit quand quelqu'un me don.
noit fujet de fouffrir des humiliations , & je fentois dans mon
coeur un amour tout particulier pour ces perfonnes-la je leur ren.
dois mes foumifions avec une .affe&ion tres-fincere , & dés
quej'y commettois quelque imperfecion, j'en étois reprife inte..
rieurement j ce qui m'arriva parriculiérement dans une rencon..
tre où ce reproche me fut fait quoy qu'avec amour , par des
paroles interieures , mais fort diftin&es: Si tu avois une belle
perle ou une pierre precieufe,& que l'on vint à la foüiller dans
un bourbier , ferois- tu contente ? Ces paroles m'abymerent de
confufion devant Dieu que mon ame ne concevoit efnre que pu-
reté L'effer qu'elles cauferent fut une fi grande haine de moy.
méme , que je ne voyois rien qui fût digne de mépris ny de rebut
comme moy ,& d'autant que mon ame s'approchoit de Dieu, &
que je connoifois la difproportion de la creature au regard de cet.
te infinie pureté ,lahaine de moy-méme & l'humilite croiffoient
& me faifoient faire des adions de plus en plus humiliantes, &
où la nature recevoit plus de confufion. Mon ame cependant ne
laiffoit pas de fe porter fans cefle vers Dieu par une pante & une
inclination continuelle, & purement fpiritu-e:je le voulois pofC
feder d'une façon qui m'étoit inconnuë ,& luy-méme me dif-
pofoit. Je le rencontrois dans toutes les creatures & dans les fins
pour lefquelles elles avoient été creées , mais fi fpirituellement
& par un rayon de contemplation fi épuré de la matiere, que ces
creatures ne me caufoient point de diftra&ion. J'avois une con-
noiffianceinfufe de la nature de chaque chofe, & fans penfer que
cela fût extraordinaire j'en parlois quelquefois avec beaucoup
de fimplicité i & d'autres fois m'adreffant a la Majeflé divine
avec ce paffage dans l'efprit, o Dieu vous avzfait toutes chefes, Apor. q.

& par vétre volonté elles ont été creées. Mon ame concevoit plus "

mille fois que toutes ces paroles n'expriment par leur fon , &
dans faconception elle fe fondoit en loIanges & en a&ions de gra-
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ces5 & quoyqu'elle s'efbmiât ce qu'elle étoit, baffe & vile crea.
ture fousune fi haute Majeffé,fon inclination neanmoins étoit
de le .pofeder par un titre qui luy 4toit encore inconnu, & qü'el-
le prelfentoir. Mais on Iuy découvroit qu'il falloir des difpo--
tions qui luy manquoient, & qu'elle n'avo4t pas encore lçs orne.

w. mens convenables pour une pofI'eWxon ihaute & fi fublime. C'ea
pourquoy elle cât voulupaàer par les flammes pour parvenir où
elle prétendoit, il n'y avoit travaux qu'elle n'embrafsâff , foit de
jour foit de nuit pour tâcher d'acquerir cette dignié q.ui luy
mnanquoit , quoyqu'elle vît fort bien qu'elle ne la devit atten-
dre que de la pure bontd de Dieu , & par un excés de fa ma,
gnificence. Elle faifoit tout fon poffible pour luy gagner le coeur
& Dieu de fon côté luy donnoir un nouvçl efpritde penirence,
qui luy faifoit traitter fon corps comme un efclave. Elle le char-
geoit de haires1, de cilices & de chaînes:elle le faifoit coucher
fur le bois fans autres Lianculs qu'un ciliçe:elleluy faifoit pafer
une bonne partie des nuits à fe difcipliner avec grande, efFufion
de fang : elle ne luy permettoit de fbmrneil que le peu qui ly
eroit neceflaire pour ne pas le laielr mourir:elle luy faifoit en-
core fupporter avec ces penitences les autres travaux domefi_
ques, & les peines attachées à fes divers emplois':lle le faifoit
aller où il y avoit des charognes tres-infe&es pour en prendre d
loifir le fentiment. Non contente de tout cela elle priait quel
que perfonne confidente de le battre rudement : elle ne luy don.
noit aucun repos, mais elle cherchoit des inventions continuel.
les pour le faire fouffrirI s'il fe prefentoit quelque petit divertir-
fement, incontinent l'efprit luy difoitqu'il falloit quitter la compa-
gnie pour aller fe difcipliner ou pour aller dçmander quelque nou-
velle penitence à fon Direcleur, ou du moins pour fe retirer dans la
folitude, afin de traiter plus librement avec Dieu, & méme il luy
faifoit quitter la table pour les mémes deffeins. Ce pauvre corps C
fe lailToit conduire comme un mort , & fouffroit tout fans mot V
dire, parce que la vigueur de Pefprix de grace Pavoit reduit &v. furmonté. Ce n'ef pas tout, cet Efprit interieur quis'étoit rendu d
le maifre & le guide de l'amçe, luy fit voir que la pureté inte.
rieure demandoit qu'elle allât declarer de nouveau à fon Dire- tu
6deur tous les pechez & toutes les imperfe&ions de fa vie & le m
prier aprés les luy avoir donnez par écrit de les attacher à la
porte de lEglife avec le nom de la coupable afin que tout le r
m9nde fçût qu'elle avoit été fi infidéle à fon Dieu. Il faiut obéirti

~ l'ef- rel
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à l'efprit, & la contrition fut fi violente, parce qu'elle provenoit
de-deamour de Dieu , que le Diredeur voyant tant de larmes
fut contraint de ceder &.de la laifer faire. Comme l'ame en cdt
.érateétoit vivement bleffée d'une playe qui la faifoit incefamrÊenr
foûpirer aprés fon divin objet, quiluy avoit découvert un echan-
tillon de fa grande pureté, le moindre atome d'imperfe&ion luy
fembloit une montagne qui mettoit un fi grand chnlacle à la jouif-
fance de ce fouverain bien. En cette occaion mon Diredeur me
renvoya afiez feverement plufieurs fois, mais enfin il vid bien que
mes larmes provenoient d'une autre fource que de la nature, il
yn'écouta donc, & je luy prefentai mon papier le priant tres-inflam-
ment de l'attacher à la porte de l'Eglife, il le prit fans mot dire,
mais il le brûla, comme je croy , car je ne le vis point attaché à
la porte, comme je len avois prié. Apres que j'avois ainfi obeï à
l'efprit de grace, il fe rendoit profus & liberal en nouvelles faveur&
en mon endroit. Quil foit beni éternellement pour avoireu tant
.d'amour pour une creature fi chetive.

'A D D I TION.

OUtrre la connoirlance infufe que nôtre Seigneur luy avoit
. donnée de la nature de chaque ehofe , & le don de fcience
qu'il luy avoit communiqué dans-un degré tres--éminent, afin de
s'élever à Diei par les rapports que les creatures ont à leur au-
teur, & felon les lins pour-efquelles elles ont été creées, en forte
qu'aucune ne la pouvoit difraire, mais plûtôt elles luy feivoient
toutes pour s'unir à Dieu: il luy fit encore une autre faveur bien
plus parriculiere, & quelle eftimoit d'autant plus precieufe qu'el.
le la portoit à une union plus pure & plus divine. Elle a dit au
Chapitre precedent, & elle le repete en celuy.cy, qu'elle fe fen.
toit attirée à un état fublime, maisqui luy étoit inconnu: que fon
ame étoit dans un mouvement continuel vers Dieu pour le poflèder
d'une façon nouvelle, mais qui ne luy avoit pas encore éte ma-
nifeflèe: & qu'encore qu'elle fûtx une tres-bafce& tres-vile crea-
ture , elle afpiroit neanmoins à pofeder Dieu par un titre fubli-
me & qui luy étoit caché, mais dont on luy donnoit le prefenti-
ment. Cér état inconnu où elle fe fentoit fi puifamment attirée
ctoit le mariage fpirituel; & cette qualité fublimemais cachée,
éroit celle d'époufe. Mais enfin, ce qui luy étoit inconnu luy fut
revelé, & voicy comme la chofe fe paffa. Un jour qu'elle s'en-

G
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tretenoit familiérement avec nôtre Seigneur , & que fon cœeur
étoit dans un mouvement extraordinaire, tendant fans fçavoir à

quoy, & defirant une qualité qu'elle ne connoiffoit pas , Nôtre
19. Seigneur luv dit diflin&ement ces paroles: Sp nfo te mihi infde,

onfbo te mihi inper¢tnim. Je vous épouferay dans la Foy, je
vous dpouferay pour jamais.

La promefle d'un Mariage fi faint luy ayant donc été faite, Con
ame (e trouva dans des difofitions toutes nouvelles: car connoif.
fant diffindement la fin ou l'efprit interieur la portoit,& la qua-.
lité dont elle devoit étre honorée , il n'y avoit foin qu'elle ne prît,
ny travail où-elle ne s'éxpofât tpour y parvenir. On luy fit voir
en méme temps,.que bien- qu'elle fût deflinée au mariage, elle
n'avoit pas encore neanmoins tous les ornemens qui luy ftoient t

neceifaires pour une fi haute dignité, & que comme il n'appar-
tenoit qu'à Dieu de luy faire cet honneur, luy feulaudi luy en
pouvoit donner les difpodtions. C'eft pourquoy il la prépara G
cé état par une pureté fi rare qu'elle donnera de l'admiration,& d
par des fecdurs fi puifans, qu'elle ne pratiquoit point de vertus que
dans des degrez heroïques. Il luy alluma fur tout dans le cœur
un amour qui ravifioir tellement fon efpritr, qu'elle ne pouvoit a
penfer à autre chofe , & qui reduifoitr méme fon corps jufqu'à la ci
la défaillance. Outre ce qu'elle en dit icy, & ce qu'elleen dira fo
encore dans !a fuiteivoicy comme elle parle dans fa premiere rela- El
tion: Je changeai tout.à-fàit de difpofition interieure ; car au lieu fa
que jefentois l'efprit de Dieu avec tant de douceur s'infinuer en ci
moy ,'ce n'étoit p[us ainfi j.mais audi tôt que je ne difpofois à fai-M
re l'oraifon a&uelle, il me faloit mettre e un lieu caché , & m'af- t
feoir ou appuyer ,d'autant que je fuiTe tombée devant le mon -
de, Je me fentois tirée puifamment & en un moment , fans t

avoir le loifirny le pouvoir de faire aucun a&e interieur ny exte. tut
rieur. Il me fembloit être toute abîmée en Dieu qui m'ôtoit Sei
tout pouvoir d'agir. C'ef une fouffrance d'amour qu'il faut pâtir gra
tant qu'il luy plait, d'autant qu'il n'efi pas poBfible de s'en tirer. un
Il femble à l'amfe qu'elle eft pâmée fur ce qu'elle aime, par une
défailance d'amour fans pouvoir dire mot. J'étois ainfi une heure dao
ou deux,& cela fe terminant avec une grande douceur d'efprit,
j'étois toute étonnée que je me retrouvois en mon entretien ordi-
naire, me familiarifant avec nôtre Seigneur , mais plus fortement
& plus puiflamment. C'étoit au fortir de cette grande occupa.
tion ,. & dans Poccupation méme que j'étois fans nul pouvoir.
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Pour le corps cela me l'affoiblifloit plus que toutes les aufierirez
que je faifois, ce qui ne m'empéchoit pas pourtant de faire les
a&ions exterieures ,mais plûtôt j'y treuvois du foulagement. Je
courois à la pratique des vertus, & toutes ces chofes me fervoient
à m unir d'avantage au facré Verbe inc*né qui me prefoit fans
ceffe. Il m'étoit impoffible de faire choix d'aucune chofe pour
m'entretenir à caufe de cette occupation interieure qui me tiroît
fi fortement:Elle m'oroit, le pouvoir de faire des prieres vocales:
i je voulois dire le chapelet, elle m'emportoit l'efprit & me ravif-

foir la parole, & rarement le pouvois-je dire.Ilen étoit de méme
de l'office , Gnon que quelquefois le fens des Pfeaumes m'étoit
découvert avec une douceur que je ne puis dire,& en ces rencon-
tres j'avois la liberté de les reciter. Pour la le&ure, mon Confef-
feur m'avoit fait avoir les ouvres de fainte Therefe, qui me fou-
lageoient quelquefois, mais quelquefois aufli il m'dtoir impoefible
de lire à caufe de ce grand recueïllement interieur. Perfonne
de nôtre logis ne s'appercevoit de mes occupations interieures
& le bonheur pour moy ctoit ,que je demeurois retirée une bonne
partie du tempsà faire les chambres des fervireurs, où je parlois
a notre Seigneur tant que je voulois.J'avois une fi grande viva-
cité interieure qu'en marchant elle me faifoit faire des faurs, en
forte que fi-rlon m'eût apperceuë l'on m'eût prife pour une folle.
Et de fait,je l'dtois,ne faifant rien comme font les autres. Je
faifois comme l'Epoufe des Cantiques , qui penfoit aux perte.
élions de fon bien-aimé:je penfois à J Es us, non dans fon hu.
manité, nôtre Seigneur m'ayant, comme j'ay dit , ôté cette fa-
çon d'oraifon jmais en fa divinité. Q2and j'avois bien chanté fes
loüanges, je prenois une plume &j'écrivois mes paffions amnou.
reufes pour évaporer la ferveur de l'efprit, car autrement ma na-
ture n'eût pû tant fouffrir. Neanmoins, comme 'état où nôtre
Seigneur me tenoir étoir de grande mifericordeil éroit aufli de
grandes croix, & j'avois befoin d'une grande foy, d'autant que
quand il me retiroit fes graces & ce foûtien G fort,j'étois comme
un oifeau en l'air qui n'a rien à quoy fe prendre, & je demeurois
dans la pure fouffrance , en attendant qu'il plût à cette divine
bonté de m'en retirer, ne tenant, ce me fembloit, qu'à un petit
xil de fa rmifericorde.

G ij
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CHAPITRE XIIL
T. On l'engage dans le maniement des afaires temporelles, & dans la

Converfation avec les perfonnes du dehors, H. Ce qui ne diminue rien
de fes ferveurs , n dkfes exercicej ordinaires de vertu. III. Elle
sp}ire % ta qualité d'Epoufe; LV. Mais Dieu lu fait voir par une
lumiere extraordinaire, que c'e/ un don defa liberalité. V. 4ngoif

fes de l'amour qui rend ' la joufiace.

I. Orsque j'étois dans l'état d'abnegation a&uelle dont i'ai par-le ,j'avois fouvent crainte que inon Dire&eur qui étoit aufi
celuy de mon frere & de ma fcurne s'avisât de m'en retirer:je
ne fçay pas ce qu'il fi, mais je vis bien qu'ils projettoient de m'em-
ployer dans le gros de leurs affaires , comme eux-memes: ce qui
arriva en effet, & m'obligea à la converfation avec plufieurs per-
fonnes du dehors , &à de grands foins: mais tout cela ne m'ôta

Il. point le moyen de pratiquer des adions de charité,au contraire
j avois davantage de commodité de m'y employer, car nôtre Sei.
gneur me donna une augmentation de graces & des forces pour f
tout ce qu'il vouloit de moy: mes penitences continuoientr, & c1efprit me poufoir d'en faire encore davantage :j'avois fur tout ide grands fujets de pratiquer la patience, mais tout cela m'étoit c
agreable dans la veuë de celuy qui me donnoit tant d'accez au-
pres de fa divine Majeflé, ainfi que j'ay dit. Je fentois un grand eamour pour ceux qui me donnoient quelques fujets de croixjJe Mles regardois comme des perfonnes choifies de Dieu pour me faire fede fi grands biens, que j'avois crainte de perdre à caufe de mes c(
pechez. D'ailleurs je me reconnoiffois le neant & le rien méme hi
digne de tous mépris, & lors qu'il me venoit des fentimens con.
traires, j'etois bien honteufe en moy-méme, & je me châtiois I'e

Srigoureufement. J'étois étonnée de ce que nôtre Seigneur me 10
faifort tant de graces & me prévenoit fi amoureufement, me don- lui
nant la hardieffe d'afpirer à la qualité d'Epoufe, & de me vou. poloir confommer dans ces divins embraflèmens. J, luy parlois avec tra
une grande privauté, & luy difois: Ah mon amourguand eft. ch
ce que s'achevera ce mariage ?I ravidoit mon efprit & charmoit enimon cœur auquel il vouloit accorder fa requefle, mais il y avoit laencore q uelqLe ornement à préparer, & fur cela mon ame languif. ami
foit, quoy qu'elle fût unie de volonté à celuy qui la faifoit languir dél
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& fouiTrir & qui après tant de foûpirs'ne luyaccordoit pas a -de-

mande:je faifois mon poffible pcur zazner fon cSur , car rien
ne me contentoit que cela dans ces -Iarýzulîffânîtcsardetjrs & dans
les MO'yens que je prenois Po-Ur Plaire àceluy - ,-uej,*é',voulois pof-
feder. Lors que j"étois dans ces fentirne'ns, me fut mis IV.

0) * fou dain'il
dans 1"efprit le premier verfet du Pfeaume. Ni Dom'i'ni-ils £d,ýféave_'îj-
rit domam, &c. avec une grande- lumiere q'ui' M'en donna 1.%intel-
ligence, en -me falf.,-nt voir le neant & Ilimpuigànce de l'a creatu.

rc-. pour s'élever dtelle.même à- Dieu &.sav a'ncer en' fes» bonnes
graces, & enfin à toutes les pretenti'ns dele poiedéi-*ri,- luy-même
n-lèlevoit l'édifice, & -ne luy donnoit les 1 orne- mens 1 convenables i
un fi haut defflei- « e vis ce neant de la creaturé fiborriblé.& fi
Certain que jen en POUVOIS comprendre leSond ce qui m -etablif.

foit dans tine grande abneg-atiôn de moy-même M» e donnoit
une humilité gencreufe, qui nsattendant rien de fby efperoit tout
de Dieu .-Mon ame fe teno''*- comme afflurée dé le poffèder dans
1) etroite union à laquelle il luy donnoît tant diattrait; elle étoit

feûmife à tous les ordres de fa divine Majefté 5 mais- tous-fes defirs
afpiroient comme ceux de 11poufe au baifer .ýàe là ý boùýhC- Il ne ve
fe peut dire combien cet amour caufe de foUffýiàne es3&
cependant 12ame ne voudroît point.en fortir -fiàon- î -- 'ITederce.

luy. qu'elle aime: Illuy femble qu3elle a des bras interieurs qui font
continueHement rendus pour l"embraffier,& comme fil dé-ja elle le

pýfcdoit dans lýétar où elle afpire fans ceieelle dit Mon biën-dafmé'

e a me,& moyje fais toute d'laj ;il e#comme un autre wpý- meme, c'e
insx taut; c-*ee-ma vie. El le fe rr« uve fans cèee -.én-cè'té"tat,, & . tous
les mou veniensl) toutes res attentioris & té ut- ce- qui- CÙ-'en -ellerend
continuel lern'ent.ve'rs fon bien-aimé': Cefi dans les aclions les plus
humbles quýellel"-é M*braffè le- plus étroitement, &' je, né puis dire à
quoy cet amour-reduit laýcrèatu-re pour le faire courir ýpré.s luy-5 il
e nchaîne dedo- ublés. chaîn6n- -; i la."Caý- t*v-e fous' fes amoureufes

Joix'- il 14 feroir-quitter jufeà fi p'ea-u* pour. là -fairecýo'
luy;& de eftîme fa vie-étre'un rien pour-là poffègion d--6iè«ný-aimé',

purveu quelle le poiffede eti la ffiânidre a-làquellcýil lu'y'dobne at.
trait, c;ar- elle ne fe pevircotit moi S. N6n' 'ditý-e1l -.mon

-amùur-,-o è nev=, *CÊY tdiiit -C'à -Èý ÎîîS* - Ïeý_ V'Oueveux tout
entier j eeft- .ma me, qui -tïd-ùti - ëinp.èëhé -de Nýêbir 1, re chez.
à ' *-puifqdelle'm".ett -nuifible'e Ibé fi p'r W-Bant en
amour, & vous. vous .,Flàifet eh rilorit0-utrüêýt --y-= rncrripbu,
delilter Par la. rnert--ýhô'.P pdùi-q-u' oý ne ffi pesý nrottrâ:?-P

G
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Vous pouvez encore par un de mes foûpirs me faire expirer, &
attirer mon efprit dans le vôtre: Hé .1pourquoy tardez-vous tant
a venir à moy , ou à m'attirer à vous? Mais vous étes par tout, &
je fçay que vous etes dans moy, pourquoy donc vous plaifez vous
ames peines? Que vous plaît-il que je faiTe ?Commandez,& vos
paroles feront en moy des oeuvres qui vous feront agreables,&
qui enfin vous gagneront le cSur. Tout cela fe paffoit dans des
chemins où lesa#aires me conduifoient, dans l'embaras des foins
domeftiques, & dans la converfation d'un grand nombre de per-
fonnes , avec autant d'attention & d'application d'efprit que fr
c'eut ee dans.l'oratoire;parce que l'ame éroit emportée palmve-
ment parnn trait, qui dans fon fond Juy donnoit une tres-grande
paix 4 mais d'ailleurs i'amour divin la tenoit dans une angoilfe
qui fe peut bien fentir , mais non pas exprimer.

A D D IT ION.

Lle paffa les trois ou quatre premieres années qu'elle denety
raen lamaifon defon frere dans des humiliations qui n e font

pas 1magmable , & l'efprit de grace-qui la dirigeoit duy*faifoit
prendre tant de goût à cdt état somme le plus conforme aux abaif-
femens de nôtre Seigneur qu'elle étoit dans la refolution d'y paf-
fer toute fa vie. Mais fon frere qui ne pouvoir fuffre à toutes fes
affaires, a pria d'en prendre la conduite, & quelque foin qu'elle
apportât à cacher Pindufirie'& les talens que Dieu luy avoit don-
nez pour toutes fortes d'emplois , il en découvrit afez pour efperer
que fes affaires profpercroient entre fes mains:En quoy il ne fut pas
trompé , parce qu'elle n'attira pas moins de. benedi&ions fur fa
maifon, que Jacob en avoir attiré fur celle de Laban. Ce frere
etoir Commiffionnaire pour le tranfport des marchandifes dans
tous les côtez du Royaume: 11étoit encore Officierde l'Artillerie
& àla faveur de ces deux Offices il entreprenoit encore quantité
d'autres affaires qui lobligeoient d'avoir la plus grande famille de
toute la Province: Car pour -s'acquiter plus commodément defes
emplois & afin de ne dépendre de.perfonne1,il avoit chez foy tout
ce qui luy etoit necefaire, en hommes., chevaux, barnois, coches,
carofes, & aures.fengl4bles meubles de campagne. Sa charita-
ble f&ur fe chargea generakment de touts car prenane la condui-
te des affaires ellene vouloir pas quitter fes premiers foins, qui luy
étoient trop chers a caufe qu'ils la tenoienrtdans l'umilité. Elle fa-
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tisfaifoit à tout & contentoit tout le monde, mais d'une maniere rni-

raculeufeicar elle portoit tous ces fardeaux fans fe diftraire ny per-
dre la prefence de Dieuen firte qu'on eût dit qu'elle étoit com..
me un pur efprit & du nombre de ceux qui gouvernent l'œconomie
du monde & qui ne cejfert pint de ovoir/ lface du Pere Celeje. Elle M .
fait une afez belle defcriprion de fa conduite en cette forte Cet-
te grande application que j'avois à Dieu m'occupoit toûjours, jerree
me fuis trouvée parmi le bruit des Marchands , & cependant mon
efprit étoit abîmé dans cette divine Majeûé. On eût jugé à me
voir que j'écoutois avec attention rout ce qu'on difoit, mais qui
m'en eût demandédes nouvelles j'y euefl été bien empéchée, &
neanmoins dans les affaires qui m'étoient commifes1, Nôtre- Sei-
gneur me faifoitla grace d'en venir à bout. Je paffois prefque les
jours entiers dans une écurie qui fervoit de magazin, & quelque-
fois il étoit minuit que j'étois fur le port à faire charger ou dé-
charger des marchandifes. Ma compagnie ordinaire étoit des
Lrocheteurs , des chartiers, & méme cinquante où foixante che-
vaux dont il falloit que j'eullè le foin. J'avois encore fur les bras
toutes les afires de mon frere & de ma four lors qu'ils étoient a
la campagne, ce qui arrivoit fort fouvent. Lors qu'ils étoient au
logis ils en prenoient foin eux-mémes, & moy je les fervois, ou-
bliantauffr-tôt qu'ils étoient arrivez ,tous les foins que j'avois eus
en leur abfencecomme fi je n'y eufe jamais penfé auparavant.
Et cependant tous ces tracas ne me détournoient point de Dieu,
mais plûtôtje m'y fentoisfortifée,parce que tout était pour la
charité & non pour mon profit particulier. Je me voyois quelque-
fois fi furchargee d'affaires , que je ne fçavois par où commencer.

Je m'adreffois'à mon refuge ordina.ire luy difant : Mon amour il
n'y a pas moien que je faiTe toutesîes chofes, mais faites les pour
moy ,autrement tout demeurera, ainfi me confiant en fa bonté
tout m'étoit facile Je le carreffois faifant tour cela, y étant auffi
tranquille que i j'eufe été dans la folitude la plus retirée du mon-
de. Ce puifanrfecours me faifoit embrafer courageufement & de.
gayeté de cœur toutes les adions que je connoiffois luy être agrea-
bles. Quelquefois je meretirois:pour tâcher de le carefTer hors du'
bruit Aufli-tôt l'on m'én retiroit, & je defcendois joieufemenr
luy difant: Allons mon doux amourlvous le voulez ; c'eft affer
puifque je vous tiens,,cette-adion lief1 pour vous. Je fentois une
legereté non pareille faifant tout pour le bien-aimé; Toutes mes
aufteritezne m'appefantifoient pointlecorps j'étois fort joleufe
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avec ceux avec qui il iné- falloit être, & on croioit que je me!

Plairois avec ëux.'mais ' ceétoit runionque j lavois ayec Dieu qui
merendoirainfi'gaye&-alleýomrecarie-ne-tro-uvois-xie' de-plaifànjt
ýans le, monde;

le nem*a-rtte pasa- fairedes, reflexions furý fes paroles- ni fur
la man' iere avec laquelle-elle s-lacquittoit de fes emplois,ý quoy qusil

YO. ait lieu d'en faire de tres. édifiantes." L xemple fera plus fort

..,que toutes les xeflexions queiefýaurois-fakç. .-,Nlais enfince ne fut-
;-Point par.inclinanonny par hazard qu-*el.le-fetxouva en agéedans

un exterieur fi fuierà laldi,iïipation fi içontraire au recuéfflment.-A -ce e fut -par un deilein . tout particulier déoià elle-fè feriroïtattîir
la* Ïeu -qui li voulait former de loin a des emplois.?INî plus inaportan's"--où il.,ravoit deflinée. C-left- ce, quielle remarqup
dans fon.fuplýmct% cru aorçs a.oir ra ortýçengeneraI les'humi-lia-
rions & les * travaux,-ýquI)cIIe av bit fou-f Ferts Ams la maifon de fon
frere, elle- declare en cette manSrequel étoitýç dýin de Dieu.
P «ur les croïï q-uei-uvois 'à fouffirir cheï rnonIrcre , outre ce que

itc. vous en ay dit engeneral , je votisdiray que comme J'N ay été
une G le humifiaii'n-partie des an=es-da s un 'tat de grande, 1 0 Je Dia-bie mais e7,qui ne -dort ja m'y a -livr ' de grandes tentations, -fur
toutlorf fon fecours &fa grace fenfible; car

que Dieu retiroit en
.. çcs ternps sout m9étoit pefant a un point que je ne puis ex ri-
iner: de forte- que fi Dieu ne meût .àEUe par,.un fecret re7crt
de fa bonté, je n'aurois pû fub.fifter. - mais il me faifoii la grace
de toutfaire & de tout fouifrir-,'com' me dans les temps de labo

naceI& il Me falloit' paler par toutes ces épreuves qui- Wont
extrerneinent fervi. Car je vois& j"expenrnenté queitous les états,

epreuves, trav.aux , & enfin tout ce qui 'seil pafré chez monfrere
a mot) jýcrard étoit une dirpofWoii pour me- former pour le Ca.
ziada.. C-a etc mon 1- Novkiat duquel néanmoins je, r e. - fuisPas,
fortie parfaite., mais- pourtant parla ýn e*ericordc'de Diçu,*en crat
deporter lestraças', &: les-*ý travaux -dà Canada''> ui que Ilexte.11,11eft évident que, c etoit-là le dc£ende Dieu 1) P

ýIcur.AePortoIt ointcle-Pré*udiceà.le*mrerieur qùe dans -les em
PIOW qui Stoient Ics phjà.'.capables -de, per Peforit, elle -fe con.

feryoit.dans un auffi,'rofabd re t qqe li ýelle e 'r
4ins, la folitudelà. ust.

Ce-pemdant el-le"eOlupiroît fins c aews Pexecution du-ma.
;i b age don ton * 1 uy avoit donn è -parole our &,nuit elle ýse_écricit'Ceigne tmotia'

m9pr-t-quand efl:-ce'que -e--achema
çe mariaet)
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ce marlaac .1 Elle l'appellé fon amour felon 1ýOrdre qu"el'ié en avot0 1 ' .receu -du C 1. Parce qu. ai 1'l elie -étant une fois en or-fon, o Fa"
foit à -n-ôtre Seiýneur- a-ve- -de-profonds
dé- refpeü, 13'àppéllant fon Dieu & fon grand Dieu il lu-y"dit
avec une grande -doriiceur: tu m-ap tcin grànd. ma,;-
tre, ton sei&nesr, & ta -dis bien, -car ùit. M'ais âuffi fUis-ýha'
rité , l'amour e-R mon num & C"eft airifi que iev'e'x que -t'a m- lap..
,pelle.- Les hommes M' e donr'rent de& 7noms- -mais il -he ed à3 Y . ý r- 1,
point-. qui --me -pJaifý- d-a'antuc-e, 'qui- inieuk Éé-ý q e
-c- fuis- à léur égar -c'eluy-la. Son -c,>mëne ýfîit-jamais. petiet-rée
d ane'douc fernblàble à celle *qu'elle> *èffèntità- cés paroWsý C'et
a i- able ncnnl,-'lee nomAmour luy de'e'ra-4epuîs- fi fýrteýfr.en-Éim è d ' le rit- &-dans- le cSur,,'-" û quàndelle p 'l ààprimé am '' ýp « que az,,oit-a
bûtie Stbi cl'W'->ne 4ppelloit plus-que fowanïëut 1) fon dou'x

2mour l'f6n -cher'ânwu'r, fýn :-grand (ýJrï tres.;.PýLn très-,
chaae. -am0ýt'i'r. 'céit è- facon dé parer ay vint -A" ere

-quand elle-s"éntrèt.en oit d e23 Diéii-avec -d'es Religteux, ou des per-fonnes devocce elle ne. l'apýpciloit Pamôur,-point -autre -ment
les p- èrf.( -leq«aell-'-elle -c-oý'nlvé«rfvh-,étoSnt fiýacèOîU-

tumèesà" 1'ànýèndrc pârie de-'l à forte -iju'c11cý'n - .'pàrlioimt
'que camn e- -e.

% lI-P I T 1 E XIV,

.r. s'a vocation -R,,e*ligieu;e, Ies ê,*perýkemený4,at en retarde;it
Pexecatiow. 11. Dieo 1w fait iô îr' les- ýiýêrj ýnftJs caý-,he-
les cenfeijU iii.'Excellence admirable ' dý tapauvreté

d'ej;rit. IF, De Peici re r. tsffiance 
& de la chdfleté- 

F. De.s dife

dýeez, des ames parfaites. Ellefiait V- Su depaavretèe dobeif.

i E n'ay pas dit cy-devant que ders le temps qS. nies liens furent
rompas, & que j'eus commencé -igoýter Ice biens de 1-9efprit & J.
reco=u là, vanite des chofes--du mon deJ e mie fenÙS appèllée -a

RehzS*uxi ma'isjâavois encore un autre 1ienýquî ne me perniettôit
pas pour lors dyexecuter ce deffeinfelon lej'uze-ment -de mon Dire-
deurqu- neanmoins me difoit pour me confoler , qu'il cwyoit que
la- divine bonté me feroit cette grace en fôn tem- ps: àinfi je portais
ce joug necenaire par acquiefèemé nt aUx ordres ' de Dïeu 1 ce_
pendant renoit mon -ccmr- dans un c1di-tre & mon corps -dansk

H
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monde. M ais comme on amour excefif pour ma baffetfe fembloit

ne fe plaire qu'à me faire fans ceTe de nouvelles mifericordes, dans

les ardens defirsque j'avois de poffeder l'efprit de j Es u S-CHRIST,

il me fit voir & experimenter les grands & infinis trefors qui font

cachez dans les confeils du faint. Evangile, à 1'obfervatios defquels

il appelle les ames choifies :il nie faifoit voir fur tout ceux qui font

cachezdans la pauvreté, dans la chaneté & dans l'obeïffance,
.queje voyois épre des vertus éminentes que.nôtre Seigneur JEsus-

C H & i S T aviît choifies & pratiquées en cette vie mortelle ,afin
de nous fervir d'exemple, & de fe faire nôtre divine caufe exem-

plairecomme ils'étoit fait nôtre caufe meritoire. Dans la pau-
III. vreté d'efprit mon ame concevoit des chofes fi hautes & fi divi-

nes, que cous les Royaumes du monde,& tout ce qui peut tom-

ber fous les fens & dans la conception de l'efprit humain, ne luy

paroiffoit que boüe & neant: Elle en étoit fi ravie & fi charmée

que fi c'eût été une chofe qui eût pås'achéter par la vie , & qu'el.

le en eût eu un million, & meme un nombre ehcore plus grand,

elle eût tout donné pour la poffèder ;,mais elle voyoit que fon
prix n'écoit point de la terre, mais que c'étoit;une chofe divine,

de laquelle le Pere Eterrel faifoit prefent conformement aux

paroles de nôtre Seigneûr: perfonne ie peu: venir apre's moy f mon
Joa.6. Fere ne te ir Or cdt attrait du Pere n'en autre en ce point que

"' la communication de l'efprit de 3 sus - CH & 1sT. Ah !mon

Dieu, il faut -que toute parole & toute conception ceiffe, car il
n'y a langue qui puiffe dire, ny. efprit qui puiffe penfer ce qui étoit

I V. communiqué a mon ame de cette glorieufe & magnifique pauvre..
té d'efprit, & des deux autres vertus qui la fuivent , car ce font

des chaînons qui ne peuvent fouffrir de des-union. Or bien que

çes hautes vertus s'entendent des voeux effeifs de l'état Reli-

eux où elles font abfolument neceifaires, regardant neanmoins
fa chofe en elle-méme, il y a des fuites qui font voir que ces voeux

ne font que des premieres démarchés dans la voye de la fainteré,
en comparaifon de l'efprit de ces faintes vertus, lequel efprit,com-

y mej'ay dit, n'eft autre que celuy de J E s u s-C H A I s T; car comme
ce divin Sauveureft le chef de l'Eglife, & que tous les fidéles font

fous on domaine, puifque le Pere Eternel les luy a tous affujetús,

il a dans ce domaine des ames choiriese qui font les aies Religieu-
fes, & parmy celles-là,.il y en a encore plufieurs fingulierement
cheriesqui font la plus noble partie de fon Royaume fpirituel,
& dans lefquelles ce divin chef influë avec abondance fa vie &



DEL'INCARNATION. q
fon efprit, aux unes plus, aux autres moins, felon fon choix ,&
fon divin plaifir, car ilfit m/ii{riarde à ceux af/qels il -veut faire
mifericorde étant le maître abfolu de fes dons & de fes graces.,e,,.
Ceft donc à ces ames v'il communique cet efprit vivifiant dans'
la fuite des dons, des communications & des impreiflons qu'il fait
en elles pour les faire enfn parvenir à cette veritable pauvreté
d'efprit, qui ne peut être qu'un ouvrage de f4 main toute puif-
fance. S'il plaît à nôtre divin bienfai&cur me faire la grace d'ache-
ver ce qui m'a été commande, la fuite des matieres fera voir ce
qui fe pafle entre Dieu & 1'ame qui ent appellée à cette veritable
pauvreté-d'efprit fubùancielle & fpirituelle. Lorfque toutes fes lu.
mieres operoient dans mon efprit,je ne voyois pas qu'il me fût
poflible de parvenir à la poffeffion des richelfes immenfes que je
voyois enfermées dans ces fublimes vertus, aufquelles pourtant
mon ame fe fentoit portée comme à des ornemens qui compofoient
la couche Royale de l'Epoux , aux embrafèmens duquel elle af-
piroit par un attrait continuel.Elle vouloit neanmoins faire ce qui
étoit en fon pouvoir afin de gagner fon cSur & fon amour, c'eft
pourquoy ,ayant désja fait e voeu de chafletié,je me fentis puif-
famment infpirée de faire encore celuy d'obeïf7ance & de pauvre-
te en la fàçon quel'di;at oùj'étois pour lors le pouvoit permettre.
Mon Diredeur m'ayant examinée à fond me le permitmais tout
le relie dépendoit de Dieu, car la creature ent trop foibie pour
avancer un pas d'elle-méme en une affaire de telle importancei
ce qu'elle peut faire, c'eft de confentir au trait de Dieu & de s'a-
bandonner entierement à tout ce que fa divine MaÎelé veut fai-
re en ellecar bien qu'il foit le maître abfolu,il ent f: bon nean-
moins qu'ayant crée l'ame noble, il la veut traiter noblement luy -

1aifFart l'ufage de fon libre arbitre ; mais elle vaincue de fa
douceur luy donne tout, & le voyant I gracieux en fon endroit,
elle ne veut rien que luy.méme Mon vcu d'obeïffance avoir rap.
port à monDire&eur & à celuy qu'il me laifeèroit en fa place,à mon
frere & à ra Soeur aufquels j'obcïfois comme s'ils m'euflènt été fu-
perieurs , ou comme un enfant a coûtume d'obeïr à fon pere & à fa
mere il y avoit à fouffrir ce que Dieu fçait en cette forte d'obeïf-
ance, mais fa bonté me traittoit encore trop doucement. Pour la
pauvreté je n'avois rien à mon ufage que ce que ma Sour me don-
noit, mais elle étoit f bonne & fi charitable qu'elle me donnoit
plus que je ne voulois: il n'y avoit plus que les affaires de mon fils

qui eroient toutes dans la providence de Dieu qui me contraignoit
.Hji
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amoureufement de le traitter de la forte j car comme je trouvois
des biens infinis dans la pauvreté d'efprit, je ne pouvois luy procu-
rer auprés de mon divin J E s us que ce trefor ineffimable , de for.
te queje ne faifois rien pour moy ny pour luy, parce que je fouhai-
rois que nous euffions tous deux un méme partage & un méme fort,
& je perrafloisà la demander continuellement comme une chofe
qui meritoit d'être demandée jufqu'à la jotiifance &.polfeffion.

A D D I T ION.

L E deG7r qu'elle avoit de mettre (on ame dans les difpo5rions
neceWairesà l'alliance qui luy avoit été promife, & de l'orner,

ainfi qu'elle dit, des plus fublimes vertus afin de la rendre digne
d'étre la couche Royale de l'Epoux , faifoit qu'elle avançoit toû.
jours dans la voye de la perfe&ion, & qu'elle ajoûtoit continuelle.
ment à fes vertus quelque nouveau degré de fainteté. Ele s'értoir
volontairement engagee dans un état de pauvreté & d'obeïfance,
oU elle étoit dépourveuë de tout & où elle n'éroitpas -roins fo-
mife & obeifante qu'un efclave. Mais n'étant pas contente de la
fimple perfe&ion de ces vertus Evangeliques, elle prit refolution
d'y ajoûterla perfe&ion du vSu r ce qu'elle fit avec la permiffion
de fon Confeffeur , & en la maniere qu'il luy prefcrivitr Ainfi elle
pratiquoit dans le fiecle les vertus da cloître, & elle fatisfaifoit en.
quelque façon au defir qu'elle avoit d'dtre Religieufe en attendant
qu'elle le fût tout-à-fait. Mais fi elle ne fe bornoit point dans
la pratique des vertus qui dépendoient de fon travail , Dieu ne
mettoit point auffi de limites aux graces qui dépendoient de fa pu-
re liberalité. Apres qu'elle eût fait ce voeu heroïque ,il luy en fit
une qu'on peut dire des plus precieufes dont il ait enrichi fon ame.
Et en effet, c'eftun trefor qui n'a point de prix,& dont il eft bien
difficile d'expliquer le merite. Elle tâche neanmoias de l'expli-
quer en cette forte. Cette grace fut fuivie d'une autre tres-grande.
La difpofition interieure e Dieu fur moy étoit que je joiúifois

remWe toûjours d'une paix de cœur fi grande, que je ne penfois point
las. pouvoir ny devoirjamais jouir d'ure plus grande en cette vie. Et

Ien eftainii de toutes les faveurs que je reçois de ladivine mife-
ricorde, je penfe toûjours ne pouvoie rien recevoir de plus. Mais q
comme il y a plufieurs demeures en la Maifon de Dieu, ainfi j'ex- f
perimente la diverfité de fes graces. Un jour étant en oraifon où 4
je carreflois le divin JE s u s, il me dit au coeur ces paroles: P.
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kai;cdom»UL Çefut un nouveau charme pour -me confommer d'a.
mdur.ycar cela-fur"plus, penetrant que le foudre, J ne-fçay comme.
il faut'dire'pou mieux expliquer, cýr il n'y a riende fmla.
bIc. Cette par- e emir un-.tel effet, que jamais depuis je n'ay per-
du la pi nýi un feul mm't,-uýu croix ou afflid6ion.

quimefat ~rvce & a eur qe c.ris tecy il y- a désja plus deý
huit ans que cela Af arrivé Rien ne peut em pécher le*,coeur de fe-
conformer,àâfon Di u , & quoyque j'aye quelquefois de& peines
extremes,1 je le voy touijours dans fa pi a n muef o.

formlité, ne vou'lanrt que ce que veut l'Amour le furadorable Ver,
be Incarné,. qui tient fou empire en cette.place. -Il -n'y a rien
d'h'eureux en cette vie comme la-,poofIeffion de cette paix.- Cl>ei
une nourriture dux Paradis & une -vie deD-ieu-,.que je croy que nô_
tre Seigneur nurus veut faire goûter dés cette vie comme un gage.
de celle dont nous jouirons dansIýé~ternitcr. O Dieu,que c'ent Unc
grande- faveur !ellene ke peur dire ny écrire.

,Quand notre Seigneur iuy faifoit l'honneur de, luy parler, ce,
qui arrivait.fort fouvent il* fe fervoir ordinairement des paroles-
de l'Ecrirure fainre qui portaient avec elles leur effet.,Au«i quand
il dit celles-cy à- fon coeur : Lqaixfiit et>cette maifoi> 3 il y'mitune
fource de paix qui y demeura toute fa vie, & dont. elle<nýý'&toit
pas feule arofëe car elle découlair encore- continuellement
fur le prochain avec lequel èelle converfoir d'une rmn "*iere f pru.
dente & fl1douce qu'elle ne mécoteta-ami 'pefonne..ý

C HA PI1TRKE XV.

Lr x1fou,~tpire fsceeaprét a çrfaite joiiiaedcIEoxi.

ien e l e t~ger en> cette ardeur que ta fiainte Commauion,.
ZIL OèellalepoJ/ede >on feulement par Idf; / lamur
mais encore par experience. Ir. Ce dhin l;Sacrement la.; donne de
t>ou<zelles f rces pour la penitence. rK. ýC'eft pourquo; elle continuge
fes U/c:tç

EN s u i -r F du facrifice dont j' ay -parIé à la fin du Chapitre
precdentN ^tre Seigneur fembloit fe plaire àm otne

la do'uceur de fa fainte -familiarité mais c'éroit dans- un- amourk
Iqui fouffiroit une langueuc côntîn-relle 1 quoyque 1'ame- en cet état
fût en Dieu & qu'9elle tuy. parlât, parce quefoïn efprit luy doanoir
uneamoureufe acivitè'qui l'agiLIir & Iafaifoitpfarler un langage

Hii
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qui .-nétoit, Point. ._au pouvow naturel la 'creat -ure Elle
n-létoïrpas moins dans la- poiffèflion -.dès,ý 'biens uselle guen.
doit'nar fa'ioaitrince -de leEpo-x, celèfle'-- q*ui fçmýloit re Plai.
re aLa fai ainr fouffirir . mourir, #.% remourir. L'ý plus gýrand
foulagement- qu'elle trouvoit , c»'toit dans la Communion jour.
n ' afiere ýoù -elle îtoit ' afreurée qu'elle poffèdoir fa'vie".,-. bon feu«&
lement la foy 'V'te*e Pen aifeureit 1) mais luy-Méme ' lùy,\faifoit
experimenter que ceétoit 1 une -Tiiý-fon & un union d-*a.
Mour avec laquelle il laulaifoairr joûir dý1une manierc qui ne
fe peut' expliquer : quand tout le m'onde enfemble luy e ft dit
que ce qui étoit dans 11-1oflie, n'étoit pas Ic furadorable Verbe
Incar*né , ell fût morte volontiers pour'allurer que c"étoit luy,les --fat* a -0 fcr#ic du pro.,Apres toutes îeýes que le prenois pour le C
chain . mon corps. brue de penirences , repr -enoir fes forces arP
la manducation de ce pain divin & recevoit un nouve ' u coura.
ge pour recommencer tout de nouveau , ce que naturellement je
n.saurois pû -faire. Mais quoy quavec une c -ertitude de foy,,&
de jo»üliTince- jcuffi poffédé dans la faintè "Communion -mon
bien- c e neanmoins aprés la confommation des fain tes -efPeýes
mon ame retournoit dans -fa tendence ordinaire.à le -poiffeder fans
retour . ce qui -me donnoit de trcs-,grands- derirs de mourir : Jecemisois difant : E»ffigWe7ýý-M# e ou vous.1,MOn bien-diM",) prenez

Cânt.6.;ýitrtrepdj , de do vous vous rejo/è.2ý"Ëenddni ta. chaleur du mid: Em.
menez-moy dans vos jardins,& dans là-folitude où rien ne m2em.
peche de joo-ir de v-s,-Cfnbt'aflèmens. Quoy qu'il fÛt en Moy'i 1
fèrnbloit ?en fuïr- dè eè-yýj & fe retirer dans fa lumiere inacceffi'.
ble où les Sera "mes ne peuvent penetrer '. Je, me voyoisp
quelquefois comme -abandonnée 1,. lorfqLc dans -12* rigueur de

VI PHyver & pendant I*obfcuritè' de la -nuit je voulois -c'hâtier môn
corps que je tenois tout découv-ert au froid; à. peine pouVOLS-Je
remuer le bras .- je difois à c.e divin-. amateur y mon- bien- aimé ,

mettez-voos fur mon bris. afin qu'il ait dés forces, pour -ch kier
ce miferablecorps. Alors il m"en donnoit de ri puiiantes-q",U* je. àme déchirois de coups . PUIS je met-ois une haire, afili que fes
nSuds & les épines. fuùuiTeýàt d3aut'ant plus fenli'blés que les' P!ýyes
étoient recentes: & enfin-je meallois jet'ter quelques heures fur
mon pauvre lit., Je voyois --bien que je fuivois les. in c'entions'
fan ef' it ne me permettoit pas .de faire, àutýèment car-Éje.&,cuiTc fui.v fa ne mil -di reffiôa, il -,men fai Coit- auffi - >- ý'-tot u --repri' abde
jaccrieute, u-bien il permettoit que je combaffe dan's -quelque
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imperfeaion pour chatiment de ma faute, ce qui me caufoit une
bonne humiliation, & ime. faifýit bien -concevoir le neant dé la
creature-à mes. dépens-& par. mes proptes foiblegès'o

A â.D: IT 1. 0 Ne

7 F, derir qu'elle avoit pour 1,ýacco*mplilTement du mariage
croifflit'de uoy ý qurlus en plus dans fon. ame j Et 3elle ne

Outât point qu', ne -fe dût execurer, Dieu étant fid- e_- en
promeffles, le ' retardeinent ' neanmo* la faifoilt L n
tout enfemble-e Pour fe confoler dans Vattente de ce.-bonhe'ur
elle cherchoit dans la Communion celuy queelle dèfiroit- & I':Y

luy par la foy' , le.. 1) .
ayant trouveelle s'unifrcit à- & p4e amour >en
attendant cette autre union, plus particuliere'qu" elle ngav'olt,PIS
encore expérimentee.,

Mais ce qui eft bien remarquable &'oui donné une Pr . cuye
bien aiTu"fe qýe Dlieu - fe . plaifoit',aux ?acrifices de pe-nitencé
qu'elle- luy oifroft"-coýtintiellèrnent; c!eù que fon'corps biisé
affoibýli pa.r fes au fteriteirece voit miraculeufement denouvelles
forces par la C.o m-m'u'nio'ý ', tant afi.n de co ' prinuer fes-,ma,.
cerations que pour fu Orter la' fàt!gue de Ces travaux. ofdinaires.

PÏO fi'e de c ndè cek e-faut
fourquoy étant .rti e ette vi.a efle il n,

p as s cronner fi ' elle étoit ' infaciable de pénitences, & fil i-ng'eni*éufe
a trouver des invientions pour' fe faire foufFrir. Ellé en a pâýIé en
di vers endroits de tes- ecr-"t55 mâis c è quselle en dit dan s fa pýâý i ere
relation encberit encore fur tout ce qu.*elle en a rappoitë.' Voici
fès paroles -: Si auparavant j'avois commence a me m- ortifièr,- tout
cela ne me fembloir r'icg. Coucher fur les ais m'étoit trop fèn.0
fùel :je mettois tout le long" un cilice fur lequel je couchois. Les
difciplines d'orties dont je me fervois -l'eft é- , étoien't Ii fenfibles
après en avoir employé trois ou quatre voicynees à chaque fois,
qu"il me fembloit être dans une *chaudi&ere'b.uï'!Iante', & -.Pour

Pordinaireje mpen fentois trois jours durant,.puis Je recommen..
soisO, La douleur -en'étoit fi grande , que je -né fentois pas les
chardons 1. voulant m'en fervir aprés. Je ne laiffiois pas de me fer.
vir -dune difcipline ' dé chaînes i rr ai''ce détoit rierr en comparai-

fion de là douleur des orties. le ma'ngeoi's de lab1inthe avec..Ia
viande*, &'hors le repas fen tenois long-,tempsdans'lâ-bôù-eh
apres en avoir bien gouté Pamertume le la mangicois. --MaisT>ýn
me défiendit _ d'en plus ufer, pâ rce que cela me gâtoit Peftoniach.



LÂ'VIEýD-E---LýAýM'Lt;R'-,MARIE'11-re& k'c'li'cc fir leYavo's fi frequemment'la hui 1 U dds que-celà
èrôirtourtié en tu je VOYOIS iîuequ"un sý'amuferàdes'

chofes vaines a"i' me vo lufRmt -aniulèr ayec ê'ix-, i-elîmë -dé
robois douce nt.& allois au 1 cfr 1 -zrenier me difc*p-liner jcar il i-n' "
toit IMPO 1 0 de go erer aucun -rne plaireenquoyqun..
ce fût du nde, u0yque et chaflè de fatisfaire chacun2& dé lie
Poinr e.ndre difficlâc ou incorntnode.'« Ccux queje frequentC. S
or -n.ai.rement n"cuflýnt jamaisjugt que je- mc ftiffe ýiirefIee a tous
c exercices de -in-arrifîcation 1, C'e4t, étc .afsei 'oür leur faÂre 1ctoire que =oïs une folle , auffi me doh-nois-*lé -de -uarde «ône-tecà apperceut. -f -le boi'sLa longueur dure oucheir ur
avet le cilice ine macera fi fort la chair du cote' 'où je.me cou chois
qu'il - devirit infen-fible. en forte quecn me touchant le ne me fen-

pas-0 Cette ino-rrification-rft l'a. plus- ' nib4è- que -jamais
fàite: Car la durerc du bois & la peýanrcur du'--colps-faitbit ' ein-_
Ittèr Éin dans a gýýu 1. en forte que le bc « pouvois dormir qu a

dêîilf«",r.efien-tant roüjours la d-oul ' r desý picqueures. je ýýer
ýdèdë&er i la'-nature' tour -ce -qu-ellc airnoit & ilme m > e'oitÉlu &me fai-re d' bie UOY que ce". mnen q 1 0 a ' e difà;

élý-Üeeis des Paroles-dures à ca4fè ýUè je ché 'hois Diéa
-eôtltibis t:tàà4uillernent tout _ýcè'ý'_"on, Me dif1ýîr , mon cSur;f6Ëk,ý1stou» t -cela à Par'' ouï potirýleq,àcl bien-le

aite dlavoir cela à lui donner. Apres avoir p'aiTé le jour en touïes èes
peines-, jý» afflôis la nuit dans une caverne û il e tes

eni, èitfes arce- nu oa ne frequî.-ntort. pomt en ceb mon
II4'ýan't acheté ---pourIý le. fàire-' b bat re &'S en a nbéroià. 'le P-àgois-là. ùn loncr-'tern S- a prSrP Dieu "&'à faire. de

longues & fortes difciplines.,aprcs lrfýueIIes je mliallois coucher
fur mon ais , ou fur une bal le de marchandifè. Je penois fort peu

d-e rep-ô -s à catire'dês diverfes afFaires du 1-o-m's ; mais cela ne me
donnà*i--aucuneihi:omfnlodité-'& je n en fýs iamais malade; rnai«
je fèhtoiý uac tioùvetle vigueur eau&menter en M. oy- pour fàire
rodjoûrs day4ntam''e &'Perprit me Pouffoitýa,-,S ceffic à em braiTer
-de go.avelles' Moitificit m*as. Peu& cýa-m-é le jour perdu pour moy

leqtielre fât ae fans ro--u. n"f'. - Tolis ces exerzices 'Moctoient fl
'Èdrtéffientien irez, que mon Coîyfeermrne les permetroir Y "tois

à- b e ne trouybis point aflèz.
dlilafimmen*sdc mortifica-

-tion I el o'ur'fàtisfaîre à mon defi*r.Loc-cup.-:ttioninterieure-'a-- - -entoitP 
-)e d - is n = :Mon,a me ure que le me Mo r'tiflois irb* 'au Verbe 1 -c

ue n;,pùiý rexenýr mcs PCMSce pourconIr-
dcrer
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derer les travaux de vôtre fainte Paflion i, & que vo.us attirez.
euffi tolt mon efprit-à vôtreperfonne divine , queje.puiffle au moi'
endurer quelque peu j, afin- de vous imiter -&, de vous fuivre -, -ô mon.,
bien-aimé. je n"avois point d'heure DO r nacs penirences -tous les-
temps m » Croient Propres , &il me fàloit fuivre Vinfpiration de*
,.,norre Seigneur, en quelque temps qu*11 me Venvo'yac. Lorrque w
je prencis- ma refedion corpc!relle,'il me venoit fortement-.dans
1"efpritd2aller ch 'rcher quelque atioli :e _ýujet de mortific i-"o-beïffpisl,
autrement le n euffe. pu, vivre & quoyque 12infpiratîon fe fît
avec une grande paix, elle avait tant de force & de perfuafion
q Wil me faloit al ler où elle me.,portoir, & -je ne .m ânquois pas ý-de
-trouver la'croix 1) do'Ù je recévois de nouvel esgraces & une aug-
inentafion de cette-paix interÏeure.dont je jou»Ifflis toù"l«ours. CeJ
qui mefaifoit ainfi tout quitter pour' obc«le-à l'infpiration de Dieu,
c'éftqae-j-amais -cela n-a apportcaucun itrouWe -,à c'eux- à--vé'- qui-
Ïétois. je les q* ttois -doucement& pendant qudils sý'entret*enoient
de diveifes chofes , je donn O-is à -I)Ieu le temps quoil vo, uloit, -puis
je retournais les entretenir,. Avoir.touJours un Dieu Prefent & ne

pa,%;-obeïr cela eft impoiffiblç voir-qu-il eft,15amour Mémé cela,
efi£ncoreÉlu's.preant. 'LUme ne demande qu"à luyc -m plaire&

airè-.,amo'ureu'fement qWil veut -.qu'elle- faüe. --A -la-moindre Yeu C*%- qù2elle a de fon inf ration, ýi ; * )elle dit! Allons,-. mon
.Amour lallons à la croi 1, mon cSur sýy contente. Alors fans cha.
grin -il femble qiÈe le doi vie voler, tant elle a grand defir decono
tenter Di -eu. Ceft le -fruit de cette grande, ve'u ** & n

e -de-cene fiaifo
quselle aavec Dieu , que d'aimer la foufýance; mats. au:ffipar--un
effizc contraire pl-us elle fouiTre, plus elle efl utnie". Ea. cette dî*fPo:fý.
tion elle. efE entre les mains de Dieu comme le fer eatre les mains
-dwforgýron qui le metau feule bat fur Penclume,,& luy-fait faire..
autant dé retours qti"il efl necegàire à fon deffe*in. Ainfliemefen,,,
tois, pértée par un autre eýpritque le mien , & ilme le -aloit fuivre
en, tout .autrement euffè eu dans Pinîen'eur- un, reproche qui n»cfk,
pas croyable.

C'eft ainri quselle &crit le -ros de fes penitences la fdelite
avec làquelle ellefe rendoit loupple aux mouvemens- de 1"inirpira-
tioti,;-.mais outre ce, reproche interieurqu"elle eût fou£ert,,-,fl elle
y et rètifté',Ie mins du monde 1-elle donne une--inftruâion qui
doit è tré bien remarquée.dansla vie fpir* tidle fça _* e Dieu
Peût punie en permettant qu&eIle fût-tomb-ée en -quelque. rmpcrý.
feaion. Dieu fe co*mporte en quelque fàçon envers fes meilleurs
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amis commeil fait au regard des plus grands pecheurs, dans ler
quels ilcutie fouve Peché par un autm peché: niais il y a
cette difL-»rencequ'il punit ceu%_ CY -par JuRice & pour leur.plus
grande condamnation, au lieu qu'il châtie les autres Par amour
&- pour leur propre an* ýiandement ; -parce- que l'imperféaion- où

às romberit k-ar fra'ppant'refprit plus -fenfiblement, ils s'hurnilîent',,
& rcve=nt à foy ils deviennent plus fidèles,

CH A P 1 T R E XVIO

Diexpermît ja"elle fýt éprouvéé par diverfes tentationr. Ir. Do;et
il Id déIiýroiq#sr Pardinaire toutà col dtane'fafoiv,,.,,

Otre Seigneur' p'ermit que mon ame fàt-'éprouvee par di.
I.-.Nverfes tentations, Le, demom, reprefentoit une -infinité. de

fiageries à mon ýfprit & pour ce .qui etoit de mon corps il -rne
=ttoit cala Penfée que fictois: bien fol le de le faire tantfo-fFir,,,
&,,qWil y ýavoit. biea des- perfonnes -dans, le Chriflianifme qui

gaidoient -les comnundemecis de Dieu,, & qui feroient -fauvez
fans le faire tant de M'2-e & Puis Tà quoy bon (difoit il-) cét afflu.

jetde=nt' à un Directeur JP Ce;re fer-vitude.'efi'trop -rude ; &
quel- mal y- a- t2il de fuivrc.la propre volonte ? Une. fois cette - atra.

quef-at fi violcate,- quýinconfidérement je laifflai aller c=e para.
le, étant avec une bonne fifie : à quoy -bon tour cela ý je. ne puis

Plusme capuver de la forte? Etant revenu c"s à -my,!'én eus ta=* de
confuiion quéla honte m*eaffitme bonne Penitenm Dtunautre

A

cote nwa fils me rempliet l'imagination, dans laquelle il s'éle.
voit un grand trouble , dans la pcnfýè quei 2engaceois ma con cieà.
ce que Dieu me- féroir rendre compte de ce que je Mers
Co e. li luy ny moy ne deu&ns àvoïr befoin d"aacuze chofe à
-l'avenir!, Monfen'fcniifroi-r- etrangea=t..en ce pciatý car j"avois
un grand amour our mon fils . auquel jeavois crû foubainer -les
Ver1îables biens luy procurant & à moy -, la pauvreté' auprès de
Dieu 1, &,Ca ýyaýI:t . dcsla c&clivement pratiqué les aacs,-. 'Dans
ces inquiéndcs j'allois trouver mon Diredeur pour, fçavuir au

vray, fi jengageois -ma -coafcicnce.% il m"affiuroit .. I'à...dediis inais
cela- ne dimirjuoit -pas ma tentanon , enfuite, d'avairété fi fan.

ple que de mlMager comme une-fervante cela bleffloir mon U*=*
,gination. -Enfim j'c'tois.b=tu*" de tout= paris, & POM dermicre
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epreuve ý Dieu permettoir > ue plufleurs erfonnes fe millent du

'dela tentation ,qù'eclles me parl-a ent conformemenr aux
« ump

frit, 1)3aiiieurseerm-rcSvoisauc ûmieri de 13ùýwerie-ur ,'Car
toutes Jes Puiffiances de monume ètoient ý comme W fiu -'i..

dité, en forte que je n7avoi ' ny force ny vi 'peur pont ýtne d ' e
croÜ vient que , comme dit,1mon fens pénffit

1 inquretude adive, cat'il fc"21Z que M-n imegina-tioli ffilt Uil
Avocat elcquen t qui cm p1ayeit tout ton le nx vouloit eur«
rout perfuader que j ý'éàois une -bypocrite, iqýù jufqués al-ôrs'.avois
trompe mon Direclear, luy- difaiit des contes & des iâUei1É1ý1ÈOn, S«
pour de& veritez. Maý raîfon patiffioit auffi Jý_ ='i-s elle -. à étéit - pâý
fi troublée qu"ellé et bien-que favois crû
que dam le forz ýd-e, mes ter=tions, e Wýavojs- obrm-î,ý,-ýaucwies de
mes iences. NýMObfiant- -tour cela um zerftine -cttàinte ee
fi riifi it, &me difoit que'j"étois tronnpS 5 mais. je r--3abààdohnois
à Dieuen -cette afflidim, & -ne laiiTois pa5 &--etýv-ec

orditiaw*ë-. lleft vray que lc>rs-*ue ks miapces -de- l'âmé --fô-t à-toP
.taquées-, & liées ra forte, qu":ellés .-fSt. da-us ý11 1-

&.:.à

& qulcHes fe trouvent reduim' 1A Oi r:S'âidCfý
oider la -part-le. inferieur-C abandormcc,à'-Ia.-fcu&-ance--de-lýa tenraý-

tiolle laiceine e bien grande, & -Fame- expetiawnte q -ut dýd1e-M il -c' JÎ-4e= e m"aumit pû -ýuppc=er la rentatîm, ýù etze, ' "tôlé'
Dieu ne elle: P.-à

tr"afim. -Ce neft pas que-cette, expetience- fait- - feâ fiblë i-iîa11S
-elle ïnflue une vertu fecrette & foncierequiàide4 porter fe'Ar.
deau de la tentation, & q -me fàit que. noncbft= -res-efforts- 1%n

demeureto ours inmincible; -le
fion Pé deabnegatioa où j"Ctoi:s-redtùte môttifiéations
du corps m etoit pefant j * il mé- fembloit qoe "étois Comme ces
pauvres quî. vont tremblant de porte -en poyte.'fâts - pouivoir-rien
-faire - j ce qui fait bien voir que ndfus ne poutvoévs ilen -dý w4pa. heefmes,
comme demius MéMei er ixe uxte a;nre:fyrS ist xiiest-qge -44 pe"'' des s.

mifericffùj. Pay donc- pafé ét= dans le'moââ-, -- e,,diiivëtfesr f1 -dýfque1les Dieu ýparfa bamième croït.-4môure îf 'ent ILepreuve.;, L cm * 1)
& ýpour Pordînaire tout £an -coup -j & me faifâ4t t:tperY- ffi en'"-t'r
que c$eû lay qui releve lepds am* pear le f*ir*"erttir far

"_ *# ie .
le trone & pour%, luy donner 7trére dan es delices fon- cSur..

I ij
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ADDITION,
-Oicy ç e elle parle de cette e reuve dans P

fa rem"i-cre
relation; Les tentations ne me manquerènt pas tant de laV.

part du. diable4l, que du monde & de mon amour pro te. 0 Dieuque.--ie,ýfas traverfée.oJe -ne. puis dire lé di erfeses IV -pentées qui tra.
yaffloient -mon èfprit lequel fe trouvoit -d$autant,, plus fàrigué.
qu"ilé-toit ý nvs un grand obfcurcigèm ' t, interieur aig regard de
Dieu &de la perfeecion où J' e vou lois .ýfpirer-P- En-un mot' tout me
faifoit , peine. & de quelque. côté quele me tournaffle, m on errit
ne -trouvoit. rien que deafflige=t. Cela ne me fit' point'>" quitter
mes-èxiercices . mais je 113Y fentois nul fecours interieur 3ý & il
Aloit faire de grandes. viplences fur m(ýymeme,, princip ernent
quand je --.me, Voulois di(cipliner & fàire d'autres Penitences.
Cette peine me caufoit bien -de à confufion en 14 prefencede
Dieue &,je m'accufois de,,Iàcheté en fa prefence ý. mais -voulant
àme vaincre, ie commençcns ,.& ayantune fois. commericé, îavoisàýla peine ' finir. je ois.,jcvo'*.penf ir. cette, fidelité: a' Dieu
aucun -de- mes exercices ýp .,par ce

quoyque 12 fouffriffle beauco '"
delaiflèment interiew. (:ý2ant au-prochain'., 'je fentois ».tout ce
.94P oP me difoit, &,il me fà1vit avoir la vèuë_ .'Continuelle fur moy.
inemepoue m,ýe=rce .r ce-la douceur d"efprit , fans quey -ma nature-If * ý A -me 1 gardoit.,e- bienfaitdes,' 

ap

ût cçb ces;.mais. otreSe*'igneur
il ýne me fouvieni Point, de m'être im amente. r e -quelqu' eP 

-qu'on me flt durant tout le temps que nôtre Seigneur me fit
cettecroix. Aprèstantde traverfes. il meremettoir dans le, carw
mc;,tc),Ut, cela fe tournoiten fumée-,,&je;vO'YOIS Clairement sue
le' 'u o t ýWé toiil que- tentation pour me faire quitter le'defein'de la0-perfeçîion -que nôtre Seigneur Wavoi t infpirè.

La finAC cette- tentation. etoit aip.fr quelle vient dire-,
de luy fiaire *Perdre le-goût de la viefpiri'uelle, & ledcflèinqtieel.-
le avoit...de , menerune Vie -Plus parfaire & plus fainte 'que le
commun de& Catholiques: Et ce ve luy fut- d'autant . lus
diflicile à fiipporter , ý9ue: fon eli rit Terýrouva iemply de - ten
ç1ULýMe luy- permette*ient pas de voir fi ýdifÎinâement l'exceller>-
ce des- biens de la grace ;. & que -fon -cSur devint tout -fec', &fut danc des âriditez qui luy rendoient in4ides toutes -1 >es nrlic_
t1ques, de la vie fpirituelle. Mais Dieu qui n'enga&e fes Saints
dans les combats que pour les fàire vaincre , & qui ne. permet



-CARNATION.
jamais quils foient tentez audeffùs. de leurs forces-.-, luy Ca t0à.
jours. venu aufecours lorfqti"i-I.. a ête temps & de. la maniet'e

î it il, étoit evident que Z estentatiorls alent-,que
-wil la-- d 'livro n-é t »

des c&ts-de fon . a-mur, puif«il Ieen- -d-élivroit -- e'à un ',moment
Mais enfin , elle donne un excellent- 

a-vis

tout.a -coupe -tout 'en-
fe'ble -un-, merveilleux exemple à toutes les perfonnes tentées,

fcavoir que-quelques violentes que-,foient les -tentations & pour
randes que foient-les féche ' ref.Iýs elles ne ý doivent jamais rien,

omettre d ' c leurs exercices ordinaires,, foit crobli -foit
àevotion : -& qu9élles fe doivent. tenir -afsurées, -que dans- les, plus

prefsantes attaques elles auront toùj'aurs une grace -fu-retw--" qui
leur en fera'furmon ter toutesjesdifficultçz,,

C 11_A.P 'T R E XY 1- 1..' -

1. Dieu ky fait co"nnoî4treqrte fes tentati&ns'ýn t éte' iaeparla i-endre
plus pare pour la di/' a Ve rf. [te

ý,p 
fir 

a' 
de pfka 

gr«»deç 

fa

entre dans an'efamiliarité toute particulière avec D-Iea.ýJII. Litluel
le wednweins -ne -dimieu - rien dit -re tt 'doit 'fdýevîe

e oec qa ette _4
Mleeé. rr. Elleexercele, r auvrer de miferîcùrýejýirhue§e,ý dvéi.r
xx faccez aýýîrdbIe. -ir.- N'o e Sei eur #ne &race trt;f rdre

prend fon caimr irenchale , dans te fic

Y Avais environ vingt crnq ans lors, ýque je -- pafsa't par Pipreuve
don j i de parler.,-&. Pàr . d'autres ý encore'de-la --part-du. -ptd.-

chain . enfuite de quoy nôtre Seigneur au' us
_ gm entoit - de piùs- en pl

les mifericordes en mon endroit & me faifoit conn"ître que -. ID_ft.t

affliaeant qu'if a-voit Permis. que] e 1portafse n'étoit que pour CDU.i-
rer mon -aine & la difpofer a crre un. vafe digne de recevoir" fes
plus hautes---faveurs. que comme il, était un D X*.'* u -de une infinie

puretié ý il falloit pafscr Or le feu pour être admife à l'honncur. de
fes. eMb;ýfseMens.- Alors. mon ame tranfPartée d7'une pui îsance
q * Ji metroit dans un 'tat- paffif parloit "' Dicti dansul r e a une pri -
vaute tres.,g -rande.fans que je.pûfse en. faSgn -du,, monde leen eny.

pefcher, C'étoienrdes plain-ces amureu'fes-,,.& des gemifse mens
înexPlicables d-ont è haque retour fembloit la dev'oir confammer,

VIe avoit un attraît qui luyfaifoit aimer le- bien-aime d-ti Pere
E ternel '& lors qu*elle croyoit-en aller *otiir Y & fe perdre dans fon

feinl,-unè lumiere fortie de, la -grandeur, de fa,,Majýefté -le déroboit
CoMale eà eût-dit,-.Dètoraruez vo-t yeux de -mov-ycar ils mèfoat envo. cantin

l i1j 60 4*
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kr., C*ù0it, , Cêt -entre..d= de ta m-ajefié -Itmiincufe de Dieu qui
fâiritcela imais ce n'é'tcn**t que pour-picquer &-prt4er da-van-raý",

la par
1 ý C lencri "-b* , ;.fraut -CSur
fait -extraùrdinairement -gros en ces' renc=rcs i t>ù porte -un
fe * fclatcroit - bien-hauc s2â ve =-*t
-,11 qut e % îàire ruptures -ces kux
nt des affieàions ardente'.-qui m, fepeuvent Uçrire, le m"en.

fermoisýdans'u-In lieu- ' 1" Ca je m e P n>llcrno,l s con =. tem
pour lëtotif&-ar. mes -Ca-n2l«s

2prés.,qut» mon am'eûpiroit,,paT un abai&ï-nem inxert*cùr foýsel, -amS r Wa privauté ne dimi-nuoient- du -w- , rien Peâ.
1 un & fautre conipan=t= enfemble.je ne -crouvois du..fiyjjage.
mentqu.e. dans les aclions dé penitençe & de charit P

qui meen
AÏrýit c-crir les occafions lors qu'gllesýe'*refen-toienr& les 'h

cher lorsqueJe neles-avôisp às prefetirm- le-rerdorçois mes aufte-
.ritez & mes xnortifications, & inf1ruifoiý1es domeftiques - les exa-

.minant fur leurs fautes -ur les en faire co' ' 2fe-flèr & Us avoienttlirUnetelle c'reance en mo [ue ie, les red ()is o-u vouloiso*-Je
ne, léffi , a -Io"', _s -chqfes con ormes 'le'- ., z p.. r ..is ncan.moins que ' de. a ur état,car' hoïs mon D"r 'cle'r.je e ce qu..9 P i e u ..-ne parlàis pbünt -di i fe ýaf-oit en

Moyi&ce croit un' bonheur,, car fi" "èufe parlé confàrmernent
m i arriv "de l'inconve és- difp''rition's Înterieures il m"en e nient

mes rens n3e tant pas ca-pables de, fe mod'erer auffi. eétoit- en
i4u.ay îeý macéra-tion s.,dti ý "s me fmt,>ient be=WUIP-m, quoyq ue

14 . £e ne-,iurt pas- la ->fin-.-potir laquelle je les fàifois, mais pour-châtier
Mo-n--»corps -i parce lque.i?ét-ois une cyrande pechereffle & pour ho-

ilofer -les fi)uffýances- du* furadorle Verbe incarné . duquel je
vouloù gagner -lec=urpa-r revanche de ce qu"il avoic -gagné le

va Auffi une fbisie fentis que 1 «-on avoit -pris m'on cSur & qu'on
e=cha£é dans un autre, cSur; & q u'encorc q ue ce fu ffen t

,deux cSurs 1, ils.èroient fi bien -unî' que te n'en étoit, plus qu'euni
voix-îàterieure me- dit d1ùiýcernent : cleft ai'fi que.re

fait Panion des c * Surs. je ne -fçay fi je dormois ou fije veillois
mais:êtant revenuc a moy je fus plu fleurs jours. dans un était deu.
nion avec nôtre, Seigneur, qui--.poffedoi-c mon-"-c=urd"une ma'nie-
re fi douce qué,fans un fbûtien éxtraýorânaireiý'çVfe -defailli à cha.
-lue môn=t., Parce, que cette Volupté dieýC metroit mon

ziie d'=e doureur que m'on corps *n1eût Pü fuppo!-ters QUý>y qS
la bonté diiine's3accomm o'dât à Pé tar où el lé -m'avoit mdé de la

convedadm avec le prochain, il y a -voit nea C Ce=nCs



faveurs «traordinaires o à ja n bel'vois U 1 oin tout paMçufier de
fon- fecours ; tant pour en fapporter Yexcez que pour -empêl-érqUerien CPZ Atatl*&

U ru
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Uand Dieu envoyoit des affl.icions à -lâ rervante. foit re.
(2ritueRes fait temporelles, c,çeoit.,,Pqur Ja difp0fer 'à qù .el-

quetàveurmrao-rdinaire. qu9il lay-çpmmutiiquoi-t-, enfuit.e.conme
une recompenfe de faidelité, En Voicyune bien 1reniýrquable
queil luy & enfuite des tentai tions. dont -elle a -par] au Chapitre-

precedém, prc=tfon cccur- pour 'TenchaiTer dans-lefl-- jElle
dit qWellene-fcavoi tÉallfi elle veilloit ''ou fi ' elle dormQit ý niais la

verité eâ,,qu,ýiic-veiiiott& dormoit tout enfemble 'Eie -dorm,,e que les fens toient 7.parç e -dans 1"airoupJement.-.& eHeNeilloit
parce que durant ce repos cekie merveille fe ýýa ýdànS une vifion
etqui -fiut au - corn- M_ encement: dans Pimag*u=lon j mais qui devintJý n toute intelleLtueue.* Ce- qui fepaiwa..enarrivoit affèz.fouvent 0car comme elk -»ýcTç4t -n A tre Seigneur
4e faire.le mariaze quýil luy av'oitp-rQffiis e -rio ru #>ejgneur auffi defQ - côté laýp-oue-u-ivoi'co-ntinuelklïnent même que 'Pen.n 

-,en forte'dantle fommeil le corps etant dans le repos fon efprit étoit éclai.
-quelque lumiere furnatureJle 1*- ce 'queelle -appel loit -là c- ai-

fonendorman'te&quituyfa-ifoitýdirequ'en-s-'évedlant,èlie- -trouvoit en oraifon. Mais comme c"eft elle qui éa experimentée ces
divins efFers de -la grace, ele Iles exprime aûfi beaucoup mieux
que je ne fcaurois Airè. Ce divini iE s-u s 3 dit elle , ne me lailrit Enfa pre-

-riy jour ny n- uit e repos. J'avoâ re&rct du fomnieil q - mien? re-
ue je pre-nois, & quoy queil fût fort court, de ce quIl me faloit être fi'long- temps-4a n S ýenfer à ce divi à AmantZY - ýe 1je M3 Pve'llois, fort fou-

Ven t en araifon 3k.une nui t -je vis que ce di-vin JE poux tenoit deux
CC=S entre fes mains, & que fes deux cSurs etoient le fien. & le

Mieai ü'mit Pun dans leautre fi arfficiellem « 1 P
ent queil npen paroilToit

plus qu'un,& pourtaÛtJee voyois'Itinion- dès deux. Faïfan'
union il me dit: Tiens,,'vo'lla coniîne fe*fai-C Punion des CSurs.,
Ces paroles daný un rzg=nd'érubrafementdýaý
que cette union' dura pl U- , ficurý jours avec = - ' niour,

entretien tout extra.
ordinaire. Et elle ajoute dans f6n fupplément: Dans c r

et enchaie-a Pl^ Ament de c=r je ne fouffirois point de dodeur, mais Je Vis Lutôt
mon, cSur . eachafé. ýdans un autre cSur ne- Me' fus aper*
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çuë que clétoit le mien & qu'on me Pavoit ôté.. Pexperimentai
alors -u nie toùche fi di vi -ne & -fi deficate dans fa: -fuavité q dil ne me
féroit pas poirible de l'ex pri mer-,,,fur tout lorfque j'entendis ces pa-

Toles.- Ceft ainfi que fe fait Punion des cSurs. Enten dan t ces pa-
roles j'en experimentois leeeèt','& je-fus lang-tempsportant Pim-
preflion de cette orrace, qui me fàifoit produiree de grands ades des
vertus interieure.&, & exterieuffl,,

-Depuis ce moment fon «ceeur--denwura- eternel lement efclayc de
celuy-de-J-iEsus'-.,, nt le côn,.fideraàtpitis-,cornm_ -fien-,;rna'iscomme
appartenant a celuy-qui Paioit -fieai n t'em'ent* ravi ancantidans-le

fien -La memoire de ýc«te grace luy fut fi ýdcaicequ'elle*ne
plus penfer à -fafervitude au.*avec complaifance,-&. tour ce, qw -y

avoït du -rapport luy en r'v;èilloit. auffi .-tôt lm-*' Cnféé':&,1eý-1aifir.
UnjourMéditant'fur ces les: 4fceàdéns.-Cý in -411irie; 1 Ca

Pfal- 67- larôîtivam dax aem, elle -les appliquaifon -erlav fo fi,tg. it captivit age &-
cSur qui n'êt it Ïa lus - fon.,cSureDç'liqtia -fa -paffion par.ces pâro-

les-Lorsýquele cré Verbe incarné m'appellera àýfoy- me clé tý"_
Dans Unechant de-ce corps-, demmexera -1.1 cdptivit4;capttete parce que dès-

medit,,- lors qu'l-il a pris mon cStir & qu3il Wy a fàit l'honneur detenîchaffer
daný à toùjours ete cap-tif fous les -loix de -fon% am

& quand il m"aurà tirée de cette vie je ý_fera-y encore, eternelle-
ment fa captive. 'Ne dois-je donc pas aimer ma-bienheurenfe fer- lai

vitude , puifqu" elle , ni"eft glorieufe erivers.moa-bien. aimej.-.E s U Sb r . r 3 -
non feulement pour le-temps, rnaiszacore -pour Peternite.

M

-C HAPIT 1-E Xviiie

,Y. Ellegernit d4ni-le monde le voyant f; contraire 4" Iejiit& dUX Md -ximes de 'y Ë.S F S_ C,Ë R 1 S -77. H. Diea la n aude ne unc connoifance
particuliere dumeere de fInc-arnation défon ÈÏIJ. 111.- Son union Ceý
contisaege ' Dieu dans les em ipdnS. Ir.- Eùqè -4voi,
toi «our d , plais lespljw de 

re(
,î s tine- douceur exterîcaïr un vifacef eç Po

erein , nùxpeantf
écafleritez & fes devations particulières. F. sd douceur tuf

% 3
tience dans un ifrantcenfidirable c'ausé,i4rgn Vdlet. al

Ncore que j-aye dit que n&re Scieneur accommodoW etat
.E interieur où- il me tenait, avec Pextérieur où. il -m"avoit mife,

je ne laiiTois pas de fouifrir beaucoup danis le ffiondeï que je -voyois la c
tout contraire i Pefiprit dej E S U S-C RIP. l S T io & mon efýrit qui Je C,
ne voyoit riende beau ny, d"aimable /que les , faintes & divines

maximes



-niaxirnes du' Fils.de Dieu ne _pouvuit -comprendre- comme -éliè
croient -fi peu fuivies 1) ine ' nle de ceux- «on-,;appýUqitý,bonsChr.é'_

-tiens. Cela fairOiîýOUfFr-*r unl, Martyre1là
ictoisdans.ces fentimens nôtre .'Seigneur,, dont les à mepi1itez font
infinies, me dè'couvritd'une-maniere--reý,ýpi-n*tuçlle ce 1 avoit 11,
fait pour les- hommes, &. jufques à'quel point 'fon -amour Pavèit
reduit -en con fideration -de. leur fatur. -Durant un Carâme il ine
d'couvrit -a *týc_ rnyùèm -de Uncarnation d"un-e & C. 1
wavos j-amais.-conireuë..,î-leftvray'-- ue-deêuisj"ay.-Iûquelquet

por üé.0, e-p^ lir--, cela n2ap.-fequiy,,av.wt-.damp, -t.rnais-qlll)yq ,Iay U lempn me une.-vi-proche ;point de -lefFet queportc-.& i -* ' «rite deDieu",,
cela-c'eole neanmoins beaucoup ' de voir»que c-e.-queYea -experi.

mente eft -conforme -,à-,la -fôyrdeI.-e-Eghfe,-.&-aýa' tfenti*m' ent des Doc-pp -Cati
teurs- -Cette ý' éuë cette li on :â-'commu.e -M no.it-un]".érat-ýRel 0 -ou

ýgieuxý, Penib
mond'e« t'on- pra'ti*que-'les» -rn-aximes dn'-*ls de .Dieu.'Je -. emiaois
jour & nuit & les Iiens qui' mëretenoient dans le.monde com.
melçoàent -à moêtre-.,fejrans-je voyois bien neanmoins, que n8tre

Seigneur- voutoit, que je -fuiTé - ainfi attachee* ý il- addoucin'oit ma".
douleur le7, re ouvenirde ces p«-ýro1es- X#n $mg Mattk.

.. Màgfdlwà -léger. Puis il influoit -l'effet & refficaC-it.é'_-de ces divi-'15.

paroles..r -qm calmoient ma douleur, me faifoient courir
-CI n fés »voyesyarmy les chofes mémes les plus, groffieres - & rnaté-

-r rit è'toit* continuelle.ielles 1) o" rant appliquée-de co'rps , 1-eefp * - -ment lie" au furadorable Verbe Incarné p si l'horloge fonnoit,,
l'ame étoit contrainte d-è' cont'et,'-Iéshe---es'par les doigts , parce
-que c t intervale de conter .(ce quejène faifàiseqtte par necelite"l

efettoit de Pinierr-uption à fon -entretien amouréux avec fon -biè à.
aimé; -eiffaloit parierau pràchâ*", fon E* egard- ne fortoitpoint de

c-elu'-qù'e'Heaimoiti fi.lé prochàïn-ky réýoridoit,1,-fon -entretienrecoMniýnîo1t: on tre 14 « & 1"atterm*' 4 ce qui ëto**.nc:ceffà*' ùe IUY,-ôtoit
point celle -qu"elle avo*l*t à:Dien' --.il en étoi t de même de -feý éc'-' foh attention 'toit double Ytl&turcs ou -e , fçavoir à fon -divin ob*

àlsécriture..,dont il.,étoit qýefhOn; lors ' s 4
qu il faloittremperlàpl-u-

me.dans l'âncre îce tem p«s éip*c precietixl,' arce, .que rcfp'*t & le.
=ur fe rcrvoi= de ce moment -pour ericur-entretien:
quand tout le monde. eût èré - pxefcnt , rien - n'elât Cté capable de
la divertir. . Il -cil:.vray que ci "-îsýe la paix 'toïlt abondante -dans
le cSur & que Pobjet qui le-tenoituni-à foy étoit infiniment -aima.
bk , -Pextcrîcur. paroi.&tjoyeux ýd"une convedation agreable; 1 Va



74. L, A - VI E, D S -]LA---, M IE R E M A R 1 E
fe monde.appelloit cela une-bonne -humeur:. parce qu' Il ne *u eoit
que natarleilement.,&neý-,yoyoit pàîquc-eétoitle,."bien - in ni- que

Pame ý po&jdoi t inter =rcmmýý * te -qw., communiquoit cette grate
rày tera rqué- que- les peiM & les aufieritez- des

p=tences que je fàifois.,-rïe-m-*O'nt j'aimais donne nyý chacrinny
_t -ficiTe . mais.,qdelles me licient à Dieu d-lune maniere trýS_àouCe

quimefàifottngyirýavec-beaucoupde-douccuravec"le-, prochain;
& lare que je fta>ifoi& la-, correétidn a quelque, demýcûique, c"e" toit

V« toûjoursda-ý 1emémeýefi -Une y-en-.ýmt_uuqm meftPMungrand.a£rý6ntatrfc'ct une ,Un'.q _dý' ' - affýire que Yavois traité- e. avec'.

pedonne afféz; confiderable-, eétoit en. apparence pour me dé.
cre&= qu'cýy, quçý, peut-être ýý il ý n'en ., eût pas Pi nteation , -mais,
cela venir-par_ Prude, S." -;-quoy -qdà cu fair -cela.--porta-

de. -av -traiterr --en
.en Pt là. ne 2C -laquelleïàVois à -art qýuý la..- connoifance deýiJmé 

falut 

b 

're 

la 

cordufioti-entic're

plu eurSýpeifO=es p.n>en- eus aucuir reffientiment- contre cepaý
vre homme ny, ne lay en. dis jamai& mot .nôtre Seigneur me-

Lentla-gvm=ce fouffhiceneritniepris.pýoçr-fon ain»oux.& plum

fieurs'ýaut,çes femblablesemm erfesrencontres.. Mais heas Celz
3 - r. .1 - -m"a -es

na.pas - effipëChe que j:eý y.ý commis- de grand -impeÏfcâions.
qui peuvent être la. '_ Ce je.ii";iye- couru' comi meil ffloit âpres;
toutes les occa fions. qui fe-font prefentées de fouffrir.'j-'een.demani-
de tres- h uniblemen t pardon à m on divin J E s u s de, toutes.

*"fid..Clitez à, fes.graces à-fesfavews continueâcs,-

AD D 1 -10 M

- C Ette connoiirmee- extraordinair'e que Dièu lùy dbnna- dû!
myikerc de P Incarr=ron-. dù -Vérbe. eft- une -faveui des ýP'1us.

Y-ares. ayent - CMý comznunlquc L-'ôccaftoiiý- qùýilý- en
fiit pour. à c'n'foler -&une- aflîi&on -ûmfi-ble qu1dle -avoir dè, ýte

ese-Parce -que -0
Pouvoir penfer à fa- paffiom- ny à - fes .'ro'Iran c fon
ýtpriýquelquevi*olenceqdcllc-fcfii -étoita-ffi*-,tôt rzviýà--ce
y . 3 & qui, S
ctoit en luy -de Plus fPiJtiý_-JfýaVO1r à fa. divinité-&- à..,fa, -pedonn- e,
adorable. Ccm.ýétOit -.ditý-ellcuneoTan rE

£w afffidion---clë nepou.
mitre Re. tr

voir penfer ny-
gneur &celzmedonnoit-i-en.-de-.Ià-cra=e- que" toutoe qui-f

*J Fi.
paloten.mon-efprit-ne fût une-illufon, &,-un. am'fement "pour, -da

me perdre & me retirer touzàfait dela foliditéd è LiverM - De.
fois lac tres.je me faifois de gm ades ýio1C n'cesIncuqnt un, faicet P ou r, eai



iwyetirreren r JMais,, roueeuulié

fans rien -aperce

Dieu voulant -dori è *ýeoIer fi'-fervaryte-,', m
,que -Juy donnoitforf Direifteur luy cotnmatidantAe-« *bandonijer

p&ation de. Dieu, il. luy revela -Ieifý-crccs.- de --ce ý grand myfle-
re-.avec-fes.circoùltancÀes&fes.-Ifùite- Mýe ý tfe&oiis

"defon4me iâiàté,5 les 0per
,fon cci:ur't-ant-.ýen'v-ers ron les fidmnuýS, -& en -in ii. ü1ýàt

-toute interie 'Car véic Y-comnie-e en-
'YSconomie de foii Utk. lié parle

-VI fa-premiere relàtieui Dê"4tutres teeher-
.choïs pas, la
le M'yfiere de ' 1,,Iàidàr n-alnët>,& W runiôn- du--,Veýbe 4ece- Yhuw -âý-

nïrê nte- dcJefuý_Chrift* A-ulle façoti -.fi ýadmirâIIe-qu-'I
im.Poffible cren-pàilet..Uiiefdi-s fur tour dur*nt. tout im 'Careme,

mon 4'Prký &-il-n9y, deme-
-toute'autre occupation metdtetce Ura
-que la fWe-veué --des e-mndeurs & &s perfezlions-ý &_ fon,ýame-. bien

-heureu k &- des-affea-io*s afncereules,& foncSur. Tout" C, ela fe -fit
ans diféouïspar une-.Ùnioè véte & ee -ûn, feul, reged -am -UM*3t,-

Car depes. que Nôtr Sèi id le ifcàutsýde 13cà, è
àement il-Sa-toûetýou'rs:é- ýà voir-,a mon-anàe par

te In

zellence de ce= -,révclation ýdes: ecets lu
Voici-ce qu'eIIý dit ail!eursý -i.-- Cé Wa -éte cornPAU, hiqué tou_ -C n fier,

:Chant lemyûere de rlncarna-tioia -eflune chofe:C.-fùblï-e qtlement.
.ien'en--pui.sexprimerant-rechofe que ce que IeEglife en dir. Yy -ay
:-connu,.to.ut cela j mais-iu delâïl y a-dts fecrefs: u«iipenct-re-blès que

bous verrons dàns ré'terni*té* &-,qui-ýferom une- desr -pla-s--'nobltze
-occupations des bienheureux. «

Si avant ýcette grace elle avoit ûb amé& fi' teord-re pou'rN&re
-Scicrnedr ce fut encore -touté a utr-e»c'hofe- de à D'i u, 1-u - **-

0 3 puisque ie y cVtý
revelé lies fecrets de fon Incatmation , & qell tuy eût- fàit vôlif ý lee

trefors infinis qui-etoient enfermez dans fon ame fainte. E > ne fè
pou.voit laffer de loüerle Pere qui luy avoit donné fan Fils, ny le

Fils qui s etoit donné foy. méme. Ce quqelle fit paretre un jour
-dans un tranfPort où elle rendoit fes reconnoifIàncesý a% Pu-n & ar
à 1 autre. J/Par ce paffàge de 1 écriture, Dieu eflju,#e & e1fuitàbIePjý1L 14,4,

leeto#ttjfts Sgvres , luy câant tombe" dans lefprit Iôrsýqu eIJe pen. 17-

K 1J



LA. VIE. D'E; 1.14 ER E- M AR 1 r
foïi i-ce.-m y -flère-adotabl-e --elle. s'éc »ià,difant :,vos deuvres, -dî-vine,,b-ontýé,, font slz>J,-que di 'uflice ?Jý ne voy

grâd, Dieu.:
l'exceffi1veprofuflonýde.- tant de graces & de. faveurs ,?-Il -e.R- -dit ýqe_CZrépd i'% * CbJe . --Mais-ô bonte-ine£able

matth 3
vous,-fendi-e % -mon a*z. a fèlon fesý,Su_

vres.-- elle je ne, penfoisp ou
2à. àýv. - s -lors

que, v-o.usme-çh=çbiez MOU, UÉAý.part dans crea.Slpo-.,4ue vous.le (»jifui.#i U-1 ïtturc, ez-,., afe q Ut -tout a vousî Ce
vos Suvres on &and, Dieuije n'y voy que,-desý..,miferi-pp liajRices..ý-Qcores & vous les a e ez- fecrets ' adorables!coni-,nient pourrayjefubÈàer à. laî- veue* de vesubymes Il :1V . oit*

, 1 , . - .. C.- - _w y.
-donç Poo t'de-jufb*cc.-. ma.,i& vô re, Fils, furle.
uel-yous Payez exercée dms Pëtendat. de. fa.p Eueur avoit-tur -la terré'que am XI es.,va,-corruption 

«fere,-Pous-nous 
étions faîts

d'lin 1.cs j'uflice >nous,-aviolis corrompu nos voyes.- & féüille vos Su»
vres ý-1î do;;Ï4ousno'-us eufflez rendu -felon-nos Suvres .. ou'k
nm, , iý-NfÀi5,-ce doux A'ourle.,Verbe Lxamea. paiïé.,poulý-pous,r id 0%t-voiis ^ moneaad Amçur.ý, vous Pavýez . enélors-que'ytcMeie - - - Otre:

-rççwfSr ne.-veulant pas vous. bapriferý-reconnoiiant.. qui_-
etiez. 1, vousavez, dit - fC1iVeZ_ýýV#îddccomplirtestejofice? î V e- iiffet -,quand-qus me av li o mon Sauveur

Y-entends eortir, ces, paroles de -v.ôtre--bouche- fac e pp i
. 0 .1 - fque:

VOUS ave. Payé' pour: môy-j je, M,9,addreiQýal a-vou's8ç,-.v pgrle.-
ray en toute cônfiance. Mais qui'fuis- e, mon Dieu
COIOIZ - ý J .- 3 &. qui ètCs-ý.ý

vous?.-Pour *en' fuis rien. Et--v tré Apôtre. d"-t-ýde.vous.--: -',En-
Z«j kahite to',vte -lapleni" deý Id -divinité comme dans fôn ý propre

corps. Mais vôtre grandeur me doit--elle- àbbatre ?Non. 8 mon.
trcs-eoux Amour 1. car vos attraits.-font fî puifans qpDils. font quit-ter toute-, cra enc MD s,inm Je veux d unir a vou .;'-àý vous.qui cres,

mon.Amour. Donn'ez-moy votre. efprit; -changez.ma- vie en v
tre vie3ý .& ce-que-je fuis, en ce que -vous êtes- que ce-cSur qui efi

uni au vôtre y demeure aneanti *pour jamais, LecSurquînevous
j"Enfer-? Que .. 4isjc,, , il c.n merite.plus,
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C H A PJ TKE XIX.

Z Dieit ddxç spi ravi ý#j donne axé connoifancejûbr;mé
du myhre de la tres-fdinte Trinité. i i, Des. inter-
per des per enne r ivîner. lir. De lejurr opèréztù n*i au dehprr., parti.

cislierement dains lér.dnger. ý ir. àEt qu lèncore Ise Dieu-fe. CO- M' Mu
fue pour'-1'4ordindieré .9 UX Anges- -elaax kommeç Parrabordindtion,,,

di ce imm'e£itemeut & id r &J

A d'vine-M;a*éilé,me pourfùivanr ràns, teffie par à- c-mmunr_
Lcation de fes graces & -dèfes lumiereeý& vôulant et ce te M-ps

m"en faire quelq43une.extraordi ' naire., médonnéit U-ne difpôficion-
de. pureté toute qui me portôir dans l'abbaiffemen*kdans l'âneantiiffement d' . r -e moy.memc:.Un matin qui' etoit la fe-
conde Fefte de la Pentecofte , lors que- j*è.ntendois la rainte M effe

enla Cha ell- des Reverends Peres. Fe--illans, qui 'toit*C 
U C le lie,

où.j>alloispzr.e mes devotions & où, -nôtre Seigneur m3afuit res
plûe fignalées faveurs ày-antlev " lesyeux vers PAute & envifag »'

làns -deiTeinde peûtes images de Cherubins qui etoient attachez
ait bas des -cierces-, en un moment mes yeux fiire- nt- fermez

efprit élevé &"àbforbédans la veu Q- de la tres-Ainte & tres-àtigufle
Trinité,dune nvmxre que-je ne pw*sýxprimeÉ-. Ence moment-

toutes les puiff-nèes, de mon. ame Fu-rent atretées. -&--- pàtiff*ntes--
dans 19imprefflon qui leur étoir donnée de ce facré r m'yflere'.. la'queL'
le imprefflon étoir fans -fom-w ny ficure mais plus t1àire & plus

inttlligiLý4e. que toute lumiere; me faifant connoitre d'abord que-
mon ame étoir-dans àverité 5 puis en un moment me faifapt voir-
le divin commerceque Ics- trois dîvines Pe r-fo nnes ont p par enferh.
blei leintellicrence.du-Pere qui rceentemlant foy-Meme CngçýJ,-

dre fon Fik ZD r t -IP il.Ycequi a e e ' de toute eternire . & fera eternellement,
Mon ame étoit informée de ce- cre venté d"iane- -faç?n, inefFable,
qui me- lit perdre toute parole j car elle étoit abyrrce dans cette'
lumiere. Enfuite,*eUe voyoir l'amour mutuel d ii Perte -& du Tils-
produifant le ýfaint Efpr»t:, qui fe fàifoit par un-' re-C1pr-Oquýc plon--

gtment d"amour, mais--fans. mélange & fans confufion- le rece.
vois l'imprefflon de cette produélion entendant ce que c*éroit que
fpiration & pro-duction, fpiràtion aâive 1, & fpiràtiôn paiive. M ais-
à pureté de cette fpiratiom & produdlion eft fi' haüte & fi fublimel-

i»O



LA VIE DV LA MER-E-MA'RIE-
que je n ay point de termes pour le dire ny pour 12exprmýer. Voyant
les diftinâionsje,,connoiiTýis Punité d2efen ' ce dans les divines Per -

fonnes, &-ýquoy qteil me failleplufleurs naors 'pour. parler de cette
tres- faihte Trinité, en un moment & ýans intervag.e de temps ie

connoilTois l'unité . les difli'dion.s & les operations, foit dans elle.
Même foit hôrs d'elle- méme. J'étois 'nèanmoins d"une certaine

es operations des troi
m-anierç fpirituelle éclairce par dègrez felon 1 is
-divines Perfonnes hors d"e1lçýs'-. ne fé trè u Viant D-Ul mè1aýge
dans' * chaýue information, dès Ê-hofe sétoien't manifeft j

t s qui M ces.
maisletout fe paffànt dans une pureté &une nerteië. indicible.

Dans le même attrait & dans la mc^me impreffion cette tres-fainteIl -Trinit -iùformoit -q efle-ineme par»n'a.medec£qu*'elle operoit
communie4tion dans- la- fu ^rne Hierarchie des Anges -fçav,

des Cheru ' bins des S=Phin.s kdes Trône% luy fignifiant feý fain-
-tes volontezf4ns interpofition d3aucun efPrit creé i -& je voyois di-
flindernent les operâtions & les ' -rapports de chacune des divines
Perfonnes.de la tres-au .e. Trinité, dans chacun des ChSur s de

cette fapriine Hierarchie _1 le voyois lue le Pere Etercel-habit<>it
dans les Trône's _; ce- qui me donnoit iconnoiffiance de la 'pureté
&de la fofidi ' té de fes penfées eternelles : je voyoïs que le Ver. bc
par la fplendeur de les lumieres fe communiquoit aux Cherubins
ce 1 . me donnoit ' entendre qû7il eft -tout- lurniere & tout verit
au dans de luy.w.ine par fa generation- eternelle 4%. -au, de-

horslors quýi1 fe- conimuffique: Je*vo ois que le .*iat, Efprit fea y
repandoit dans les,,Scraplu*ns, al qdil les rempli.iToit.dëfes ardeurs
ce q-ui meý failoit conaQitm que cette perfionne adoràble e-fi tout
feu & tout amour puifqu'il embr-.fe de la forte tout,'un, ChSurr --ue toute la tresAllgeliquQ: jý voyoisSfinq ainte Trinité en l'u.
nité dç ta fe cmmuniquoit à cette fuP ^reme.Hierar-

c-hie,.14qucJle. enfinke- manifeflôir les volontez divines aux autres
Erprits celefks felon. les ordres qu'elle en avoit. -Mon ame étoit
toute perdu éà dans ?ces grandes fplendeurs , & il fembloît q'ue'la di.

f
vine Majeftç fe plût deleilluminer de plus en plus en des.chofes qui

furp;gfent-, infiniment la foibleffc deý la creature. lime fut encore
montré, qu-.scýpçý.Pre cui2la Divinité'ait mis ' de la 1bordination dans

1,V. les Anges pot«, êtrelýlJuminez les uns des autres par -cerlez li'nean.
moins lors qu . il luyplaAt, elle les. il1umine*L'ý1 elle-meme felon. la

qualir.ê de fes deùýins ; ce qu"elle fait aulE a- quelques ames choi-
fiçs, en ce monde, qUoYý, que je ne fois quc boué & fange ý, nion

aý-nc avoit la, vQu oc" c9mffic la ccrtitude queelle étoit d ' '



DE L'INCK-INAYIONir,
bre. Lors qu.'elle recevoitcette 1 lumiere elle comr

A -3 rte)ROit parfài.
tennent-comme -elle étoit crcée a l'image-de Dieu que âmemoire

avoit rapport au Pere-eternel1 l'entende m*erit à U Fils) & la -V'olc>rj-
t ý-& que tout ainfi-que

au f Dt Pri , 'la tre5-Sainte Trinité 'toit

trine en pedonne' 
e e

9 & Urie feule & divine effen- -ce ,-euffi I"arne-.ftoit

trine enûes puiffances & -une en fa fubflance. Cette .()ccupation
dura lefPace ,de plufieurs-lýleflès,.apres Jefquelles retant revçnué

f
amoy e-le. me trouvai à- genoux en la.m=e Pollureoù cois lors

qu elle commença,

A D 1 TI 0 X-,

chapi tre conticn t le plus fublime,.- TkeeIýcrîè

D mais décrite-
C & ýXPIiquëe -fi clairement en des tèrmes fi-propr e - J.

e -qu il
n eft ý pas poffible de rien dire qui puiffle. y -apporter -pIuý

T-Ireflc* feulement de fuppléerquelques circ-enhances de ce ravie
fement & dedire de. quelle maniereilarriva. C.7 eft ce qu'elle fait

elle-rnéme dans fon -fupler me nt re- Pondant- à .quelqueç difficait-ez
que e luy avois prèpoûý v' e I tiui.

J eSý , oicy comme elle ea"Parle- c
m'arriva dans leEcriife des Feüillaýns & qui dura, plàfièu 's -M'effès
touchant le rnyftere de-la-tres. fainte Trinit6, çornmença. & acheva
de la forte.,Au rnème moment que j 3, éavifageai d0 JI' . e petitsCh-erubins
de cire qui etoien.t fur 1-eAutel«, mes yzurfe fermerent & mon efprit-

dernéara abfixaitten forte quejc ne me fouviens point de ce qui re
pafra au défi-ors. Je ari. ffois -dans mon ame toutes les Ju -mie re- s:
que Yay dites. fans ade- refl 'chi ny mouvet=nt de, mà PrQJýré (:)PC.-

r-ation.-Je -me fouviens feulêment . que jere-vins Imoy-rne me par
quelques inter'valles & que je me fentois ,mais auffi-tôt. 1-lefFirit.
m ' abfDrboit toute en luy. -A la fià je me trou vay a% genoux-les mains

arretces-a-rnaconture mais à toute pe Inc- POUVOIS-Je revenir a%.
moy tant mes fens. étoient- alienez. En- telles- occafions fi' Pon -eft 'à

Yon y demeure quelquefois quelquefois il faut e tre.
affis ou.'appuyé, ou bim 1on romberoir , ce., qui ne m3efl jamais
arrive, gràcesà Nôtre-Scicrneur.,

COMMece raviff*Ment eft 1 LM-de- s pJu.ý r-ema.rquàb-les die fa vie
=t pôùr te-econnoiffances. -quý luy fureùt coni- ù' -quées-.
que èür--l's-grah.dýefFetsqu 1'il 0-peà depuis d-aný5,- fôn- âme , ie ne
rne,ïis ig -mais laiTé de le lire ny'd e 1%dmirer. Et * -
trouvé den ouveaui fuje' » y ayant-ý-to,ûjours

ts dbadmiration , je-. luy ay- a-wE pryofé
difficaûSzia:ufquellcs ellea repon -



go 'LA VIE DE LA MERE MARIE
du avec une fimplicité digne de la grace dont fon ame Ctoit rem-

plie.Sur tout je luy en ay proposé a la fin de fa vie aufquelles elle
a pleinenent fatisfait par une lettre toute divine , & qui m'e
pofhume,ne l'ayant-receue qu'apres fa mort. C'effveritablement
l1e chant du cigne , & le dernier effort de fon efprit, n'ayant jamais
parlé plus hautement de Dieu ny des chofes divines, & l'on diroit

lue quand elle l'a écriteDieu luy avoit déja donné par avance un
rayon de la lumiere dont je croy qu'elle ef à prefènt toute. pene.
tree. Je la rapporteray icy pour l'édification du.Ledeur, & afin
de luy faire voir jufques où Dieu éleve une ame qui enploye rout

fon foin à fe détacher de la creature,&i.ne met aucun ýobftacle

à l'operation de fon Efprit.
Puifque vous deirez que je vous donne'qMqueéclairciffement

furce que vous m'avez propofé de mes écits je vous diray que
b 71.iors que celam'arriva, je n'avois jamais été iÊfruite fur le grand

, furadorable myflere de la tres- fainte Trinité, & quand je Pau.
rois Iû & relû, cette le&ure ou infirucalion de la part des homenes
ne m'en .auroSt pû donner une imfreffion telle que jel'eus pour
lors & qu!elle m'eft demeurée depuis. Cela m'arriva par une im.

predifon fubite, ce qui me fit demeurer à genoux comme immobi.
Je, où en un.momentje vis ce qui ne fe pet dire ny écrire, qu'en
donnant un temps ou un intervalle-fucceffif pour paelèr d'une
<bofe à une autre. En ce temps-là mon-étatétoit d'étre attachee
-aux facrez myfferes du Verbe incarné. Les cinq heures de temps-
le pailoient à genoux fans me Jafer ny penfer à moy, Pamour de
ce divin Sauveur me tenant liée & comme transformée en Iuy.
Dans 1'attrait dont il en queffion j'oubliai tout,moi efprit-étant
abforbé dans ce divin myffere, & toutes les puifflances de l'ame
arrétées & fouffrantes l'imprefluon de la tres-auguffe Trinité fans
forme ny figure de ce qui tombe fous les fens. Je ne dis pas que ce
fût une lumiere, parce que cela combe encore fous les Lens ,&
c'ef ce qui me fait dire, impreflion , quoy que cela me .paroife
encore quelque chofe de la matiere, mais jene puis m'exprimer
autrement> la chofe étant audi fpirituelle, qu'il n'y a point de
diaion quien approche. L'ame fe trouvoit -dans la .verité , & en-
tendoit ce divin commerce en un moment. Et lors que je dis que
*Dieu me le fit voir, je ne veux:point dire-que ce fût un a&te, par.
ce que l'a&e cil encore dans la di&ion & paroît inateriel, mais
c'eft une chofe divine qui ef de Dieu méme. Le tout s'ycontem-
ploit, & fe faifoit voir à l'ane d'un regard fixe & épure, libre de

toute
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touw ignorance.& d*une maniere ineffiable. En uh mot Iparne
01ccoit abymée dans ce grand- ocean ou elle voyoit & entendoit cesýQ. rier il faille du temps.-

éhofes inmpficables. uo pour en pa
Pame beedm-oins voyoit en un infiant le myflere de la generat wn

-etercelledu éerç encendrantfon Fils &IePere& le F ils Pfodui-
fans le f4int.-g-pýir-- fans'ëlangeou-confufion.- Cette- * d e

1 a -Puriet
dudion & de fpiration eft fi haute ' que l'ame, quoy qu'abymée-

ns ce tour ne pouvoi.t- produire, aucun -e, p3xce que cette irn--
menfe lumierequi 1"abforboiýt la rendout iMpui ffiantede ý luy- parlen,
Elle Portoit dans -cette hppreflion la crand-eur de la M efi '_ qui
-ne luy pçrmettoit- pas de luy parler & quoy quyainfi anea'nt.ie
-dans cet àbyme de lumiere comme le-neantdans le -to.ut.l. cette

furadorable Majeflé 12inft-ruifôit par fon -imm-er:-fe & parernelle-
bonté iânç,, que fa grandeur fût rètenue-Par ac"çun obüacle,ýe ce-%'-'

neant el te Ifiv'cornmuniqtuÀ.t de grand-s&.fecrets touchant, ce di
-vin commerce du Pere au Fils,, & du Pere &- du Fils eu faint 'Efprit

ar rembr'ffe.-nent& mutuel amour,& tout cela avec 'leu a GL ne nette_
1

xé & pureté qui ne fe peut dire. Dans cette merre im preffion j$érois
i-nforrneedece- que Die-ufaifoi-t-par.tuy-rr.emgýa-ns).Ic-omniL.ica-
.tion de fa divine Majeflé dans la ful>re"me.H'ierarelàtc- des- Ancres qui
eft compofée des Cherubinsdes Serýphins & des-Trênes, Ivy figni-

fianifes divines volontez par ' luy-meme immediate-t-nent.,ý- riaris Pin-
ce- orition daucun erprir creé & je connoifois diftindement les«

--rapports qu'il y a- de chacune de ces- -rois P . onne de 1 tres- au-
,fi Trinité dans chacundes cSurs &> cette ftipr-êa folidité inébranlable- des penfées, du. Pere dans les uns 

d-qui
là fonrappel lez. Trônes ; les fpIendeurs & les lurnieFes -du Verbi.-
dans les autres, qui en font nomrnez Cherubins j ýc les ardeurs du
làint Efprit dans les autres , qui pour ce fujcc font « appeliez Sera.
Phins: Et enfin que la tres-faitite Trinité' en 1'tinire" - de fa -divine

Efflence fe communiquoit à* -cette Hierarchie, laquelle -enfuite nia-
nifefloires volontez aux autres Efprits celeftes félon leurs Ord

Mon ame étoit toute -perdu dans ces crandeurs, & la veut ède c-s
grandes chofes érôir fans interruption die î. une à I*autre.Da*ýas Ur. Z71,1

r 
1bleau où plufieurs myfteres fènt depeints on les void en IO*S 1 frais

pour les bien confiderer en * détail, il fautsýinterrrirpre, m.ais dans
uneimprefflon comme celle-cyl'on voit tour

fans interruption. J'ex ntoisenfin commemon ame
.Perlirle . f.

l'imaome de Dieu : & ainfi fe- terimina cette orande lu-miere
me fit chanoler- d'état. Le reile de cette viffloa eft- coirpMe vous

L
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l'avez veut dans fon lieu. Mais vouwsemarquerezs'il vous pIlif,
que ces grandes chofes ne s'oublient jamais ,&jay ençore .celles-
cy aufi récentes qu'alors qu'elles arriverent, pour les termes ils
font fans étude,& feulementpour fgnifler ce que mon efprit me
fournit', maisils font toûjours au defous des chofes, parce qu'iî
ne s'en.peut trouver d'autres pour les mieux exprimer. Apiés ces
lumieres & les autres que vous avez veu-s dans pes cahiers, le
Pere Dom Raymond, que je n'avois pas toûjours pour commu-
niquer, me fit avoir les S:uvres de faint Denis traduites par un
Pere de fon Ordre aprés qu'elles furent itmprimées i je les enten-
dois clairement en toutes leurs parties , & je fus extrémement
confolée , y voyant les grands myferes que Dieu par fa bontd
m'avoit communiquez:mais les chofes font bien autres, lors que la
divine Majef1é les imprime & les fait voir à l'ame, que tout ce qui
fe trouve dans les Livres, uoyque ce qu'ils en difent, foit de-nôtre
linte Foy & tres-veritable. De tout ce que j'en ay veu depuis
dans quelques uns-,je n'ay rien veu qui approche de ce quefaint
Denis en a dit: Ce grand Saint les furpafe tous felon l'imprefion
qui m'en e- demeurée,& le connois bien qu'il avoit la lumiere du
faint Efprit , mais que fes paroles n'ont pû dire davantagecar en
verité ce font des chofes inexplicables. Ce qui me confola fort,
fut d'y voir ce qui eft dit -de faint Hierothee, qu'il patifoit les
chofes divines- C'eft que fouvent & prefque continuellement par
l'operation du. Verbe eternel, j'étois en des tranfports d'amour,,
qui me tenoient dais une privauté à%fa divine Perfonne telle que
je ne le puis dire. De temps en temps cela me faifoit craindre que
je ne fae trompée, quoy que mes Confeilurs m'affuraffent que
c'étoitl'efprit de Dieu qui agiit cettele&ure m'aida, & quoy
que je n'y vife pas des tranfports comme ceux queje pannois,il y
avoit neanmoins un fens qui fatisfaifoit mon efprit & &toit ma
crainte, car en ce temps-.la je n'avois pas l'experience que j'ay à
prefent.

Des paroles du texte & de celles de la lettre que le viens de rap:
porter pour éclaircifemept, il en évident que cette vifiorn eft la.

Plus remarquable que laMere de l'incarnation ait eu en fa vie,
& peut-être l'une des plus grandes & des plus rares qu'"une ame
puife avoir en ce monde:il y a tant de reflexions à faire, que fi je
voulois m'arréter à tous les points qui le meritent, ce Chapitre
feuldonneroit affez de matiere pour faire un livre : mais je n'en
feray aucune pour ne point tant m'attacher aux graces extraordi-
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naires, qui peuvent donner de Padmiratio.n, quauxinflrutioifsl&

auxeXemples, qui pet ivent cédifier Pame & la porter à la pratique
des vertus folides': J'ai mlel.micdx Ics laieer-faire aux -perf6nnes-ra.
ges & éclairées 1. apres que je leu.r, auray fait remar uer quecetre

vifion arriva par une, impreffion "irc & enu'n momenti, qWcn- cef, f
moment toûtes les -puiifinces de câte devote Mere furent arretees1
& --ýfOuiiantes Pi mprefflon de> la r-res.-ýaugufte Trinité -; que, c«te
impreffion fût fans form«e'& e -ce ýU;i IUY arffla
en cettevifion n'éto'it rien de tour ce qui tombe fous les feus ny
fous-la parole -ýqu el-lc vid-, ce qu'ýi-.ne fe peut dire nv 'crire, &
la chefe ctoit -fi rpi.ritue' ' Ile ýu9il n"y a -point de diffion qui en.ap-
pro4ýhe; que ce n'séroit pas une lumiere, parce que la lumiere pour

üènt-encere quelque', chofe -de la. matiere,
& peut t6rn-ber fôus-ks fens , c*eft à dire.., fo'ala parole i Que cette
impreffion C . toit.plus claire& plus intelligible toute'lumiere;

que ce -n3êtoit pas Même une veritable *mpzffelon . parce que
ri m*prelEon dit encère quelque chofe de matericl; que ce n 9 etoit
poipt encore un ade, parce que-,Piaae-péut- tomber encore fou'$
la didion: mais que eétoit- une chofe divine, qui croit. Dieu rné-
MC;-qdelle-portoirda'nsfo.aimprefflonla 'andeurdeýlaMajeft-êde Dieu,;& enfin qWelle vid tout-es les ch .fes ar., d'ont 

il efl 
icy

lé,,avec une netteté & une pu'eté ineffible, dun regard fixe
CpUrC& fibre de toute ignormce fansinterruption , fans ruc.

ceflion &_ en un momen te
Toutes ces tirconfiances marquént quelque chofe de grand

de particulier . en forte qu*il eft diflicile de renfermer cette vilioa
dans les bornes. de-&- feule grace & Ae ne pas concevoir l'idée
eune difpofltl»on bearifique.,

L ij



2~è A VT ~DE LA MPE&EP MARYFI l
CHAP-ITRE' XxNe

I. -Le, M;fire dela etres-fainte rrirdté &Y9 dmeure continuellh'ret iM.
futmé ddvs I'e/prit ce qui 1uy donne de Id crainlte qa'ele ne Joi:
tromPe'e. I. Dieup4rmneptdrole inrerieure, înais.tntelligible la r'ajC

fèurte& la confole. M1. D#re>ke des tumieres que l',onpýeIJde fuiw«..

turellement & de celles -quaideen pdr -1- tude. 1k'. D#rence
des lumieres pgre7an tumieref ,&de i'ameut puremeènt'à amoudr.

De/irs ardansed 'tre toute. perdue en Dieu; kFI. 44irations r, dmeur.

TLElle a4,ire toujours au mriage4iitul&2taqtied'pfe

C Ette grane l' Mere ontJay par nie fit entrer, dans un

I*~ nouvel - tat inwrieur: je fus K long efpace de temps.que
-Je e Puvoi, frtir l' application atux croisdns Perlonnes,

qui me caufa -une grande crainte d'&.re rrompe & que ce ne
-fût quelque -piége du Diable ou de l'imagrination -pour ni'mre

&retarder-eni la viefîiritue.lle & dans-la praiquede lawvrtu, quoyr
que je-ne,,m'imaginaiIe rienu, & _que le Reverend Pere D om R aïf-

I.mond mon Directeur me -r'aflùrâc fur ce poinel. je denieuray,

-ainfi toute cr:inrive jeufques a ce qu'étant une fois en oraiLon , dou-
tant & craignant a&uelle.mentfu ce fujet ,-uevi neiue
mie dit: Demeure-la', c #eft ton nid. ýEn ce, moment je fus allèeurée>
& cette- parole porta par fou efficacité- la paix &la ferenité dans 1
mon cour.,en forre que je -deneuray -en ce faint m.y Qere-, comme-I
dans une couche divine où je preois mon -e s -& mes xepas :j& $-

tois tellement occupée là dedans , qu'allaz* vacquer à 4diverfes il
affaires exterieures avec le prochain je n'en pouvois étre -diveriec
& un jour m'étant trouvée avec- des Huguenots en leur boutique.
& magazin pour traiter d'affa'ires avec eux, mon aine experimen-
toit un Paradis au milieu de cet enfer, portant une occupation

interieure qui la renoit liée à ce divin myffere. C'étëoient encore d
des s de cette principale vîfite, car il eff à" remarquer qu'il di
n'eft pas des lumieres qui viennent de Dizu par une forte impref-M
fiou1, aiu&i que J'a y dés) -a dit,comme de celles qui fe puifent dans. c

le1lvrs ou qui viennent de li"nffru&io des homni-esi celles- m

cy s'*oublioGt fàcileme nt,,imais celles, li four une tell'e ira preilion! el
en l'aie que l'on s'en refruvient toû"ours , & l'on y demeure for- dc
rement établi. Lors qu'on lit ou qu*ou entend parler des myflere-.-s
dela oy apré'savoir goû^té furnarurellemnent ces lumieres cefefles VO
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l'on void que lson a connu tout cela, &-.queý tout 'ela cil ttes..
verirable, &Plon s'expoferoir -volonriers i-'la iii6it-pontr en (Cotéc.
nir la verité. ,Cela eft d'une r ies-gande confola-t-mm arne,
qui ayant- eu des craintes d'eêtre trompee ,ç/Çoýifiant. enfuite
que -tour ce qui s'eut pa11é en elle eft dans la foy de I'Elife dont
elle tient à un fouverain bonheur d'être fil I.elle -entre dans une
profonde -&- folide, paix.- Il'eft encore veic able que les l u miere 1V.
qui viennenit de' Dieu - car je diflirigLue ce qui cft purement lu..
miere, ou lumiere &. amour tout enfemble,, de ce qui eft ue
ment amour, fçavoir de cet amour, qui- par- un attrait de Dieu
& tour d'un coup ravirtl'ame1, il eft dis-je verirable que Ce£ lumieres

qui fqont pour informer l'1-ame &, l'établir dans les -verictez' divinIes
font tellemennt accomplies dans le fujt ý& la inariere -proposée,

qu'lil neluy. demeure aucun. doucte ny aucune- <uriofité -d 'en -fça:.
voir -davantage,ý ayant en l'efprit un refpe& qui 1'arrefte douce.
ment,ý ou pour mieux dire , qui la rend parfaitement fatisfaite;
car bien qu'elle voye cette venité'de l'Ecriture,. que Cluqui peuva.. Prov zrç-
drape4etrer 14 Majejié de Dieu fg acbl upoids kde /r gloire ;s7

ce nWeil-pas ce quai l~ef, mais C3'ellquétant fatisfaite, elle ne
peur vouloir-davant age ,!)Y La cunîofiré" trouver-place en fon efprit.
Q!Cnr aux impreffions, .qui font lumiere &,'amour cout enfemble,
l'amour l-'emporte toûjours , parce que Ilame ne penfe point a voir,
mais à aimer toûjours davantage, & à être unie en celuy qu'elle,
aime. Et enfin ce que -appelle purement amour, c3eft lors que
Dieu tour d'un coup fetaiLle pcdlèder à l'ame, luy permettant
par fan attrait une communication tres-intime. En cet état elle
ne defire que de j oir,& ce luy ef affez de fçavoir par une fçien-.
ce experimentale d'amour, qu'il eff en e.1-e, & avec. elle, & qu'il
eff Die u. Elle dlt donc fatisfaire,. mais pourtant elle n'eft pas con. V.
tente,. comme il y a des amaâbilitez infinies dans Cér aimable objet,
& qu'il eLi un aby'me deamnour au fond duqucl.elle ne peur attein.
dre, elle afpire d'y être abymée,. & enfin. d'-y être tellement -pera.
duë qu'on ne Voye puqefon bien.-aivné -q.ui par la force de l'a-
inoir l'aura toute transformée en huy i Si elle -luy a -demandé cy.
devant où Hift repofit. & où ilprenoitfeç repas peiidmr la c>&earda Cantic. 
Midi, eni cér atraic d'amour elle ne l'ignore pluscar elle fçair q*u'%il ~
efl dans lefein du Pere Erernel ,oùÙfes repas font l'amour mutuel
du* Pere & du Fils , & fon plaifir cette fpirarion d'"un -amour Dieu
qui cil le faint Efprit. Elle ne peur donc avoir de curiofird de fça.
voir- davantage,. mais comme j'ay dit, tour fon defir dl d')être per-

L iij
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vi. · duê dans le bien-aimé & de le pofeder tout entier en cette perte;

Cantic.S. elle luy dit: 9 i mefera cette grace , è mon bien-aime , que je ,o,
trouve dehors,fqueje vou1 baife ,que je vous embrfi a mon aif?, qe
je vomprefente le jus de mes grenades. Elle le veut trouver dehors,

fçavoir hors de toutes les veuës de la Majeflé qui le pourroient ren.
cantic. . dre redoutable, ce qui la contraindroit de luy dire: Fuiez mon bien.

. aimé, retirez.vafar les montagnes aramatiquesÀ retirez-vous dans
les Cherubinuis qu'eux feuls peuvent fupporter l'éclat de vôtre

ÉA

lumiere, Mais non, venez ô mon amour, afin que je.me répande
en vous par un amour reciproque autant que ma bafeèle peut

Can .s.:. permettre & que vôtre amour le peut fouffrir. C'eft pourquoy j'ay
fouhaité ,o" monfrere ,de vou #voiraccer les mammelles de ma mere;
Je l'ay fouhaité, ô adorable Verbe Incarné, afn de voM embrafer

mon aie & queperfonne fe s'enfcandalife: car vous vous êtes ren.
du tel pour ce fujet, & c'eft auli pourquoy je vous veux unique.
ment. L'ame n'a donc point de curiofité pour voir, mais une in-
fatiabilité à aimer, & c'eft l'effet des lumieres que Dieu donne
furnaturellement. Neanmoins dans le degré de pure lumiere, &
dans celuy de lumiere & d'amour, la lumiere engendre l'amour:
mais dans le degré de pur amour,l'amour engendre la lumiere.

L'arne aime paffivement,& elle void que c'eft un Dieu qui la fait
patir cet amour ; ce n'eft pas que l'un & l'autre état ne foit paffif,
mais ce dernier eft le bien des biens. Cependant le mariage n'e
pas encore confommé , quoyque l'ame foit en Dieu. Elle fou-
pire, elle gemit, & quoy qu'elle poffede une profonde paix, &

+ que par une tres-grande joüifance elle foit dans le cellier des vins
où elle regorge de celuy de la chariti , il y a encore des preparatifs à
difpofer pour le mariage. L'ame fait tout ce qu'elle peut de fon
côté, autant que fa baifelfe le luy peut permettre j mais ilefl c
quef ion d'une affaire fi haute & fi fublime qu'il eft neceffaire que d
le bien-aimé y mette la main par fes operations fecretes & par des
voyes cachées à l'ame même , afin qu'elle confeffe lors qu'elle
fera arrivée à la Foffeffion de ce bonheur, que le tout eft l'ouvrage
de fon bien-aime. Jen'avois pas le dedfein d'écrire tout cecy, mais
l'efprit interieur m'a emporté.QuJl foit beni eternellement. ai

A Pe
· A DD IT I N.pa

A Pres que la parole interieure de nôtre Seigneur l'eûIt afleu-
ree que la connoifance qu'elle avoit receuë du myftere de
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la tres..fainte Trinité n'étoit point une illuion, & qu'elle luy eût
commandé d'y demeurer & d'y prendre fon repos comme dans fon
nid,elle Ce trouve dans la'méme tranquillité que fi elle çût été
dans fon centregaui y étoit-elle. Ce mot de nid ef une parole
myfierieufe dontje ne m'a-reffe pas à exliquer les myferes, quoy
que.nôtre Mere la prit pour une parole balel dont elle n'ofoir
ufer', eu égd à la dignité du fujet auquel elle étoit appliquée.
Voicy comme elle explique fes fentimens dans fa premiere relation:
Il me fut dit interieurement . demeure-là, c'eft ton nid. O Dieu,
quel heureux fejour T Sil'occupation que j'avois auparavant étoit
grandeen quel étai demeuray-je deuis ? Car fi les paroles ,de
Dieu font des oeuvres, quel effet eut celle-là ? Qu'èfece que
demeurer en Dieu & être logé en luy > Cela ne fe peut dire ?La
hardielfe croiiboit en mon ame qui jotüilFoit de fon tout en ce nid
d'amour. Je neufe osé me fervir de ce mot f l'on ne me Peût
commandé, & je le fais pour obeir j parce'qu'il faut que j'ecrive
les graces comme elles font en toute fimpliciré. Mais enfin ce nid
luy fut une couche divine ainfi qu'elle dit, oùelle prenoit fon repos
& fes repas pour obeir à la voix de Dieu. Elle n'avoit pourtant
pas encore tout ce que fon ca:ur defiroit ; car encore quel'Epoux
fût dans ce nid & dans cette couche Royale, elle ne l'y trouvoit
pas neanmoins en la maniere & en la qualité qu'elle vouloit. Elle
le voioit bien comme grand Dieu , mais elle ne le pofèdoit pas,
commeEpoux, cequi la mettoit dans des peines d'efprit femblables
à celle de l'époufe des Cantiques qui cherchoit lEpoux dans fou
lit & qui ne ly trouvoit pas. C'eft ce qui la faifoit foûpirer jour
& nuit. Elle le cherchoit incefaâmment , non des pas du corp;
comme cette Amante facréemais des affedions ducoeur, & fon
ame étoit dans ce mouvement continuel à qui elle donne le nom
de tendance, & qu'elle décrit en cette forte.

La tendance ef le premier état de l'ame bleffée du faint amour, a
& qui ayant encore le dard facré dans fa playe fouffire pour s'unir Pl'
à fon vainqueur., parce qu'elle ne le peut encore atteindre eu égard
àfa grande diliemblance, & n'étant pas encore dans la pureté
requife à l'union qu'elle pretend & où ele afpire. Il luy faut paler
par divers feux & par divérfes morts avant que d'y poffeder fon
bien-aimé. C'eft pourquoy elle foûpire jour & nuit, & par des
élans continuels elle ouvre fes.bras ou pour mieux dire, elle étend
fesaîles, qui font dans uncontinuel mouvement.

Voilà.l'état de tendance où, elle étoit en attendant l'accomplif-
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fement des promefles de Dieu. Mais les élans continuels dont
.elle parle, & les- paroles de feu qui fortoient de fa, bouche, mon.
trent combien la playe que l'amour luy avoit fai.e dans le cœur
etoit profonde. En voicy quelques unes que'ay trouvees dans
fon fupplémeut en forme d'afpiration.

O ie bien-aimé de monime i oùèêtes vous,& quand vous pof.
federay-je?Q uand vousauray.je à moy & pour moy tout entier
Ah-! je vous veux , mais je ne vous veux point à demy ; je vous
veux tour entier, mon amour & ma vie.

Il fèmble que vous vous éloignez de moy ,je cours, je vole,je
vous cherche, bien que je fçache que vous êtes en moy. mais vous r

y avez une demeure qui m'eff inconnuë. Lors que j'ouvre les bras
pour vous embrafir , mes inpuretez me font obftacle , & mettent
je ne fçay quelle barriere entre vous &. moy. .e

Je vous perds de veuë où êtes-vous,mon bien aimé? Ah! Pere
donnez- moy vôtre Fils , rendez - vous exorable à mes gemif.

femens. en
C'en mon JE s u s , ma voye, ma verité & ma vie, que je deman-

de , & je ne veux que luy. La veuë de fcs divines vertus me ravir.,

& je fuis riche dans ma pauvretç , puifque mon bien-aimé en ce
qu il ei.-

Ah'! mon cher amour, vous ètes le plus beau de tous les enfans co£
des- hommes. V enez-donc à moy , & que mon ame vous erbraf.
fe; puifque vous pouvez recevoirà méme temps les embrafemens og
decent milleamantes. Vous qui habitez parmy les Saintsneme -de
méprifez pas: car encore que ie ne fois que neant, vous ne laifez (
pasde vous qualifer Je pere des petits & des pauvres; & c'efn ce <or
qui me donne la hardiee de courir a vous comme à mon pere & à puil
mon bien3-aimé. - fom

O pureté, ô pureté!unifez moyLvousen la maniere que vous Ver
me l'avez promis, fi vous ne me voulez voir mourir. rera

Ne fcavez. vous pas, ô mon bien-aimé, que fi je pofèdois tout p
le-monde , le ciel & la terreje vous le donnerois1,s'il n'étoit désja fouS
a vous, afin de vous poffeder ? c'ef

Ce ne font point les Saints que je déeire, ce ne font point les pour
Anges que je demande, ce n'eft point le Paradis oy fes delices que N
je veux; le ne veux que vous, ô·imon bien-aimé: Donnez-vous fuis 1<
donc à moy, & fermez cette playe que vous avez faite, ou fouf- Amo
frez qu'elle me donne la mort. 'creat

Vous fçavez que.je n'aime que vous', & vous vous plaifez à mon chaft
tuurmnct,



DE 'VINC 17tAR -0A.:tourment a Mon _J E S Uý'S." QUÏ ea-CCqu4ý--,ffie 'donnera 0 iboil1 ý - ý , - «ýIé, . - -poi-bie-ri-ai M'è ueje -v bus trouve fèul -.qiie ue- -Vous-, fede'hors-die ve e toutes les creatures-?- -
MnJeýne me lafflèray' point de.vous -Poulrfùivte 3, -0 > E S, U-S

't2ntýuevôtre amour.vous conîraindrà de*,,vous- &nne'r a mo
-mi .. 1 - Y>0 Oftèz.d'nc-l;ïba--r-eý'- --fi t-c,carje v us veux qýI ai êt entre.p f 1 "' ' ' - -

deu'xjcoacotnn=.moy'toutdanzoupi&ý t, purg-ez mes
Impurereze Ire-Ah mon Amo-r!j-e vo en q VOUsý,ýGUIezY.-bi- 'ue ýCCJue ýe veux

Jf-puis- tout d-*u à IèoîUè«Vouý -vous Cachez 'VOUS -fuiez. -VOU'S -Nous -,de-
robez-à 'i'a-v-ucenrançad-tdene-u-VC''U là-Diayequev- Oks; âvez --faire

a mon arne.
Je fuis#bie'ný affleuree'que vous-vous

-feray pas un monien t- fans %ious
1 vo 1 us -poffèder,, ô 1 mon bien- aime.

Venez, venez donc.-Ô mon Amour- .- k -porte de mon cSur vous
-tû ouverte-- iI'fdùý-re par teü,fésles-Élayes*ýque amour
..Y a en Fa nomre.7 cfýtant^t
-Èlu-*-qdùne feulýe'P-lay'e-.

à v _' -ý - * -dela- terre' -Ëuifque teêû> -ce Iui*lýtouch-"ez-moy ZqurIVOUS
en voler qu -e- y I ne vouseîs-fuivy-z à, caufc,ýdu poids- dé r-a

mon en.înne. ï1khs- dëý-hir-c r -ce qui --OVOUSue- vos yèifî\ Ins-:foierit--contènsa veuce iù-de àc'rifi
'Hé, -p les M 0 --ie pa ar-toutes- «ts -imaginâblesý-uu regaid, du'naMC_Èýrte-deIàè s vivre-COrpSýafin quemo aptivité. Je7iieptùs7plu

uifque- vous ne'bàffcz Pelés ýIëhièns'quî -doivent fiâte- là. con-
ý-f(OMmat,îon du-ma-n«a*&'e de*mon* à'm-e a-ec vous -ýô -furadorable

Vàe Inc"arne mais' pl.t)ýeôc -vous -ý,rm -martyrifcz pir4w fi long

Pardon ô mon cher X-i-nolNàr pardon de -m'a b'ardieffè. maisque Je dife que c"éfi vo ' àu&'4ýj en,êtes là --caufe 'parce que
c-'eft 'Vous q Ui M e. fa =-e agir*,&ý-' diié ce -que mes indi g-ni tez ne nie

Pourroie't pas permettre.
Non m*on Amou , r le: n'i.rriô,-è_ rm qui ' e fuis: je fçay que je* 0 rýe n dig- e de tout n-lepns & neanmoin'fuis 1 eant n s vous *ctes mon

Amour. enez venez, quele vous péiTede hors du commerce dé.creatùres.' & danýlafoll"tud'ecýà-je''p'u'fe.-eft'ec-OEI.fom="Ctn vos
chafles effibraffimens'.
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Q~e je vous fad~un fr~i~i4ans mon ~tne , & ~q~ie je vous ferve

le r'mesme qye~ vous y a~vez mis par la communication de vc3-

tre divin Efj>rir ,rafTaie~-yous ~dç vos l~iens ~ mais en revanche il

CantlC. que votis mec~nfu~ui42-en v~re amour, afinq~tc~pui~Iè dire
*en verjtc:M~P 4~e'4Lwiy&jcfi#is~luy.
- Cesra~tiQj3~ r~ei~i44 I~IQDtr~T~C l'ardeur ~&J~s f~prsem,
.~p~e1~t~vs ~c4e selfr~ron âfiunion parfaire. Mais ,pou~
ferventes ~u'ellés paroifl7eiit, elles n'approchent pas de -ce qui fc~

paz~iir ieo fi~-?~ame ~par.cc que le ;c~oeur fak roa~jours infiniment
plus ~que ~laJanguç ne ~fcauroit dire. C'etl pourquo-y elle ZJOUtC:

iriens d~ rapporter. .n'eft qu~un .cr*yon frger 4e ce qui fe

padbie en de petits monieps car les jours & les nuits fep~.0~oient

4a~ ~ $ ~~s~amoi~rouÇes. ~r~l~eff â remarquez que 1'efprit
ia~if1~it.&TeI~uoir l'ai~, iarempliffoir4elumieres, aufquelles

elle répondoir par fou amoureufe a&ivir~ ce q~ui faifoir uu en-

trerren~,ntinueI comme e4eiac amis tr-es-înumes. La langue

ne e;fç ok:d~e ~ ce~zye .çQnpar3a~1?m q~ioy qpe forte., ef~

ei~o~I~fl~. t~9~j?; z~reflre pour I~e>~p3Ln~eL
Cc~r état que nôtre Mere ap~eIle deeanc e4 ordiiw.ire.

n~tent ~foid~ ~a~vie Çpititu~l1g4e~cehy de 1ar~gueur> parce que
ti

laiDe [~xûJanùrde dc4'ir dejqI~ir de l'Epoux & voyant que-la pol.
feiflon luy en eff diffi~r~e ou refiif~eenrre dans une lax~gueur4çiii.

~ ~~eç~e~vn $~o qui ne vient

~ 4e~o~r ~ari zer.~Nôt~ç -Mere J~

~-i'i mi- aprés la tendance fe trouva aufil Ca cér~rar, & voicy .com~e.elte a

"~ ~ exp1iq~ezcerte<difpofi~iop<~ ,~a J~n~uei~~r ~toir.~a~4epar-denou.

.vxo~3lemens&j~Pr4es toucJ~.s dtvines,~-par ~q~4lesf'azn~ q

-~otoirt ~ C:~QtWQt4~&P9tÇJJO~4W de4'Epo~ ,avec lequel ~
cdl etcvdpic 1e niarisgc ~piritueir4la.n~s 4~nc-pL~ret~ 4C7nX il 1~'Y di

a~oît. on,~c4tre. i4l~ 1dç~oi~r ~&rre GrrIce. ElIg ~n~avoit pas ~

encore cette pureté, & cepéndant les traits de l'adiouz-de l>gpoux,

qxu foiitfes touches ~nteYiCurCS ~a~ugmen~oienr fans ceffe,.~cc ~

la &ifoit languir jufques-â un~el <ppintqu:elle n'en pouvo~tpl~s. Oc

Je crsyque~c~.eft ce -.quele ~faii~r)E~rir rf~ifQjt chre 4 I'Epop~ ~ CE

C~tic. Cantiques - SOutezeL-moy de fleurs., ~ ~ 4r2O2kv~eJ ~ar« m4
a.;. que ~ ~ Mon ~ ~

fanres~de l'~'p~ux> elle ~y~icqu~pa..1a prcpatoit ~ ~4g~~~aJî de

le ~xnps:pr~loi.~g~ ~ faifoir .mo&~r~r fans~mourir, Tour'ce qLleIlC

p~u~it~'~it4e 7faâ~r~ ~es ~re~ir& qui 4ifpienrLçes rr~tsen<1cur h.

gnificacion;Ah niQu Amour4h mon bien. ~



LIP4 C' A- 1 r4lirirc
mon Les mcý&entiers-fe Paffoien-t de la - fý>tte--j & cepeu
ýie mots difot- « bea-uco9p,ý,CpPuýç qui fc plaifok à purifier fa furuýie
Epoufe dans cette langueur, qui, cqmme» "a"'.dl-t, e. une mort fans
wort c Oùil la:tietxý; POUrIa pur et d-à
fesKopre ôpdrattonç, a, apnatiens, &autres refles de-d;7uts.-cdifÉ6ure que la-Caufedé faI >ýieur,'toit

£11-è erneWtcdans C C
le retârdement de la Oti-iiiance as riace. nn'yfliq.ue-, &queda " , lè nia * C Il
le fuiet dd ce retardement létoit le -defant de la _ppreté con vc=able
a une fi haute uni ion.. -'Cell poptquoy elle -com=nceà- parIer d'
deffein particùlieï que n*ôý-ere'.ý Sei.gn'eur avoit &Ia pu'rifietde toutdans-fes
ce qui y âvoît opmti.on s

ýajOUtant que les defirs & la langueur même où iI la tèn * O-Ir* etoient
comme des fourneaux oà-il luy plaifoit de la purifié r. Mais parce
que je ne rar pas deray parler expreflement de cette nia-t*ere
la laiffle pour, ne -traîter icy q -ue de.'fa tendan'ce' à l'ýuni-en, & &la

-lang-ueù r o ù elle étàit dan s1ar tenýtc - du- moment q ci Je dev'it con -
rmmèr. Voicy ce qü7,elle dit encore -de toutes', léed'ux.' - --

Mon Dirécleur regloit mes exercices - extef icurs -1) mais il rie- me En f4

preférivoit rien pour rinterieur , parce que je faifois craifon par
toute & i experimentois ce que dit rEpoufè au Caritique t
Canti q-ues V-. mon bien-dimé ee wn Ongwent rè a. Je me fe -rois Cantic,
toute remplie & environnée de cette -douceur celeile &quoy que'a Io

je. me-fentiffè ri abonda-mmentcn Dieu, mon cSur dériroît ?unir
Iuý d'eune façon toute autre' Il étoit -languifflant , & il, foùpiroit

fan s» ceffe avec ces paroles : Helas , mon bien- aim é q uan d eft - ce
que ce fera cette union? je fentois un agent plus fýýIt que moy

nié prefoit -de'faire tQutes- les plaintes amoureufes & il me
eum, bloit que j'avois des bras interieurs que le Fenois toùjours. tén,

-dus pour embragèr celuy après lequel je foûpiroi" s'O 1 feplaieoiten
mes croixxýdaiTouvifl*ant pas mon delir -mais il-. fembloit pourtant

queil yro it jaloux de mon cSur, parce que ý iI aririvoit quelque
Occarion . comme je nsen -man uois point qui 13eût pù faire p-
cher vers' les creatures, je melle fentoisýprend.r'e &'tirer fenlible-
ment hors de ces vains objets« pour ne'reiyàrder que mon divin
amour 1. qui ar a veu*' de fa beaute me captivoit , & me fairoit

fentir de -nouuelles croix, ne me faifantjoier de -IU'Y)'CO* Mme je le

M ]j
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-,Pdr des op h's

.e Mfflie,#e erdtionf edc ee

lei. ii. Exceânte exprejîion my,#ique .pa r 14quele eh,

»;,ontre jaefù» bitn-dlme grand

effe à-fen -bien-
Pdw- de tAme Î. ýDiM- IF a Baipas pourque, Die# 4 ter»,tis,

quele.t Ecrivdinj,, myWques ayent parli febrewent, des., dmours eiri-
=e1sý&-r9Ci a De.- qýM9èlý
ýPréqAre.t de Dieu 'tMe,&détd

gi oire 1,4 « ik
ie nunière. Diets a'per Ces a

Bej;de defo.9

ýs les e:mnàs' ý#gqiflrès que. Pà e rdufFroit

D A 
ni a- caure de.

12i>clination amoureulè qn"elle avoit pour le mariage ou'--,
elle e a & 0' «, Ile etendoit jes,refpecls 0-

.fentoir *ppelle-e,.
-cauà " « la Ma* divine par les impre

foads- '-ue.luy avoit C_ i e îé, J(rý n s
q rta.

Précedentés S etant. acco.rdez "av- ec lamour , l'amour,- 1
,ce a à %- 0$ Z,, comme-Pon. a pû voir a . du-

Pourfàirepla* *ilaprivaut'-- lu

Çhapitre precedent , otr j 2Y té. bicn- aitr'ié difpofoit Pà-

me. par des operations fi fecrettes & par - des -voves fi cachees, à-.

Pame meme 13 qu'à peine en découvroir -elle les vefitges. C e-
r .

toient. -des touches inter'léures & des écoulemens divins fir -'Ub.-
.tils là fi intenfes 1. fi intjniés & fi imperceptibles -> qu2il fembloiv à

l-ame-qu7elle é_toit'abfenteý'de on ýbien-aimé,* ou S.'il"étoit pro..
f.

che, çlleavoit.les memes aits que PEpc>ufe -des Cantiques,
-elle: resezWOn NM-d

Pinvitoit-l luy difant conune rme - venez:.
il

ee, m0,0j,4ýüx. P-.urlors e.lle..reconnoilloit qu-1il -eoit Procht d'el.
qui n, t 

re queune

le, kelle entendçi>t.fà voix 'é'oit autre cho anL

féftaion de.luy'méýne fýite à.la dexobée, qui la fàifo'lrý tregàilliýr-

Qntic. -%i9aire 1) kluy fàifoitdire par fes étans amoureux 5 fextend 1 li ovoix de

-Z.9. mon bien-*i»u-; ivoili qu2ilÈeÈa'ýde.,.ii-tjl.derriereld -murdille it

Il. carde Or dans cette maýAfta'ioný la chofe fe

PatToitï'del a*lforte-: cette niuraitlè. & ces- trFillis école'n't 1aýgrar&

difie ce quil y avoit entre Dieu en fes grandèurs.-, & en là

Ili. bagèiTé;"nono'bûa'nt-quoy il tb.lêtoit ce . me fembloit fi'pafflcwé,

qu'il en-vouloit.faire les approchies & comme l".me-fe fent'oir at.
. P ell il .

tIrce Pailivement par l"excez' de, 1-'amour . le croit contrai'tc,

quoy qu3elle eût la vecede fa baiTen & de, fon neant , de, pouffir

fes élan$ conformement a cet attrait fans pouvoir en façon du mon.

de y refiftcr.Jý confce que je ne- P' 'e icy q "en begayant de. ce



quirepagoit entre Dieu &I'ame'en ce- commerce 1, doiït Ï1 l'hono-
roit uniffant fa tiaffèiTe avec fa MýCef1é infinie; & apr f sl'ex«p'erien-

ý f 1 1 ve,ce-de -ces etats d'Oraifon j'avou -q u 'ýe rýay * rien l'c - e jamais - u hý en-
tendu de femblable; ce qui niý'a fait éroire, que ceux qui ont ecrit
de.la-vie ibte'n*eure, foit-par leur experience ou autrement.,,n'en- ont
pas vicýu1u.-par1er, oupar-un rcfpeû de ' Dieu ou parce q-ue- la di*.'gnite. 

1 umaine
'de la matiere fàrpafiè-la diâ*on h ou enfi' de crainte -

que ceux quine font pas conduits dans ' - > ces voyes n3en fufflént mal
edifiez. Cependant puis.. qu'il m'a été commandé dpécrire,,J"en'
couche fur ce papier ce que.l'qfprit-degr;ace.qui M"a c'nduit meo..

blige., ou rnepermet d'en JaiÉýr'pa*r' ecrit. le diray donc que c'es VI,

touches divines fidelicates Mais tres-crucifiantes font -une purca..
non de l'intime. de Pame -pour la rendre digne deétre la couche

a c"f a ce eçu
Royale de lEpaux,,:Je rne-fuis veuë'- jufqu" -la 4 aill' n __ à leaD2.
deIa grandeur de fa Maiellé qui eft fi difp rý portion à ée à. Pame 'à

caure de a baiefi, que fame en ' defaut & fé trouve perduë- dan-s
cet ocean 5 elle revient à foy , puis. elle defaut de nouveau 1 & a-infi

pardivers 'retours celaý continu ë aflèz lon g-tem ps. Mais il-nefau-t
pas eflimer queil y ait icy rien - d'ii-naginaire , l'imagina ' tion'.n'y -a
pointde parti & meme les pulirances de.Panie fe. referrant dans
1'unité, demeurent arre-tces & dans le filence:-wut eft > dans un
crat paflifàfoufFrir les impreffions.de la Majeflé di-vine qPi. veut

=dre cét intime.partie lobjet -de fes delices. auw' -bien -que de fes
Mirricordes: A de- cette pureation Pame eff rendu

pluscapable & fa-hardieiTe croît. felon la' mefure de-fes lumieres
q.uï ionr.en ellcautantde produdions- d7amour,

A D D I T 10 Né

'Erat -d'union o*:M8tre- SeIgneurla faif6ît- aféirer ê-oit ri ru

blime , quýeI1e npen, pouvoir erre dicne que par une purere

Ahgelique & toute celefte. C-eft pourquoy. il prenoit- le foin de la

purifier en mille manieres. QuýeIque fois il luy.,mettoit àpureté in.

finie devant les yeux.-comme un miroir fans tache dans leq*el elle

fe regardoit. , & où les defauts qui ne luy paroi&ient a'uparavant

que.commedes atomes luv-.ctoieri-t reprefintez comme..des mon-

tacnes d'imppreté.qu"elleme. pouvoir fupporter. Elle-voyoit* la -clai- Irai. 6+
rement la verité: de ce quc-dit-le Prophete- . que lesjaftices des kom- 6J

mes comparces a cette infinie pureté , nefont que des. imparetez

des Înj*ýflices, Et depuis ce.temps-li elle n"eur p.lus de.'p' iýine a com-
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Pfetidrè c»cqùcPlEtriturt dit ênûàautre endroit que- D,.--eu- trouve

Job-
uel 'Uéfb*sencore il la purifioik- paÈ fonîrnmcnfité,caîwrnmý

Cile uyè,t*l*taujours ume.-il luy ôuvroît les yeux en foTte qu"ellefe

'Voiôir e à fuy comme c1ààs, ùne grande mer qui ne eutfouRr*lraucu.
'a- terre tour ce q rej ption,

be iruput ' eté qui rejette ui ent la corru

Ëd qui lu' faifoit v'ir la ýrrààde antiparýlu-e qu'il y a entre -Dieu
là ', , è' de Ca cr é-ature.
. inoîn 

-'è irnpgret

Il ý avoit de tèm « à-tifqitels il purifloit fon ame , pour la-réndre

dÏatie'd'étid la coucreRoyàld de- 1-EPOux ce font fes paroles ) par

Icieui afPel des-cra, urs de fà Maiefle, laquelle -Furciffant

fiâirnent difprôportiôhnèe à f- baPffe 5 13-abba*tcit de telle for-

-te qùpcllè çt tbrnbôit que lquéfôis eti défaillance,& fe trouvoit

perdud & aneaârie dans cet olcéan infini comme une goutte de

pluye l'eft dàns la mer. Elle fe reconnoi ffoit , puis elle retomboît

& fé etdoi, de noUveau : Et ainfi fucccü*ive-tr.ent- par, diverfes re-

-Pr'if S il e plaifoit à la plon ger &. reJý.onger dàns cette mer pu,.

re.>té ., jufques à ce quelle y fùrý partaitement purifiée.

Tantôt il-la purifioit par luy-mène & par fes écoulernens dans

lè fond dé fon ame 3'OÙ dans le defiz- qWelle avoir que cette union

fie c. à fornrtat 3 il la réveiffloit pàr fes touches intimes , & comme

s'il luy eût dit: Me voicy , il comnieticoit à fe faire voir', & elle dans

Pardé ur de fori amour , croiant que le à mâMent defire' étoit venu,

pour l'embraifer ; mais il fe d f roboit auffi. t t- &'la

làiirôiýt d -ans un dcrir ý1us ardent que le premier. Il fe prefentoit de

nouveau 1) puis il feretiroit encore: &ainfi par ces approches& par
A

ces retraites fouvent retirées il prenoit plaifir à faire croitre fon

amour à la difpofcr au déuréd2bonneùr où il la 'Vouloir élever,

Tantôt il prenoit.une-.voie contraire & la purifloit comme en la

rè;éttànt & l'éloignant de foy's mais il ne la rejettoit que-poùr P*at-

tirer P 1uý efficacement. Elle n'ignoroit pas que ce rebut apparent

ne fût un effet de fon amour. Elle fîavoiet qu-'il ne rejettoi-t pas. tant.

la PCrfôntle que Pimpureté qu'elle pouvoit avoir,-ce qui lay don-

noit à elle-rréme de PbLorreur de ce q*ur croit defiagreable à celuy

a qui elle vouloir plaire uni uement. Ainfi il la rýettoit impure au.

tant qu"elle le pouvoir étr te-lans 1 état de faintere ou elle étoit ; &

il Pattiroît purifiée & digne de fon alliance.

Un jour il luy fit voir une,, a ' me pure & exemte- de tout defaut,

a-tàà t qùe la creature le peut ellre & c ) croit pour luy donner

Pidèc de ce qu'elle devoît eûre avant d'cûre admife à lew:ùon par-
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faite. ble de=u'ra'ravie d ' e fa beauté, & cette 'euë luy donna
une fi grazdz averfion des Moindresimperfections qu"elle-les 'vi-

ýoit..çoc=e ù elles euffent cré les plus grgn.ds crimes.
[Jec à 0 utre foîs -illuy fic -voir fon ame prc>prc dans Plétat ýde pure-

ze 'où &-%vp.it eilre 'digne de-la
lerace Gu elle afPiroit. -,Etant revenu i'de c'et excez.> elle fàt fur-'
,Pri de lazrande- e uret.c ýqdil-efi,çicc £-iTairè ýdUYo1r ''pour éûré par..
faitement unie a dieu en-la nianiere queelle le demâ ndoit. Elle.fe -fit
Uùice de ce, croit taarles mômens. de fa W-ace _iýC

j- . _- 1 . Pe Dieu diffi
ýèý5 çe.-terrps-là -toutesles crea-wes neluy fÙrent rien.>,& elle de-
meurafidéza-zeed"ef rit &.decccur, qu"en,,peu de' 51 ýé!-Ieparý

Vi n t à l'éýat de pureté o el le s etoir Veu
Un moyen des-?Iuscfficaces dont"Dieu üe- fert pour purieer _Uné

am e q u' ' 1 -veut elev.er, c'eft la 'oye des tentations -.car--dZns ce
remps,ýd'affl-iclion 1 a prebenflon du mal-êtant plus pSfente.& plus

vive l>zvéý.ýn en eû. auffi-plus, grande ,&'-la crgm ýe'.cï'7' tomberPluScontinUeIIý n-etanr;.au lieu qu eý dan' dépà*-x--l- 'Ji e mal-,
pas. fen Cbie- l'on riýy _ pen fc prefq ue pas 1-"oýn ne fçÀuro'-j è
dire fi'Pon ' en a de 1 la VtC r el o n * Qu.., o que -c e r te p u r gar k; M' foi t fi Li
'Milianre il y. a neanmoins affujetti ceLle q.u"I-1 vouloir eûte _pure

en. toutes man& i Lors-que erois-, dit-elle 7 dan"s l'attente de-ýP kT,ý h à I l'te & es le* S.-graces je me vis d-_efcendr'ý
e74ýIe . - e dans un àby-

md. 1-1. fembloit_ que coures chofýs euffent confi ' fa -pirepour me ire
ý-ôu'é'_ir*-_ -Toute- con- folation me fut Ôtée, & je demeurai dans un

abandon.-& un delailTment toral'de toutes lés graces que j-vavois
reccués. Le reCsouvenir méme. que j'en avois red 0-ubloitil -, mes peines3
du t-ant que j ý4ois tentée.& c perfua dee que ce n3choien - -
de veritables -zra= niais une. perte de tems oüJë m»érois a-mu-
fée. Jý né trouvois aucune confolati on" y que l'on -m "eût P'* dire3,
& fi mon Con&iTéur inç puloircela me M'artvrifoitr encore davan-,,ra.ce.je.portoi*smape-inepaýt.t(Dut,&Ie plus Jfýequent fuier de lame-
ditation de- on eý etoit ma croix qui m etoit pri 0 ujours prefen-
te. Ce,-qui augmentoirIè plus ma do uJeur, ceetoi t la.penfée de Dieu.

-quejc ne perdois « c,& ma plus -grande peinee-toit -qu-'il
lèm.bloit que je nel'eaimois pasJe.- ffi e v-oyois tomber dans des
irýperfeâions è n'avois pas le courage de me fup -porter .Tout C - C'

qu'on me-difoit q'ui fenibloit m*ofènfêr faifoit peine a M6 efprit--* a-
vois,ýdes ferremens-de cSur etrangçsm-e volant tomb 'Pe d un.Paýra-

dis dans un P'uý.aaroire. Mon C,6.àfegèur- tcf
1- ý ayant raiinzea-ue.je tom,-

ba& Malade 411c'xetrancha pour un- tel»Ps une Paýrtle e ines
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-nitences. Il prenoir la peine de me traduire beaucoup-de chofes

qu'il croioit capables de me foulager, mais rien ne diminuoit mes

peines. Mon corps m'étoit tellement à charge queje ne le ,portois

qu'à regret. J'étois comme un petit enfant lié de toutes parts qui

enf paifible & ne dit mot. Je voiois ,mais de bien loin, cette paix

retirée au fond de Pame , qui acquiefgoit à toutes les difpofirions

-de Dieu, mais a peine pouvois-je appercevoir cet acquiefcement.

je fus plufieurs mois en cét état au bout defquelstinjour que je tâ.

chois de faire Oraifon, ces paroles me furent dites dans rinterieur:

C'ef#d4ns la F9y guejct'qeuferqy. Cela me réveilla tout l'efprit,étant

inifruite interieurement que pour parvenir à la,'fin où je tendois,

Nôtre-Seigneur vouloit que deformais la feule Foy fût mon foû-

tien, & que jene recherchafe point -d'autre vie que la :puret de

cette Foy.je n'eus plus de peine à fupporrer mes croix , au con.

traireje les cheriflois,.& les voulfut bien fouffrirjufques au jour du

Jugementfi fa bonté l'eût voulu,.étant contente & bien aile qu'il

rerinten Loy fes graces, &je l'en remerciois de coeu-& d'affecion,
parce qfil 1esconfervotnleurpuretëaa lieu que je les fouillois

toutes par mes malices r tôt qu'elles étoient-en mOy: Ainfi je fen-

rois davantage ma-paix qui s'étoit retirée fi loin. Yétois encore

tentée de quitter I'Oraifon tout-à-fait, mais quelque peine & div-

ficulté quejy cuif,je me tenois en la prefence de Dieu- malgré

tous mes fentimens ;Car pour l'Oraifon, vocale, elle me iaraioit

encore plus: mais depuis cette nouvelle tinmiere que je viens de -di

· re, il m'étoit plusaif de m'entretenir avec Dieu par la Foy , fans

Je foûtien d'aucune autre chofe que de cette fimple veuë. Cela

me nourrioitR & me tenoit contente & paifible, étant bien aife

d'obcïr àfa divine difpofition. Cependantje me regardois toû"jours

comme un objet vil, mé.prifable& indigne de fs mifericordes, ex.

perimentant fans ceffe mon impuifence,& la dépendance conti-
nuelle queje devois avoir de cette bonté infinie, fans le fecours de
laquelle je ne voiois pas pouvoir fubflfter un feul moment. La par.-
rie fuperieure 'étoit renduë la maitre«e, & il fembloit qu'elle Le

plût de tenir le deffus , d'où elle regardoir la partie inferieure dans
toutes fes -furies dont elle ne fe mettoit pas en peine, mais elle de-
meuroir en fa paix comme dans fon fort. Il fembloit méme qu'elle

fût bien aife de ce que fes ennemis , fçavoir l'imagination & les
appetits de l'inferieure fouffroient & ne luy pouvoient nuire. Dans
cététatl'on connoît parfaitement la diftin&ion de ces deux par-
ties & combien elles difrent.. Peu aeu mes peines diminuoient,

& de
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& de moment en momêc mon efprit fe réveilloit pour careèr celuy
qui étoit mon amour. Mais cét efpritétoirfevere & exaâà ne rien
laiier fortir au dehors pour la confolatidn de la partie inferieure qui
ten doit à y avoir part ,au lieu qu'il vouloit aller à Dieu au de-là de
tout fentiment par une pureté tres-grande à laquelle il étoit attiré.
.Ainfi les delices de Pame demeuroient arrdtées par la force de l'ef
prit,je veux dire quelles tendoient-à s'épancher au dehors dans la
partie inferieuref& l'efprit ne le vouloit pas ,mais xl renvoioit tout
à Dieu, dans lequel tonit étoit conferve en fa pureté au lieu que
quand la partie inferieure vient àgoûter,elle foüille tout par fes ap-
propriations & fes gourmandifes fpirituelles. Or comme la foy n'eff
point dans le fentimentj'avois grave en ma memoire les parol
qui m'avoient été dites dans l'interieur: c'eft dans la Foy que/je t'e.
pußy. Cela m'étoit d'un fi grand poids que j'eude voulu ne rien
goter de peur d'aller contre la pureté de cette foy. C'eft pourqu
les ariditez ne m'affligeaient point,étant ainfi abandonnée a e-
luy qui me nourriffoit de foy , & je m'eftimois plus riche en tna

_pauvreté fpirituelle que fij'eufe eu toutes les joyes imaginables.
Cela me faifoit élever le coeur vers cette bonté infinie luy difant:

Jay la foy ,ô mon grand Dieu,je fçay que vous étes, & en cela je
me contente. Mon plaifir étoit de le regarder ainfi, & fi Poan
m'eût demandé mes penfées, j'eufe répondu:Je me contente en
celuy qui eff &iqui remplit tout. Cet état eft d'une grandepu.
reté,& met Pame dans une fimplicité qui ne fe fçauroit dire ,o

elle joüit-dans une grande fimplicité de fon Dieu., dans lequel
-elle eff comme dans fon centre.

Il ne Ce peut defirer une fpiritualité plus profonde & plus foiide.
Mais fans parler des.inffru&ions importantes qu'on en peut tirer
pour la vie fpirituelle,je m'arrére feulement à ce qui fait au fujet
prefent, Csavoir aux moiens differens dont Nôtre- Seigneur s'ef
fervi pour purifier l'ame qu'il vouloit éleverà la dignite d'époufe.
Outre ce quej'en ay dit, elle ajoûte encore dans le parlage que je
viens de raporter, qu'elle fe vit privée de toutes les graces qu'elle
avoitreceuësjufques alors, qui étoit une purgation bien differen-
te des precedentes. Car au lieu qu'elle avoir veu auparavant fon
ame dans un parfait dégagement de toutes les creatures , elle la
vid enfuite dans une entiere privation des dons & des favevrs du
Ciel. Non que ces dons luy fuflert reprefentez comme des biens
reels & veritables qu'on luy enlevât , mais parce qu'elle les voyoit
comme des illufions & comme de faufèsgraces dont elle avoit é

N
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abusée, en forte qu'elle croyoit n'en avoirjamais eu. Cette purga..

tion fi affligeante ne luy abbatit pas le cœur,mais elle entra dans

cette difpofirion merveilleufe dont elle parle,où fe mettant du côté

4e Dieu contre elle-méme1, elle le remercioit de ce qu'il ne luy

commnuniquoit pas fes graces &le prioit de les retenir en luy -me-

Me où elles étoient confervées dans leur pureté, au lieu que quand

il les répandoit en fon ame,elle les foüilloit auffi-tôt par fes malices.

Cette confeflion heroïque par laquelle elle fe déclaroit indigne de

toutes les graces, & témoignoit étre bien aife de n'en point avoir

toit peut-être feule plus grande que n'étoient enfemble toutes

les graces dont elle vouloit bien être privée ,& elle étoit d'autant

plus pure,qu'elle luy étoit moins fenfible. Où il faut remarquer

que parles graces dont elle parle,elle entend ces dons , ces fa..

veurs ,& ces careffes que Dieu luy faifoirt extraordinairement, &

non pas la grace fantifiante ny celles qui font neceffaires pour bien

vivre, qu'il faut toôjours defirer & demander.

Dieu la fit encore paiTer parl'épreuve de la foy qui l'éleva au

defflus de tout fentiment,& la mit dans un état tout furnaturel:

Car la foy étoit ce glaive dont elle'a parlé plus haut, qui mettoit

la divifion entre l'ame & l'efprit , c'ef à dire entre la partie fupe-

rieure qui eft l'efprit-,& l'inferieure qui eft l'ame. Ce fut en cette

épreuve où lanaturen'avoit point de part à la grace ny la grace

point de mélange des fentimens de la nature, qu'elle eut befoin de

toute fa force. Audi elle s'y comporta d'une maniere fi .élevée

qu'ellen'acquiefçoit pas feulement aux privations des graces fen-

libles, mais encore elle fe condamnoit elle-méme à n'en poit

avoir, & fon efprit étoit fevere à retenir toutes les graces qui euf..

fent pû s'écouler dans la partie fenfitive pour luy caufer du fenti-

ment.De toutes les purgations celle-cy fut la plus penible à la natu-

re, mais quelques peines qu.elle y eut, elle les furmonta toutes avec

une force non pareille: Car..depuis qu'elle eut appris que c'étoit

dans la foy que le mariage fe devoit faire, elle devint fevere,

pour ne pas dire cruelle , à tous fes fentimens- afin de ne vi-

vre que de la foy toute pure & d'acquerir une difpofition qui luy

étoit fi neceiTaire.
Enfin Dieufe fervoit de tout pour mettre fa pureté dans le degré

de fa perfe&ion. Il vient de la purifier par la foy, il va la purifier par

la charité.Il étoit toûjours prefent à fon efprit , & elle avoir cette

grace particuliere,qu'elle ne le perdoitjamais de veuë Or fa pei-

ne étoit qu'en le voiant de la forte avec toutes fes perfe&ions & fes
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amabilitez,elle croioit & étoir comme convaincuë qu'elle ne lai-.
moit pas, mais en effet elle ne l'aimajamais plus parfaitement ny
plus purement qu'en cette épreuve , parce que fon amour étant
élevé au deffus des fenfibilitez, & méme au deffus des reflexions &
des goûts de la partie fuperieure ,il ne pouvoit être plus pur ny
plus dégagé.

Ce font..là ces voies cachées & crucifiantes dont elle dit que
Dieu le fervir pour la purifier3 & en effet il n'en pas croiable à quel
degré de pureté il l'a élevée par ces épreuves fecrettes. On en fera
furpris quand on verra ce que j'en4iray au lieu où je me referve
d'en parler, mon defein aiant feulement été icy de parler des
moiens par lefquels elle y e11 parvenuë.

C H A P I T R E XXIl

Z. Dieu luJ donne une connoifance tres-vive d fes divins attributs.
H. Et enfuite , des myferes pmfozds contentos dans le premier Cha-

pitre de-PEvangile de aint Ican. i. Les luaiieres int<rieures qui
occupoient incefammuentfon eprit, ne l'empefchoient nullement dans
la conduite des afaires exterieure.* IV. L'imprcßion des Attributs
de Dieu lu'yfatcontinu e depuisparfoime d'habitude.

Ns u i-r E de cet état dont j'ay parlé,la divine Majefié
donna à mon ame une imprefiion tres-vive des Attributs

divins & de fes perfe&ions effentielles qui tout enfemble m'étoient
aufi amour & lumiere. Lorfque 'mon ame dans fon impreffion
contemploit Dieu comme vie, fes foapirs ne pouvoient rien di-
re finon: O vie. 8 amour ! elle portoit un amour fubftantiel &
foncier, qui aimant cette divine fource de vie eut voulu que la
fienne eut été entiérement perduë pour luy faire hommage. EL
le concevoit & entendoit par quelque forte de confequence les
hautes veritez qui font couchées dans le premier Chapitre de
PEvangile de SaintJean, où il eft parlé du Verbe comme lumie,
re & comme vie; de la plenitude de cette 4ivine vie qui nous a
rendus participans de fon abondance 5 du bonheur infini des ames
qui font nées de Dieu, & non point de la chair & du fang j dela communication ineffable de cette vie par la grace c par Pa-
mouri & de l'influence du Verbe comme chef des Chrétiens &.
fur tout des Ames faintes. laquelle influence vient de ce que fon
Pere ne luy a point donné la grace par mefure , mais dans

N ij
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une plenitude tres-accomplie comme à nôtre chef,de forte que
comme l'onguent dé'couloitdu chef d>4aron ju/que fur les bords de fn
'urement, ainfi par un débordement d'amour il influe dans les

Ames faintes & veritablement Chrétiennes. Ah!_ qui pourroit di-

re l'excellence de cette communication ?Je ne parle-pas feulement
de celle qui fe fait par la grac-e , mais de cette- communication
experimentale dont Î'ay parlé plufieurs fois, & dont je parleray
encore :Il n'y a langue humaine qui la puife.declarer- de çe que
fay dit, neanmoins il efn facile de concevoir que.ces imprefflons,
font -à Pame une nourriture divine1, & qu'elles ne font pas Emple..
ment fpeculatives. Pour revenir aux perfedions divines , fi l'im.

preffion étoit de l'eftre de Dieu',mon ae ne pouvoit dire finonr
O être!Et enfuite elle l'adoroit & avoit- un refped tres-profond
&une effime tres-grande.de la fublimité de ce divin attribut. Si

je penfois à la pureté & à'la fainteré qui font deux attributs tres..

-conjoints,.ce que mon-amepouvoit dire, c'roit , O pureté.! ô net.
tetétô fainteté rô abîmeans foônd !Et ce qu'elle pouvoit faire
c'éroit d'aimer cegrand Dieu qu'elle voioit comme un abîme de

perfecion.Je croy quejepafai plus d'une année dans l'imprefflon
deces.divins attributs,mais avec tant de netteté & de Efmplicitd que

je ne voiois.leurs diftinions que comme unité ,au lieu que lors que f
la connoidance de la tres-fainte Trinir me fût donée,je voiois t

& dixfin&ion & unité. Or en cette occupation des divins attributs,
cCt amour & certelumiere dtoient, ainfi que j'ay dit,.une nourri.
ture divine fans laquelle il eût été impomfible d'en porter l'impref. s
fion fans mourir.,.à.caufe de la grandeur de la laiefefé,mais l'a.. c

tu-mour fortifloit I'ame, & rendoit la Majefté en quelque façon ac. c
ceffible. Et après tout, cela.n'empefchoit point l'expedition des c
affaires qui nvéroient commifes , ny les adions de charité quifoû-
renoient en quelque façon la nature - car comme elle: n'avoit £

point de part en ce qui fe paffoit au dedans , ces vertus- exterieures c
la divertifoient & luy faifoient fupporter les fatigues que l'efprir v

luy donnoit dans. les au&eritez &: dans les penitences aufi.bien d
qu'en tout le refte. J'ay dit que je-padày plus d'une année por-

IV. tant l'imprefiion des attributs de Dieu ,. ce n'eff pas. qu'enfuite q

elle me fût ôtée-, car elle demeura plus parfaitement établie en I
mon ame qu'auparavant, mais.cela ne fe faifoit plus par maniere q
d'information reiterée qui ientl'efprit en admiration, mais dans. ei
un fond habituel que j'appellerois volontiers beatitude1, à caufe fc
de. la jouïlance des biens inefimables qu'elle contient pour le: e
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foutien de l'ame. J'avois pour lors vingt fix à vingt fept ans. Je
pourrois peut-etre me tromper fi j'apportois des comparaifons
pour m'exprimer autrement que je ne faisj c'eft pourquoy je dis
iimplement ce que je croy effre de la verité, & comme j'ay dit
ce que l'efprit qui me conduit me prefe de dire, j'ay des crain.
tes neanmoins &-tout enfemble de la confufion écrivant cecy
parce qu'en effet je fuis convaincuë que ma vie imparfaite n'a
pas correpondu , & ne corrépond point encore à de f hautes
graces, ce qui fait que je n'écris que dans un efprit humilié&
abbatu : la feule obéïllance, me confole, & l'efpnit qui me fournit ce quej'ay à dire.

A DDIT I ON.

E L L E explique plus clairement la connoifance que Dieu luy
donna dé fes Attributs dans fa premiere relation où elle par-

le ainfi: Une Semaine Sainte Nôtre.Seigneur me remplit l'en.
rendement de nouvelles lumieres dans la veuë de fes Attributs
divins.'Mon efprit fe trouva applique àlLnité de Dieu,& dans
cette Unité il me fut montré cette grandeur immenfe, cette in-
finité adorale, fon crernité fans commencement & fans fin. J'é-
tois dans une admiration que je ne puis direj & toute hors de
moy je difois: O bonté1 ô immenfité c eternité !Tout ce que
l'on peut dire en comparaifon de cette veucn'ef rien,&il faut
s'abymer jufques dans les Enfers pour adorer ce grand Dieu. Je
connoiffois plus dans ce Dieu de Majeflé qu'on ne peut dire &
encrre. Toutes ces perfedions qu'on nomme ce n'eft point tout
cela. Il faut perdre tous mots & tous noms , & fe contenter de
dire Dieu , Dieuscar toute autre chofe eft moindre que ce qu'il
faut dire de cette furadorable Majefté. O Dieu en quel état étoit
cette ame ? Cela me remplifloit & me transformoit toute. Jevoyois que toutes chofes font dûës & appartiennent à ce Dieu
duquel dérive tout ce qui.eft beau & tout ce qui ef- bon, &
& dans cette, veuE Je m'écriois , ô plus que bon , plus
que beau , plus qu'adorable. Ah z vous eles·Dieu & grand
Dieu: ce mot, Dieu , demeura gravé en mon ame , en forte
qu'elle ne fçavoit plus que cela. Mais apres ce grand attrait, mon
efprit fût occupé en chacune des perfecions divines , où il fç con-
fommoit en aces d'adoration , d'admiration, d'aneantiffement
& d'abandon à l'endroit de ce grand tout. Il voyoir d'une façon
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tres.claire que tout ce qui eff en Dieu ef Dieu méme; & il étoit
content de ce que fon Dieu ef content, & de ce qu'il ef & fera
eternellement ce qu'il eff. Mon ame étoit bien éloignée de faire
des recherches curieufes pour fçavoir davantage de ce Dieu35 car
pour le refpe& elle étoit comme un petit moucheron tant elle
éroit abbaifée & aneantie en elle méme: & tout celan'empef.
choit point l'amour, mais il étoit tout autre qu'auparavant, c'efl
à dire non dans les tendreiffes & dans les larmes, mais fort & vigou.
reux. Je refentois pourtant cerme femble en moy une efpece d'or-

ueil & de complaifance,en ce. ue mon ame voyant fon grand
ieu bau,fM finIji deae'lle fe 0lorifioit de ce

u te re 'n um: u delà de tout ce qui

fe peur cr. E. é toit ravie d'eftre rien, & de ce que Dieu étoit
tout r que le eût été quelque chofe il ne feroit pas tout.
Ainfi ellefte plaifoit à fe voir dénuée pour ce grand Tout, car c'efn
en cela que confife fa gloire, que fon Dieu foit ainfi plein & infi-
niment glorieux. r

Elle vient de dire qu'aprés que la lumiere celeffe luy eût fait
voir les Attributs de Dieu en general, & qu'elle luy eût montré
qu'ils ne font qu'un en Dieu, où ils font.Dieu méme, fon ame de.
meura occupée de chacun en _particulier. Elle ne s'explique pas c

davantage- icy, mais elle le fait ailleurs où elle dit: Mon ame fe
f,.rit voyant comme abforbée dans la grandeur immenfe & ininie de q

à la Majefln de Dieu ,s'écrioit , O largeur, ô lonu profon-
deur, ô hauteur infnie, immenfe , incomprehenfible., ineffable,

adorable !Vous efles , ômon grand Dieu ,'& tout ce-lui enf n'eff
pas , qu'entant qu'il fubllfte en vous & par vous. O eternité, d
beauté, bonté, pureté, netteté ,amour 5 mon centre> mon prin- &
cipe, ma fin ,ma beatitude, mon tout1à

Dans cette veuë admirable des grandeurs de Dieu ,elle étoit.di
fi humiliée qu'elle defiroit fouffrir fa mort pour rendre homma- di
ge à fon immortalité & à fes autres perfeions, mais·ne pouvant
fatisfaire à fon defir, elle fe martyrifoit elle-méme par des peni. PC
tences les plus rigoureufes qu'elle eut encore pratiquées. Mais
ces rigueurs exceffives ne fervoient qu'à purifier encore davantage
la veuë de fon efprit, & à le rendre capable de plus grandes lumie-
res. Ceft pourquoy elle continuë en cette forte: Après ces fa. col
crifice de la penitence, mon efprit étoit rempli de tant de nou- qu
velles lunieres qu'il étoit offufqué & ébloüy , s'il faut ainfi par. col
ler ,de la grandeur de la Majefié de Dieu. Ce qui luy dtoit mon. drc
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tré auparavant par une veritable affirmation , il ne le pouvoit

plus voir que dans la negation & par deffus tout cela il voyoit ce

grand Dieu comme un abyme fans fond impenetrable & incon..

prehenfible à tout autre qu'à luy méme. En quçlque lieu que je
me trouvafie à quelque occupation que je fulfe appliquée ,je ne
me pouvois voir qu'abforbée & abymée dans cét Efreincompre-
ienfible1, ny regarder les creatures que de la méme maniere. De
forte que je voyois Dietren toutes chofes,& toutes chofes en Dieu,
& cette infinie Majeflé étoit à mon égard comme une grande &
vaffe mer , qui venant à rompre fes bornes, me couvroit , m'inon.
doi?& m'enveloppoit de tbutes parts. Je me fentois comme perduë
à l'égard de la nature, & dans cette perte je ne pouvois ny voir ny
comprendre rien de beau que les perfe&ions qui m'étoient- mon.
trées. Je ne pouvois comprendre comme les hommes oublient i fa-
cilement celuy dans lequel ils font, & par lequel ils vivent & fubfl-
ient, & je voyois en meme temps comme la bonté infinie de Dieu

retient fajuffice, de crainte qu'elle ne puniffe ces ingrats¿T& qu'e-
le n'écrafe ceux qui fe laiflent aller à l'offence mortelle.

C'eff ainfi que Dieu découvroit fes fecrets par une grace fn.
guliere à celle qu'il difpofoit pour luy donner fon Verber, qui
eff le plus grand de tous fes fecrets, Et ce qui ef encore remar-
quable il les luy découvroit dans une entiere certitude,écartant
fenfiblement de fon efprit toutes les pensées qui pourroient cou-
vrir la verité de fes myfieres de quelques nuages d'erreur ou de
fauferé. Ainfi elle fie pouvoit douter de rien de tout ce qui luy
droit revelé , quoyque pour garder l'ordre que Dieu a établi
dans l'Eg[ife elle fut tres-fidele à foûmettre les chofes revelées,
& la certitude méme qu'elle en avoit au jugement de fon Dire-
cleur. J'ay pris garde, dit-elle, plufleurs fois que m'arrivant des
diflra&ions qui m'euffent på faire errer en quelque chofe, ce
divin Maître m'enfeignoit interieurement ce que je devois croi-
re & ne pas croire ; de forte qu'il m'étoit impoifible de rien fup..
porter qui ne fàýt conforme à la pureté & à la fainteté de la foy,
& convenable à la majeffé d'un f grand Dieu. De peur nean-
mcins de me tromper dans mes lumieres , l'en rendois fidelle-
ment compte à mon Confefe1ur, qui vouloit que je me laiifade
conduire à Dieu. Cette conduite interieure de Dieu ef fi nette
qu'il ne faut point de paroles pour l'entendre : on void &i on
comprend en un inflant plus qu'on ne pourroit dire ny appren-
dre par tous les livres. Enfin c'efl une clarté celefle, je ne fçay
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comme l'appeller autrement: & elle a cet avantage que plus Pa-

me connoît cette divine Majeflé plus elle eh humble, fe voyant
d'autant plus petite & plus femblable au neant qu'elle void ce

Dieu grand & être tout.
Dieu qui prend plaifir à fe manifeffer aux fimples a donc d..

couvert fes grandeurs & fes magnificences à cette humble Me..

re. Et comme fon operation en promte il luy apprit plus de fe-
crets & les luy fit voir avec plus d'évidence, & de netteté dans la
feule femaine en laquelle il luy fit cette grace, que les efprits les

plus penetrans n'en peuvent apprendre par l'étude en plufieurs
annees. Car de ce qu'elle vient de dire on peut tirer unbin.

inité d'inf:ru&ions également belles & profondes. Dieu luy
donna la connoiffiance de les attributs en deux manieres ,pre..

mierement par la voye d'affirmation puis par la voie de ne.

gation , & fur ces deux feules paroles j'aurois beaucoup de

chofes à dire. Mais mon deffein n'eft pas tant de faire le com..

mentaire de fes paroles , que d'écrire les a&ions de fa vie : A ufi ent
il bien raifonnable de ne pas tant expliquer les *matieres, qu'on ne
laiffe quelque chofe à méditer aux le&eurs. Et ce qui en remar..

quable, c'eft que cette lumiere qui luy donna une fi claire connoif..

fance des perfec&ions divines & des'myfferes compris dans le pre..
mnier Chapitre de 1Evangile de faintJean ne fut point paffagere ny

pour un temps, mais elle demeura dans fon efprit par une forme
d'habitude, & il en-fut de cette grace ainfi que des autres qui luy

étant une fois communiquées, luyétoient toûjburs confervées de.
puis , en forte qu'il y avoit dans fon ame un trefor qui croiffoit
incefammentr Sans parler de-celles que Dieu luy communiquera
cy.aprés ,il eh évident quejufques icy fon deffein a été de la pu-

rifier par toutes les épreuves & en toutes les manieres quej'ay rap.

portées ,& en méme temps de torner des plus precieux dons de
fa grace & des plus riches gages de fon amour, afin de la mettre

par cette pureté &par ces ornemens dans la derniere difpofition
de recevoir cette grande faveur, à laquelle elle afpiroit depuis fi
long-temps ,& qui enfin luy fut accordée avec bien plus d'avan.
tage qu'elle n'eut ofé efperer, coime l'on va voir au Chapitre
fuivant.

CHAP. XXIII.
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C Fýý.A P I T XXIIL

L De queUe Maniere Dîe» la deofoi.t -aux graer extrwordixairesf l'il Voulait la
A, .1 commorniquer. lay drcsavre pour la jéconde

ftis le ?,u),p#ere de le txej:1ýinte Trinité, mais plas pàrfaitemeévt j«
'id prémière. Le FerAe divin Id prend enfn perar Eppafe
fait- le ma.riagt f,; long-témes deftre'-. IF. Dgrailpti#e -

naïve , mais
ddMirdble, da ma- ï- ridge deiséfioz d4ni Zr$

Cteration-sde Ditiv. FI. Lerectjdece mart*dge'.

J y toujours remarque que-quand la'divine Ma,#,eilë Wa voulu
lairC quelq= graces otxtraordinaim , outré les- preparations

& les &rpolitions ëI'Qignces qu"elle mettôit en MOY , j"experimen
rois lors - que la ehorfe croit fÙr le pdind de s accompU,, qWelle
m*ý difpofoit dýuce façon tres- particuliere . fîavoir par un avan.

A

gput qui dans fa, paix reffientoit le Paradis; je ne puis rWexprimer0autrement pour la dý*gnitéde la chofe. Dans ces prerentimens le
luy difois : que me, foulez -vous faire mon -'cher Amour? Enru *«'

i"experimentcù fon op. eratioa pour Pordinaire il me faifoït
ilC gerd"état. Enfuire donc dela,%race dont jeay parIc au pre-

cedaàt chapitre, un matin que j*ctois, elir oraifon Dieu abforba
Mon erprit-eri luy par un attrait extrac>rdinairemSt puiMant, &

ic ne fçày en quelle pofture demeura mon,,, corps. La veu - de la
tres-augufle Trinité me fur encore- c'ommuniquée"& les opera.-.
dons manifeflées, mais d'un.efaçon- plus clevée & plus diffinde
que la_ remiere fois. Linapreffion que f'en avois euè*' auparavant

avoit operé Con pnncipal effet dans l"entendement & il me femble
que la divine MajeU ne me Pavoit £ai-ce que pour -M!inarnire

Moétabfir & a ce. quy elle me vSloit-faire p4ý1s aprés,
mais en cette o«a on, quoy- queý 'l"atendemSt fât aufli éclairép&mécae dava=nta eqWen 4 récedente, la voliDnte emporta le

dausparceq,»ue gracepreg:-CeCtOit pour ranlour . & par lea.
Mour mon, eýfetrouvanr toute dans la nvauti & dans- la j ou 91 le-

fance d#un Dieu. eamour. Etant donc commeab1mée en Ia prefeu-
ce de cette furadorable Majeiqé ere-1 Fils .5 & Saint Efp6t en- re.

connoiffiance & confegion de ma ba&fe ky rendant,ùwi ado-
rations & rm bommg esy la p * rfonne facr 'e du, Verbe divin me
donna d emendre qupil etoit vrayem=t PEpoux de- lame am* lu# 4

eû fidellejentendois cette veritc avec -certitud e. 12 la, C' iT

0
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fanceélui m'en étoit donnée m'étoit une preparation prochaine de

la voir effeanée en moy. En ce moment cette adorable Perfonne

s'empara de mon ame & l'embrafant avec un amdur inexplicable

l'unit à foy , & la prit pour fon E poufe.Quandje·dis qu'il 1'embraf,

fa, cene fut pas à la façon des embraffemens humains . rien de ce

qui peut tomber fous les fens ,n'approche de cette- divine opera-

tion, mais il faut s'exprimerfelon nôtre façon grodliere de parler,

puifque nous fommes compofez de matiere.Ce fut par.des touches

IV. divines, & par despenetrations de luy en moy & d>une façon ad-

mirable,par un retour reciproque de moi en luide forte que n'étant

plus à moije demeurois toute a lui par intimité d'amour & d'union,
& étant en quelque forte perdues à moy-même,je ne me voiois plus,

étant devenuëluy mnétne par ma-perte. Neanmoins par de petits

momens le me connoifflois & avois laveuë du Pere éternel & du S.

Efprit,&~enfuite de l'unité des trois divines.Perfonnes. Lorfque j'é.

tois dans-les grandeurs & dans les amours de ce divin yVerbe,je me

voyois comme impuiffante de- rendre mes hommages au Pere &

au Saint Efprit, parce qu'il tenoit mon- arne & toutes fes puif.

fances captives en luy qui étoit mon Epoux t mon Amour, qui

la vouloit toute pour luy dans l'excez de fon divin amour & de

fes chafles embraffemens. Il me permettoit neanmoins de porter

mes regards de fois à autres au Pere & au faint Efprit ,& ces

regards portoient témoignage de ma foûnifion parfaite & de

mon entiere ddpendance, quoy- qu'il ne fe paffât rien d'imaginai.

re, foit par fimilitude ou autrement. En cette occafion- mon efprit

y connoiloit les operations appropriées à chacune. des trois Per-

fonnes divines. Lorfque le facré Verbe operoir en moy.,le Pere

& le faint Efprit regardoient fon operation., & toutefois cela.

n'empéchoit pas le'nité du. principe agiffant qui étoit le méme

dans les trois- Perfonnes- car je voyois fans confuion l'unité du

principe,& l'appropriation de l'operation,& tout cela d'une ma-

niere ineffible. Il me faudroit la-puiflfance des Seraphîns ou de&

autres Efprits bienheureux pour pouvoir dire ce qui fe paffa en,

cette extafe& raviflement d'amour-, qui attirant l'entendement:

le mit dans 1'impuifance de regarder autre chofe que les trefors

qu'il pofiedoit dans la facrée Perfonne du VerbeEterne. Je di.

ray mieux ,que les puilances de mon ame étant-engloutiesab.

forbées & reduites à l'unité de l'efprit , étoient toutes dans le

Verbe qui y tenoit.lieu d'Epoux, &1 qui donnoit aufli à l'ame: la.

privauté & là. puiffance d'y tenir le rang dEpoufe.J'experimen-
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tois que le Saint Efprit effoit le moteur , qui me faifoit agir de

la forte avec le Verbe, fans quoy il feroit impoßible à la creature

bornée & limitée d'ufer d'une telle hardiele auprés de fon Dieu,
& de traitter de la forte avec luy,.& quand méme elle s'oublie-
roir d'elle-mnme jufques au point que de le vouloir entrepren-
dre , cela ne feroit pas en fon pouvoir , parce que ces operations
étant -tout. à fait furnaturelles, & l'ame ny faifant que patir, il
n'eff pas poffible d'y mettre du.plus ou du moins. Les fuites & les
effets qui en refultent font voir cette verité, car comme l'ame a
été prevenuë dans cette haute grace, & qu'elle s'eft plûtôt veuë
dans la pofeGien,qu'elle ne s'eftapperceuë qu'elle y devoit entrer,
cela arrivefi fubitement qu'il n'y a qu'un Dieu d'une bonté in.
flnie, & qui foit tout-puifant -pour agir fu-r fa creature, qui puif-
fe faire une telle imprellion ou operation. Au'refte l'ame experi.
mente fans cefle ce moteur gracieux qui dans ce mariage fpirituel
a prispoffieon d'elle,qui labrûle-& laconfommed'un feu fi doux.&
fi agreable qu'il n'efa pas podible de le décrire, & qui luy faitchan-
ter un Epiralame continuel du Rile & de lamaniere qui luy plaift
Les livres ny l'étude n'en peuvent apprendre les façons de parler

qui font toutes celefies &rtou*s divines, elles viennent du doux
air des embraflemens mutuels de ce Verbe furadorable & de lame,
qui par les baifers de fa divine bouche eft remplie de fon Efprit
& de fa vie:. & cet Epitalame ef le retour & les revanches de
.l'ame vers fon Epoux.

AD DlI1T I ON.

, E ravirlement eff li extraordinaire & les circonifances-en font
fi importantes queje n'en dois omettre -aucune. C'e& pour-

,quoy j'ajoûte à ce qu'elle vient de -dire , -ce qu'elle en a écrit en
fa premiere relation où elle rapporte des particularitez adez re.-
marquables, quelle ne touche pas icy: Nôtre-Seigneur, dit-elle,
ni'éleva de nouveau-, &-d'une maniere toute d'amour à la connoif-
fance du myilere de la tres fainte Trinité , dont la grandeur me
fut montrée en l'unitd des trois Perfonnes divines4t'une façon tou-
te autre que ce qui m'en avoit Cté enfeigné en ce qui regarde la
connoilfance & l'amour: car la premiere fois j'étois plus'dans l'ad-
mutation que dansl'amour & dans la jouùiffance,mais à cette fois
j'étois plus dans lajouiiffance & dans l'amour -que dans l'admira.
-ion. Je volois les communications internes des trois Perfonnes

Oi
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comme je les avois Yeu ês la premiere fois, mais je fus bien plus
'ampleqýpnt i ftruite de la generation éternelle du Verbe. 0 que

cchý.&ine ble!que le Pere fe contemplant engendre un autreP
IUY-rnerne,,qui eft-CoW image & fon. Verbe e- que cette generatl'onN

ne ceffe oint ý que ce Verbe, foit égal z fon Pere en Puiflà- ce,
e U. )en Maiell'; &que le Pere& le Verbe parleuraarra eur c Mour

utuel & reciproque prod Wfcnt cet Efprit d'amour qui leur ee
pareillement cial en toutes chofes ! Cette Yeu ce eft un bien par

deffûs tout bien,& une connoi ce par deffùs toute connoiffince.
parce qur'cleft libeatitude de leaime. Cet état, disje, eft une vraie
beatitude, parce que non feulenient on cennoi& Dieu'* mais en-

coreonenjpüit rune fruition-amourede dont l'ame eft nourrie
d'undmaniere ineffible. Etant donc en'ceae -occupation d9une

maniere que j M e ne paie, dire Jeubliaila perfon-S du Pere & celle
du - lâint Efpiit,.ý& mttrouvai toute abforbée en celle du Verbe
-divin ' riciRdt mon arne coniri -eý «étant fienne luy appàr..
tenant. 9-Idyfaifoit-experùncnter qel étoittoutà- elle-,& qù-eelle

ëtoir toute. à luy par une union & un fort embraffieffient où il ]a
tenoît capiave:-Mais au&il.fembloi't-à l'a -me qWil lvy étoit donné
en proprepour en joüir à fon ai-fe,ý& fi je Pofe dîre , tous -ûýs bicns
1ùý1étoientauii communs. Monamefe voiant- lî riche -par lajoüif.
lance de foà bien infini ce V erbe - êternel , voalkt PoSt-an t par
un doux acquiefcemSt ètre fa captive. Elle voului îrout pour ]Ùy &
rien pour elle. Elle vouloit êtrerien & qu'il fut tout, nvà- ïnunt tien

r
plus que deètre denu f e & vuide, &de regarder la plenitude de- for,.
objet. 0- * que- cette jo w--- flànce- eft douce 11,_ C2eft un labirinthe dsia.

Mour ôù-l-o'on cîl enyvré &. faintement enchanté.- L'on ne- fçait ce
qu on eft & à 12on-ell parce qu"on. eft Mdu dàns, cêt occan d'a.

mour quî engloutit tous fes Elûse ý Quaàd je dis-,- ue le Verbe -te.
noit mon ame capnve,,j* e veux dire- qu*iL la tenoit fi ferrée dans

fes embrafren. ens, qdclle ne pouvm que pa-nr. De f,(ii-s àautres.
un rayon de lumîcre. rae-fàif'oit -reffiouvenk. du.- P-'-Ère-.&,,-du -faint
E fprit-, & me- fàifbit connne. m rmoche-d"aniow-que--e -les ou-
bhois. A. cêt in tie faîfois des 2cles deadmtion l)-deýfoAmiffi'on,
& deàunour , puieans que je- M en apperceufre "se -retournois dans
les emt>reeii=eýdaVérbe où-i>ëtois - perd'uë comme auparavint.
mais bien que ic klidst- operer, Ic Verbe en moy, je ne 1 fcirtrýS

Poinc- de leûni't'é"de l'Esence. .-Ce -fut là, que je connus & experi-
merxai que le Verbe eft ven-tableme-ntlýEpoux' de Fame. Cela

eft-fi profond que c'cýft un abýrmc,--tout ce qWonen peut dire WaDe



DE L'INCAkRNATION. ro9
proche poin t de ce-qui-en cff,- & en cela j e me rej oflis de la Ma-A 'kde ce Dieu. & de ce qu'il eff fi grand qu'on n'en pet« par-
ler comme il faut. Toutes fes veuès me firent comprendre les myý
fters cachez dans l>Evangile, in princiRie eratrer6um , ne voyant joar..point de termes plus propres pour exprimer ce qui fe peut dire 'de Dieu & de la generarion du Verbe, que ceux dont l'Evangei~.
flefe fert. Enfinje n-ay Jamais experimenté une plus grande grace & jenePen fe pas en pouvoir recevoir uneplus grande en cetý.te vie j car tour ce qui s'en peut dire femble dirminuer lemerirede la 'chofe. J e -.d-y fçauroiîs pen-fer fans une nou velle eémotion decour,.& le fenriment en cff roûjours demeuré en mon aine. Ce,
Mot. V.Ea,-zE ETERN;-EL, m'eft 'une- nourriture qui mere.plir fans- cerle, & un parfum donrnion atne eff continuelIeent

Voilà ,donc enfin-, la. Mere de l'incarnation- Epoufe du Verbe-d'un~e nianiere tmute divne &par .une ctace des plus raresquirfe
pwdc- communiquer.Aul elle rdioî.gne- que c'érc*ir la plutgrande qu'elle eût receuë utus lr q'lenecoorpas-
en pouvoir recevoir une plus frîblime -à- l'avenir. Mais elle nepne pas que les trefors de. la puifflance de Dieu font infinis > & quefa bonDrd luy- en'refèrve-peut- ê re encore de plus* mag nifiques.JEt elle,,m 'lie- zdira ailleurýs-que les faveurs, que DieuIyfaiot
élroient fî grandes ou en leur fuiflance. , ou en la maniere qu'illes faifoit qu-'elle ne croyoir pas qu'il eût rien- de plus grrand à- luydonner, mais que l'exverience luy avoir fait voir qu'il Te montroit-de plus -en plus liberal --en fon endroit, en forte que« les'dernieres-erolent toâj;ours plus rares & plus magnifiques que les Precçdentes-Maig elle, vient de- faire une remarque fort con fiderable , d'o'negrande inffruclion , fçavoir que dans ce ravilfement mn zjeilleu X.elle voioit diftin&ezmenc dans les operations divines , le'd*té duprincipe agriffant & l'appToprlation de l'operarion aux perfonnesparticulieres.- Car il eat certain que toutes les adfions de Dieu au.regard- des crea=ures fn communes.aux trois Pcrfonnes, parce.quyelles aguffent par un principe qui ea comm un aà routcs.Et nean-moins nenobftanr cette unité de principe ,il y a de certaines ope-rations qui font plus juflement appropriée à neperone ,u'

une -utre. Les oeuvres qui marquent la force, & la puidàce font-pluspartzcul;erement atribuées àLla'perlbnne di Pere: les lumie.ýres dontifplaît à Dieude nous ecIairer font attribu=es à. cen lé duFils , parce qu'il eftlumiere & vernté: & l'amour, & les deirs que
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nous -avons pour le bien font referées à celle du faint Efprirparce
qu'il d l'amour perfonnel du Pere & du Fils. Ce principe fuppo..
sé,ilef conftant que quand Dieu époufe une ame,foit de la ma-
niere commune, aini qu'il époufe toutes celles qui font dans la
grace & dans la charité fbit d'une façon extraordinaire, comme
il vient d'époufer là Mere de l'Incarnation , cette operation e1
commune aux trois Perfonnes divines.à caufe de l'unite du princi.
pe agifant , & ainfi j'on peut dire abfolument que le Pere e11
Epoux, que le Verbe eft Epoux,.& que le faint Efprit eft Epoux.
-Certe operation neanmoins en plus particulierement attribuée a
la perfonne du Verbe à caufe de fon tunion à la nature humaine,
& que les mariages.ont coûtume de fe faire -eatre des perfonnes
qui ont ane méme nature. C'eft de-là que dans les communica.
tions d'amour que Dieu exerce envers fes Saints, c'eft plût8t la
perfonne du Verbe,& du Verbe incarné qui careile 1pame que
celle du Pere & du faint Efprit, & ainfi il ne faut pas s'étonner f
la Mere de l'incarnation étoit principalement appliquée à la
deuziéme perfonne de la fainte Trinité.

Quand:elle dit que Nôtre.Seigneur l'embrafla dans ce ravif.
-fenent oùiarit pour Epoufe ,eile a)ote prudemment qu'il ne
(e faut pas im giner que ces embraffemens fufent femblables à
ceux par lefquels les hommes fe témoignent des carefes & de l'a..
initié. Il étoit necefaire qu'elfe fit cette petite digreffion pour
prevenir & empécher les idées que les perfonnes' peu fpirituelles
euent pû fe former contre P3honefteté.- Ces embraifemens furna.
turels de Dieu à Pame & de l'ameà Dieu ne font autre. chofe qu'u.
ne liaifon d'amour quiavec des afecions unifantés ,.comme avec
autant de bras,ferre fi-étroitement rame avec Dieu dans un attou-
chement fubftantiel & fenfible, ou pour mieux dire experimental,
parce qu'ifeftinfinirment éloigné des fens, qu'il femble qu'ils ve-il.
lent devenifune méme chofe afin de ne fe feparer jamais. Il faut
dire le même des haifers dont elle parle & qu'elle demandera ou
voudra donner quelquefois dans fes afpirations amoureufes à l'i.
mitation de 1'Epoufe des Cantiques. Car ce baifer n'a rien de fen.
fible 1fi ce n'eft d'une fenfibilité fpirituelle: C'e& une douceur &
fuavité interieure que Dieu fait relfentir à l'ame en fe donnant à
elle, ou en luy communiquant quelque grace, ou quelque don du
faint Efprit. Il ne faut donc pas fe rien imaginer d'impur n'y de
terrefire dans ce divin commerce quifuppofe une pureté parfaite.
Dieu e efprit, l'ame en efprit, & ainli tout ce qui fe pafle entre
Dieu & lame ne peut eftre que tres-pur, tres-fpirituel & tres- faint.
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L Dieu Id fait ch-anger d'état enfaite do zuarhige. Il. Embrafeme;v,ç

de 1'.Epoux e de P,B?oure ce qae c2e#. Ili. Accroijjrement de

-fiane-qae Dieu éleve ladi& e '. Ir. E#e redsabIt s
auiferitez. r. Son zele &fon,- taientpase le falot des'ames.

chdrité dimir-Jk enve'.f les #Wakùr le p1aýîr "irge pretiait j
lesfie *ut*r,,

ii s le mariacme fipirituel ýamc a entieremen"' chan cé- d"

Dtat, elle avoit eté cy. devant. dans une tendance 'continuelle
au mariage & dansPattente de cette- haute grâce qu 9 on l'y fai.

y nant -peu à peu les PO 1 ns
foit voir comme de loin enla don' 'di-fi fifio
necelaires pour. la récevoir.,ma*ntçaa . nt 4àle n2a FTý5 de tenda'n.
ct> parce. Welle peQde'c e«li .«elle ai 'me, &.-qu.ýleiie èft eeci.tu Uy - - r*

pro uçm p6iffedee de lu ' Ce o. q ent toute. penetiée & Ye. . filpt des'ca. ILreffles ce font -des amours qui la- confommen't & la-, font èý'pirer
en luy en luy faifant foufrir des, mort ' s tres-do-uces -le diray-mi-cu*x
que ces morts font la douceur MeMe. le Wàrrêre à penfèf fi je
pourrois trouver, _qýue1ques.ç.mpiraifons Ir la terre . mais je en. t. qui Ma que. les

tro * tive 0 . puiffl fervir pour dire ce - - cefl que
P-aibraJerens du ý7è-rbé -,% de Ilame Ilaquelle quoy qu'élle le èon-
noiffe zrapd, D-ieu.,,C'onfubfbàci.el & égal à. fou -. Pere immenfe.
eterner, infini par lequel,ïo, hofes ont été fait-es & Par le.

quelelles fubfillent en -Jeur etre ,.elle Pembraflè * nèànmoin &lu*
parle bouche à' boùche fe voyant azýanýie aar cette digiiitt,
-que le- Verbe efL iýn Époux . ïSe qu,ý.ùe. ert, -n Èpoufe. elle luy

dit.:.Vous êtes a. -Moy- &,Je fuis à.vous: c3cll'airez , Allons mon M.
Epoux , aflon& dans les"affàires que vous m11àýëz. commifes-- La.
me-nea donc las dederrelwpo ïe le -- bi -en-ai m' e ýèl1e 1 a'y par..

le parce quilfu. a rarlé' & ce u3elle. dit- n"eft
> pas meme fon

propre lang -E e entre s- ces affàires poûr rechercher fa
gloireen tout&p.-ýrt'tfelon les conn'ifancesqu"il- luy en doi.

ne, &,pour le faire 'e ner. comme maýifire ab"folu fur tous les
cSug-., Elle continué: es penirences , &,fe confomme dans Jes

aaione s'de chàn-re en rs, le prochain ft &-- i fant. toute' tous pour
les gagner à- fon bien-aîméje- me* Voyois quelquefôis avec une
troupe d1ommes fervitèurs de mon fre*rejufqu-à une vingtaine ou
environ. &lon e nombre quils fe rencontroient à leur retour
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a avec eux pouf ;gvoir le

de la campagne,& me ttois % table'
le moyen de les entxetenir*,de ce qui concernoit-ýfCUr fa lut

eux-memes farnilierement & fimplenient me rendoient compte
de t6utes leurs affions eenteaccufant. charitablement les ý uns les
--autres des fautes qieils avoient faites lors qçe piar ua d-efàut de0
fouvenir ils -avoient omis quelque chofe de leur devoir, Je les
.afemblois quelquefois Pour leur parler de Dieu, & .1eluur. fei.

gner - con=e il failoit Èàýder fes- comm emns Y, le. leï !cpm
nois frabchement , & quoy queje leur diffle, il ' S- m9étoimt fo&mis

,conune des enfans. Yen ay fait lever du , Et -quis"étoient Couchez
Pl

fansavoir prie Dieu -Ils àvoient recours i moy en- tous lSn bc.

foins, & fùr mut en leu s- maladies pour les remettre en 'paix
avec m une gran..
-de - vocaiti n cel co'm m*e auffi à le,& vernet en leurs- ma-

ladi= Jen avois quelquefàïs un grand nombre dparreter-, en.- for.
leur appartement femblSà ethe un- holpital- dont - j"étois Pin.

e-& entoures ces a&ons'il m"étoit avieque cl ' oit à mon
rUieierý - et

Chvin ývwnt1uei"avols une
p*4éu% quele rendois feMce, cPoù telle

agilit6de corns -que toutm*-&étott- facilc dans ce fentimetit ifaifalit

'les lits .- 1fCý Malidès & dés fains. j *e",toi*s contrainte quelquefois,

& prefque continueflement de ceder aux -toûches, M*Sn*eures que
celuy qui po&doitmon ame me donneitpour me M dâns

les fatigues aufquellesje eétois TCý Ulte- our fon amour - je nx

proftem'ois à -terre pour le careffier en rwwuutnillant 1 & luy Prdie.
iler quIl Woblieoit infiniment 1 de îne donner le moien de luy
rendre quelque eut fervice , par=. aclions baffe*s dans
le trouvois un for,> ll'c'om"nuo*t- & redoubloit fes- cafflés
pour lors fétois contrainte de- Wenfermer de peur - dcÛre =con.

trée, Et comme fou excezdans mon ame me brûloit eun &u qui
M,9-to-iotiaiiberté'derefpirý*er,.,.ïèý'luyparlois vocalmmtpourexha-

tér cefeu & luy diibis 0- 0 morrý amour, jë ngen puis Pke -ou laif.
fezýmoy un eu refputr, parce que ma foiblefTý ne peut portervos

Y '% fai i 1 %
«Cez i ou Otez-moy tour a a vie . carvos a-moun me font

fouifrir ce qu"une a= enfermée s la prifon du com n"eft pu
capable de fupporter'Il -me fembloit quqil prenoit fir e que
je luv difois, auffi Ctoit. ce fon efprit qui me faifoit parler qui ne
me- permettbit pas de me caîree

ADDITION*
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-%Ay donnélè nom de*myftique à ce mariagè faint où la Mere dë
il"In ' carnation vient dentrer avec.le Verbe -divin, parce- qu'il efi
cou t fpirituel & entierement caché. aux fens & à la ý nature. Il n ýefi
pourtant pas ce mariagefublirne qui -fait Pun, des plus hauts états
delacontèmplation furr)arurtlle &qui -efi particulierement appel.

lé'danslavie iriýuelle le ma- naeë.mvÛique Dans ce,,dem-wr m-a_
riage Vame e Ume -a'- Dieu -d &J le " d ý() % eans fond e fon interieur U Ile-,enjoü'itý-d'une maniere douce , tranquile*> ccnfianteý & uniformcý-
au lieu que celuy dont -il sPagit eil accompagne" ou fuivi de cranf,
ports 3 de langueursde martyress-4de morts & d-9autres fembla.

bles paffloaï ou operations d3amourcomme on oir dans*
la fuite. Et pourcommericer voicy 'r comme elle=les pre.
mieres difpofitions 'de fon ame apres queelle eût receu Cette grace

incomparablé:.Après. un ' e. faveur fi-extraor-dinaire , ie reflèntoisencore un "lus grand *embragèm à 9 -1ent interieur & une occup- ation
Plus forte.je-me fentois remplie d"un lam'ur vehement fans pou.
voir faire' aucun acte, interieur » pour me foula er & cela duroitdeux, au trois jours. endànt Ïefquels il fýmb iorn it que mon cSur

àÛzýéclarer- jý*én-re entois dans le corps ené,deuleur fi.-grandeque
fielle edi.dùr.,da'vanta<ye -il eût eallu mourir.

Quelque ý,divcrtiflement# d'emplois. que i"eu«iTe iU ne---- e pou"voient difl=ire mais plùt ýA ils foulàme geoient. quant à l"exe-1 01rieur. L e temps que je-viens de dire étant ecoulë1) cétoit comme
qui ouvriroit-lcfoupirail d9une fournaife- embrasé 1 e pour en- faire
evaporeî la flime.', Car- mon. cSur fe dilatoit avec des paroles fi
ardentes qu'il fembloit que ce fuÉren' autant de 11mes qui fe la*

,çoient par--UnC. Vengeance deamour vers celuy qui M -- avoit -fàii fouï.
frir: car corn me elles venoient de luy , auffi ne lés renveiols.-Je lousi

f, 'Dlay;'Et comme dans ma croix amoureufe, ma peine etoit de n.ýiler
as à luy, c2écoit audi, le rul-et-de nws p intes & .ce que ï2avois

ftuy dire. Je luy difois don-c en aveuelc & fans raifoà dans uneygrande privauté dont il ne m- ïMenirZ> étoit pas poffible de nab
Ne veux- tu donc nz que je meure Amouu? Ne'fçais- tu pas

queil n9y arien fur la terre qui n* plaife & qui ne nw foit 'une
croix? M#ayant donc unie fi intimementa toy # ne rçaii-tu pas queje ne puis vivre avec ceux qui ne t"ainnen-t'point-?Iqelas,, Amour
ce ferois. tu as bien -aife que je mouruire iý cette hCure.

p
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Séclat de tonnerre ou plhtôt d'amour defcendit du Ciel pour me
confumer a cet inftant?Je ne-fçay ce que je dis ny ce que je fais,
tantjefuis hors de moy , mais tu en es la caufe. Ah ! je ne te de,
mande ny trefors ny richeffes;mais que je meure,-& q'oe ie meure-
d'amour.Je ne faifois autre chofe ny nuit nyjour que de me plain.
dre &il.m'éoitimpodible, d'arréter cette impetuofité , n'ayant
point du tout de'pouvoir fur ,moy. Cela fe peut vraiment; appeller
un martyre,. mais tres-aimable, parce qu'il vient du bien-aimé.
Cette dilarationme donnoit quelquefois -du foulagement, puis je

retou-nois en cette premiere occupation Ce qui- faifoit pâtir le

corps c'étoit une alienation oùj'étois detoutes les chofes crées.

carje me voiois en un vuide de-tout, & il ne recevoit point de fou-
lagement, de l'interieur , mais plûtôt il en recevoit de la peine,

•parce.qu'îlendroit de la poitrineil fembloit qu'il fe dût faire une

ouverture,& cela ne fe pouvoit fouffrir long-temps à caufe de la.
grande peine qu'il caufoit. On ne le.croiroit pas, mais je ne dis pas
la.milliéme partie de cette occupation. ,Jaurois de la confufion
&delahonte d'en' dire davantage ,. de la grande hardieffe avec
laquelle je. converfois avec Dieu, car elle e bien autre que tout

ce. que je viensde dire.J'ay été plus long-temps en cét état qu'en
aucun autre., &je me iuis pluLieurs fois étonnée comment je pou-

vois fupporter une fi longue occupation interieure , étant dans
une condition tout-à fait eloignée des chofes de l'efprit, & con.
tinuellement chargée de tant d'afaires qu'on peur faciIement-
connoître que Nôtre-Seigneur faifoitout pour moy , étant im-

poliEle d'y pouvoir fatisfaire, par mes forces naturelles. QUOil en
foit beny ,iI pouvoit ceja,-& encore au-delà de. ce qui fe peut
penfer. & dire. Mon Direceur craignant qu'une occupation i
forte, &fcontinuellenem'affoibitt trop,jugea à-propos de mo..
derer-mes penitences.. Il m'accorda feulement qne fix mois de
l'annde je couchafe fur une paillade picquée, & les (xx autres,
mois fur des ais pour les difciplines d'orties & les autres , que je
les continuae mais ilme deffendit de me plus (xrvir de hiares
ny de cilices, confentant feulement que j'ufafe de chemifes de
ferge., &queje portage deux foisla femaine, une ceinture de fer
à pointes:.Ce.que-j'ay fdelement obfervé jufqu'à mon entrée en
Religion,.n'étoit que.quelque occafion de. charité m'en divertir,
car en celajen'étois point fcrupuleufe ny attachée à mes exerci.
ces de devotion & de mortification, les. laiffant pour l'amour de
Nôtre-Seigpeur lors qu'il le permettoit.De ce qu'elle vient de diri
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-&de la Maniere ýqu>eIle la- dit l'on remarque une fami'fia.r*ite qui
'ne fera pas-approuvée de.--tous ceux qui comparent la baieflè 4c"Ia
creature, avec la- Majetté infinie de Dieu. Mais quand une. arne efil

& poluiTée-dè- Iýefprit deDieu comme croit celle de nôtre-Mere,

que peut-elle faire finon de -fe comporter- paiTivement de fouË-
frirfon operation ? Cette. privauté -étoi.tun--.eifet &' une fuite du
.mariage i car encore que de tout -temps elle .- fe Eùtco'mport-zée en.
vers-N ^ tre- Seianeur avec bèaucoup- -,de fan,lllaritýé. & de 41!npji
cite ce fût,-neanmoins -toute au ofe ap'c's- quele marýý 'e,

A !

£Ut etc _.celebré. Carquoy .,' ue Dieu demeure toùjours Dieu,.&
la creature toujours creature, &qdil yý ait toujours une difian.'
ce infinie..de J -un à 1 »autre .1. cetteimion neaumoins releve iellem-nt
la creature ne'fermant(ýn quelque façon. Jes yeux à la. Ma*' fi
de'Dieu.& à:fa propre'bagé&,elle fe cýxnporte-ýen ron'endroit
avec une ef 'dl e a. -elle

pece eaalit Eî Pamour furvenant- l'-dcius
agit avec une privauté' qui fiurprend ceux qui n'ont pas l'experien.
ce des fablimes opera-tions de la errace dans Péra"t de la c-ontem-la..
non paiEve. Ceil *çe que ren=que nc tre,-Mere -dans.. u_ n ..,ccr-iry où
e .Ile rend, comte à fon Direaeur , -dc certedifPortion inirerieurel,
ou elle montre encor ' e la veritablé' c- aufe -de cette'privauté'. & où
elleditenfin wellenefaifoit que ssy comporter- paffivement , &q
quedansc ' ette paiTivetcelle oubloit la M*aj»efté pour ne peniér quï
léamour;.Voicy fes paroles : Sur l'attrait de la veuë des tro * s Per.ý r>*.nt
-fonnes divines mo'efprit le- trouva occupé d7tme mariiere OUe ie un écrit

% a Ion
nepuis exprimer, tant elle fut promte & fubite. En un -infi"' t j
compris beau-'coup & cette. veuë fut 'our moy -toute -d-lam'bur,,
mon ame fe tenant collée bien fortement a" fon obj-et, fans pour.
tant féfervir de fon propre agir ,car elle rie pouvoit rien que paAtir-.
ce que vouloit l'objet , qui la tenci t par fois',dans --leadmiration &
dans l'adoration . M e5 Pameur qui n'eft i amais en repos , & -q ui
-ne peut durer en luy- mê= -1, charmoit mýon, ame d*une tclle ma.
-niere q qWell' oublioit . ssil faut ainfi parler,, la Majeflé quant. au
refped, mais-non qua'n't lâja veu C**:Je veux dire I_ - rnbra,
£Ce d'amour*- elle ne pouvo- ir voir qu' mour., S veuè s'ar "'
la perfonne du Verbe > qui r'toit 13objet de Ça paflion , & _qUï -avif.
foit, & captivoit fon zSur par un, ri doux charme. , que je ne puis
trouver de.paroles pour 12ex -rimer. Elle étoit captive de 1-'amourl,'
mais auffi Parnour -( c"eft à Tire l'Epoux ) étoit fon captif , par 4a
mutuel retour eunion & d'einbraflèment. Luy feul fçait les-en..
treciens de cellè quile tenoi.c ai'fi embraffié, & qui recevoit auffi de

&J
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luy la bienveillance de fon amour dans un fi doux commerce.

Dans cette grande familiarité elle ne laiffoit pas quelquefois

de faire reflexion fur le refped qu'elle devoit avoir à la Maje.
fié de Dieu,& de faire quelques efforts pour retenir les faillies

de fa privauté & les tranfports de fon amour1, mais cela ne luy

étoit pas pofTible, car auffi-toif Diea luy cachoit fa Majef t&
ne fe faifoit plus voir que comme amour, & ainfi toutes les pen..

fées de refpe& fe &ffipoient & laiffoient la place à la privauté

d'où vient qu'elle dit :Je faifois quelque reflexion fur cette gran-

de privauté, & je fentois quelque inclination à mç retirer dans le

refpe&,mais au lieu de cefer, elle augmentoit encore. & je nV é,

criois: O mon divin Amour, 'en vous-méme qui éres la caufe

de ce. ique je fuis »fi hardie avec vous. Je vous reconnois pour

mon grand Dieu, mais auf vous étes mon grand Amour,&

vous vous montrez à mon ame d'une façon ficharmante,.qu'il faut

que l'amour l>importe fur le refpe& que je vous dois, & il m'eft im,

pofdible de faire autrement,>parceque vous.mWemportez & je vous

veux obeïr,, cela eff raifonnable, parce que vous étes Amour.

-Elle montre par ces paroles qu'elle n'étoit pas tout-à-fait la

r -maîtreffe des mouvemens de fon coeur , mais qu'elle dépendoit

t de l'objet qui luy infpiroit des fentimens conformes à la veuë

qu'elle en avoit. Elle ne-le voyoit qu'amour ainfa elle ne pouvoit

avoir que des fentimens d'amour. Outre que le refpe& eft une ef.

pece de crainte, & fon amour dtant parfait comme il étoitr,la

banniffoi entierement. Mais quelque inclination qu'elle eût à fe

tenir dans le refpe ,. elle remarque. que fa privauté au lieu de
diminuer croiffit continuellement. Et en effer elle crût de tel
le forte, qu'enfin elle-devint habituelle, & tout le reffe de fa vie
fe paffa dans cette familiarité que lon remarquera non fans
étonnement dans tout le cours de cette Hiffoire: Nôtre-Sei-
gneur, dit-elle me mit déslors dans un état d'oraifon, qui éroit
une, familiarité tres:grande. C'étoit ine folitude interieure qui
furpaffoit tout ce que j'vois experimenté auparavant. Toutes,
fes grandeurs dont yavois continuellement la veue excitoieneun
fi grand amour dans mon· ame, qu'lle oublioit la Majefii, fans
Poublier pourtant, mais c'efl que je ne la voyois plus qu'amour

Je veux dire que de toutes les perfe&ions divines l'amour tient le

premier rang,& cet amour ce Dieu meme. Etant attirée parce
motif,je me fentois comme captive, & j'étois, je le puis dire, com-
me une.follequi dit fans raifon tout ce qu'elle dit. Il n'y a point
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,de paroles plus charmantes que eelles doinc mon cS'ur etait rem-
pli par la vehemence de l'amour. Hors de l'oraifon a&%uelle ce-

n'ér-înt'qu'élans & tranfports. Allant à 1 Oraifon Je trreliliois
~en mnoy-nné-ine, difant; Allons dans , folitude ,mnce mu,

afin que je vous emnbraife & vous baîfe -à mon fouhair,-& que ref:ý
pirant mon- ame en vous,. elle ne foit plus que vous. meme par-

union .d'amour,, y demeurant pe rdue pour jamais. Enfin -étant-
&hiellement en oraifon ,je me fenrois faîfie- par l'amour, lme
tenait collée à luy d-une rcelié Maniere que je n'éetais plus à moy,
inon que de fois à autres il nime laifoit refpirer quelques paroles,
d'amour , qui bien loin, -de- me donner- la liberté1, l'engageoient à
renforcer l'union où il me renoit. je ne diray rien dvnae&n
nmatiere dont ['occafion fe prefentera> inceflmmentr dé parler.,

J'ajoûreray feulement un emportement d'amour furprenant qui,
feavijfqu'à quel poin& alloit fa pri*auré , & 1l'acce ue

tre Seigneur luy donnait'. D'ans les,tin dit-elley & dans,
les familiarirez que j"ýay avec luy je reconnois les grandeurs & Mâ.
badèffe & l'inégalité quieft entre luy &- moy - preffée'neanmoins-
de fan amour,. & nonobftanr qu'il faoit grand Dieu-.& que je ne,
ois rien , je luy dis O' mon- Amoursî quand vous me devriez en.-

voyer dans l'Enfer, il faut que je vous aime ,.que je vous carreffle,.
&-que vous (ayez l'enrïere podèflion de mon coeur: car je ne puis-
afpirer qu'à vous, ô mon grand Dieu.r. ô mon grand Amnour!

CHAPITR XXV..

I. So e/pil, une efpece d'extafe coninuelle efioit incç//?amenab--
.forbé dans laIdveut du Verbe divin. II E//e dejire comme frIainjaul
dejIre de'udche'e de la priJon de f/on corps, pour joair de fon Ju..
III. E/le ne proit q'u'a regret/les nec#jftez di corps,qupo en
i.nterrom;pre l'union aa/lele avec Dieu. IF. Et/uar tut klemmeil:
qu'elle neprentit que fr peu de temps. V. L es atritskde[on E 'u

eo;rv~fbent tellement teJpritqu?/ boit conrainte de le prier
d>enfuj~end e#t pour avoir la liberté de travailler a resafai-

xes. Fi. De forte qu'e/k <tit mémé dans l'impitfi e efir e
leôljurcs/irituelts & des prieres vocakse

Ncet état d'oraif'on l'efprir étant enrierement abftrair dèsL

.chofes du mondeil s'en enfiuivoit une extafe amoureufe en laL

**u~& par l'amnour de'lafeconde Perfonne divine, »> qui faifoit que
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le corps deneurant'fans foûtien patiffoit & portoitfeul le faix des
travaux ordinaires &'le mepris îe la partie fuperieure qui ne fai-
foit non plus d'état de luy , que s'il eût été fon ennemi mortel,&
le plus grand obfacle qui la retint & 'empéchit de s'envoler
dans le Séjour de fon bien - aimé, libre de la vie thiortelie ON
elle ne pouvoit plus le perdre, mais où elle pouvoit eire eter.

n. nellement, & heureufement perdue dans fon fein. Elle defi.
roit d'ellre feparée du corps ; quoy qu'elle fût dans les amoups

I de ce divin & furadorable objet : mais ces divins embraffe.
mens étoient interrompus par de petits intervalles du dormir &
des affaires, qui faifo-ent comme des petits nuages qui pouffez
par un grand vent, paffient fous le Soleil, & font de petits om,
brages. Enfin les necetfitez du corps faifoient à la dérobée de pe.
tirs entre-deux , lefquels pour courts qui peufent eRre , étoient
une efpece de martyre à 'ame, qui ne pouvoit eRre un moment sé.

IV. parée des.embraffemens, ny de la veuë de fon' bien-aimd. Mais
le plus-grandempéchement de touseftoit le fommeil, quoy que
court , ce qui faifoit dire à l'ame: -Hé mon bien- aimé iuand ne
dormiray-;e plus -Toute éveillée quej'étois;'couchée fur pun cili.
ce je chantois à mon divin Epoux un Cantique, que fon efprit me,
fai(oit produire, & qui eût é ' capable de.fendre mon coeur s'il
ne m'eut foûtenuë d'une faç n ex aordinaire; & mon corps étant
extrémement fatigu éj'étois ontr nte de dire: Mon divin Amour,
je vous prie de le laiffer un p u rmir, afin qne s'étant reposé il
vous ferve demain tout de no eau, puifque vous voulez qu'il vi.
ve: alors il dormoit un peu- & au moment de mon réveil,ier'en.
trois dans l'acuel amour que le fommeil m'avoit dérobé: HelasA
mon cher Amour , difois-je, quand ne dormiray-je plus?Sus il faut
recommencer à châtier ce corps. Je fortois de defus ma dure cou.
che, & mettois une haire ou un autre inftrument de mortification.
Lorsque ce divin Epoux m'emportoit fi fortement dans le gros de
mes affaires temporelles,je luy difois : mon bien-aimé obligez-
moy de me laiter expedier cette affire , & enfuite je vous em-
brafferay à mon aife, car mon ame fe veut laiffer confommer dans
vos chafles & purs-ernbraF1pmens. Si je penfois prendre un livre,
l'amour m'abforboit, & il nfe faffoit quitter pour demeurer dans
l'amourméme, qui me lioit-de telle forte que le ne pouvois porter
d'autre imprefflion que la fienne: par fois je lifois un peu., fur tout
lors que j'etois obligée de demeurer dans la falle de mon fiere
pendant qu'il entretenoit quelqu'un, & que j'attendois rifsuë de



DE L"'INC4R.NATIO'N. liq
rentretien pour travailler à quelque afFaire; cela* nCan'moins me.>1 . JI r

fairoit violence & me b1efsoit la refte parce que j arrerois le com.
merce interieur & que lekombat dý'efprit contre efprit dan§ Perrat

que je Portois étoit violent: ce . 1. 1- .
. que le mois me fembl-oit beau &

conform- e à. mon inclination . &J'eufse bien voulu. y penfer &
M)y arrêter i mais Pèfprit qui m'occupoit en luy niemportoit: je me.
forçois neainmoins de;lire, parce que c y etoit une fainte occupatio .n1ý

& que deva-nt le monde lors que je -ne pouvois prendre un ou-vra-'
cz pour occ«01 ýer mon exterieur 1. y àYmois mieux m-,attacher à ûn,
livre que de d'Snera connoître quee efaifoi -poupatitTois 1'oraifon.
11 n'enetoîtý pas dé mé*e dans les Jý tracas ôÙ ceux qui me
voyoient croyoient-qüe je m'employois toùýwentiere, parce que
mon corps qui p . renoic un peu lea''r'- là dedans,* "portoitý une façon
dégagée & expeditive ; & mon érprir, étoir plus"libre.-x -parce que..
ce corps étoit occ-upé7. V'ila rna- dirpofition- en fesdeux fortes.
diemplois ; mais lors-que - ouvois feparer, mon efprir aivojt-

fun conte n e fe- mettant point en- peine du corps'ny. de fi -poffure,
parce- que je neé'ois ve u b que de rn on celefte FP'Oux' , qui. fqavoir
bien queje ne Êkouvois faire autrement, Jiavois- beaucoup-- de peiý

faire de. s preres vocale fi- tôt que je commencois mon Chaý.
Clet 1- le fens des paroles'emportoit, mon efPrir en Dieu en -forte,

qu - me le falloit quitter, ou le dire-dans ' le occafionsýà diverfiýsr - a -fi 1reppri len etoit-dernèmede-i-'Office-de Nôtre'D -nie ". non-ýîS 1. - e -où nrois, & cel'ors-que J etois-'à la' campaone & àý 1" 'cart Je le-cha'
cfiantfýuJacyeant mon -cfpreir & -me donna-nt air je le recitois plue
facilement- cela n eanmoins etoit aiez rare. Pour me foulager je-
regardois quel quefôes -les'campacrnes Wes verdures,'mais cepen-
dant mon E pitalame continuoit avec mon divin Epou'& je m"oc.-

cupois de toute autre chofe que de ce que .e re ardois j aulE ce que-
-la partie 

nî
îen faifois n"éroir que pour amufer erieure lafin qu3élle
fý-rvîtenfuite-à 1-'efprit,,. & quéfurPheure elle, ne luy pût nuire.

A D D IT 1 0 Ne

Uelque accès que la Mere de l"Incarnation eût aupres de

, ODieu,.& quelques carreiTes. que le Verbe Incarnée Ùt faites,
4a. fon ame avant la celebration du- mariace , elle n'avoit encore
Ose prendre- la; qualité' d-7Epoufe, ny luy donner celle. dTpoux
Mais après qui elle eut receu cette grandefaveur, -elle fe don'ne fans
crainte cette ý qualité, & la prendra encorç fouvent- à la fuite de
fon Hifloire. Elle en ufa. comme l'E« poufe des Càntiques., a..qui
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l'Epoux ne donna le nom d'Epouéu'aprés des carred's fouvent

reiterées, & des dloges reciproques de leurs belles qualitez: L'E,

poux ne l'appelloit que fa bien.aimée, fa cherie, fa colombe, fa

toute belle ,mais il commença dé'appeller fon Epoufe en la cou.

ronnant, c'eft à dire en l'élevant à l'honneur de fon alliance, & ce

fut la qualité qu'il luy donna depuis. Je fçay qu'il y a des perfon.

nes qui font dans le fentiment qu'on ne doit donner le nom d'eépou.
fe qu'aux Vierges;mais Dieu a des penfées bien differentes de ceL.

les des hommes :il n'eft pas tant l'époux des corps comme il l'eu

des ames ,& comme les ames n'ont point de fexe non plus que luy,

& que luy & elles font des efprits purs, il eff certain qu'il n'eft

pas fetilement l'Epoux des Vierges , mais qu'il l'eft encore des

veuves, des femmes mariées, & des hommes mémes quand ils

s'en rendront dignes. Ileft fi vray que Dieu n'a point d'acception
des ames , & qu'il ne les aime qu'à proportion qu'il let trouve pures

& ornées de vertus , que s'il rencontre l'ame d'un homme dans un

plus haut degré de pureté & de fainteté que celle d'une Vierge, il

fera plus parfaitement fon Epoux, qu'il-ne le fera de la Vierge.
Il ne faut donc pas trouver étrange que la Mere de l'Incarnation
fe foit donnéela qualité dEpoufe:la qualité doit fuivre la dignitd,

puifque c'eff elle qui l'explique,& Nôtre Seigneur ayant bien

voulu l'élever à la dignité d'Epoufe , elle a p1 fans temerité pren-

dre une qualité qui expliquât ce qu'elle luy dtoit.

Cette Mere ayant donc tout enfemble la dignité & la qualité

d·Epoufe , on ne doit pas trouver étrange l elle a dit plus haut

que dans cette alliance fainte tous les biens étoient devenus com-

muns ,car dés que l'amour a élevé une ame à ce comble d'hon-

neur , elle n'a rien qui ne foit à Dieu, & Dieu n'a rien qui ne

foit à ellells ont mémes biens, mémes maux, mémes interefs , &
comme parle faint Bernard,un méme heritage, une méme mai.

con1,une méme table,un méme lit L'amour efà l'ame,& l'ane
ef à l'amour1,dit Nôtre Mere dans- une lettre à fon Dire&eur, &
fi je l'ofe dire, il femble que tous biens foient communs, & quil
n-y ait plus de diffin&ion de rien.

Elle explique encore plus clairement cette communauté de
biens dans une de fes meditations ,où contemplant ces paroles my.'
Ierieufes de Nôtre Seigneur rapportées par faint Jean : Tout ce

fai e# i moy ejJè' oas ,& tout ce qui eJ a%à#t us e moy ,& je frâ
glori,ée» ex, elle dit :j'ay veu dans ce paffàge le ttdprême degré
d'unité entre les perfonnes divines, & le parfait degré d'union de

cette
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rCetrefouveraine Majefé dans les ames par Pacquiefcemerit & la-
bandonnement d'elles-mémes aux deffeins qu'elle a eus eternelle-
ment fur elles,& je difois avec leProphete-o qu'il e.stfonde s'attacher pr
'w Dieu. Aprds ce premier regard tout s'ef pafié dans la volonté,la- :s.
quelle par la veuë~de la conduite amoureufe de la divine bonté
fur elle, reconnuë par Paccompliifement de fes defeins dés-ja
avenus,& fi avantageux à fa fantification-, fqavoir, de l'avoir pla-
cée fi avant dans fon amour, & d'avoir pensé tout cela fur elle lors
qu'elle étoit encore dans le neant, où n'étant rien,elle ne pouvoit
rien faire, ny demander , ny defirer:dans ces veeës, dis-je, elle
étoit dans une douce union difant & redifant à l'amour: T7ur ce qui JPam*

e,# o7 eßà vous,&Ltot ce qui effa vous eft moyj Glorifiez-vous '7,10'

en moy,& triomphei de celle qui eflià vous ,car c'ent 'ma gloire
queje fois à vous, & que vous foyez à moy. Et ailleurs elle dit:
Mon ame ea à l'Amour, & l'Amour eft à mon ame - & fi je l'ofe
dire ,'tous biens font communs , & il n'y -a plus de diiinction du
mien & du lien. L'ame voiant ainfi par un doux regard que fon
-bien-aimé eft à elle, & qu'elle eft à fon bien-aimé, elle·fe plaift
pourtanc d'être fon efclave. Et quoyqu'elle foit riche de fes biens,
elle veut tour pour luy & rien pour elle: elle veut être rien , & qu'il
foit tout , & c'ef en cela qu'elle trouve fkn contentement. Elle
-ri'aime rien tant que de re voir toute dénuée,& toute vuide,& de re-
garder avec complaifance la plenitude de fon bien-aimé. O que
c'eftuneaimable occupation î L'ame tombe dans un doux labi-
rinthe où elle eft enchantéepu plátôt faintement enyvrée. Elle ne
fçait où elle ef1i elle e ent feulemeiit perdué dans cette Mer d'a-
mour, où étant aneantie elle devient tout, & où ne:pofedant rien
ellejoüir de fes richefes ininies par la communication-de:fes biens.

Ces dernieres paroles expliquent-en quélque façon , de quelle
maniere fefaifoit cettecommunication de biens : fçavoir qu'étant
parfaitement aneantieenDieu,ellene voioit plus rien d'elle-mé-
me : Elle ne voioit plus -rien en elle que Dieu , & les richelfes
de Dieu.,en'forte qti'elle luy difoit par un nouveau langage d'a-
miour vous êtes mon mien , vous êtes un autte moy .emdme,
'comme l'on a pu remarquer ailleurs. Ainl Dieu. étant lien,
& puis -qu'il faut ainfi parler-, Dieu étant comme un autre
elle méme -, elle voioit tout ce qui étoit-en Dieu , tout ce
qui appartenoit à Dieu, comme s'il luy eût été propre. Elle
vooit a :beauté1, fa bonté, fa fagefe, fa grandeur, fa uiFance,
fa Royauté comme fiennes. C'eft aini qu'elle s'explique dans
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une méditation où elle ditè' Mon ame fe plaift dans fon grand
dépoiillement1, s'efimant plus glorieufe dans cette nudité, &
defapropriation d'elle- méme , & de toutes chofes que dans la
podfeflion du Ciel. Et le plus grand fecret ef que dans cette grande
nudité,elle en en quelque forte divinisée par la participation qu'eLi
le a avec Dieu1, reffentant ['effet de ces paroles.. I'ay dit 1vous êtes
des Dieux,& desenfans du tres-baut. Si elle eft belle , c'eff de la
beauté de Dieu - fi elle eft bonne , c'eff de la bonté de Dieu;
fi elle en fage, c'eftde la fageffe de Dieu fi elle ent riche , c'eft
des richefles de Dieu. Voila comme elle étoit riche des biens de
la divinité; mais parce que la communauté de biens doit eire
reciproque entre les parties, elle conclut difant, que comme elle
éroir riche des richifes de Dieu, parce qu'lelle habitoit en Dieu;
ainfi Dieu poffedoit tout ce qu'elle avoit., parce qu'il habitoit
en elle, & qu'il en étoit le maître abfolu: Dieu , dit-elle , me fait
connoître qu'il habite en mon ame,& qu'en y habitant il la poC-
fede, & tout enfemble tout ce qui luy appartient.

On ne ur écrire d'une maniere plus fimple, & pourtant plus
relevde , communication de biens qui fe fait entre Dieu &
Pame, enfuite du mariage furiaturel , fur tout quand il s'accorn-
plit d'une maniere aufi extraordinaire que celuy dont il s'agit.
Mais du nom & de la qualité d'Epoufe,je viens au folide ,fçavoir
à cette union profonde dont elle parle dans ce. chapitre, & que
je puisappellerextati<jueacaufe de fon application forte & con-
rinuelle i non qu'elle la mit dans une abfra&ion des fens, parce
qu'elle étoit obligée de s'appliquer aux affaires qui luy étoient
commifes,mais parce qu'elle l'y portoit , & qu'elle étoit obli-
gée defàire des efforts pour retenir fon eprij, & empécher qu'il
n'abandonnatles fens. L'objet dont elle étoit occupée la ravif-
foitfipuilfamment_, qu'elle perdoit la memoire de tout le relne,
de forte que pour entretenir es forces, & fatisfaire à ce qul de-
mandoit d'elle pour le dehors, elle le prioit en des termes pleins
de confiance & d'amour, de ufpendre un peu ces fortes de faveurs,
& de luy donner le loifir de prendre fon repos, & de travailler à
les affaires. Alors Nôtre-Seigneur -confentoit amouufement à
fes defirs ,& luy donnoit le temps qui luy étoit necdffaire, fans
pourtant fe laifser perdre de veuë , mais travaillant avec elle &
a faifant reür dune maniere ravifsante en tout ce qu'ele entre-
prenoit.

Ceteapplicationn'étoit pas violente comme celle dont elle a
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parlé au chapitre precedent ; elle étoit plus douce & plus inte-
rietire. Ce qu'elle vient d'écrire fait afsezAomprendre l'excellen.
ce de cette occupation intime , & du divin« commerce qu'elle y
entretenoit avec Ion Epo*tix , mais ce qu'elle en va direen augmen- En

rera beaucoup l'idée : Nôtre-Seigneur , dit-elle , diminua ces premie.

grands & violens accés , & j'étois affez long-temps fans les fouf- re rra.

frir. Mais il me donna en la place une occupation interieure fi "'"•
grande, qu'elle mefaifoit tout oublier, principalement lors que
j'avois communié, car j'avois alors bien de la peine à rappeller
mon efprit pour vacquer aux affairçs qui m'étoient commifes.
D'autant plus que cet état etn moins fenfible que le fufditr, il ed
plus retiré au dedans & éloigné de Iexterieur. C'eft pourquoy
dans Poubli o.ù j'étois des chofesdu monde, je difois à Nôtre-Sei-
gneur: Hé! Mon Amour,.e vous prie de me donner congé de

penfer à ce que j'ay à faire pour le prochain, puis je vous caref-
feray. Alors il m'y laifsoit penfer, & je fortois de toutes les affai-
res qu'if permettoit continuellement m'arriver.

Elle vient de dire que fon union fe fortifioit principalement
par la fainte Communion-, & elle le confirme, difant :Je ne fçau.
rois exprimer la force ny la douceur de l'union de mon ame avec
Nôtre - Seigneur principalement par la fainte Communion. Et Au'"'
comme 'c'étoit d'ordinaire aprds cette a&ioh que j'allois vacquer
aux affaires de mon frere, ny le bruit des rues ny ce que j'avois
a traiter avec les Marchands, ny tous les foins dont j'étois char.
gée ne me pouvoient tirer de la liaifon interieure quej'avois avec
la divinité. Je me fentois remplie de l'unité de Dieu aufond de
l'aine par le mofen de ce Sacrem'ent d'amour i & quay qué j'en
euffe la prefence habituelle,c'étoitneanmoins d'une maniere toute
autre. Cela me caufoit une faim continuelle de communier fans
ceile, s'il m'eût été polible, parce que j'experimentois que c'efl
là où l'on jouit vrayment de Dieu. Quelquefois plus de cinq ou
fix heures aprés avoir communié & vacqué à beaucoup d'affaires
des plus difrayantes du monde, & parlé fans ceffe y étant necef-
fitée, je fentois fi fort cette liaifon interieure qu'il me falloit faire
violence pour prendre ma refe&ion. Etant avec des perfonnes

qui parloient fans ceffe d'afPaires ou de chofes indifferentes j il
ne m'étoit pas popfibe d'y prendre garde.-Quelquefois mon frere
pour fe recréer ou autrement me demandoit mon avis fur ce qui
avoit été dit, & alors je demeurois toute honteufe ne pouvant en
rendre raifon tellement qu'il me fallut avoir foin & attention

Qijj
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particuliere me diftraiant volontairement pour l'amour de Dieut
car autrement j'eutfe de incommode aux perfonnes avec quij'é..
tois, & il me faifoit cette mifericorde que je contentois un cha-
cun. Cette occupation me.faifoit encort oublier de regarder les
chofes qui éroient méme. neceflaires ,.en forte que mon Confefr
feur m'en mortifia bien.fort,.m'obligeant. de regarder ce qui fe-
roit de befoin 3 car commeyavois à converfer avec plufieurs per.
fonnes ne les regardantpoint quand j'avois des affaires avec eux,
je ne les reconnoifsois plus, Il me fallut. donc accommoder à
tout pour l'amour de Nôtre Seigneur ,.& cela ne me diftraioit
point de joü"ir de Dieu, mais il me caufoit bien des croix, & me
mit dans une pratique. continuelle. de vertu de. peur de tomber
dans des-occafions où j'eufse.fait de. lourdes fautes: car Dieu fçait-
combien il m'a fàllu fouffiir depuis ma converfion ,aucun jour ne
s'étant pafsé-que je n'aye eu beaucoup de peine en mon ame, ne
voyant prefque rien qui ne répugnât à la pureté de cceur & au-
dégagement d'efprit- que je connoifsois qu'il falloir avoir pour i
être vrayment unie à Dieu. Parmi tout cela rien n'interrompoit- c
monunion, &la forte liaifon que.j'avois à N.ôtreSeigneur duroitg
toûjours.

La fimplicité avec laquelle elle vient· d'écrire l'anion de fon d
ame avec Dieu, fur tout aprés la fainte Communion, luy a fait. fi
dire des paroles qui «emeen font afsez comprendre la force &ia V
durée. Elle communioit. tous-les jours en ce temps-l, à, moins u
que la charitéou-la providence.ne l'en empechât, car alors elle g
n'avoit point de-peineà préferer 1'obeïfsance au facrifice. Le temps d
qu'elle prenoit pour fatisfaire à.cette devotion érbit en allant tra. I
vailleraux affEres defon frere:- elle entroit dans la premiere Egli- d
fe qu'elle trouvoit à fa commodité., & comme cette. affaire luy. n
étoit la- plus importante de. toutes,.c'éroit auffi celle paroùelle p
commençoit, & qui répandoit enfuite la benedicion fur toutes k
les autres. De la forte cette communion journaliere demeuroit.
cachée à ceux de-la maifon qui ne la voyoient point fortir à ce. fa
defsein, & aux perfonnes du dehors qui ne. la voyant point art. in
tachéeà,Aaucune -Eglife particuliere ne pouvoiene fçavoir qu'elle ja
sen approchât tous les jours. C'eft de-là qu'on peut juger de la. PL
force & de la douce. violence de, fon attention à Nêtre-Seigneur, te
parce que communiant. tous Its jours, & le iloublement de fon. 1ek
union continuelle durant cinq- ou fix heures aprés la fainte. rd
Communion dans une telle force que les fens en croient prefque. e
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dans l'abfra&ion , il faut inferer que l'amour ne donioit guere
de relâche à fon coeur , & qu'il luy laiffoit bien peu de temps
pourrefpiger.

Il n'eft pas facile de rapporter les differentes manieres dont
Nôtre-Seigneur fe fervoit pour s'unir à cette ame embrasée de
fon amour', & les embrafemens touvent relterez dans lefquels
il la confommoit. Depuis le moment de fa converfion elle luy
demeura tellement unie par la pensée,& par l'amour , qu'elle ne
efperdoitjamais de veut, mais fur tout depuis qu'il luy eut fait
Phonneur delrdlever àla dignité d3Epoufe, il fe l'uniffkit de temps
en temps d&une maniere fi douce ,-& fi-penetrante qu'il fembloit
e la vouloir plûtôt identifier que de fe Punir. C'étoit un effet

de cette-alliance fainte-qui exigeoit des embraèffmens plus étroits
& des communications, plus intimes que dans l'état d'une union
ordinaire. Un jour il fe prefenta à elle. dans l'éclat &*dans les lu..
mieresde fa gloire: Et comme il àvoit du deffein particulier , en
fefaifant voir de la forte il ne fortifia pas fon efprit comme il fait
en- ceux à qui il fe veut communiquer en cet état. De-là vient
que n'en pouvant fupporter léclat ,.elle en fut éblouie , mais
elle n'en fut pas plus étonnée ;, car dans la privauté qu'il luy.-
donnoit ,elle Iuy fit des plaintes amoureufes qu'elle ne le pouvoit
fupporter en cet état le priant de fe rendre plus acceffible s'il
vauloits'approcher d'élle. Alors il changea cette lumiere en une
union d'amour fi. celefte & fi divine qu'elle la prit pour un avant..
goût de la félicité des bien-heureux. Ellerapporte cette grace E

d'une maniere fi ingenuë & fi touchante ,que je ferois tort au ,~
Leceur de ne pas rapporter icy fes propres paroles: Une fois, .
dit.elle, que mon ame étoit dans un- grand repos unie à-Dieu com-
me à ton centre , & que. je prenois de la. complaifance dans fes
perfecions & dans- fes grandeurs , je fus éclairée d'une d grande
lumierede- la divinite:,_ que mon ame ne la pouvoit fupporter:
4 tout ainfi qu'exterieurement l'on ne peut regarder le foleil
fans en êtreébloiii ,.& comme aveugié , ainfi j'etois furéclairée
interieurement par une penetration fi-grande, qu'elle ne. fe peut
jamais exprimer. Je luy difois , ô-mon grand Dieu !Je ne vous
puis fupporter en cette forte. Puisje me rerrouvois abîmée en cet.
te lumiere:ainflil revenoit de fois à autres., & je repetois auffi
les mémes paroles.Cet attrait fut fi puiffant , que s'il eût demen-
réJong.temps , je croy qu'il eût fepare mon ame pour ne plus,
evenir en.fa prifon,mais qu'elle fût demeurée dans ce grand

Qe.ij
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Soleil dont elle éroir éclairée. Il eut enfin compaflion dé niay fi
changeant cette veuë en une union d'amour tres-partculier. Je v

ne pouvois joüir de cette grande clarté , l'ame n'érant pas à foy s
& ne pouvant rien que ce que cet Agent vouloit en elle s'en ren. d
dant le maître abfolu. & elle fe faiffoit conduire, mais de je ne fçay C
quelle façon qu'elle eût voulu être toute aneanrie ' cette gran.
de lumiere la tenant dans le refpe&. Mais elle qui eft creée pour dc
aimer tendoir à fa fin , Dieu qui aime plus Pame fans con. Pr
paraifon que l'ane ne l'aime, la fit entrer par fa mifericorde'Cen O

l'union fufdite dans laquelle il luy fit goûter une douceur celefle. jal
Cetexcés étant pafé,je penfois à par moy: Mais et. il poili, El
ble que dans le Cielon goûte Dieu davantage? Car en cette un
union l'ame voioit que rout ce qui eftà fon bien-aimé éroit fien,& Cc
etie ce qui étoit fen étoirà fon bien-aimé,mais par un fi doux con. fa
merce que l'ame feinbloit écre toute transformée en luy , ne Le ne

voyant plus, mais fon bien-aimé'en elle. Elle étoit comme un Ciel,
ne pouvant voir fon bien, aimé ailleurs pour luy parler, & &i
pour en jouïr par une continuelle union, le voiant-la toûjours de
amour, content d'eaire cheri, carefé & embrafl7é par cette ame rati

méme à laquelle reciproquement , il faifoit fentir fes divins ar- Uni
traits d'une façon fi charmante-qu'elle ne fe peut exprimer. Il .e
m'arrivoit de fi grands tranfports de joye par cette lumiere qui me °*
montroit que Dieu veut être aimé, que mon efprit s'emportoit,i.& & F
j'en parlois avec plaifir à,ceux de ma connoi ance qui me ve. f
noient a la rencontre. a un

Nôtre Seigneur fe fervoit de toutes occafions pour renouvel. plus
ler cette union & la rappeller dans fes embrafemens. Le feul fou- inte
venir de l'union la raviffoit & la remettoit dans l'union mérne

me1ainfi qu'elle dit: C'étoir un continuel renouvellement d'alliance
entre mon ame & fon bien-aimé, & par diverfes reprifes je me
trouvois perduë en cet ocean d'amour. Si fo'rtant de Punion il Z, Ei

n'en eût fallu parler & rendre compte , cela m'eut fait voler,
pour me relancer encore en* luy. Je m'y fuis -trouvée furprife en, de

parlant à mon Confeffeur jcar je me fentois ravir la paroleA, & 1
il me falloit affeoir promptement & parir en mon ame un plai- d
fir indicible. O Dieu, que cette union eft grande! C'ef un mé.
lange d'amour & d'amour, Et on peut dire avec Dieu :M J

cant.,. bien.aimé eft imy, & moy à lua , mais à luy entierement. Mais
• helas !j'aime mieux me taire que d'en dire davantage, car je ne e cet

dis rien qui approche de ce qui en eft, & je me fens trop infuf- pn f
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ficante pour declarer une chofe fi fublime. Auffi ces fortes de fa.

veurs (e doivent fentir & experimenter & non pas fe déclarer ou
s'écrire. Mais ce qu'elle dit ailleurs a tant de douceur & de ten.
drelfe qu'il-n'e(1 pas poffible de le lire fans effre touché de.devo.
tion & excite à un femblable amour. L'union ,dit-elle, fe fortifie
de plus en plus .,& il. faut que ce Dieu d'amour foit le poffeffeur
de tout. L'ame ne peut ny lire , ny écrire , ny reciter aucunes
prieres, lerprit.luy -robe la parole, afin que rien n'empéche le
commerce intime el'amour, & il femble que l'amour néme foit
jaloux, & qu'il veijle que tous les momens luy foient confacrez.
Elle fe fent perduë dans celuy qui la pofède, & il ne fe peut rien
imaginer de femblable à cette defaillance & à cette heureufe perte.
Ce font des retours redoublez où elle fe confomme & femble dé.
faillir à tout moment. Elle languit , elle meurt fans ceiTe &
neanmoins cette langueur eft fa force, & cette mort ef fa vie.

Il ne fe peut rien dire de plus devotny pourtant de plus élevé,
& pour parier de la forte il falloit avoir une parfaie experience
de tous les refors de l'amour divin , &-de fes plus fecrettes ope.
rations. Mais quoyquej'aye dit ou que je luy aye fait dire de (on
union ,ce ne fontque des difpofitions à un état bien plus fubli--
mue où Dieu la doit élever un jour. Car enfin ces unions & ces
joiffiances extraordinaires ne luy arrivoient que de fois à autres,
& par des reprifes qui à la verité devenoient de jour en jour plus
frequentes,mais il la doit élever & ce fera dans peu de temps,
aun autre efpece de Mariage myftique, dans lequel il n'y aura
plus de changement, & où ces unions qu'elle ne goûte que par
intervales luy deviendront continuelles & familieres.

CHAPITRE XXVI.

Z. E14 <toit paifatemènt fodmife & das a Eta paßffau regard de
l'efritqilapofedoit. i. Son" Epouxia prevenroit das les occfons
de crainte qu'elle nefdt arrefie par quelq»'autre objet. I. il luy
faifoit chanter duns fis tradn/orts an Epithalamefemblable à celuy

. du Cotique des Cantiqnes. I*. Ellefeafre le martyre de l'amour.

L ' A m Ene vivant donc plus en elle-méne, mais en reiy qui
Lia tenoit toute abforbée en ton amour, & patifant fans cef-
fe cette extafe amoureufe, fllee trouvoit tantoft meu par l'Ef-
prit faint , qui.la podedoit ranft languifsante , tantoR en f1-
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penfrion; il la menoit où il vouloit fans qu'elle luy put reifler,
car la volonté écoit fa captivej & en telle forte fa-captive ,-que

II. lors que par je ne fçay quelle inclination fecrette ou par inadver-

tance quelque objet la vouloit arrêter, au meme moment ce

divin Efpritjaloux de ce qu'il vouloit feul la poffeder" la ravilfoit

à foy, & par fa divine motion luy donnoit une a&ivité amou.

reufe qui luy faifoit chanrer fes.-amours. Depuis- ce temps-la j'ay
Il avec attention le Cantique.des Cantiqpes dans l'Ecriture

fainte, &je ne puis rien dire qui y ait plus de rapport ; mais le

fond experimental fait bien d'autres imprciions que ne fait le

fon des paroles , ce font des mouvemens divins que la langue bu.

mainene peut exprimeraune privauté, une hardieffe , des revan.

ches, des rapports, & des retours d'amour inexplicables de l'a.

me-dansle Verbe,'& du Verbe dans l'ame. Lors que loccafion

IV. m'obligeoit d'allerâàlamaifon des champs , mon efprit étoit ex.

trémement fatisfait de fe voir libre de l'importunité du grand

tracasj mais étant dans le filence , le divin Epoux me faifoit

experimenter un nouveau martyre dans.fes touches & dans fes

embraffemens amoureux , me tenant plufieurs jours de fuitte

fans me permettre un refpir, n'y aucun retour , mais Je portois

l'effet de ce que dit faint Paul , kuela parole de Dieu ef effcace;

,br. qud'ellefepr l'ane d'aec l><4ýi:, & qu'elle Penetre jufqatAu fond da.

. . oelles. En ce fens cette efficacité en vraiement une épée qui

tranche,& qui purifie d'une purification de fiâmes. Il me d-

plaift d'ufer de ces termes-, mais le ne voy rien de plus fignifica,

tif en cette fouffrance de l'efprit par l'efprih du furadorable

Verbe divin. En cette fouffrance il mettoit en moy une plenitu.

de plus dure à fupporter-à la nature, que toutes les fouFrances

d'une mort tres.cruelle. le prenois ma courfe pour me diftraire,

eu plotôt c'étoit mon corps qui le faifoit fans la reflexion de l'ef.

prit.J'allois dans les allées du bois ou des vignes comme une in.

ensee,,& 'efprit revenant à foy il abbatoit le corps qui fe laiolot

tomber oùil ie trouvoit. Si j'euflè pû parler comme à l'ordinaire

dans mon .a&ivité amoureufe, j'eufie été foulagée , mais j'étois

:aptive detoutes parts, & il ny avoit rien à faire pour moy qu'à

fouffrir la domination de la facrée Perfonne',du Verbe. L'ame

en fouff'rant aimoit d'un amour fixe qui luy étoit infus ; Elle voioit

bien neanmoins qu'elle auroit fon retour par la privauté dont

elle avoit.étéanoblie, mais ce n'étoit pas le temps dans cet état

de fouffrance. Au refie dans fon regard fixe ,elle vouloit fa fouf.
france
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france parce qu9elle ne pourof t vouloir qùe ce que le Wen. aimé"
faifcik en elle par on amoureufe.loy

A D D I T-10 Ne".

ot-r"e Seigneur -avoit eti de tout temps- un -foin tout parti-
culier* -de la co- nferve'r dans 17inn'cen'ce comme, dan- S' ru-.

dirportions ' Ieun' n o 1 la deffic-Gi
ne plus effientielleg a 110 U 1 r. Mais
fur tout depuis la telebratic-m- du'Man-ae >& ar'la qýuaIite

L -pruned'EPOG ute, ï Ile'd're eue -fût to a ay là confàva comme
fon Sil 1 é r cartanl:jufques au ' x atàmeý d3i'pè rér-"è,, qui luy ýjp-ffènt
Pü caufcý'Ia moindre tache. -11 né la rcgýxd9ic, pl.àýqu*,avé ' c un
amour de'jal'ul'ic, la- prevenant de telle forte dans fes. affiaires
dans fes voyages'. 8c dans la'convcrfaùon quýelle-étoit obligée

r av'e le monde.,ýu ! la d ý a -
d dàvoi cc 1 etournoit par une difpo:ûri-o-ù r-

cs occa ions-. qýI Ouvoient af-
crette defon amour, des'lîe"ux-&d 'f «

foiblir l'union de fon. cSur dé-fo'n efprit. Oý.eIýù -foi>- il -ne la
de e pour.

tournoit pas des C'blets , mais quand ellè étoit obligé' de
fuivre fa pointe 13 il dérournoit les objets'd"eue,"_-Ce n.'eû pas qu"e-l-
le ne Vît & queé1le 'nente'ndît'-fou-ciit des -,ch'.fe* . càpables de.ýI- j 4 . ... , 1 -1 ý_ - 1

foule iller d autres cSurs que le fien : -mais outre que' Dieu _fSavoit
que cela n' able de Iparrerer & -queil ne Ici per.etoit point cap
mettoit qué pour luy dônner S

ýme plu -grande averflon du monde,
les erpeces qui en de'm'e*r*icnt imprirnces dans les autres- Corn.
me dans des miroirs n'entroient- point jufqves dans fon efprit,
ne faifoientpas plus d3imprefiion que les efpeces vifibles en Sont

fu r la ' pierre.' Cette lainte -jýloùfle de I»EpO Ux celefte eft l'un des-
Plus grands effets de fon amour envers fon Epoufe .car par - ce
moyen rien ne pouvoit ternir la beauté qui- la faifoit aimcT,
de fo>n cote rien ne troublant fon. commerce Interieu r 1. elle con.*

fervoir dans une union' -continuéHe un -amour toûjours a*lùe4
Elle fait icy mention d un Epîthalame ou Cantique-d amour qui

dans la difpofitîon ou je 'Viens de dire qu elle étoit., ne pouvoitpur out de -feu.erre que des tranrports d'un amour't'es- t,
Elle n'avoit poi.nt de lieu ny- de temps partictilier delliné à-le

chan'tc- r : tous les lie LX & tous le temps etoier t propres &
foit qu'elle.hi-archât ýar_ la ville , foit qu$elle traitràt. d iresi

ro;t qu 1 elle fût occupec aux- travaux dômeftiques, fon, cSurétoir
éoma!n,.nient éloquenr rien ne ?empéchoît de lou- ër les--'perrêclions
de î0n £peux & de luy declarer les ardeurs de fon cSur. Mais
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c'étoit coûtume quand l'impetuofité de l'amour eot trop

violente, & qu'elle craignoit qu'elle ne vintà éclater au dehors,

de (e retirer en fon particulier pour foulager fo ur par fa

plume en écrivant les mouvemens de fa paffion, and l'ar-

deur en étoit parsée elle faifoiý brûler ce qu'elle av ecrit, afin

que perfonne ne fût témoin d'un fi grand feu que celuy qui l'a-

voit'allumé dans fon ame. Quelquefois fes Epithalames éroient

courts , & quelquefois ils étoient plus dtendus. Mais quels qu'ils

fuffènt il feroit à fouhaiter pour nôtre edifcation que les uns

& les autres fufent parvenus à nôtre connoifance , & que fon hu-

milité n'en eût pas tant fait de facrifices à Nôtre.Seigneur. Je

ne fçay pourtant fi les excez- dont elle parle icy ne fnt point

ces affections amoureufes que je vais rapporter & que j.ay heu..

reufement fauvez du feu avec que1ques autres pieces que je pro-

duiray en d'autres occafions, Je fçãi feulement que c'étoient les

fentimens de fon cceur dans le temps qu'elle fut élevée à la di-

gité d'i poufe*, car fe voyant ainfi honorée & ne pouvant afèz

remoigner fon amour & fa reconnoiltance àafon Epoux,elle s'é-

crioit fans cede dans l'impetuofité de fon zele: Ah , ah Amour,

combien font doux vos charmes & vos aimables liaifons ? Ah

que vous étes un doux amour.

Vous nous bouchez les yeux , vous nous dérobez les fens, vous

nous rendez domme infenfez.

Qge ne faites-vous pas de nous ? Tantôt vous nous blefèz,

tantôt vous nous liez par vos doux efclavages. Ah que vous etes

un doux Amour!
Amour que voulez-vous tant faire? A quoy vous plaifez-vous,

Sont-ce là vos delices & les doux jeux de vôtre amour?>

Oiy , mon tres-doux Amour, vous vous plaifez à nos langueurs,

Ah qu'il en veritable que vous étes Amour,

Je fgay ce que je vàtns feray, je m'en vais me lancer vers vous

en contr'échange de ce que vous faites a mon ame.

Ah, ah, vous ferez mon efclave je ne vous quitterai jamais,

je vous auray a mon fouh-ait , & vous ferez toûjours mon doux

Amour.

Maisque feray-je de vous , car vous étes tout mien j Mien

pour jamais, ô ma defirable vie.

Ah mon Tout qu'eft.ce que je veux de vous ? Je veux de

vous l'amour, & ne veux plus que l'amour. Ah c'eft vous que

ie veux, mon doux & mon cher Amour dans la tres-douce mort
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ile -l'amour -pour efixe, toute confumée -de;, flammes de PA-

fé, oil aific fort' -les jUmes -de
cocli -2ýnc -en

fou ç e fepauvant laffer
c s- qui

-de dre les- 1oïý* à f6ht Iî s deux pirrie
Cantique "toit q -S plus

ÇOMP çnt un Ejt ý_ 1 ý CA, AC Uelquefoi

.Court elle -difôii-feulem.mt.: mour o grand Amour! Vous

etes Tupt &ie ne fuis rien. Mais il fuffit que le Tout aime le rien,
-que ke -rien- aiiùë--Iè.,Tc>ut't 4.!e-utres ýfôis ý-O-.ùà ën Ditù.,

IM
ran a 'q rè i ro- - -1 -d'

ces 4cXký5isf, WI e ý,-que._ Ire-

Dieu 0 mon'gran'.â c'ýUI-n c oi pu- une Mpie c eva.tion
deefprir, ny .une -oraifon- p- urement jaculatoire,. mai . s un veritable

Cantique, oit par un mouvement, d'amour dc
parce qu'i 'ré faifi '1',
de joy 1 e 1 dans k_ý' C'*"Q'" *'plaifarýce qu ý1 01 le iàV''i,t

Io àà ngýq ýqUç fon
A ''OU 'Croit Dieu Et il ne- fà

ut -Pas t»inn.«lginpr
qu Ile ant».quçl excerieureme ' nt -par es pare

e -cha'n-tâ-t ces C les.
fenfibles Tout cela fe patr-t dans' le téffi'le de'fon a mie'l ou

-iln"yavoit ueI1entcnýment qui parlât; d3oû vient que fon Cari_
,tique ne ce oi - t po - iný dans les cýOnIpagnicS où élle fe -trou V-aî t

,di-ns. les afrair ' 0' elle étoit Occupée. QPel -.c S-MCMC e ce qui
r 

- _qç ý:Id

ctoit admireble', tairô«' lentendcm'en't fë it & to--Ùtes res operations
yp 0 -1 "' vol 0 feu lé c-ý -a' ný t-ài Î- ic Ca

demeurant fufpeà-ducs a nte ntJqucaýure
maniere inciTible. Voicy neanmoins comme elle râche dé- S"ex- ;cne 7ru-

Üant qu'e _ peut faire entierenient. Il
pliquer , avo- lie ne le

arrivé une fufpenion dans Ipentendement , lequel eft demeuré'
.nud de toute reprefentatioà,& la volonté eft derneu, ;ce feu' le chan-
t.ant ; le ne fcay cpmnlcnt eexpliquer , finon en - di-fan-t qu*elle
etoit grande màent érneuê donnant fans ceffie d'une maniere nou-
velle des lo'Uanores à la Perfonne du Verbe,, dans lequèlelle trou..
voit toutes fortes de fu,;,cts pour lefqlaels il doit eûre loüé.
peut- eûre fur des experiences femblables, qu3'il fe trouve des M"Y--
riques qui fouriennent que la volonté peut quelquefois aimer

fans le fecours de l"entendernent. Mais parce que mon defreIfIý,
rù de faire une hi ftoire, & non' pas d"entrer dans des matiçrcs dc
controverfes fpirituelles , ýc me contente de rapporter les fenti.
rrens &les paroles de nôtre Mere dans leur fimplicité. Mais ce qui
cli encore plus iýn,.co.mc)rehenfiblz il y avoir des temps aufqueïs

Pentendement & la volonte gardoient le ilence & il ferrb ' loir
quc ce fût le fond de l'ame qui char,tiz ce Cantique, non qu-,...

F% * *l-
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chantât en e&t, parce que l"arne ne r S.,u-c aeïr *ue par îèsýpu1r*
rances s fennbloient Ç4, telfément imprinnecs ea

mais fes parole
fi,îubftànce,- que r=$ Ict N[ýi__È>îè_à mon Dieu,

mon grand Dieu. dOûneý maniere
rffi "tmît admirabW, ýýdà*s' til fi fiâbi.

re relje. tuce a parler aînfique rném'c> ''a é#eillant & écant en,.
cote à demie endormie j9earends èes parolles au fond de mcn ame:

ibon- Dieu ! ou les autres afpira'rions qucïay rap e
is Cllès Meê _ýi, f6q fu ntrain-

Dif -de ni" UiTer
à4mo

Caure cm beMýý q js a oila Ùné de-Arine
ad 'irabti - qý Ùe ýÙ> 'ni éride nýta.pas.3 car pour com-
prendre il faudroit'eftre auf penet p du faint, Amour que celle

A 9qÙ1 renreigne & aufr accoutumè'qu elle chanter les loüan.
ges ae POUX9 hà lés ýýrý1es

_ain'nýçèVSqt prenie itc,,,
n,ën,f6nt poliiit 6ý1CeS rokr'dre n"y eft pas toûjours bien fu-ivi
le tout venant*de'l$â bondan Lce de l'fprit qui donlinè dans 1c'cceur.
Quelquefois mé'*e le bon fèns ney paroift pas , parce que
mour ne difant qu"une partie de ce quil a dans le cSur & rete-
ant e 14 fiaifon du -d"fcours ,ne _ paroift pas au dehors : ma' is

quoy q.ueil dire-il int & ne-profe ' re ja:mais rien d"inde'-cert:
»1 4% ý ay WC a - A tre Mere fur une
ou vient au, ' aût'l elques queflions ' no

matiere 1*1 delicatc,èlle me fit cette réponfe où il fe trouve plu-
fieurs poitits d'une cres-grande inftruclion pour là. vie fpirîtuellet

Q-_1iýýftý cê que*e vousdiray touchant cet Epichalame dont je vous
ay a-vance quelques mots en divers end-r 'its de mes écrits, com-
me & d'autres fem'blables mouvernens d'arncurý

y en a de'diverfes fortes dans la voye par laquelle la divine
banté rn'a appellée conforme aux divers decrrez d-oraifon par où -l
rn'a Conduite. Etie vous diray en paffant que cela ne fe fait pas
par Methode 1 mais par l'abondance de 1-'erp rit de grace qui dom iDe
& qui J.Coît larne, laquelle experimente ce que dit faint Paul. qu e
leîint'Eiritirit ppar novs avec des gemijïcmenf inexPlicdbles. Par-

ce que tour cela fe fait paflivement, tantôt par une tendence vers
aimé; puispar de emiflèmens qui mettent l'amc en Jaýn_

gueur, tanrôt par une fi penfion qui la fait algoniCer ; puis FC.:
des tranfports qui luy font oublier le rcfpeâ de J'a Ma*ef*i.'e;

fuite par un martyre d'amour tres-penible j mais pourtarx rres-
;ziaiabî'ei ap- 3 cela par uneprivautz touce fýuYc & toute dciàlwqr
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& enfin.par un attrait-qui l'oblize, à un remur -c-onforme aux atta.
ques de 1-TPOUX. Mais ýui pourroit nombrer tous les jeux fiacrez
& les fainres inventions du div.i'n Amouý? -11 ù4y a que l"efPrit diviri
ui metit ainfi fes enfans 1 qui les Puiffe écrire avec _U13C me de
on divin feu, qui eft luy mýc"me le .4ivin Agent fur rsU cSurs
&fui leserprits qui Poffiede par fes.div'ns ë'coulcmens&fes,di-

vinci tmçbes. Lyon- éecr.i.r'oit un gros vcýlum e-fiur, ch.ac,.un ýk ces
u*on en experimente la-de forme] opere par celu

poiffede 19ame, & cela foulac-eroit -la nature qù-1 fouffie en'portant
un état'fi difproportionnè' à fa- fôiblefc:,mais hors- de,ýlà'leefpritretient tput ' foy necemte ne trouvant rien au e uta 3 d'hors. q 'î

epuilTe.-foulà.ger:Foanrb'ien'é'ta*nt'au dedans def6y iLy demeure,&
j'efpri-i: fouffire feJo'n le -bon plaifirde fon -divin Agent4p

Dans ce difcours qui prouve ce quejSavois avancé,I"on peut enco.
re remarquer les differentes paiEo-ns.dýamour qui occupent une ame
quand elle afpire au mariage fpirituel,,& celle où elle fe tr'Uve
quand le-ma'riage eft. accompli. -.Or nôtre Merea-ex erimenM , ce
qu'elle vient d ecrireaufli n3c' crit-elleque fes difpoûtios;,ma4.s com-
me 1 dpune tfèrce- Perfo è. Elle a dis-je-paiTé par toutes- ces aÉe-
clion s amoureufes : Car lors q Welle éroit encore dan' S le dérir & da's
l'attente dum'ar*a»ge;, elle a pati ainfi_ queon a pu remarquer >ce

qq-1ell è tendence 1) c eft à dire, un mouvement violent dt
-Ion c=r qui la fàifoi' afpirer à la ýoJeflion de ITP_ oux puis les
gemiflêhIens -qui mettoient fon ame dans- la lan crueur & enfui te
dans la fufpenfion qui la fàifoir agonifer. Et depuis le mariace
elle s>eft' trouvée dans des tranfports & dans, ces privautez eu'i'
femblent faire'oublier le refpeel de La Maiefle , puis dans Je rewuiý
& dans la vengeance amoureufe envers -fon Fpou.')- &- tnfin dans
le martyre de Pamour 1. comme on va voir aux chapitres fuivans.

Maisfûr tout depuis ce temps- là la p'vaure avec notre Scien»eur
a etc -continuelle,& -elle y a perfeveré toute fa vie

'uyl 
), connrne

on exe=rquera, . non fans admiration dans- une infibi'é d3caf-.
-dr'lu de cette Hiftoire. -



134 LA VIE DE LA MERE MARIE.

C H A P ITRE XXVII.

I. Cgntinaation du martyre de l'amotr. I. Privaatez admirabIes du
faintdmour. I I .Cronfommation do martyre de t'.4mour. ir!. Dans

ce martyre de I'ame ,jfon corps n'étoit point fans fapplice. V. Elle
parle encore par occafton de fa charitéenvers le prochain,-defes veilles,
& de fes autres aujeritez.

E N s v I T E de cette fouffrance en un moment l'ame fût
renduë libre de la plenitude que le furadorable Efprit du

Verbe avoit mife en ele,l& qui n'eroit autre que fes feux & Ces
fiâmes qui étoient retenuês en fon cSur fans en pouvoir fortir.
Alors par une autre forte de fouffrance elle les luy renvoyoit
comme autant de fiéches, & elle s'écrioit : O Amour vous vous
étes plû à me martyrifer , il faut que j'aye ma revancheen vous
faifant les mêmes bleffures que celles que vous m'avez fait fouffrir;
mais encore fi par vos playes vous euiliez enlevé mon ame, la
délivrant de fa prifon vous m'euffiez fait •fir , nais vous ne
m'avez laiflé vivre que pour me faire fouffcir vos traits aigus
& brûlans. Or fus il faut a cette heure que je me van g e. Alors
il fembloit que des foudres partifent du cSur pour fe ancer en
celuy de fon bien-aimé,& c'étoient les mémes que les Gens qui
par un retour recipreque aloient fondre en lny, aprés quoy l'a-
me devint par une nouvelle fouffrance toute en langueur & Ce
trouva pâmee fur le fein de fon bien-aimé & comme agonizan-

,te en .luy. Mais qui pourrait exprimer cet amoureux commerce?
Quyqu je puiffe dire, le ne dis rien qui en approche , & fans
ces petits momens de relâche que i'a&ivité amoureufe donnoit à
i'ame pour exhaler un peu, ce qui étoit au dedans de la plenitu-
de du bien-aimé, ces excez eufent fait mourir le corps -car il

y. n'eft pas imaginable combien l'efprit luy faifoit de violences, ce
n'est pas que cette a&ivité amoureufe à laquelle il n'avoit nulle
part en aucun de fes fens ne luy fût infupportable ,mais ce n'é.
toit que la moindre de fes peines, car en cela il ne portoit qu'u.
ne fimple privation,& non cette fouffrance dont j'ay.parle cy.

Y.defus. Ce qui le foulageoit c'étoit,ainf que jay dés-ja dit, les
ouvres de charité envers le prochain parce que ces a&ions ex.
terieures étoient une viande qui luy étoit propre, quand méme
il luy eût fallu pairer les nuits , comme en effet il m'en falloit
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paflèr une grande partie pour pratiquer la charité , & enfuite
pour ine difcipliner.Jene puis comprendre maintenant comment
e pouvois faire tout cela & trouver les moyens pour y fatisfaire

parmiune i grande famille comme étoit celle de mon frere. La
nuit j'allois par tout fans chandelle me mettant en danger d'être
veuë ou entendue: la cave, les gr-eniers, la court , Pécurie plei.
ne de chevaux, étoient des ftations pendant la nuit, je me met
tois en danger de me bleffer, mais -jétois aveugle a tout, &
pourveu que je trouvafe un lieu pour me cacher, ce m'éroit ai.
fez. Mon frere me difoit par fais des paroles en riant qui me
pouvoient doñner fujet de croire qu'il fçavoit quelque chofede
mes pentences,mais prenant cela.par recreation j'érois aveugle
& infenfiblen'ayant d'autre pensée en Pefprit que de donnercon-
tentement a mon celefte Epoux , qui demandoit de moy 1obeïf..
fance à fon attrait, & il m>a fi bien gardée que je n'ay jamais
etc rencontrée d'aucun homme,mais en deux occaflons une fer.
vante me furprit enr.pt.dans, ma chambre, o' elle vid la table
ou les bancs fur lel(Peis je couchois & ina haire dciTus: je croy
qu'elle le dit à mon pere & à ma four,qui eurent la prudence
de ne m'en point parler- car ils aimoient le bien & lPavoient en
eflime, & ils admiroient les plus petites chofes quand elles étoient
un peu extraordinaires.

AD D-IT I O N.

IL n'y a rien de plus doux, rien de plus delicieux que lPamour
divin ,mais auffi il n'y a rien de plus fevere, & s'il eft permis de

le dire, rien de plus inexorable, il carreffe les ames pures & les
remplit de«mille plaifirs ,rmais audi il les fait languir,fouffrir &
mourir par un tres-rigoureux martyre. La Mere de Pincarna-
ton , qui avoit tant de fofs éprouvé & expliqué les carrefWes &
les fainres voluprez de ce divin amour, en explique aulfi parfai-
tement les fouffrances & le martyre. Ce martyre d'amour dont el.
le a commencé de parler au chapitre precedent, & qu'elle conti.
nu crrrn celuy-cy, etoit une plenitude de-feux & de fiâmes,

nôtre Sei r tenoit enferméesêdans fon cour, fans luy
donner la liberté de les faire fortir au dehors par des demonftra-
tions d'amour, & qui étant par cette rerenué dans un état violent
iay faifoittfouffrir méime dans le corps des peines qui luy eufet
causé la mort fi elles euEenr été de durée. Mais enfin ces feux
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& ces flammes trouvant une iffué fortoient &e Con cacur avec
effbrr & imperuoficé comme des foudres -ou plûtofi comme des
fleches embrasé es qui Ce lançoienr danDs celuy de 1'Epoux: o
coeur etant ainli de'chargé recevoir du- foulagrement ,mais en m é

ntemps l'amour lu y aifoi r ouffrir un* autre efjece de mar
cyre - comme un tyran qui fait paflèr- fes Martyrs par diverfes
fortes de uppices. Ce ne fn point îcy des pensées fpeculati.
ves 13 ny des paroles exagerantes , mais des venitez reelles & con»
fiantes . comme on le verra dans la uire.

Ce econd martyr-e qui Cfuccedoit au premier _~étoit que les
feux-& les flammes de Con cceur Ce lançans dans le coeur de Con
£poux., on.ame7ne fortoir pas de Con corps pou r les fuivre & Ce
rendre dans ce coeur adorable qu'elle regardoit comme le centre
du fien. Une ainte impatience de n'être pas unie de l.a plus par.
faire maniere âà celuyý qu'elle aimoit uniquement, caufoir a fon
-ame un defir continuel de forcir de fon corps , mais, ce defir ne
s'accomnplid*nt . point huy caufàit ce martyre d'amour,&pu
me fervir de fes rermiselle mouroir de ne -pas'irnourir Je reffen.
rois,di elle écrivant à fon Dire&eur1, un defir de mouri«,r fi vio-
lent, que j'en erois toute confume'e. Ce defir me faifoir lang uir,

&mon exterieur même s'en reffentoit. J'avois une grarde:aie.
nation -de routes les creatures ,&j'étoîs fi fort occupee qu'en
quelque a&iÀon exterieure que ce fût ,j'éois roû jours en langmueur,

&dans I'oraifon a&-uelle j ce quec je pouvois Faire -C, étoit de,
pârir.Je me plaigriois a celuy qui éroit l'c;bjet.de mna peine: O
Amour quand vous embraflèrayje . quand vousý verrayje a% dé.
couvert & détachée de ce corps mortel? N'avez-vous pas pitié de
moy dans le tourment que je foufie ? Vous fçavez que j e brûlie
d u defar -d'efre,%ir avec vous, & n'eft-ce pas trop. fouirr que d' en
être sé Parée fi longptem-ps? Helas , helis mon A mcur, mnaber,
mia vie, au lieu de tic 'uerir vous vous plaifez à mes peines.'V tr
.Amourle peut-il fouL gir gagnez-vous a cet é'loigonement?
Ne fçavez- vous pas que je n'aime que vous ? Sus donc que VO.
tre amour me confume à cet infant, carje ne puis plusme fup.
porter, a~ vos beaurez ont -charméc mon ame. Venez donç qule
je vous ' cra4ffè , & q& je meure entre vos bras acrez. El"ic

Dasadjoûte 'quantité d'autres paroles embrasées qui expIiquenr l Ja
fb P-11 douce feveriré de l'mu,Ces* langueurs & fori Martyre.
v>iere Dans un. autre li» mais dans u~n fernblable rranfport elle -dit

da:.ces ardentes paroles-! Amnour frdrbe Amour lef'pre

am
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amide mon cour, que fais-je icy bas fur la terreparmi les fowL
kures du monde ?-Ne fçavez-vous pas, ô bien-aimé, que c'ea
un martyre infupportable aux ames qui vous aiment d'eftre fepa..
rde de vous, & dans cette·feparation de vous voir offencé par des
fujets fî méprifables qui ne tiennent conte de vous ny. de vôtre
charité ? Ah Amour, Ah Amour -tirez-moy de ces malheurs & de
écette corruption miferable oir iln'y a que tourment & aflidion
d'efprit. Mon cœur foûpire aprés vos demeures eternelles pour
voir vôtre unique- beauté, & joüir de vôtre douce & defirable
union dont vôtre bonté donne un avantgoût- à vos bien-aimez
par la participation quelvous- leur en donnezi.O Dieu !.quelle fe.
licite d'eRre affranchie de' ce corps, qui met un fi grand obftacle
à l'union parfaite de l'amour!r Nous jouïflons de vous icy. bas,
Nous vous1embrafons, vous êtes nôtre trefor , vous êtes nôtre
vie, vous êtes nôtre Amour; oüy vous êtes tout cela quand vous
nous tenez abfoqez en vous , mais fommes nous à nous mdmes,
Ah, que nous experimentons. de miferes dans nôtre baffe &
pauvreté!Quidonnera donc-à mon ame qu'elle. rompe fa prifon?
Que lamour fafe à, ce corps une porte & une ouverture allez
grande pour la faire fortir afin qu'elle demeure eternellement ca..
prive en vous,mais d'une captivité qu'elle aime mille fois mieux,
que toutes les liberrez du monde.

Elle explique encore au méme lieu fes langueurs & fon faint
martyre d'mour par des termes fi forts qu'il m'eff impoffible
dene les pas tranferire. Un jour, dit-elle, fouffrant les excez de
Pamour,& tout enfemble la veuë de mes fautes ,.qui font deux

- peines fort prefantes & également diffciles à fupporter, jem'é-
e criois: Qui.en celuy ô Amour de mon ame, qui pourra parler des
e douces playes que vous faites au coeur de- ceux que vous aimez,.

& qui vous aiment ?Vous vous plaifez à les faire languir, & mou-
rir mille fois le jour, mais d'une mort mille fois plus douce que
la vie;carn'eft-ce pasmourir que d'enre dans vos continuels em.

? brafemens., & fe voir encore éloignée de vous, demeurant enfer-
mne dans un corps fujet à tant de miferes& de diftracdions,.à
tant d'objets, dis-je , qui empéchent le pur'amour, & qui.nous
feparent tous deux? O-pureté,ô-nettete.,ô Dieude.mon cœur,
de quelle importance eR: la moindre faute! Ce pur Amour ne

a peut rien fupportergretranchez donc en moy ce qui n'eèf pas le
pur Amour. C'ef un martyre, ô mon Jefus, de voir tant de.

t fouillures. contraires au pur. Amour..

k-e S.
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il fernblera à ceux qui lifent cette Hiffoire qu'on ne peut rien

dire de plus fort , de plus ardent, ny de plus animé pour exprimer

les fertimens que l'amour divin imprimoit dans cette ame pure,
& les delicieufes playes du martyre qu'il luy faifoit fouffrir, que

ce que je Viens de rapporter, mais ce que je vais dire me paroit

bien plus doux, plus eloquent & plus embrase ; car elle ne de.

mande pas feulement de mourir pour eftre parfaitement unie à
fon Epoux, elle luy en propofe encore la maniere laquelle me

femble fi tlevde , qu'l n'y a que l'amour le plus parfait & le

plus faint qui l'ait pû inventer. Voicy comme elle parle ou plû-

tôt comme l'Amour parle par fa bouche : Mon doux Amour,

mon doux Amour, mes delices adorables, vous plaifez vousi-

mes langueurs? Ne fçavez vous pas.que mon defir eft veritable?

Ov, vous le fçavez, car mon cour ef nud en vôtre prefence
proche de l'Autel de vôtre facré cSur. Q,5 je fois donc toute

vôtre comme vous étes tout mien: poffedez.nuj, & que je vous

polède par un mdlange d'amour. Encore un coup,Autel facrd

que fur vous foit fait ce facrifice. O brafier adorable, faites brû. t

ler celle qui ne veut vivre que dans vos fdâmes. Seroit il pofi. a

ble de me voir fi proche -de vous,& d'eafre appliquée fur un Au.

tel de feu fans. être toute confumée d'amour?> Mais ô fecrets, q

fecrets! vous vous plaifez dans mes croix jcar ô mon doux Amour, a

je fuis unie à vous, & a vôtre cSur embrasé, & cependant Je d

vis & je meurs tout enfemble. Je vis, parce que l'on ne peut être d

unie à vous ans vivre de vôtre vie1, ô vie admirable r & je meurs- b

parce que cette union en auffi une mort qui fait finir tout ce

qui n'eft pas vous, as.fi vivant & mourabt je ne fuis pas à moy je

mais-à vous, ô mon cherToutiô mon Amour, ô mon unique c

defré.
Ces paroles font tirées de fa feconde relation, c'eft à diue de g

cét écrit que le R. Pere George de la Haie Jefuite l'avoit>-obli. la

gée de faire pour avoir une .entiere connoiflance de fes difpo - di

tions interieures, afin de la tirer desinquidtudes où elle fe trouvoir

quelquefois d'être trompée dans des graces qui lay paroiffoient m
fi extraordinaires. Cette Mere donc qui n'étoit pas moins fon. da

dée dans lPhumilité que ferveité dans l'amour, conclud ainfi les de

paroles de feu que je viens de rapporter. C'étoient-là mes entre. £
tiens parmi les tracas,, & cét entretien falier avec Nôtre Sei. do

gneur m'embrafoit fans cefe. Dans l'oraifon.& par les rres,& fes

en quelque lieu que je fu'e ie languid'ois d'amour, & pourtant de
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j.cýjouiilois de Parnour j mais c"eft qu-'il fe'plait à me fiîre ainri

fouiTrir,,,&-ileftl*mpoiTibleàl'ame fouffiant«e &langui tequ"el,*
le nc fafe dee failhes. je ne fçay comrne je dois cârc-;,on fouaifre',1
on languit ý on ioiiit.,Jé me mortifie beaýuc-OU- eécrixecec Mais',

y>
ne puis direma maniere d'oraifca ny -la 4n don-r -Dieu nw

conduit fans Aire coniioîtte ce que je- voudrois eftre à.. Jamai à ca.
ché, le fecret de mon cSur.

je"nef=rois -jamais :,ecrireýlé tourment. que hmour fàiroi'ro-uf-
ffir à foý ame par les defirs vchemens queil luy infpiroit- d" ftre d

tachS de fon corp&, afin- de ss;ànir àý fon- Epoux inmwdiixement-
&fans milieu. Rien ne. pouvoit foulager. la flamme - qui la cptn,"..
fumoit .0 toutes-les creature.sne faifoicnt- que 1"àigri-r &-'lý'è"ra.fer

-encore davantage comm le vent qui allume lé ku. Q.4ind elle-
jettoit les, yeux furuâ objet. ý illuy fe. mbloitqueil diùDir-àZo' c*-ur:-

c e n.-eft pm moy -que vous defirez .£,où elle prenoît, aù£-tot..
occafion de s1éleveravec. une viteffe* nompareille à celuy q-ui «Cir
Punique objet de fes delirs. La feule communion b Uý - elle avoir

Irtrouvé. du, foulagçment.1 k- afpireit au mu*qu sage , étoit
auffi le-feul rcmede. ù ý a foulageoit lers qu"elle en d.efiroit la con-Jffommatien.,,parce 'tiýélle étoit afcarce qu3élle y roffe&it* celuy

qu' le aim - ce fût --encore- d"une,-M'aniere obfcure
mais la -certitude fuPý1éoit à- Pévidence. J'étois u!>ýpeu fe-ulagee,
dit. elle, par la fainre Communion . rn-»én appr&hant avec un:

defir extr =^e d'>embraiTer,.de- cherir & de carreflèr le facré Ver.
b%m. Incarne en attendant la parfaire ' èonfo'mation de Punion-.

ar l'ayant reçû -, je ne fçaurois exprimer la maniere eij laquellé
je le poflèdois, & il m'zýPo1Tedoit , me -faifant fentir' par experien.,
ce & par fes tôuches que c2 ='oit luy , ky je quiéû 12arbour'&.
le metre des cSurs. Aprés- m-àvoir tenue 1on&-rerýps dans une:
grande union , je demeurois dans la vu ë & da-nbs la: joüiffànce de
la divinitc--,, & de toute la Triniitc -que je conri-oi ' nois êÏte 'n»Ce*
divin Sacrement :.Car bien queje le vi-flè appartenir au facréVer-

be Incarce ayois auffi une connoïfanc-e que la étant-., eindivifible Jý & -les perfon'nes -àfeparables, je pofièdois tout cela-
dans ce Sacre -cmt d'A mour e.,ô -que Ilôn eonneî-t-. là de gran -
des -veritez!- C"eft -un abymeqw' -n9a.ý my fond ny rive. On nef Afçauroit- jamais dire ce que Dieu decouvre a mon ame, quand il fe -
donne a elle d a*ns ce'Sacrement adorableil eternitè'-où-tou ' tes cboý
fes feroa découvertes,, le fera voir . toutes ines paroles étant- trop

defeâueufes pour le, recit de tant. de, chofes -fi ineffables;
S
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Elle étoit donc foulage'e par la poleffion de fon Epoux qui fe

donnoit à elle d'une maniere fi douce & avec une profufion f,
abondante de graces & de lumieres : Mais ce foulagement étoit
de peu dýi durée,.& tout auffi-tôt elle r'entroit dans fon martyre
& dans l'ardeur de fes defirs. Dieu méme prenoit plaifr à la faire
fouffrir par les lumieres extraordinaires qu'il luy donnoit, lefquel.
les bieh loin de diminuer fes peines, augmentoienç fon defir &
redoubloient fon martyre. Mon coeur., dit-elle, s'embrafoit Coû.
jours de plus en plus, les lumieres queje recevois de Dieu tme cau.

fant toutes fes inflammations. Un jour étant en oiraifon ilbme fit

connoitre que le Fils de Dieu feconde perfonne de la Tres-fainte
Trinité étoit comme le fein & la poitrine du 1>ere. Ce n'eft pas

que je vife rien d'imaginaire, mais je ne fçauris dire autrement

pour me faire entendre: dans ce fein que je voîois -aufi comme un
Autel d'Amour , tous les bien-aimez du Pereitoient Icfgez & con.

fumez par fes ardeurs ,& je voiois que c'étoit aufli làma demeure.
O Dieu, quelle confommation: De plus , de ce fein amoureux
fortoit avec impetuofité un fleuve d'amour qui recréoï. tout le
Ciel. Au fortir de cette oraifon j'étois dans une langueur extréme,
me plaignant fans cefè à l'Amour de ce qu'il me laiffoit vivre,
& demeurer encore en cette chair mortelle & corruptible. Je ne
m'arrefte pas à faire des reflexions fur -tous les poincs de cette vi.

fion ,je diray feulement qu'ayant veu que 3 E su s..C Ii S-T étoit

le fein du Pere Eternel1, c'eft à dire le fein d'A-braham, à tous les

Yu#es font recs, quand ils fortent de ce monde, Elle a veu en méme
temps qu'il étoit le Liv<e de vie où tous les prédeftinez dzoient
écrits-, & où elle fe voyoit écrite elle-méme , recevant par ce
moyen une afleurance de fa predeffination à la gloire, comme elle
l'a encore reçuë en d'autres manieres. Mais cependant querque
defir qu'elle eût de mourir, elle ne mouroit point", & tant s'en
faut que Nôtre-Seigneur diminuât fes fouffrances -qu'au contrai.
re il fe plaifoit à les augmenter. J'ay dit que l'Amour divin eft un
delicieux Tyran qui fe plaît à faire fouffrir à fes.ainans*, diverfes
-erpeces de martyre. En voicy un nouveau q'il fait fucceder aux
deux dont je viens de parler, &qui les furp oit en douceur com-
me il les furpafîoit en fouffrances - car il 'faut.avaier , & nôtre
Mere l'a dit ailleurs , qu'il ny a rien de fi delicieux que les rigueurs
innocentes de ce faint amour, & que quelques plaintes que l'ame
faffe àceluy qui la martyrife de la forte, elle les voudroit toûjours
fouffrir.
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Le fort du martyre de l'amour eft de ne pouvoir aimer Dieu

autant qn'on le voudroit aimer, & qu'on le connoît afmablec
de ce jque le coeur par tous fes efforts ne peut fatisfaire à fes-de-
firs, plus on aime , plus on veut aimer. l'Amour par fes accroitf
femens continuels & embrafez devient infatiable, & cette ina.
tiabilié 6chaufe & dilate tellement ce ceur' qu'elle caufe quel1
quefois la mort. C'eft la mort precieufe de l'amour qui a ravi lPa..
me de quelques Sairits,& fi nôtre Mere n'en ef1 pas morte j'eli.
ie que c'eft tomme un miracle-, un cœur ne pouvant avoir

de plus violens,.accez d'amour ny une infatiabilité plus grande à
aimer que le lien. J'ay fouffert ,-dit-elle,dans une lettre à (on Di.
reaeur, une peine extreme de n'aimer pas afèz car c'eg une
peine qui martyrife le cour. Là-*deffus Nôtre-Seigneur me donna
un fi puiiant attrait qu'il me fembloit quec tenois mon cœuren
mes mains luy en faifant un facriflce, & ne pouvant faire davantage
je voyoisen efprit l'amour quctant de Saints & de Saintes ont eu

pour lay, & tout cet amour-là ne me fuffifoit pas>ne mepouvant
fouffrir avec un amour limité, & tout cela me fembloit petit à
l'égard de mon Jefus. Enfin mon ame écoit infatiable ne voulant
que la plenitude de Pamour. Or en cet attrair,ces angoifes inte-
rieures me ferroient étrangement par la prefence ämoureufe de'
mon bien-aimé qui m'éoi fi prefent que je nele puis exprimer. O
que ce martyre e: doux, dans lequel Plamele trouve toute trans.
formée en fon objet quife la.tient fortement unie C'en un goût
fans godt,-aufI c'eft ce que e ne puis exprimer. Après cette Oc-
cupation d'efprit.,je fus deux ou trois jours que le ne pouvois faire
autre chofe quede dire à l'Amour : Hé quoy., un chetif.ccur e-
il digne de Jefus ? & des perfonnes auffi chetives queje fuis pour.
ront.elles aimer Jefus? Il m'eft demeuré en Yame une impreffion
qui m'a toujours con:inué depuis, qui lque je me voy comme
immobile & impuilante à pouvoir rien faire pour le bien- aimé.
Je me voy comme ceux qui font aneantis en eux-mémes, & cela
me met dans un extréme abaielément qui me fait encore davan-
tage aimer: Car je voy tres-clairement qu'il eft tout & que je
ne fuis rien , gu'il me donne tout luy-méme , & que je ne luy
puis rien donner. Ne fuis-je donc pas bien riche dans ma pau-
vreté, de'vroir le tout dans mon neant ?Pardonnez à mon enfance
& à ma folie: Si je ne me retenois, je dirois bien d'autres cho-
fes,mais la confufion me faihit. Et dans une autre lettre elle dit:
Depuis que je ne vous ay rendu compte, mon Reverend Pere

s iij

0
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dirpofitions de 'mon -interieur mon cher A'our- -M a telle."is nonoMint ici,-ment carreffée 1. le dirois volon'ilers Inà"lyr Co

fautes* les pereeffions q. ue vous fçavez que- Yay co'm es
&ý1 a r 'ble,àu*n.aturel.de le-fuppqrtcr. Apresm"avoitfor.

remèn-t- liée, à, lay dans une &ra'de ùMplicite incerieure qui- dura
d'eux jours pendantl'ëf" que s le vacquois à luyïmoureufement fansfaire. -aucuà efFort à, la nature' U> mais Pl tofi- d=eùrant- douce.
ment dans cette, union, il arriva un foir que je me -s preýis de me retopa'r pluûëurs f irmenfin çtant contrainrede-le aire

je,.,me rettray , ý &tout deun -c fus- fi fo 'crànfport*e d»a.,;
mour quer.ar fOuR£ýnCe« & par un-. cmbrafcmenr inte 'étoishorsj,.dcmo«y,» ëMe CCMblqýý."9Uc ment -Ctoute- M M res, * hafie

E-poux Ce ý1aifOit_.ame, furcharocr fans C âter de nou.
velliux -feux à cette.' rande ardeut qùi. m c'con fumoit i .e

Meille tCrnps.;J me -faifoit dire par la memefouffiance- & fans
M"en. Pouvoir cm.,p.eche'r. , tout- -ce -que f1a, hardieff' '-u reçauroit Je le diro- , -bien ,'.mai'inventer, ts- St--mon Dieu jeý--nel"ofe

cçrlrc,. Il couvro* fi fortement à mon erp rit ce qu'il & 1
confo'moït, fi èuiffamment en luy-Même, tre Charffi an, t, par des,

retours redoublé-z fans ceffer de- me c'arreieF ,- que mon ame rem.
bloit ý le vouloir contraindre -de rompre les liens quila -tenoiënt

tachée 'à la nature corruptible dont z1l'e a plus d"ho.rrdur quea- eaufe de fes niâlices. Mais au rr.de, l*cnicr erne temps - qu-'el-
le--Îàifoit-.fer iAances d'amour , PArnour la clàarcrcoilt pour lic
,,vouloir ny vie ny mort 1) mais cedaint en toutes chafes aux voýM
lontez- de celuy i qui' elle efi toute, elle s"ofFroit de- fuPporter la
vie eh patience uýques ý au jour du jugement s-eil en de-voitdavantage, glori bienfie qu en tout ce temps elle ne fît-autre

chere que d"a'pprendre i quelqu'e p-etite ame à fervir la*tres-Sai*n.
te Vierge. Les cifets -qui fe font e-m'fuiyîs dc ce tranfport en-t' été
grands, mais Je. me. re etve à VOUS les dire*

,11 ne re, peurvoir une aine plus embra c du feu du Saint ïfmt
que-celle deËô.ee Mere, & cependant-, fon amour prenoitoccaý.,
fion. de- tout ce quscHe voyoit & entendoit: de -stenflâmer encffl

davantagý, car -cQmme on efpà ir étoit tour occupé de Cci * n, objet,
tout tluyetoit v ' ce matiere propre pour entyctenir fa flame. Uti
jour 'i un Sermon oÙ le Predicateur s"étoit fervi decomparad ns Cymbàlique expliquer les propr*e'ez de N «
tre Se' de ccLlè- de pour mi pur icrneur s FOU r fà, et , & fon

sâîv*'te de celle deca'u pour marquer la fecondite &fa facefrc
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-,de celle d"Agneau pour rçprCféý doucÇur & r4- qvàll e ai

4ç ççllc de lipnppqr- faire camprendre fà fàrc'
fcý vidaires, t'i-t'Ôt - quMIC fut en. fqn particulier elle spemporta
Cý ces paroles qui coulçrent enfuire par fa. Non -J m- enP4nour, VDUS pgs-. feu vous n Cres us rà3pýseau.vo eres pas

cCýqUe nous difons Vous =5 cç que vous cres en vôtre eternité
glorie-Ufe î VOUS êtes 3 eeft li vôtre effence & vôtre nom vous
ýetes--,Viýe 'Vie divine vie vivipte VIÇ U13iff*aate i vffl, eees tout,

beatl-tgde 3- voqs &CS Unité fur440ggble ble *à'
bcn.ûbýç 3 çn un mqç., vous ççes AMpgr,i 1;:ý2.ç di.

+ , mop AM04
ray jç donc de vous .; Tout..Mais çncore que diray-jç clê '-ouý?
Vous m avez faire. Pour VOUS POUIr VOUS dis-je 9w çrcs
Pourquoy don ç ne Parl ay -jefas de -ýýam our--? --Mais, Helas qPe
diray.je ?Je Wçn puis p-4xlç-jr filr la tçf-;e. Lcs Saý9t$ _qui vous voient

.dans-leciel vouse.dorenten rlc.ncee4 Ce' liknce çû un p4rIer
-facré dan's lequel ils goûtçnt. I»amour-..- Vuus nous- influez voi.c
amour comme a eux . -9. ipon grand Dieu vous nous. remplif.
fez de #ous-in'épae' '_ cofn.aie -eux, 5. pourquoy donc ne ferons -nous
pas comme- eux-? Pourqyoy -ne goûterons nous pas Parýwmr com.
me eux .?-Car fi vous ct.es leur, amoi;r . -yous ite' ' auffi nôtre amouF.
Ils vous voiept a nud 0. ma chere vie & Ç.$Cù ce qu'ils ont au

ýdejTî-) de nous qui fçm m'es -encoÉe dans la bagèü*èg -d-am la nu-
fere de rkôrrc chair : mais quand nous -fgrons delivr-ez','de ceuie
prifon, nous vous ve-rronscommc* eux nous Vow Io%*erons C 1 OM.
-me euxe nous vous em4ra-iferons commeeux,, nipus vous POITC.

-derons comme eux 3nous ferons plongez en vous comme eux
nous, ne diron* plus ces fimilitudes baffès. pour exprimer vôtre
-amour . car nous ne ferons plus qWavaour étant tout dans Pa.,
mour 1, C*eil à dire en vous , qui el tes mon UnIque Amour, ma mife-
ricorde, & mon tout, 1 -

Ce pafflage montre afflez que fon -ainour n-létoit pas .toûiours
dans 12excez de ifes tfanfPorts , mais que fon axdeur -étoit conime
celle d"unc flevre cou ' inuë u' a fes heures de redoublement. Il

ctoit à la verité topiours dansle mouvement & dans Paýkion 'mais
il Prenoit occafio'n de -toutes chofes de s"en&mrner.jufqpes à l"ex-
cez & le cceur où il refidoit er-roit comme ces pou* dre's Com bu'_

flibles qui 1,rennent feu à la moindre étincelle qui tombe defflus.
Lors. qu' ý1fte . avoit la liberté de faire ces peniten-ces exceffives,
fon martyre trouvoit qùelque foulagement, dýautant que fý ar -ces
facrificcs volontair. rnoicrnoit ' fon E.Cs elle tý a POUX,
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moit: Mais apres que fon Confeffèur luy en eut retranché- Uneý

partie qq-%il eut.moderé- * le. refir.,, elle.fou fFoit fon.. martyre dpa.

mour, dans toute fajricru-eure croyant -qu'elle -Waimeroit j-arnais,
de Pufa e des pe

''aiézfveu M'eme que. fe -voyant ýpnvee nitences,
uftrie ce Pamourm

.ilèles convertit, en amour par une ind e n7 e.

Voicy-comme elle en -parle -dans les plaintes -amouredes
9 r jet- ma vie

fait'à N6tre- Sei neur fu ce fu* : -Doux maiftre de.

le n oecrois pluw* demander -de foufFrir, pùifque 1"ôbdffanct, ne le
gten fouifrirez.,Lvou-s qP-0 que

ýveut pas.'Cela durera-týiI Ion- ips &-le 9 -
grande- ue -fcray

c"efi-une privation -pour moy -je -czpendant

je recom enferay la penitence-par lâmeur 1. mon occupation fe:.

ra de vous embraiTér & de vous carreffèr Uans le -repos. 0 mon

Amour , que vous,,..é-tes d'Our à- mon -,ame !c-Je ne-vousý aime pas

comme je le defié è , car, je V_ ' oudrois- vous aimer d&un amour

comprehenfible. 0 -que c2eft -une -grande Peine , de. n e- P4 aimet -

autant- que. Pôn -defi-re aim*er!-Si -vous- veulér que je vous aime,,.

-donnèz-moy Pamour .car fans l'amour je -Bc -puis vivre. Qýùe dis'

don nez. vous a. moy -vous qui étes, mon, Airnour & ma vie

car je ne veurrien moins -que vous- qui etes Pobjet de -ima flaeme..

Que-je vous aime donc fim maange, & fans pitié cônfumez.

moy & retramlez-. en -moy. ce qui n'eft pas le pur Amour . Vous

pouvez tout--,d?Ùn coup -rendre -mon ame pure), ô -di-vin-objet, fl-

ne'fa:u t qu"un feul 4 de -vos regards , qu3une feule ýd'e vos to u ches

faintes quand vous venez Ili doucem. ent,,&ns môn ame, & que

vous vous donnez à moy qui ne- le merire pas. je feray cointne.
A iques-, qui, vous -tenant ne- VOUvotre Eponfe fainte des Cant'

P)us vous' laiiffer aller,
Si C'étoit -une, inventiondecét Amour qu""èlle riommoit f6n-.dè.

IïCieux tyrafi, de-recompenfer la penirence-par ramour ý en voicl-

une. qui ne vient pas moins de fôn -gçnie ;,car il Wy a rien de fi.-

inventif 'que r Amour d7Mn. on -peut dire -qWil eft.; 1 eý -pere -des.

adrefflus ,& que- cýeP& luy qui les infpire à -feý amans.- C es paroles,

de rApocalypfe. 1,* omli ejaf- tjinqiidm jfamma -î fýnis luy étant -un

j 0 our tombées dans -12dprit & Payant fortemeut oc-Cupé. , elle. fe

tourna t'oute vers fon -Epour & rindufirie" que lýamour.-luy .. infýi_

ra. fut de.Iuy- adreffèrfeý afpiration's-. en- forme de lettre 1, afin de
lé fléchir pàr cette nouvelle maniere &'entretien.

A Mon tres-cbdfle dmo#r lefayé rerbe reewé ., dont le-f jejvx-font:

con M, e le J A WÀ eS de fie a.
Q!ýCe-ceCY .ô mon cher, Amour, ýos yeux, purs * divins for)t

commt
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comme des flâmes de fèu & ce font eux qui- font tant,,de bleffù.rtes 0., mon -ad' * &'ýres dans les cSurs q uc VOUS vous e ara Ile

gue-M jamms 1 is. pl.Ù't.ôtaiig-n'-ez
eý'ý 'ËFýz '-ý,es 'PlaYe:ýý. Ma

,cet heureux, martyre par 1esregards devos pàî les -flâmcg
qUI en fS=r. -Mon cher -Amour que --vo ffl6ns fo' t char.

_Tnantesqu uecrucifianteS-! 0 qui pourroit voir ce.qiai',fe, paire
on 9Y ideun- -fCeluy- là - brukro

quand ie Cnt vos'a, îWý des memes a-,
Mesoù f0àcecur feroit plein -de.-Mýmons.Vos.defficids aderableg

ames que :,vous -fontde, les- £îiYi2ýmounr_ý&,rernourir
-fans ceiffe) & tout enfemble -. V-WS VOus-.Plaifèz de":, les'retenir, -dans

ja prifàn de.'*Ieurs co'rpsqw. efi le Purgatoire , où.vous Voulez,
pýrific- lee trop. ardeus qieils- -ont --d"41ler IZ»- cènfommet

eternellement -en,.' -vous'. ý-0_-.gran de-kal Le -tempera.
ment quewus Aoûmez a cette "-c.-,VoDL lSr.ou* loir d u - toùt *que leù r*
orez le pouvoir C rien-y
& regardant vos ýdeg*ein-, é11esý tie'droimr à- gloire de- leur -ceder,

-non feulement pour uné h Pocm il mais enCOre ur ýýtoute l'eternit-él,inaur -» t. »È "a empire fur-.Pariceque vous -Cres .1eur -A 17 re ..-dîgneed voir?
*11eüSuXA2<ý"C_ý V os ýCaptîfsvos -bica»m*tnez eux tres. e tze

.retenus dans-vos Iiensj dans. -Vo's 1icns,ýý_q6é i"adore, i 6'ils -ne' -les -en yvre
font autres q'e -vôrre-Efp t faint Io -charmc&

ý-cn mille manieres. 0, mon furado'iàble Am'our , cent -fois Môn
Amour ý! mille fois --mon Amour--e -,ibl.finitc' de -fois - mon Amour,.
Il faudroit voir mon,"cSur î nud.pour vvir-'ýIé do=' commer
ce de vô-rie meur & -de ---fon agrcâle, captivite -; -'V'usle

Ivez 1 o mon grand Dieu ý, celà me ruffit & je démeurc Coliéé
à mon grand A mour le facrc Netbe Incamc , de quiuislatresý_h m efclaveJe u ble

Enfin leddrir-infa-riable qtï'clleavoitd'aï m-er'ýD-*eu, -&-que tour le
in-onde lý-aimâtýco'me- ellela tranfporto'it quéiqùcfois d#une telle ma.

nierc qu"il-Ce faifoit parditre-au de>hors:de telle fvrS que fot=nt uneois de r Oraifon & confemntcacore 1 ' entimens qu'elle
.f es-f -voit
.eus fur tour-derran*r com me Saint Paul, que 7tous ceux qui L'3ai-ment pasN'être -Sciencur C-0Jç&.fus-ýChrift luiffent ex 'mmùniez,

retranchez du nom1ýre des-fidelles, elle rcncontra un Religieux
de fa connoiflânce a qui -elle deffianda hardiment : Mon Peré
aimez-vous 'Dieu-? ýi vous ne 1laimez , il ny a pas moyen que ýjc
vous parle.,'Ce Pere qui connoiffloit fon fond, & ýýqui Voioit bien1.a% fon accent j à fon gefte,'& a fon vifage enflamme , ýeelle 'toit
dans un --tranfport extraordinaire , luy fit feulement ýun figne de

T
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latte en luy difant: Oüi , je l'aime , puis il la laiil pafler fans

luy rien>lire davantage.
Enfius l'on peut dire que l'amour que Nôtre.Seigneur avoit

pour cette Mere, & que celuy qu'elle avoit reciproquement pour

luy étoient dans le plus haut degré qui puife etre entre un Epour
& une Epoufe. Ce-divin Epoux des ames faintes fe plaifoit a

lamartyrifer ,& à la brûler toute vive dans les feux de fon amour:

Etil fembloit auffi que par retour & par revanche , ainfi qu'elle a.

fi fouvent témoigné ,.elle le voulut martyriferia fou tour , ren..

voiant à fon cour les réremes feux, & les mémes tléches qui en

Dans étoient forties afin de brûler & percer le fien. D'où vient que.
ume- comme elle fe plaignoit avec des paroles de tendrefle des plaies
"i" qu'il avoit faites ron coeur , il luy faifoit auffi fes plaintes des

blefiures qu'elle avoit faites dans lefien. Unjour étant en Oraifon

elle entendit qu'il luy difoit ces paroles au fond de fon ame
Cantic. rfInerf/cormemférorme fpn/avuIerA cor meums in an# Oculo-

4.. rumtuoramin sne crine alli toi. Vous mavez bleffé le cSur , ma

foeur mon Epoufevous m'avez blefié- le·coeurpar un regard de

vôtre oeil ,par un cheveu de vôtre: col. Entendant cette plainte

amoureufe, elle fe fentit portee de luy dire dans l'accés & dans

la privauté qu'il luy donnoit : Vous ay-je donc bleffé , ô mon

doux Amour ?Si celaeft , ce n'eft que par le retour & .par la re.

flexion de voftre amour, lorfque vous m'avez fi amoureufement
blefiéelfi je l'ofe dire, avec vos yeux purs & divins, qui font 6

pleins de charmes que leurs regards font perdre le jugement: de

forte que laifiant toute crainte, il faut prendre vengeance de vous

en vous renvoyant vos ynémes fléches. Je ne prefume pas avoir

des regards fi purs qu'ils ayent la force de Yous bleffer, ny une

humilité fi grande qu'elle vous ait donné fujet de faire cette

amoureufe plainte, fi ce n'eta, ô mon. chafte Amour,que vous..

mémene m'eufiiez enrichie de ces dons,& que regardant vôtre

oeuvre vous en cuffiez été blefé d'amour.
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D"ti»e'datre forte de warCre oï'le cayif -- faiofrait, pl,ýs 'u e
fame. Il. De quelle -'.aniere là.parfie -inferýieure participoit - di la

grerepour effre Jouldgéé -dansfes lpei*neifeafebles. iii. combien la
.Plie de rejforts e de fecretf. ire, iveclael,-4/o.7e de fe,prit el rem

Jement d"dmogr le' erbe divin Pa#ý/a wr
la faire ïa Î* «de fes .cdrýefieç e de-fes biens. F. -son hýWfii

fonde la recovnaifance ý,P4tfaite dans ýir -gracei qWelle recevoit

de Dieu*

- D VTPLÈS fois JseXperimentois que le- furàdorable EfÉrit
'd'e Jefus vouloit faire unefèparationdu,rùièn d"a-vec-le corps.

cette feParation ýeft ùne"chofe fi ép ouvantable >à -la- Nature 13 que
fi elle duroit feulement trois jours en fon effort il faùdroit mourir,
Je en-tois que mon -cfp*rit vouloit fuivre cet Erprit '-aint qui ftm-

bloir levouloir emmener aveclu & CCPA dAnt le coips fouf.
-froitv-*oleùce de la" partdel2ef rit qui-le -voâloýt- quitter reffen tant.p ' 

mais cune ýdivifio'qùi le mettoit dans une folitude affreùfe iui luy
etoit encore bien plus penible lors que-* 'étois -dans la folitude &
dans le fi*lctîce, que lors que férois aàuellement occupée dans
les afFaires- exterieures. - En,.-cé't -état -Peýprit avoit fon avabtage
fur le çorps arce qWil était cobtent-de fà fe p-aration,, & q î #il
voulu être entierement -hors ' -de- fa p_ýfcn, pour J oü-ir -a% j-'amaiý-du
bien quil poffèdoit ut é'toitu'- ne chofe au-delà de' to>ffentiment -
il ne fe foucioit. point de ce que fouffiroit fon -adverfaire, duquel
il eût voulu ne jamais 1 apptocher. je niaurois jamais crû -ce qui

fe Paffe en' c,élt, enlevement cu'ý fufpenfion d"efpri-t , fi je né Pavois
experimenté'.. Enfin le co.r s lSt6it tire" de fa Peine par la douctur Il.
-de 1"uniàn'de la ficrce perfonne du Verbe . qui repandoit dans la
partie inférieure une ferenité, qui, la foulaeleoit & uerifsoit fa lan.

Peur & alors j'éxperimentois -en -tout moy-meme ce que PE pou-
fc dit aux-Cantiques,: meu am'ei"eftoottfandioë damour, îoý(qJw9 mon cantic.

bien-aimé a Je, retourno'is enfuite-dans un' autre crac--d-9u-. . P
nion qui caufoit Paclivite amoureufe 1, &-les douces pri'vautez
.avec ce divin Epoux, & *qui ne laiffloit pas la partie inferieure
qu . oy qý--%,,elle I' y participât point par fentilment mais, qu&elle
en-fat eulement fýoîitenttë par une voye fecrette -qui la failoit
fablÏfter. Il ne fe peur dire CO'Mbien il y a de'regbrts dans -ces

T
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vo, es de IjiZfPýit, & il'n"efl as poffible'autrement fur-tout qUand--ýy P
19on continu è- dans -un amour aduel oà l'efPrit de Dieu fe plaA

de découvrir & -de M'anifefler à Tatne fon Epoufe fes richeffes

IV. & fes tnagnificences divines,-,ýcar -il eft veritable qu ' 'il la poburfui.-
voitýIàns fe feparer d'elle'. comme étant prefflé..« dela fairejoüir,
-de tout ce qa9il poiTedoit.; de forte que cette ame luy difoit: Mon

0- . ?l . à"
bien - a"me-,, vous etes ravinant,, Nous me pourfuivez.fans ceiT.e.,&.

Ècmbl avez que moy a imer a rvo i r. -A 1-o rs.e que- VOUS n3
comme kpIaiù infinin'nent à- ce que làme PoùiTée Pas luy..
inéme., 4y -dit , il redoubloit ces., dlvïns excez , de rorre quIl étoit

une fource in f p u-fflable. qui fans cefre découloit en 19 ame-e laquel-
le éroit.-auiTl,-un ruitreau qui paf«eillement retourricit fans ceffè
dane ' fa;-diviac.fogrcc pour- s'y -perdre, en--forte. q.u-"elle w ëMe fem--

ans les rapports d efprit i efprit. Von
bloit être, fon- bi*S a mè, d 3

,crotra. F« - & j'gvou bien qý1ç je n ay-- pas-
t-ettre 

quej'exagere
des. paroles ro r s .pour in lb expliquer j mais pour les. crrandsex.

0 p b
-cez .des micéricordes dun fi errand & fi bon Dieu en mon endroit

-par-les-communl*c»a &-ons qu"il luya plû.-de faire à mon- -ame, il ny

V, *langue humaine- -qui k* pu iffié ex primer. Mais q pey que le d
prit. & des fùbrnerQ-ernens dans cez

des rapports d>efprit à cf aby -me

quelqu"e,.pert:e qui fe fôif faite de -moy- en elle, qçcl

quyent eý.Tc, les commSication& dont il luya pli Ît de rn"hor orer,.

mon ame.-a --to ùjours connu -qu'elle - étoit le riea,- à -qui le toutie-

pjairoit..de.. faire miIèric:orde,ý, paf ce, qu 1 il n«'a.a-cceptwr> de Perfên..ý.

ne; &- Ygy toûjours-V'û & crû- àa»slts. memes impreffiwu le-- -Cant

de la ' -creature czant r bien-aifè -d"eûre ce ncant,& que ce grand
Dieu fùt tout & rneme dans mon activité, amoureufe, ç'éxoit un..
de mes cantiques de luy dire : M-on- chafte Amour, ceeft ma.-

gloife que vous foy=.Ie.tour & que je-- fois-le.rien 5 -vous eh- foyez

beni ô mon Amour. -Ces fentimens- de ma -basciTe m'ont
quesfois, dgmné. des craintes.,. Yâ la difýoûxion de. deux- c

appofées, & comme Yentretenois un jour.mon. dîvin E-Poux, il rne

dit par paroles interieures : -le veux que tu nie- glorifie , -& que
tu chance mes loüangçs can=e les 4fýrits bienkénreux-* font dans
JeCiel. Cette ré'ponfejn"aiftira , & ilpe 0-;ý-tscn er£ùvit,-p-arc-eque.

mon ame chantoit en ton. Epi e qui etoit Prerque con tin uel:
A A

Vous foyez beni, u mon Amour; Ô-Mon Dieu . O.mon- Dieu 1, vous
foyez beni; foyez loüé & crlorifié'- ô M. on doux. Amour. Et cela

PS -intervalles des neu-velles-gra.
ne elhan&eoi 'nt , finon àans les

cc$-j _de(ýueIles -enfuireje retoumois amon cant,,i-qçe. J'avc>isý pour
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0k s Vineluità, vinct-neufans. Dieu foit éternellement beni de.
ks infinies mifiericordésI.

A D- D 1 TVO Ne

--, D Ans lë martyre dbnr--elle, a, parle au chapitre precedent le
-0orps & l'efprit.-foufftoient ,mais I'cfprit foufftoit béaucoup.

lus que 1e.C_.orpý. Dam celuy dont; elle, parle icy Pefprit ne*fbuf-
troît point ney- avoir corps qui fût dans la fouÊance.
Cèrnartyre Croit u -ne réelle & veriiàýJe agpnie qu'oelle experimen-
toit ent , re Pefprit &-.Ie.corps : Car-13efprit vouloir. fuivre fon Epoux

qui temoignpit.le vouloir enlever &. en=ener avec, luy j -& com.
me C 3, étoit ce e avoir defirédans* fon martyr* el. non feulement
il ne fouffiroit rien ý mais il avoiýL-meme un Plairir extre-me de -voir

I.U-,-ccompliflèm-at de fes derirs,& qu'il alloit tortir de îâ"ý_Prifon pour
S"ijnir à. luy de la pjuý -parfaite.'manicre ýfaýs efPerance. de retour

dans le inonde. Mais le corps ne pouvant. foufficir une feparl-tiom
fi violente & ri-.'contraire à fbn.. inclination naturelle, la -rerfiance
qu'il y fâlloit- le to-urmentoiz, d'une n=icrc- t.res-fenebl.e luy

r
eoit une torture.,queil nePO.UVolt-iùpp-orter. -C ar il Wen é tOit pas

comme d"un coeps moxibnd qui n-*âyant -quari plus - de fenti..
ment &dont les puiffinces. qçi euvent*--cauferde la -doul

1) r r 0 -0 eur par
Papprehenfién.qu"elles ont ýdu mal orant comme- éteintes -, ildeft
quafi plus en état de.fentir. la.,violence.que l'ame.,fait pour-en lor-
tir. - Mais le,. corps de -nôtre M cre, croit .-,d.=s toute, fa for'ce lm

fDrte que l'efÉrit ne s2en p.ouvoit--feparer fans luy.faire, unc violen-
ce-Aes plus cruelles i",&.fes puifraýce-s.è'zoient dans toute leur vi-
&ueur 7 en forte qu"elle voyioitzgalcment 1-'avantage que cette fe-

paration devoiz-ap.'. rterà faâame,& le,, mal qulélle devoircau',..
ièr à. fon corps. Enfin 1 Arr.'Gur. faifoit fouffiir à -fon corpý dans fa
plus parfàite- fanté'---u- dans la plus -otrande.vigueur -de. fes fens , la

meme az-onie que la maladiefait r4centir aux-autres corps , quand
elle fair les derniers efficirts pour en feparer l'e(prit. Cefl là le
martyre que l'amour exerçoit fur fon. corps apres 1 . avoir -martyrise

iléfprit en tant de manieres , mais je- ýn"èn diray r-iendavantar-e , de
crainte de ne-pasparler-ailéz dignement d3uneoperation fi fpiri-
tuelle & fi fubtile. Il faudroit en avoir- I.y-xpenence pour 1-lexpli-
quer comme il faut. Nôtre-Mere l'à.euë-. aufli en dit-elle afflez
pour en donner Ildée, & pour faire coffiprendre que ce qu»O le vient

ec*re.eàl veritable .que 6 cette fýufFrance d amour duroit
T iij
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feulement trois jours, il fgudroit mourir. tir

Mais je rapporteray une autre.efpece dé martyrelequel étant éta
plus fenfible feraaufdi plus facile à comprendre. Cen'étoit pour. qui
tant qu'une fuite & un effet de celuy de l'ame, qui communiquant plu
fes fouffrancés à la partie inferieure , les répandoit enfin.jufques pot
dans le corps.Celle qui en avoit l'experience en parle en cette forte: frai

Je fentois toûjours ce-cour fouffrant de nouvelles inflamniations, peu
& ne pouvant fe taire il exhaloit fon feu par fes plaintes ,autre- o

Enzfa ment je croy qu'il fe fût brisé en pieces. J'étois contrainte de me Ma
retirer de peur d'être enrenduë, & je difois à demi-haut ma fouf.. mai
france à celuy qui me la faifoit endurer. Mon corps me faifoit ce c
bien de la peine , car en ces occupations je pe perdois pas l'u- & c
fage des fens , & je me voyois contrainte de me coucher contre C'ej
terre, ne le pouvant fupporter. En un mot c'eft un martyre. Si don
j'étois en un lieu oùl'on me vît, il me falloit eftre foigneufe de par
m'appuyer & de faire tenir mes mains à ma ceinture , car fans nani
cela les bras me fudent tombez fans m'en appercevoir,& j'euffe a to
été veuë d'un chacun.Javois été d'autres fois en de grandes re- le cc
colledions où je perdois le fentiment avec beaucoup de douceur, mab
mais celle.cy étoit trémement violente. Je fentois des coups de d<
dans le cœur comme i on me l'eût percé. Ce n'eft pas une ima- Uný
gination, car vrayment je fouffrois cela, ce qui me caufoit une voir
douleur extréme, mais qui étoit auffi tres-charmante, & que l'on pas 1
voudroit effre fans celfe reïterée. Ce niartyre fait agonifer , & P'efp<
poufeè à l'objet qui le caufe mille cris & mille plaintes d'amour. façor

J'eufè voulu courir comme une perfonne qui a perdu le fens, mais le. C
la raifon me demeuroit pour m'en empécher. Je fouhaittois une fible
folirude continuelle dans quelque lieu écarté, afin de crier tout porta
hautmais l'Amour permettoit que je fufè encore plus occupée homr
dans les affaires domeftiqes, en quoy je reconnois le grand foin qui Il
-que fa bonté a eu de moy . car fi je n'euffe eu l'exterieur occupé audli f

je n'eufe pû fupporter tant d'attraits fi violens ny des martyresfi n'app;
rigoureux. Mai

Elle rapporte encore au méme lieu des fouffrances de ce mar- de fou
tyre quafi femblables à celles dont elle vient de parler, & com. la mît
me le cœur e principalement le fiege de l'amour c'étoit auffi qui s'1
la partie qu'il martyrifoit le plus.11m'arrivoit ,dit-elle, de grands Verbe
battemens de cour , qui me donnoient quel5uefois bien de la Efprit
peine , dans la crainte que j'avois qu'on nel s en aperçût. Mais qut a
Nôtre-Seigneur m'aydoit en forte que.j'avois le loifir de rie re- où 1
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tirer avant que le feu éclatât au dehors. Une fois entre autres
erant retirée dans mon Oratoire , il m'en arriva un fi violent
qu'il m'ofta toutes les forces du corps , & ce qui me faifoit le
plus de peine , c'ef queje me voiois en ce martyre fans en
pouvoir fortir. Je ne fçay comme je dois parler de cette fouf-
france : Elle fait agonifer de fois à autres , & tout ce que l'onpeut faire c'ef de dire en fe plaignant; Ceft -afez mon Amour;
mon divin Amour, c'eft afez. Cela foulagç & donne un peu d'air.Mais quelque grande que foit la peine ,l'on n'en voudroit ja..mais être délivrée , tant elle eft charmante ; car il femble quece coeur foit le but où le bien-aimé décoche fans cefe fes traits
& qu'il veut fans pitié pèrcer de toutes parts. Mais que dis je?C'efl afin de le foulager , faifant évaporer par ces playes le feu
dont il eh i rempli, que fans ce fecours & fans cet air il fendroit
par l impetuofité de l'amour qui y en enfermé. Cela fe termi..
nant ainfi laife de nouvelles flâmes qui font courir de nouveau,
a tout ce que veut l'amour, puis le martyre recommence. Ainfi
le coeur eh deffiné à de continuelles fouffrances , mais plus ai.
mables fans compar'aifon , que tout ce qu'on fe peut imaginer
de delicieux fous le Ciel;

Une autrefois elle eut une maladie à laquelle perfonne ne pou-
voir rien comprendre. L'on fit venir les Medecins qµ¿n~furent
pas plus habiles à connoitre la nature de fon mal. Outre que
l'efpece de cette maladie étoit inconnuë dans leurs écholes, lafaçon dont elle l'expliquoit , la leur rendoit encore plus nouvel.
le. Car elle difoit qu'elle fentoit au cœeur une douleur tres-fen..
fible , comme fi elle eut été blefsée d'un fer emoufsé. Elle
porta quelque temps cette fouffrance , fans que l'induflrie deshommes y put apporter du foulagement par tous les remedes
qui luy etoient appliquez. C'étoit une playe de l'amour divin
auffi fut-elle abandonnée de tout le monde, dans la pensée qu'il
n'appartenoit qu'à la main qui l'avoit faite, de la guerir.

Mais enfin aprés tant de tranfports , tant de langueurs , tantde foufFrances, tant de martyres , Dieu la fit changer d'état, &
la mit dans un calme qui lu> dura toute fa vie. Ce grand mariage
qui s'étoit fait dans le Ciel avec tant de magnificence entre le
Verbe & fon ame , en prefence du Pere tternel & du Saint
Efprit qui en étoient comme les témoins , afin que rien ne man.
quât à la folemnité , fe termina à cet autre mariage myflique,
où Pame en qualité &époufe pofeéde le méme Verbe dans
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fon fond, & en joüit par un envifagement continuel , & par ,un

amour qui ne cele point. Elle a la liberté de faire au dehors i

tout ce que Dieu demande d'elle .& quoy qu'elle fade rien r
ne la difirait. Elle ne perd jamais la veut ny la joú.ifànce de
P'Epoux , & quelque application qu'elle ait en fon interieur,
elle ne laiffe pas de faire au dehors tout ce qu'elle veut :-Et elle
le .fait méme avec plus de perfeion , 1'Epoux étant comme
un flambeau 9 ui l'éclaire,, & qui la dirige dans fes aalions. Je
parleray une autre fois de cet admirable etat qui enl le plus fu.
Blime de la vie myflique ; & cependant afin d:accorder les
difpofitions de nôtre Mere .avec les;temps· de fa vie , il ef ne-
cefaire de faire voir icy de-quelle maniere elle y eR entrée, & ei
comme ce mariage folemnel dont elle a parlé n'en-aété qu'. c
ne difpofition-; ou plûtôt il a été une marque fenfible de l'honneur b

fa qu'il luy faifoit de l'y élever. Voicy -donc comme elle parle:
- Mon efprit de plus en plus s'alloit fimplifiant pour faire moins

r4d'ades interieurs & exterieurs , qui m'eufent pu, donner du 3j
fentiment5 maisau fond de l'ame ces paroles étoient continuel.. la
les : Hé- Mon Amour, mon;ien-aimé; 'foyez beni,ô mon h<

Dieu! ou bien celles-cy feulement: ô mon Dieu-, ô mon Dieu-
Ces paroles foncieres me rempliffoient d'une douce nourriture
fans aucun fentiment. Nôtre-Seigneur m'ôta encore cesgrands
tranfports & ces accés -violens,& depuis ce remnpslà mon aie

ef demeurée dans-fon centre qui eff Dieu, & ce centre ef en
elle-méme., où elle eff au defus de tout fentinent. C'efi une qu
chofe fi fimple , '& fi delicate qu'elle ne le peut exprimer. On
peut parler de tout on peut lire, écrire , travailler,& faire ce
que l'on veut, & neanmoins cette-occuation fonciere demeu- c
re toûjours, & l'ame ne ceffe point d'erre unie à Dieu. Les
grandeurs méme de Dieu ne la divertilfent point , mais fans rna
s'y arréter elle demeure .attachée à Dieu -dans fa -fimplicité,
où elle luy parleen la maniere que je viens de dire. Me voiant e
fi long-temps en cet état j'eus .crainte d'être trompée1, & je ten

recommandois beaucoup cela à mon divin Epoux , le priant de cet
ne le pas permettre. Alors il me dit ieterieurement ces paroles;e

demeure-la , je veux que tu ·fafe icy e que les bienheureux
font dans le Ciel. je compris par ces paroles que cet érat ef e
d'une grande pureté, & que qui fçait s'appliquer à Dieu, benir
fa bonté , & demeurer collé à luy par union d'amour dans le
fond de fon aine , où tour eft dans le calme & dégagé des fn fen

c 'ef
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ci'ca la felicir' des Bienheureux. Les orages des tentations
n'arrivent point là , & rien .ne peut tirer Iame de fon bienheu-
reux fejour , mais elle y demeure en toute fearerd. Qu9y que
la parole de Nôtre Seigneur n'afurât , je nç lailai pas de con.
ferer de cette occuparion avec le R. P. Dom Eu4eache de faint
Paul Feüillant , comme aufdi de cette veuë de la Tres-fainte
Trinité , & des carrefes du Verbe Eternel , luy témoignantque
tour cela me donnoir un peu de crainte-, quoy que j'en eufle dés-ja
communiqud à mon Confeear. Il m'écvit en ces termes:J'ay
veu les graces & les lumieres que vous communique vôtre cele-
fie Epoux, & je les approuve aitant que je puis.fl m'exhorta
enfuice à la fidelité à l'endroit d'un c Dieu, me difant beau-
coup de chofes pour m'y encouragC ette réponfe me confola
beaucoup, & me mit en repos. Cette façon d'enre avec Dieu
m'en continuelle, &je n'en fors point, fi ce n'eft que quelque nou.
velle lumiere m'en retire pour un peu de temps, & tout auffi-tôt
je me retrouve au mme état.

Voilà comme elle explique Punion de fon ameavec fon Epour
laquelle étoit fi forte qu'aucun employ exterieur n'étoit capa-
ble de la rompre ,& fi fimple , que les grandeurs & les perfe-
1-ions de Dieu ne la détournoient point, mais elle luy demeuroit

immediatement attachée dans la fimplicité de fa divinité. Je
ne doute point que Pon n'admire comment cette union a pû être
fi forte, fi fimple & fi continuelle dans*les emplois exterieurs,
qui fembloient demander toute l'application de fon efprit, com-
me étoient. la lecure , l'écriture, la converfation , la conduite
des affaires. Cela enf admirable en effet, mais j'en declareray le
fecret en un autre lieu, oùje parleray plus à fond de cette union,
mon deffein érant principalement icy de dire le temps & la
maniere qu'elle commença , ce qu'il eff neceflaire de fsavoir
pour prevenir des difficultez que refprit fe pourra former dans
la fuite de l'Hifnoire. Quant à ce qu'elle dit que les orages des
tentations n'arrivent point jufques--là, elle ne veut pas dire que
cet état foit exempt de toute tentation, car on la verra elle-
meme cy- aprés expofée à 'épreuve des plus effroyables tenta.
tions , dont une ame puife effre combatu: Elle veut dire feu-
lement que quelques tentations qui arrivent, elles n'entrent point
jufques au-fond de l'ame qui eft le cabinet de Dieu, & où l'a-
me jouit de lEpoux dans la paix , tandis que les fens & la partie
inferieure font dans le trouble & dans lagitation.

'v
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Dans une liaifond'amour fi fpirituelle & fi pure , elle ne laifToit

pas d'avoir de la crainte ,que ce ne fût ou un effet de lanature,

ou une illuf-on du'malin efprit .car c'eft le propre des ames fim-

ples & candides de trembler toûjours,-lors méme que les Anges

de lumiere fe prefentrent à elles , ainfi que' fit la fainte Vierge

qui ajoûta meme le trouble à lacrainte, lors qu'elle fut faliée par

l'un des premiers Archanges. Mais fi fon coeur étoit fifaintement d

uni a celuy de forý Epoux, lotfque la -crainte luy donnoit encore

quelque retentië, ce fut tour autre chofe aprds que Nôtre Sei- P

gneur l'eut affurée premierement par luy.ménie, & enfuite par C

la bouche <gan homme qui a*voit la reputation d'enre des plus b
éclairez de fon temps, por la fcience que pour la. dire'ion

des ames.
Elle confirme ce qu'elle vient de dire dans un autre lieu , oà

elle fait une defcription fi fublime & firare de cé état de nou..

velle union que je priverois.le monde d'un trefor fije la voulois

fpprimer. Voicy comme eie parle -. L'ame étant parvenuë c

cet état, il luy importe fort peu d.'eftre dans P'embarras des af- dc

w ns fàires,.ou dans le repos de la folitude tbut luy.-e égal , parce

roque tout ce qui la touche,tout ce qui l'environne,tout ce qui c

- luy frappe les -fens n'empéche point la joüifTance de l'amour n

fDaduel. Dans la converfation & parmi le bruit du monde elle efl n

rettdeu en folitude dans le cabinet de l'Epoux, c'eft-à-dire,dans fon pro-

pre fond où elle le carefel & l'entretient , fans que rien puiffe Po

troubler ce divin commerce. Il ne s'entend-.là aucun bruit, tout bn

&-dans le repos: & je ne puis. dire fi l'ame étant ainf poièfedee-

il luy feroitpoflible de fe delivrer de ce qu'elle fouffre, car alors re

il feme ii'îl n'ait aucun pouvoir d'agir, ny mémede vouloir, t

nonplus que fi elle n'avoit point de libre arbitre Il fembie que

l'Amour fe foit emparé de tout : lors qu'elle lay ena fait -la do.

nation par acquiefcement dans la partie fuperieure. de l'efprit,

où ce Dieu d'amour s'e donné à elle, & elle. reciproquenent il J

à Dieu. Elle'voit feulement ce que Dieu veut , & quo Dieu la 4

veut en cet état. Elle efn comme un Ciel, dans lequel elle joüit .

de Dieu,.&il luy feroit impoflible d'exprimer ce qui fe.pafie là

dedans.C'eff un concert & une harmonie qui ne peut être goû.

tee ny entendue que de ceux qui en ont l'experience & qui en

joiifsent. il faut que ce fecret foit refervé , auffi furpafse-t il tou.

te expreffion, & 'tout ce qui s'en dit femble bas & defe&ueux en

comparaifonde ce qui en. eh. Le corps minée,.rVétant pas ca qu
q1ui
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pable de ri grandés -chofes'- fuccombe lo*rfque de Perpriio'n les
veut Aire - paffer ar le fens- *eurý les -fai te -connolt.rC au. déh-o'

.,linfl qukile l'« rimente, penfarrt lâcher- une.-parole
commençant qqelque difc-auý'.-,-fûr-ý-ce -quselle rcffèrit _daný'Pîàte_.,

fi . *t at6Ë
rieur, Pe auffi- t ^ t t-à ' foy Il fait mo-urîr les fens
& rappeTa-ýr't Pame à fon union il Ipabforbe dans desplaifirs
dans des c'harme'-s Ilui furpaffieàt tout ce- que Pèfprit luniain- fe

Peùt imieine r.. -- -Elle -Af. "teý-y 'e a &ffùý,de rteatutzs
$il -d dýéc1atà&dans k nde ne.ý 1^ rôit qué

ce qu y a e;r uy pa
comme un petit ý'poifiâ &-càhime-.unîc-ýpoulEete rnéprifable.bien-quselle foit .- doun"e condi.-iýôt*t.- afez baffe 3 la -grândeur -Dean-
Moins, Où cHe - re -voit-iélev'é'e fiit -.qu"e.lte- eeflime plus heureufe ue-
-tout ce ýqui fe peut Ae, 1PCUX,
Dieu, n$a pý oiii-'t-ac--cepýtio7n-des aÉnoe, -eeft -iuy.q-ui ies fâit Cé-qUel1Cý
font. Il -à *,q'-u'il fe Phaît^ dèlevicr du fuipýr ý firrJe Tronc
-cela ne le deshonnore 0 1ýpeiaz -mais plût ̂  r c3eft fa --glo 4re. le fùis

contraintede -me-taire, carje-te-crb que toutes les langues
des An ces &,dès hom mes u nies, en' fernybfe p ulikn t jaffiâts ex"iiquer

cequi fe eaffe e'cette fubl-im'e communication.-

naturu 111, Ies eïroonitances -de ce fiiprénie était ýde la viefpirituelle.
'ce 'peu de paroles q . ens, de ra-p-

l y a, IF fi rand fens dans ue le VI
porté qui -fe trou-ve -des hiyai ' es qui ewfonc des l ; vres entiers-
mais tout y A fi -C*lair., qu'il nsy a rien qui de -mandé, de- 1eeýPîl.ica,.ýc'-'efl pourquoy je nern-ly arrefte point. -afin- de pee --% -d*a -'tion 1. a- U_

tres mari-pres,''qui pour n'érre pas -fi fublirnes ne--fýnt ýp;is- d'un"'
moindre importance,

-C H -A P I T-R -Eý X -Àý;Z 1 X.

L EUe entre dans une fainte M dfiencedé ,refaj%"re Rel'igieufe. Il. A
.Cdufèdel'dntip>tbteqa'*ellevojoit entre Porit du mondee IFfprit

.dejEsus-,C ii & i s -r. i Jt. Elle fè plaint. d.maureafement .à.fpe
t;û Et il lu

ýî_ÙaX, deceqa3'ilretarde ta'nt.texecu ' n-de cede M
dýnne d.fetirdnce que ce la é-,xècs terain de-t Ege der»egi.

re dant one lx ref m de ýen î ttendda 1"5fetde fles pýûwrJýre4
me fe mble. que 1*'ay' parlé ýy_-devanç_ de'la,.grande vocation- J.

s - -des lien'que j.CUS pour la Rclîgîom_ýMs .-que je fus libre S qui
qui m2attacho-iént dan-s le imcinde', &- co M-'men-t la difpoùtion de

V
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mes affaires ne me pernietroienc pas d'executer ce deffein. Cette.
vocation me fuivoir par tourt ~ j'en entretenois mon divin'Epoux
dans les familiaritez les plus intimes que j'avois avec luy ; il me,
donnait une certitude que cela arriveroit:. & cette certitude me,
donnait une confiance & une paix dans le rerardemeur- qui n> C

toit qu'a caufe de mon fils.. Neanmoins de fois à autres j'en av ois
des niouvemens fi- puiWfans. que l'a vie. feculiere m'itoit. infuppor.

talne.voyant pas qi>n- y pût garder les confeils de J'Evan..
gîle comme-dans, un. ClodRr-. :. celam" fàifQicV preffler la. divi*ne-
Majef e' tout d'une autre maniereý*, & un jour, entre les autres mne
trouvant dans une- compagnie où. l'oùn difoit quelique- chofe un
peu trop- libre. & que prudemmlent. je ne, pouvQiS reprendre-, _ny.
aufiinre feparer, je dcouray mo *n coeur pour m'e-nrretenir avec-

s nmon -divin Epoux, qui me, pre1Iâ auffi- tôt. de quitter & de m'en
aller avec luy dans ma chambre le- refje& humain me-:rerenoit,-
mais -il prellboit -& charmoit mon coeur de nouveau par une via-
lence -amoureiife, pour mi'etn aller avec. luy hors de là. Alors fui.
vant fan attrait je;me retiray, & au premier pas qu e je fis en mia
chambre fan efprit L'empara du- mien ,de telle forte que.je fus
contrainte--de. me laiflý tomber à terre, mon corps ne pouvant-
fe tenîr ,ta=t l'attrait fûjuilThnr & fubir: cet epi-e oni

o.l'xperience de.ces paroles d an al '/rtead;M or
Lz~.avedeseisrneu iex~ca6i,&quoyque. ce fût l*efpritde.mon.

divin Epouxr, & qu'il vid bicàJa difpofirion où j'étois, fe plaifoit à
écouter nmes-plaintes &-mesgmifees-Eftil pofllblenmonr cha..
fie Amour quevous puiffiez ftupporter mes plaintes & mes gemillè..
mens?- Vous- me faites voir & goûter. l'es biens qui-font cachez-
dans vos trefirs- evangeliques, vous charmez mon ame, par leur.
beauteé., vous me-confumez. dans ma langueur, -parceque vous
retardez- trop à- me -donner ce que vous- vouleL que je -polkfde ::
mon -chafte. E*poux , mon divin bien-aimé, quel- plaifir prenezà
vous de me faire -ainfi'fouffrfir? Il faut- bien quze-.ous me nMertiez-
en ce fejour 'bienheureux,~ & que vous me,.retiriez de la corrup-
tion du monde-, puifque fan efprit: eft fi -contraire au vôtre. Ah
mon chafteAm*o*ur!accordezdmoy cére graceautrement-ôtez-moy.
la vie;car elle médl en diverfes manieres un martyremais vous VOÛ.
lezdiffeërer la podTffion de ce bien, cependant, que je. ne meure-
pas :* vous.vous plaifez, à.-tcut. cela,,j'aime vôtre, divin plaifir,

1145neanmoins-je-ne Ifçay~ pas.. pourquoy je languis ,Je fçay feule.
ment que c eiiL vous qui-me faites- ainfifouffir.. Ce -que.jedsicy.



DE VINCARNATIOK. if-57"èù queune ombre de ce que Pefprit qui me poffédoit,= fà ig
dire our I&s dans une privauté & une hardieilfe étonnante
fans que j"euire pu ny menie voulu autre chofe , cér Efprit faint

eetant empare de mon anie &de toutes fes puifrances. Cý$cflp'ur_
il n3y a étude ny reflexionsny vou-loirsm' ' taifonnernens

humains, en telles opemtions j-c efi un lanzaze interieur raviffint,
eui fe fait par une puiffance fupréme d'dfiprîiýàeprit, & qui dans
cette rençontre Pùt durer une demie heure.. AP-,;és cela mon di.
vin Époux. qui s"-étoit pltrà me voir faufrirm 3 unit f à luy d&uine fa. 1 V.,
qon indicible,&je fus quelque temps comme- pâmee & defaillan-
Pe en luy, puis comiqe s'il,ý,,m'eût voulu confoler il me dïfoit tres_ý
intelligiblement à avec un, amour tres.doux que j-eeuûè un peude patience & qu es ces,'il executeroit 

bien. tofi mon deir. Apr
paroýles.il-fetribloitme vouloir confomrneren fes divins & purs eni-

brafemens, & de nouveau il me C"Onfirmoit-fa prome& Les afFaiý.
res de- mon fils allaient de meme que" les miennes faifant-

qu"une. des deux auprès de mon dîvin Epoux, -qui me faifoitdesreproches interieurs 1 ' orfquej-.avois quelque a.9 ' doute,,&m 'me.lorf-
quej"àvois la maindr-e;.esafé£ qn'il manqueroit, ou à luy ou

1 a moysencore que dans font, je parle.il! mcette operatioa ne- en vinte ny
doute. ny- pensce, Après cette promee mon ame demeura dans V.,
une profonde paix & dans une tres- grande certhude qWelle s"éxe-

cuteroit 1, fans toutefois que je fceuflè.les moyens que, N arc Sei.,
gneur- tiendroit pour me tirer du mond-éý ny. en-, qu-eiie Refi

Ponil me voudrit placer : -car tout deedt venir de fa prov-idektce etant-
dellituée de, biens. Yavois beaucoup d-9incfination -auit FeÜiillen..-ý

tines à caufe de leurs'retýâi tes & de.leurs grandes aufferirez.
ques bonnes ames d"ailleurs me fouhaittoient Carmelite & de-

mQn corc. 1 aimais.. beaucoup- ce, faint Ordre î Dieu neanmoins-
ne me Vouloit n y en Pûn ny en l'autre.- Cependant i,attendois ce -
qu'il ordonneroit de. moy:, commeun bon P ère &-mon divin;
Epoux > gardant-le mieux, qu'il m'&oit poffible les vSurde Pau..-

vrctc>-d'Obe*i ce., & de.lChaüetc que je luy avois faits

A' D- D i T'l 0 Ni

C Es dérnieres paroles montrentýlmaisen*,gerieral 
Iz

avec. laquelle elle gardoit fes vSux, en attendant que Dieti,
lùy.donnit les moyens de les faire pkis folemnels dans une re.-
ligion. Mais ce.. q-ueje.-.--fas rappprter de fapremierc relation effi.

V
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-plus particularisé, & par confequent plus inffruffif & plus édi-

fiane, Elle y marque encore 1'extréme ardeur qu'elle avoit pour

cet e.t de fainreté & les vertus qui accompagnoient ce defir,

fcavoir refig'nation, la paix du cœur, la patience, la confian-

ce en Djéu, le mépris du monde , & fur tout fa fidelité à decta-

rer fes fentinens à fon Direceur & à les•foûmettre à fon juge-

ment,,ce qu'elle fçavoit être le grand & alfuré moyen pour n'é-

tre point trompée dans une voye fi extraordinaire. Voicy donc

ce qu'elle en écrit. Mon defir pour la religion augmentoit de

jour en jour & depuis la premiere année de ma converfion il

n'eff point forti de mon efprit. S'il y avoir dlans ce monde quel-

que chofe qui me plht,c'éroitla condition d'une Religieufe,&

jen menois la vie & faifois les a&ions autant qu'il m'eroit pof.

fible. Je laiffois pas quelquefois d'avoir peur que ce ne fût

une tentation pour mc difraire ., & je m'en plaignois à Dieu,

luy difant: Helas ! mon bien aimé , offez-moy s'il vous plaia cet-

te penfée. Vous fçavez que je me fuis ofé les moyens de par-

venir a ce bienheureux état, en me privant de mes- propres in.

tereifs , afin de fervir le prochain pour l'amour de vous. Et de'

plus j'ay un fils de qui il faut que je prenne le foin , puifque vous g
le voulez & que j'y fuis obligée, ô mon Dieu! Cette plainte-oit

fiuivie d'un reproche interieur , que je manquois de confiance,

cettedivine bonté étant afez riche pour mon fils & pour-moy.

Ainfi je m'abandonnois n'aimant rien qu'à Cuivre les confeils que

Nôtre Seigneur nous a enfeignez dans l'Evangile. Je voiois là mon

de dêGre.r & demander des richefes,& moy if m'étoit imp,1t

de defirer ou demander autre chofe que d'efre pauvre. T tO

que ma fœur me donnoit je le donnois aux pauvresouj'en ache.

tois des inflrumens pour me mortifier. Je meréjoüiffois de n'a-

voir rien, & de ce qu'il falloit que je demandaffe par charité à ma

foeur tous mes befoins , & elle m'dtoit i bonne qu'elle ne me d'e

laiffoit manquer de rien, mais elle donoit à mon fils & à moy qu

plus que je ne voulois pour nôtre entretien. Aprés tout je re
n'efnimois la plus riche du monde, efperant que nonobaant tou-

te ma pauvreté,la providence de Dieu neme manqueroit jamais, qui

que je ferois Religieufe ,& qu'il me délivreroit de tous les tracas Cat

où j'étois engagee. Quoy que ce defir de quitter le monde fut

çontinuel, il ne ime cau oit point de trouble, mais mon ame de-

meuroit dans une douce paix , atrendant l'heure que Nôtre Sci-

aneur oqrdonperoit pour cela , avec promelfe de luy eûte fidele r
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quand il m'en ouvriroit le chemin. C'étoit luy qui me donnoit la

%veu des biens qui font renfermez dans l'état Religieux, c'était
lay außi quwn'en devoit donner la îfeR1ion. Une fois je fus con-
trainte de m'arreffer en un chemin,ne pouvantupporterla force

~a de cette infpiration , qui me liait fortement à Dieu dans la con-
a noifàncequ'il me donnoit qu'il vouloit cela de moy. M'arrérant

aini c'értoit afin de le carrelfer & de l'obliger de me l'accorder au

e- plûtôt, & lorfque je le preffois, j'entendis en mon interieur cette

de .parole arnoureufe: Attend, attend aye patience. Cela me for-
ie tifloit & m'entretenoit dansl'efperance, & cependantje ne faifois

point d'autres recherches que d'attendre fa fainte volonté & les
momens de fon execution. Le Diable ne- laifloit pas de me tenter

& > rbeaucoup fur ce qui regardoit la pauvreté. fi me vouloit faire
o. aimer les richefses, & il n'y a raifon qu'il n'objectât à mon ifna-
ut gination, pour me faire fortir d'un chemin auffi dénué que ce-

luyoùNôtre Seigneur me conduifoit, & où il fi'infpiroit de de-
et- meurer. Je n'ay point eu de tentation qui m'ait tant importurée

que celle- là, car elle étoit quelquefois fi violente, que je me
voais prefque fur le bord du confentement, étant comme aveu-

de gle dans la pratique de la vertu. Mon recours étoit l'oraifon, où
us e m'abandonnois de nouveau à Nôtre Seigneur, & d'en aller

rendre conte à mon Confefseur, qui voyoit bien que Dieu me
e, vouloit dans la nudité où j'étois, & que toute autre penfée con-°1' traire n'étoit que tentation. A infi je demeurois en repos & le
Ue trouble de l'imagination cefsoit, car pour l'ame, elle étoit toûjours

en fa paix & dans la conformité à la volonté de Dieu quiétit

toute fa flfifance , fon contentement & fa vie.
Enfuitre de ce difcours'âlle parle des communications inte .

rieures dans lefquelles Nôtre-Seigneur la confolot, & des veý
a- tus Heroïques qu'elle pratiquoit en attendIant qu'il difpofa

ma d'elle felon fa volonté , puis elle continuë en cette forte: quoy
e1 que je file tout mon polible. pour ratiquer les vertus dans les

occafions ,qui m'étaient continuelles , je me fentois toûjours
prefsée interieurement de quitter le monaee , avec'une'•iimiere

ai's, qui m'enfeignoit inceffamment que je ne m'y fauverois pas à

cas caufe des grands & continuels obfiacles où je me trouvois. Je
f nèfçavois Pas i Nôtre Seigneur me continueroit cette grande

affiance, & dans cette incertitude la lumiere qu'il me donnoit
e. gfaifoit voir qu'il falloit eviter les occafions. M'eur été la

-rande paix quiLe.deipeuroit en l'ame, on eût jugé que ces for,

E
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tes de lumieres euefnt été des tentations , parce qu'en apparen-

ce je pouvois .faire plus d'ac:ions de charité envers le prochain

& meriter davantage dans 4 condition où j'étois i.que dans la

Religion.,oû je ne votais pas pouvoir rien faire que pour mon pro,-

pre falut. D'ailleurs n'aiant point debiens-, & étant chargée d'un

enfant, celaétoit prefque hors de raifon. En cette veuë je fai,

fois refolution de n'y plus penfer , mais c'étoit en vain , car mon

infpiration fe fortifloit toûjoursa, & je m'en plaignois à Ntre-

Seigneur luy difant que puis qu'il me donnoit ces pensées,il ft

donc tout. Je fouffrois plus que jamais dans le monde, lorfque

j'entendois des paroles qui offencoient Dieu', & fur tout des pa.

roles contraires à la pureté. Cela me martyrifoit'interieurement,

& me faifoit trembler, me voiant en des lieux , & en des temps
où je ne le pouvois éviter. Et nganmoins plus j'entendois ces

fortes de difc'urs, plus mon cSeur fe lioit à Dieu pour me lain-

dre à luy. Une fois dans une occafion femblable, où j'eus beau.

coup à fouffrir , je me fentis~ tirée interieurement d'aller en ma

.chambre carefler le bien-aimé qui fembloit me vouloir faire quel.

que faveur. Je ne pouvois neanmoins luy obeïr fi promtement

quej'eufe voulu. Mais enfin il me donna jour de congedier ceux

qui e retenoient & me fit la grace de le faire. je ceer cux
j-me retîray fou.' x

dain, & dés le premier pas que je fis dans ma chambre , je fus

faifle d'un fi grand attrait , que je fus contrainte de m'afseoir

promtement à terre., ne pouvant metenir à genoux. Il fembloit le

quel'ame fe voulût feparer du corps,ne pouvant plus demeurer N
fur la terre parmi tant d'immondices qui.luy droient fi horribles

& fi épouvenrtables1, elle qui droit creee pour le Ciel, & qui ne

voioit icy-bas que des chofes qui l'çn pouvoient détourner. Je es

faifois des cris & des foûpirs fi grands qu'on m'e«t facilement en- le

'tenduë mais j'étois feule au aut du logis , ce qui me fut une ta

grande faveur de Dieu , ceux d'ailleurs avec qui je demeurois te

n 'étant pas capables des chofes fpirituelles. C'étoient des plain. n'ei

:tes redoublées à Nôtre.Seigneur de ce quil me laifsoit en tant mci

de dangers, & parmi tant d'ames qui ne l'aimoient pas d'un veri- tre.
table amourle conjurant que fi fa bonté ne me vouloit pas reti- une
rer de la terre,il me mît au moins avec des ames pures , & qui Die

f'aimafsent veritablement, afin qu'étant éloignée du monde,je le efr

rufse carefser à mon aife, ne pouvant plus vivre dans un fi grand tee
martyre. Cependant cette divine Maleflé me regardoit amou- 1e

reufement prenant plaifirà mes plaintes, & le regard de ce divin veut
Epoux



DE L'INCAtNATION.
Epotfx me carrefa fans que je fffe rien de ma part, mais de je
ne fçay quelle maniere je me fentis toute changee & fixe à le re.
garder & à écouter fesdivines paroles. il me carreffoit amoureu-
fenent & m'aifuroit qu'il m'accorderoit ce que je luy demandois
avec tant d'inftance,& qu'il fatisferoit mes defirs,mais qu'il ne le
vouloit pas encore. Il m'eu impoible de dire ce que je connoiois
& dont je jouifois en ce divin regard. Je luy dis me fentant vain-
cuë d'amour & correfpondant à fa gracieufeté facrée : Mon
doux Amour , ne meritez. vous pas que je vous cede en tour
Ah. quand.j'aurois en moy le pouvoir &le vouloir de poileder
ce que je vous demande, je le mentrois a vos pieds, laidant tout
pouvoir & tout vouloir, pour vous laiter pouvoir & vouloir le.
Ion vôtre divine volonzé: Et cela n'ef-il pas bien raifonnable,ô
mon Bien-aimé, ô mon cher Amour. Tous adtes ceferent & il
m'unit fi étroitement à luyjiue je ne le puis exprimer, & cette
union dura fort longtemps, me laidanrt dans une douce paix, con-
fiance & affurance interieure que je pofederois bientôt ce que
je defirois.

C'en ainfi que fe termina cet amoureux entretien de nô.
tre Mere avec nôtre - Seigneur ; à quoy elle ajoûte une refle-
xion que je ne dois pas omettre ; paree qu'elle efn d'une fingu-
guliere inftru&ion pour les perfonnes qui font profedion d'une
vie fpiirtuelle. Car ayant fait tout fon pofl1e pour expliquer
l'efet de ce regard mutuel de nôtre-Seigneur à elle & d'elle à
Nôtre-Seigneur, & n'ayant pû de bien loin égaler par fes paro.-
les le merite &l'excellence de la chofe ,elle dit: O que c'ent une
grande pein.e de ne pouvoir dire les chofes de l'efprir comme el
les font! l'on nen parle qu'en begayant,& encore faut-il cher.
cher des fimilitudes pour s'exprimer , autrement il fe faudroit
taire. J'ay encore aufli prefentes les veuës & les graces de Nô-.
tre.Seigneur, qu'au temps qu'il me les a faites, & cependant je
n'en fçaurois prefque rien dire grtant cela eft dégage du fenti-
ment & de l'imagination. Car pour ce qui eft du regard de Nô-
tre-Seigneur dont j'ay parlé,on pourroit croire que j'aurois veu
une chofe imaginaire -mais nullement. De toutes les chofes de
Dieuje nay quafi jamis rien veu en cette forte, & comme Dieu eft
e/[rit,il lefar adorer en ef;rit,& verité. C'eft une chofe fi delica.- m 4
te en l'ame, que fans voir.ny oüir, ny goûter, elle comprend, el%4

le fçait & connoift Dieu, & les chofes que fa divine Majefié luy
veut apprendre d'une façon admirable, & dans une certitude'

X



-LA VJE DE LA MERE MAK9
Mùt dire. Il eft luyýmCnae-,1e maifire de lýaine-, qu'il,

t jar connonie-ne pe-cette voye, la regiffiant & la conduifiaan if- Pol
lance & , par amour,. fe faifant voir 'à e'ý e% & fe 1pun'i ant i ne- luy ne
cachant riern .mais lût^t luy faifant vàontre & part de ce qu'il

efi-dés cette v-*e par une telle fcience & jouiffiance i qu'il wya que fo
luy, & celle qui en joüi i le fcachent. En un mât on peut diret qui à is c' il n-'y a'rien de- fecret en.que le cSur & l'ame eft un Parad u ce 1

tre lýý*aimé' &,-I'a--'ante, tira
cet

C H A P 1 T R E Ep(
con

tordre des Fýre1ixer,, con
1. Wex lity donne une ieclinaionparticuliere a avel

.rement der Beli.À9ýeofes FrjrelineÎ \ 7-0,urf - II1. Son Dire

reélesr »"ejli'mantP'ds lqw-'Diea. 'la 'voglit en cette religiow _,. elk . prie
e daps PJ1ýe' rikeç de -Dits. IF.

demeure parfaitementfoe,*iï nii dès o cela

Dieti' i"nife#e à fion Direile#r qWil la ives loi-t en ett Ordre F -Il
ré fare que lt carj

en dà»ne di effe-même une conniAncepaticalie > & 1ja
ar esjaroles 

teu-

tem qýe»a. FL rI la'prejïe p d Q.L
ps defèjpromefes

chantes de fe retirer au- ildt;t do de. UiMon 
faa

A
1-tot que Dieu- m"eut donné les, premieres & les fo r t es teint

S-impreflrons de quitter le monde, ma pensée fe pèrta du côte ce P.
ces pour aider les ames

des Urfelines . parce qu»elles et toient infii tu ame
qui 'toit un employ auquel j"avois de puiffantes inclinations 1, mais

1% - . - qieil

iln"yenavoitpointencoreaTourscncetem s-l',&Ienefcavois

non p où 1*1 Y-en avoit , -MaW. eavois feulénient entendu par- d

Me

ler deelles * l'objet donc étant éloipë'j'e M'arrétois jau prefent, il n4

de forte-que fi feoccafion fe fût prefentée J.e, 1.eeuire embraisee en la à i

I"ùn des deux Ordres dont-j'ay parlé e & en effet mon inclination Q'29 1

s>y porroit,, mais j'attendoisen patience ce- que Dieu voudroit -fai. V0Ul1ý

re. Le R.Pere Dom Raymond. qui croyoit affürernent, que je feroie voyoi

Reli ieec penfoir aux " ens fans me le dire. & cependant les en ef
à r etoir pas fon fentinient

Uirofines vinrm s établir. à Tours ' ;cen'' '

que Dieu rWy voulut, & m- oy qui croyoïs que la divine * bonTé

infpireroic ce qu-'élle vouloir queje fijk, je- me tenoWen paix trai*t.

tant avec elle - afiù qu .1 il luy ût faire.de moy & de mon es ce

quelle agréroir- & airncro'it- e us ainfi mon efprit .etoit Il bre.1ý r E
& abandonné" fans'qieil pât rien wuloir ny clire. 'CeMdant les traits

Mères 

ýs loger 
où elles 

font

Reverendes Urfelines s.,"cant venui pitre

perent, t0uXýs les -fois que je paiLis devant leur. M-onafiere mork & reo



DE LI N CARNATION
efprt & mon c<pur fentoient un mouvement fubit qui les em-
portoit en cette fainte maifon ;& tour cela fans y avoir fait aucu-
ne reflexion au precedent : ce mouvement faifoit une imprefflon
dans mon ame qui me difoit, que Dieu me vouloit-là,& plufeurs
fois le jour que je pafois par ce lieu c'étoit toûjours de méme.
Je dis tout cela à mon Diredeur , qui me repartit fimplement que
ce n'étoit pas là le lieu où je devois penfer, & là defus je me re-
tiray croyant qu'il étoit ainfi , & neanmoins je portois toûjours
cet attrait & cette imprefflon que je recommandois à mon divin
Epoux luy difant qu'il voulût & choisit pour moy. Enfin il fit y

A %connoitre a mon Diredeur aui-bien qu'à moy que c'étoitJà. Il
commence donc à prendre cette affaire à cœur ,& d'en traiter
avec la Reverende Mere% Françoife de faint Bernard1, alors Sou.
prieure, laquelle fut de fon fentiment, & refolut de concourir à
cela, lors qu'elle verroit une occafion favorable. De mon côté
jla voyois.bien confidemment , fans luy en parler neanmoins,
carj'avois une forte pensée qu'il falioit laiffer faire Dieu.

QyUlque temps fe pafta de la forte pendant lequel je demeurois
toûjours tranquille dans le commerce ordinaire , dont il plaifoit •

à fa, divine Majeflé de m'honnorer jufqu'à ce qu'enfl ayant at.
teint l'âge de trente ans,il luy plût me donner une connoifan..
ce particuliere que le temps eroit venu. J'experimentois en mon
ame que c'étoit une afaire de g-ande importance où il femblait
qu'il y avoit de grands preparatifs à faire., & çependant je ne yq
voyois rien qui s'avançât à lexterieur , mais une voix interieure
me ourfuivoit par tout qui me difoit : H âte- tovil eft temps
il n a plus rien a faire pour toy d s le monde. je difois tout ce-
la à mon Dire&eur, qui étoit a prefé,de Dieu à ce fujer.Q,,y quien ce temps-là mon frere m'engageât fort, & qu'il' me
voulût encore engager de plus en plus dans fes affiires , & Pon
voyoit bien que j'avois une forte batterie de ce côté là , comme
en effet il m'en fallut fotenir une tres.grande & tres-dificile.

A D DI TIO N.

E Ncore que nôtre Mere fût indifferente en quel Ordre elle
fe confacreroit à Dieu , elle avoit neanmoins de puifans at-

traits pour celuy des Cartmelites , comme elle a remarqué au Cha-
pitre precedent , parce qu'aiant lû les ouvres de fainte Therefe
& reconnu que fes Religieufes faifoient une particuliere profeflion

Xij



164. LA VIE DE LA MEKE MARIE.
d'Or'aifon& de recueillement , elle crut que cet efprit s'acco .
moderoit fort bien avec le fien ,qui étoit une union continuelle 1r4
avec Dieu. D'ailleurs le R. Pere General des Feüillans qui étoit de'
allé à Tours pourfaire la vifite dans fon Monaftere, ayant deflré ciï
de la voiril fut fi ravi de tes difpofitions interieures ,qu'il crut
que ce feroit acquerir un grand trefor à fon Ordre deluy en donner
l'entrée. A cet effet il luy offrit d'une maniere fort obligeante,
une place aux Feiillantines ,luy promettant que les Peres de l'Or.
dre prendroient foin de l'éducation de fon fils. Elle receut beau. pas
coup de joye de cette promelfe voyant que Dieu commençoit Ch(
à luy ouvrir les moyens d'accomplir fon deffein dans un Ordre A$
qu'etle aimoit particulierement , à caufe des grandes aufteritez
qu'on luy avoit dit qui s'y pratiquoient.durant quelque temps el.
le fut dans l'indifference de ces deux Ordres, mais enfin ayant
appris que les Feüillantines faifoient profeffion d'une grande re, an
traite & qu'elles joignoient à leurs aufferités l'oraifon & le ç.
cueïllement , elle crut qu'elle y trouveroit tout ce qui l'attiroit
du côté des Carmelites: outre q'elle y voyoit les difpofitions bien
plus prefeates, car l'afaire alla fi avant qu'on fe difpofoit des.
ja à la recevoir dans le Monaftere de Paris, Dieu neanmoins ne
la vouloit ny dans l'un ny dans l'autre de ces Ordres, car désI te,
temps qu'elle fe vît veuve , & qu'elle prit la refolution d'être tour

Reigieufe ,fon premier attrait, ainfi qu'elle vient de dire, fut aux terie
ines, quoy qu'elle ne les eût jamais veuës , & qu'elle ne fçût

ou elles avoient des Monafieres. C'étoit là pourt-pt le verita. -N'
ble defeèin de Dieu fur elle,quoyque fa providence le luy vou. onu
lût rendre incertain jufques au temps de fon execution. M4ais en
enfin le temps des defeins 4 Dieu étant venu, ils s'accompli. m'ai

rent quali d'eux - rnémes. Sa providence difpofa tellement les lnes
dhofes , que cette Religion, qui paroiffoit fi éloignée s'approcha 4y
comme d'elle-méme en s'érabliffant à Tours, & les moyens qu'el. raifo
le ne recherchoit pas fembloient la rechercher , les Religieufes faint

qui au commencement étoient un peu éloignées1, venant s'éta. PouV
blir tout proche le loo·is de fon frere. En un mot tout venoit Ainl
au devant d'elle, en forte qu'on eût dit que cér établifement ears
ne fe faifoit qu'en fa faveur & pour accomplir lts defèins moY

que Dieu avoit fur elle. Voila le general , c'eA maintenant à elle Jemc
de dire ce qui fe pafila de plus particulier, & de declarer les fen. Reli
timens fecrets de fon ame qu'on ne peut fçavoir que d'elle-mé. jama
me. Encore qu'au commencement ( ce font fes paroles) je ne fief Parle
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LA MAXIE
Imeurce dans- Veefprit. Etant dobc aînât, penfive-.& combattuê des
deux ckez equel., Diè.u --we- y ýý;j!'atten_

0 ' rac fqavoir -d "' -1 -*î - . ''. ý oufoir

,dois en paix les ordres de-Yà'valè-nt'é aq7ýëIIe 'uýancl-'èllé me
'Ikroit connue", 1'étois entieren-Snt refolué de- 'M'y -foumettre quoy

qu3'il-,.mpen dût arrivere
Lorfque cette etoit ainÉ n une

«xarioia q»* penfa la pýrrager enc. que
de - EýoI pàfant'par.Tours ýaîu r'etc>ür. d-in -voyere qu -i, a 1 t
'à Paris, & entendant tout ce que l'on d'ifôit dé&J fes grandes ver-
tus, & de-Ieétendu è* de fon erprit voulut -l'emmener avec luy pour
la faire laý-pime fondame n tale d'>un Moogdcre.,de Religieufes de
la Vifitïtién elle
n entrepfc gr,

Mt re"cllc ' -dc*in du temps -rom pren-
dre tôüleil ft*i,uné« âffaire de telle importance. Apfts donc, y
avoir pewè, devant D!cu elle luy fit cette fage reponfe: Que
cette affaire êtoit dpune extré , me confequence que pour y

,r-eàiÈr, il- étoit necelrairc,à''y-avoir une grandc.vocaticn , mais que
"ýý4voîz aucune , &,,quâinfi elle'--Cupplioit fa,

Grandeuïde nelà , - i t, -ager dans uwcmp'toi. où-iciiene-pour.
roit pas reûffir. Après cette reponfe. ce Prelat continuà fon- che-
min bien marri de ne'l'avoit -pû gagner, mais d'ailleurs fort édifié

'ý*-e fa modeflie.
ir

sp etant ainfi dégagèe ) elle continua clans fon indifference à
1 egard des Feüillant-ines & des, Urfelines, mais il fe prefenta une
occa Con qui fèrvit à la difpofer peu à peu à l'état où Dieu l'avoir
deffinée. Elle fut obligée de rendre vifire 'à la Mere francolfe
de faint Bernard alors Supýrieure des Urfelines ceîte
ayant. etc- fuîvig de beaucoup d3autres, elles formerent entre-el'es
une amiri -re qui Fala jufqua la familiarité. Leur con-

Verâtion. etoir-fi douce& lieurs -entretien-s remplis de tant de * devaý_

tic>n que nôtre More dIt ces paroles: Plus la con ver fatior étoit fre-
. 01

quen-re, plus je M3Y feritois -attirce, &elle étoir fi douce, que quand
j.'étois une fois avec elle Je n-'euffej*mais voulu m'en s y arer. Ce-

#" . CP
la neanmoins n'avanýoit point fes- attaires, d'où vient qý'eelle con-

yque 1 Te cette grande famillarite avec
rinL,ë di fa r. t: QL o "'eui cUe,
je n eus arrais la hardieffè ny meme l"Inflinâ interieur de la prier

de m'aider, nw fentant toùjours pou-ffée Inicrieurement de laiflèr-
le tôtit entre les mains de D leu je luy r émoignois bien quelque-
fois dans l'entretien. le deCir qu ' e j'avois de quitter le monde &
Pirn pvlflànce'qDù 'érois de !ecffý_âuer mais le tour en deiiieuro*..

là, Or il arriva quelle t'tir Superieure, & la premiere colis quu
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j'eus l'honneur de la voir après fon éle&ion, forrant de nôtre loais,
il nie vint en penfée qu'1elle m'qalloît offrir une place. Et en eler
après que je l'eus f', elle me dit fort agreablement- je fçay ce
que vous avez dans laepenfée; vous penfez queje m>en vais vous
offrir une place5 Ouï, je vous l'offire. Je fus toute furprife d'admi.ý.
ration , d voir une telle chanite', & j'en fus -fi touchée que je ne le
puis exprimer. Mais d'autre part je devins aulli plus penfive que ja-

-Mais1, Nôtre- Seignieur me tenant toùjours caché s'il vouloir
cela de mnoy - ouùque. je tournaiTe du côté des Fettillantines. Et
quoy que je. remijie le tout a mon Confelfeur avec refolution
de faire ce qu'il me commanderait , je le priay neaumoins de ne
donner point fi-tôt -parole à la Reverende Mere 1, ne pouvan t
agir en cette affiaire, fi je ne fentois un autre mouvement in terieur.
Luy qui ne demandoir qu'à me mortifier me répondit rudement
qu'il y aviferoit' , & pc*r fonder mies fenrimens il fembloit me
vouloir décourager ne mepaln plus de la Religion qu'avec
froideur & indiffierence. J,2 le craignais i fort que je n'ofois pref-
que voir la Reverende Mere , aquelle fe plaifoît aufi de ce que
l'on me mortifloît de la forte. Mais en lacofiance que j'avois
en elle fit que je lu y declara y la perple.éoù-ilétois , au regard
des Feü'illantines. Cela ne luy caufa point de refroidiffement,
mais pîdrôt elle rn'alfura que fi N6tre..Seigneur ne me vouloir
pas lirfeline & qu'il meapprliât ailleurs elle mey aideroit de tout
fou, poffible, & par 411e-méme , & par fes amis." Je n'avois jamais
veu une charité fi grande> & fi des inrereifée. Il paroîfsoit evidem-
ment que Nôtre-Seigrneur la portoitrà me faire tout ce qu'elle
me faifoir, & tout ce qu'elle me fit depuis ; car il n'y avoit rien
de naturel & d'1humain qui lobligeât à en ufer,' de la forte:; Elle ne
nme contoifsoit point , je ne l'avois jamais ubligée , & elle n2a-
voit rien à efperer de moy; En un mot, rien nel'éexciroit à me trait-
terfi charitablement, que le pur amour de Dieu qui l'avoir refer-
ve a me donner de fa part le bien que j'attendais depuis fi long-
temps de fa mifericorde. Aptes une fi longue perplexité où* Dieu
me tenoit , un jour que j'9y penfois le moIns ,je vis fenfiblemient
eff'acer de mon efprit l'affe&'ion , & le defir ýque j'avais .aux Fe uil-'
lanines, & je'eèntis imprimerben lap lace l'affe&ion & le defir

d'erreUrfeline, avec une infpiration fi prefsanre d'en pourfuivé
l'execurion , qu'il me fembloit que tout ce qui croit au monde me

,eaoi de ruine, fi'j n e fauvois pronirement en cette mai.~
fon de D~ieu. Cela fut donc refolu -D& mon Confefseur y con..
fenrir.
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C H A P 1 T&E XxXie
À# doxe erdnce lie$

On d ef? eUe ferd receime aux Fýre,11xrS. fi. re
.. Didbteprendoccafien de 14 jeoneffie dèfon Fils pour- Id tenter, di 1,t

dýxo.«Werdëce 4ýrein.--Iî1. Êlkieciitefordncede_(a rýceptio»,, Ir"

Accident inopine la i penfd ramïre . tomt-fon d&éin.' r. Et faifit ile..
ver tous esdmis contre ettepour -çýy oppofer. FI. Elle dîr adiea-J'

F,,,. L dnnee léj»r& Idfaf on defon. entrAe ee-,*Ïe 1-i

C Ette même ann& M'il fix cetii trente, la Merle Ftaüçoife de

,Sài*nt B * e'mard dont-jýay'patlé- fui c1ýý p-deure M fon. Con.
urs. ès leheu re Dieu ley-donna l'in(Pirat'ïon

vent de To D'. de- faire
tout fce poffible au '*s-« de- ..fa CotÉmMa.uté Pour me faire -rece-

W
votr,'& dés» le- même 10-otn elle tWen,ývoy»quenr rneiémoi-
gnerla bonne ydont.è'qu'ellea»voi*t pour cela. le vis bien.ce q*u'el- q
le me vouloit dire, mais je ný'én fis -rien. paroitre , parce, que je c

voulo4s fiçavoir de mon Direa:eur ce que Yavois à -rëpondre'-.o & Pl

je la re-M'Ciay ffinplen -ans m'ouvnr da-vantaje. Ceque rai -
ic1bnnablement arliit lie- Yom i or-tant de mon cÔtÎ -& ca-
&pable de tru v*er r PafFaire leetoit mee fils -qui-, n'avo.,ïit pas -douze*

ansï , & que je mois dénui de toùs biens. Aufli le-, Diâbk., .me-
preffiit- de ce côté-11 .me -faifant voir que je ne avoie point -dé jui.Io ( inge- ent d'avoir ainfi M ige mes Pre res inAýefts , WàYant rien fafàit ùr moy ny- pour m= fils & -que. de le vouloii qtitter en

Cetiat ce feroit le perdre -, & entazer dangerculêment -m'a con..«
e. es- ôns m"étéient nt .plus touc- hantîeý rir, ua

kien ' -C rair dàta
l'ives-que je voyois leob do et prefent , & que feto à la c«adùite humai.. ci

nelachofe étoit convainquante. Mais auffi-tôt nôtre bon Dieu el
me dbnnoit une confiince ,'*'qti$il auroit -foin de, ce- que je vou loi$ M

qunter pour- fon amour , afià de fuivre plus de perfelâion PC,

fiés divins co'nlèils, que 1 avole fortement graver en ferprit , 1ýr0
toutaprès esvSux, celuy de quitter les parensAt volSsencore Wlemalheurdeceux quï y étant appel-lez n"obeîtrentpu à la voca-01 gaition. Mais tout cela étdit fi- doucement -grave en moù: anw qu'el. luy

le étoir refolue de les fuivre, & de fe--perdre , au flens - que le, facré
& furadorable Verbe Incarné ra declaré dans YEvàngile.- J bay. me

mois mon fils d9un ainoui bien grand, & c$étoit à Id - qùitter que le 1

conrifloit mon facrifice ;mais Dieu le voulant ainfi je m9aveucrlois sool
Z) Pol

volontairement . & remettois le, tout i . fa pro«vidence. Mon
Direchur



Dîreilcureet enfin parole des Xeycrendès Mexes, Udqdînéý =m-
nie -aufli'de Moinfeigmeur f4rchevéque -fân £onCcn étant

necciTaire parce qu0-on rn, e frere,
fSur furent les,, lus fo eS4 4 y eppofa-i'ýle Pemmemmoms
les gagna . car étéit = .Diie. tcl-': fht-donc 

ve
le iour pris pour -men: -tttux..- 4Èaisù4rriva. =eýàý C, ci

tout Pè4ré. mon fil "i «io!kmon àeiCýM. qm Wavoit -pas
Score -douze a--nsaccom envie skn alkr 'à Paris

fe Mre bbw P-ete Feuilim t-ý,qu>il Conn(ù
&.qui pour-ii défkrë de' '-5ét, ay$

-4, à is pere.
étam'a!ty, fil, ilie*.lïy t m-', p-arler Yi 1-?,-attfifia quand à- - le- fcm (am

ine rien 4. <N le prpleuoit -ý toftant du lieu oùý j1 -étSt,pour
fut.perdurè'fpace-de troi joum-,faixi

quelque -reh-erche quba-ea -puqu on put le recènWer 't fàire, V.
CaffàVoù MW'* -du -nwdde en campagne --de' tous C'ôtez. En Cette,
perte tous. mes amis rWaircablerent de xaifans &ý,me condamne.

rent, dilànt quèclérait1à une màr-què évidente, que Dieu me-vou-i ý1wa. *.. -
Joit pas'-,- uë je -fuSe R- éfigïeu-fe. On ig4*t -de., tou=,ýparts,,

&cemefutunegfan&croixca.rle Diablefe-ý, mettant de là par.
tic , faifoit les effiorts pour me troubler Pee prit, m'infinuant que
etois la caufe de cette perte., & me mettant devant les'--yçux unei - « - Jr

infoitéd'inco'yeniens. Enfià,au bôut de troisjours . apres avoir
fait des in t'es pneres à Dieu, avec plufieurs de - Ènes amis q ui

rie o ent grande part à mon'-.affli&O' un -honnête tomm, e qui
'av'02l'tl trouvé fur le port de Blois me1ne ramSa.e Ce -fat alSs, que

chacun me-fit de nouvelles refif ' lances me remon.-trant que j"en-0 - el 0
zazeois ma confcience de le quitter fi jeune, ue -ce qui etoit ar-

rive de fa part, arriveroit encord , que' je -rerois- coupable . de r-
Aperte, & que ce que ileftimois vertu -me tourneroit --.a% c 'tel - Memi

Ainrl*létôî-s-combatué!-de 
tous côtez, , lânsparler de l'amour -na.'

turel qt* me' reffoït comme 6 Pon Weut fcýarè 1"am du C ôrps.b ï,,, ]ri 
ow.& 4 Wy a rmam quine me pafsàt par Ilefprit, au fui« de mes '*_gations en fon endroit outre. Ic. grand amour -que >voispéiýr

luy. Dilleurs la voix interieure qui- me fuivoit par tout
me difoit: hite-toy, il cil temps , il ne fait plus bon paýr:toy dans.

le monde . me -frq oitcontinueUenxnt les oreilles-du cSur.,
Pr

s'oppofoit à celle de a nature & du fang. Maisenfin. ceRe4y 1#ern

porta par fon efficace , & me fit abandonner mon £à entre les

y
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vie bras de Dieu , & de la Sainte Vierge. Je le quittay donc &

mon Pere auffi dés-ja fort âgé,lequel faifoit des cris lamenta.

bles, lors que je pris congé de luy *il n'y a raifon qu'il ne mit ec

avant pour m'arrêter ; mais mon coeur fe fentoit invincible. je
traitois de-cette affaire dans mon interieur avec mon divin Epoux,

& plufieurs jours auparavant je ne pouvois luy dire autre chofe

inon; mon chafie Amour je ne veux pas faire.ce coup fi vousne

le voulez jvoulez-pour moy mon bien. aimé , tout me fera une

méme chofe en votre divin vouloir. Alors il repandoit-dans mon

ame un aliment divin,& une vertu-interieure <,ui m'eut fait paffer

parles fanmes, me donnant un courage tout furmonter ,& à tout a

faire , & emportant fans. re}ance mon eifprit où il vouloit. Je

quittay donc tout ce quei'avoise.d plus cher ,un matin jour dea k

VIL Converfion de Saint Paul, mil fixcens trente.& un. Mon fils vint

avec moy, lequel pleuroit amérement en mc quittant : Et mioy q

en le regardant il me fembloi. qu'on me feparoit en deux , ce ve

que neanmoins je nefaiiois pas paroître. Le Reverend Pere dom çe

Raymond>me: donna à la Reverende Mere. de faint Bernard qui f.

me receur & toute fa Communauté avec une charité admirable, ti

ayant auparavanciceu la benedidion de Monfeigneur lArche. ne

vêue de Tours qui me voulut.voir avant, mon entrée dans le Mo' vo

nace.cia
rat

A D D I TI ON. rat
pal

ug-a prefioit fi fort de fe faire Religieufe, étoit le defik

C arale voit de garder lu-parfaitement les confil

Evangeliques dont Nôtre-Seigneur uy avoit donné tant de goA y

luy faifant voir les- trefors immenfes qui y font enfermez. Son reg

amour luy avoit désja fait- trouver l'invention de garder dans le tr

Liecle ceux d'obeillance, de pauvreté, & de chafteté d'une ma. for

niere toute nouvelle & extrémement difficile j mais il en refloit qua

un qu'elle ne pouvoit, garder, qu'en quittant le monde fçavoir, qui

celuy quiordonne d'abandonner les parens C'étoit donc là le fu. toit

jet quiel'obligeoit de chercher les moyens d'en fortir , & de rom.mer

pre des liens que' les circonfiances fembloient devoir rendre in. Ca

violables. Mais la-plus difficile-partie de fon facrfice, éroit à aban. mer

donner fon-fils qu'elle..alloit laiffer jeune , fans biens , fans indu. e

•ne, fans appuy : Car quelque amitié que les parens temoignent ce f

en.cesrencontres.,,quand ellesfont recentes, & quelques promef. perc

m
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kes qu'ils faent de donner-du-fecours,,ils fe lalent a la fin , & le
contentent de porter leurs propres fardeaux fans fe charger en.
core de ceux d'»autruy. Ce -fils étoit un Ibac , & un unique , que

Dieu luy avoit donné pour éprouver fa foy & Con amour . mais
audi il ne luy donna pas moins de force & de courage pour Pîrnm.
moler qu'il en avoit donné à Abraham pour luy fac-fier le fien.
Je ne doute point qu'un abandodbement fi nouveau , & fi con.
craire en apparence aux plus étroites obligations de la loy nata.
relle ne foit condamné de ceux qui ie fe gouvernent que par les conci.

lumieres de la raifon , & qu'ilne foit mdme improuvé de quelques calce-

uns de ceux qui ont connoirance des regles de l'Eglife , puis qu'il -
fe trouve des Conciles qui defendent aux Meres fur peine d'ex.
communication d'abandonner leurisenfabs. Mais il faut avoüer
que les lumieres furnatuielles fur tout quandelles éclairent les
Saints qui n'agifeùt que par les mouvemens de la grace , font
voir les chofes tout d'une autre maniere que ne font celles de la
feule raifon je ne doute point que la lumiere qui fit voir au Pa-
triarche Abraham qu'il pouvoit luy-ménie ifnimoler fon propre ·
fils, apr.és quela voix de Dieu luyen eût fait le commandement,
ne fût la mdme qui fit voir à cette ame generefe , qu'elle pou.
voirabandonner le fien, ares que Dieu luy eût tant de fois de.
claré que c'étoit fa volonte. Elle ne le-quittoit pas par inconfide.-
rationny par dureté, ny à defsein de fe décharger de luy, qui
font les motifs de l'excommunication du Concile:car elle voyoit
parfaitement les obligations naturelles qu'elle avoit de l'élever,
& c'étoit le moyen. dont les hommes, les demons , & mdme fa
propre raifon fe fervoient pour la retenir. D'ailleurs ellé avoit pour
luy un amour tres-fenfible, & la feule bonté de fon naturel au
regard de tout le monde., faifoit afsez connoitre quels pouvoient
être fes fentimens maternels à l'endroit de fon propre fils j de telle
forte que dans tout le temps qu'elle projettoit de le quitter,
quand elle jettoit les yeux fur luy c'étoit avec une co.mpaßfion
qui luy déchiroit les entrailles,mais la fore&de la grace l'empor-
toitj & quelque amour qu'elle eût pour luy , elle en avoit Wpini-
ment davantage pour celuy qui luy commandoit de le·quitter.
Car enfin Jefus-Chrift a fait le confeil de quitter les peres, les
meres, les enfans: il faut donc qu'il fe puifse & qu'il fe doive quel.
'quefois garder. Et fi jamais il a ét ratiqué en fa perfe&ion,
ce fut afsurément en cette renco .> L'on a bien yeu des
peres & des meres quitter leurs enfans pour faire profeflion de

y *j
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la vie Religieufe, mais c'étoitl en leur laifant leurs biens & leurs

pofleions , &aifi les quittant en quelque fa5 on, ils ne les quit-

toient p4s , puis qu'ils leur laifoient les memes moyens de les

entretenir & de les pourvoir qu'ils avoient lors qu'ils éroient avec

eux. Mais, ce qui eft peut.ête fais exemple , cette femme gene.,
renfe a quittd le+fien fans biens,fans appuye, fans indudlrie, l'a.

bandonnant à la feule Fprovidence de celuy qui l'appeltoit ;&

c'étoir ce qui faifoit fa plus grande peine, & la principale pat tie

de fon facrifice. Il faut aufi avoter qu'elle ne lainoit pas tant

pourle monde,dont les biens font le partage que pour Dieu,
dont les richefes font dans la pauvreté. D'ou vient que non feu.

lement elle ne luy lailfoit point de biens , mais encore elle affe-

afoit de0ne lay en point laier :car comme elle dira plus bas, elle

ne luy a jamais defiré,non plus qu'à elle-méme , que la parfaite

pauvreté d'efprit,& dans la fuite des temps,elle a toûjours eu foi,,

d'écarter de;luy tous les liens qui le pouvoient attacher à la

terre. .
Elle prend dont e.nfn la refolution de facrifer ce fils à la

Aeei providence, an mdme temps qu>elle s'alloit offrir ellé méme el,

re facrifice dans la Religion, mais ce fils ne fe lailfa pas lier com.

me ft Ifaac , il s'enfuit lors qu'elle étoit fur le point de r'aban.

donner, ce qui luy caufa l'affliaion quelle vient de dire , & que

le luy vais faire repeter , parce qu'il refte des circonflances tres.

remarquables qu'elle n'a pas touchées , voicy fes paroles: LorC.

que j'étois fur le point d'executer mon deffein, Nôrre-Seigneur

m'envoya une pefante croix, & la plus fenfible que j'aye eu en

ma vie. Quinze jours avant mon entree,je perdismon fils qui

pour lors n'avoit pas encore douze ans,& je fus trois Jours fans

en entendre aucune nouvelle. Je croyois affurément ou qu'il fut

noyé, ou que quelque homme perdu [eût emmené. Plufieurs

1emblables pensées troubloient mon efprit, & je fouffrois beau-

coup plus au dedans que je ne le faif'isparoître à l'exterieur..

Je penfois fur.tout que Dieu avoit permis cela pour me retenir

dansle monde, ne voyant pas qu'ily y eût d'apparence d'effe.

&uer mon deflein fi mon fils ne fe retrouvoit J'avois mis plufieurs

uperfonnesen campagne pour le chercher, mais en vain. O DieuP

Je n'eufe jamais ·cru que la douleur de la perte d'un enfant pût

enre fi fenfible à une Mere l'avois ven màlade- prefque jufqua

rendrelefprit, & je le don ois de bon coeur à Nôtre Seigneur:

maisle perdre de la forte ,c'étoit ce que ie ne pouvois comprendre.



DE L'INCARNATION, In
Je ne fortois point de la paix interieure avec nôtre Seigneur , mais
cela ne m'ôtoit pas la peine fenfible d'une telle perte, ny de la pri-
vation de la chofe du monde que j'aimois le plus, fçavoir du bien
de la Religion. Enfin devant Dieu il me fallut dépoüiller de tout
defir & demeurer nuë au pied de fa Croix, me reflÉnant de tout
mon cour à ce que fa bonté en ordonneroit.

Dans cette affli&ion elle alla trouver la Superieure des Urfuli..
nes pour fe confoler avec elle. Lors qu'elles droient en cét entre.
tien , fon Confeffeur entra qui ayant appris le fujet de fa trifleile
& de fes larmes, bien loin de la confoler1, la mortifia de la plus
dtrange maniere qu'il eût encore fait, luy difant, ou qu'elle n'avoit
guères de foy, fi elle ne croyoit pas que cêt accident fût arrivé
par l'ordre de la Providence ,ou , fi elle le croioir, qu'elle n'avoit

gueres de foûmiffion aux ordres de Dieu: Qu'elle faifoit afez voir
que fes vertus étoient bien fuperficielles, & qu'elle avoit grand
fojet de craindre, que ce fuent plûtôt des rufes d'une nature hy.
pocrite, que de veritables vertus: Quon voioit bien que la nature,

roit encore en elle toute entiere, & les paflions toutes vives,
puis qu'elle avoir des artachemens fi emportez pour une chetive
creature.

Si l*on confidere bien la nature & les circonfiances de cette a&
fiiaion ,il y aura bien des perfonnes qui croiront que cette corre..
&ion ctoit un peu indifcrete & à contre-temps: Mais ce fage Di.
reéeur qui connoifloit à fond les difpofitions interieures de celle
e qui il la faifoit, fçavoit qu'il n'y avoit rien à craindre,& que
çette épreuve ne ferviroit qu'à affermir fa vertu & à accroître fon
merite. Pendant qu'il luy parloit de la forte,elle droitài genoux
dans un neantifement profond qui paroi oit jufques dans (on
Mterieur. Etant donc en cette poffure croiant que tout ce que

-fou Dire&eur luy difoi: éroir veritable; elle laidfa aller un foùpir
unpeu plus fort que les autres, en forte qu'il fe fit entendre; ce
qui donna lieu au Pere de continuer comme il avoit commencé
& de luy dire: Et bien, cela ne confirme-t'il pas ce que je viens
de dire, que la nature corrompuë efL encore en vous toute vive ?
Après plutfeurs femblables paroles piquantes, & de mé pris,il luy
commanda de fe lever & de fortir ,difant que la maifon de Dieu
n'trÔit pas pour des ames fi imparfaites. A ce commandement elle

.. - 1 _ _ r - 1 1 %

le leva , & tailant une profonde reverence, elle fe retira en Jilence
& en humilité. Elle ne fut pas plûtôt fortie que le Pere , & la
Svpgerieure demeurerent c9mme immobiles dans l'admiration

-Y iij
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d'une fi grande vertu,& fans fe pouvoir contenir,ils pleurerent tous
deux abondamment de compaffion, & fans luy en parler ils mi-
rent encore de leur chef des hommes en campagne pour aller
à la découverte de fon fils.

Tout cela arriva dans l'O&ave de l'Epipbanie, en laquelle on
chante l'Evangile où il eff parlé de la perte que la fainte Vierge
fit de nôtre Seigneur dans le Temple, cette rencontre fortifia fon
efprit, & luy donna des fentimens admirables dans la pensée qu'el-.
le perdoit fou fils âgéde douze ans, qui étoit 'le méme âge auquel
la fainte Vierge avoir perdu le fien. Cette pensée la confola &
luy fit efperer que comme la fainte Vierge trouva fon fils trois jours
aprés l'avoir perdu, ainf Dieu luy rendroit le fien dans le même
temps , & cependant elle conferva les fentimens de refignation

En r& d'afflidion tout enfemble de cette divine Mere. Voicy comme
preme -elle décrit les uns & les autres:Pendant tout le temps de cette

perte j'avois gravé en mon efprit la douleur que refentoit la tres..
fainte Vierge, lors qu'elle perdit dans le Temple J1e petit Jefus qui
étoit un fi digne Fils ,au lieu que moy chetive que j'étois je fouf-
frois pour la perte d'un petit rien:Cette pensée me confoloir,
mais j'en avois bien d'autres qui me troubloient & tendoient à me
faire croire que toutes les infpirations que j'avois euës de me don-
nera Dieu, & de quitter le monde avoient plûtôt été des tenta-
tions que de veritables infpirations de Dieu. Et de plus ceux qui

fçavoient que je devois quitter mon fils pour me rendre Religieufe
encherifloient encore par-deffus mes pensées , & tout cela me tra.
verfoit , en forte que je n'ofois dire mot, parce que je me condam.
nois moy-mémeUn bon Religieux m'avoir predit cette afflidion

peu de-temps avant qu'elle m'arrivât,en me difant : Preparez-vous
a recevoir une grande faveur de Dieu, mais ce ne fera qu'aprés
vous y avoir difpofée par une grande croix. Par cette grande fa..
veur il vouloit entendre mon entrée en Religion j par cette-grande
croix,la perte de mon fils.

Cette bone Mere rapporte le fujet de la fuite de fon fils tel
qu'elle l'a cruMais la veritable caufe fut une melancholie profonde
oùil tomba, & qui étoit comme un preffentiment &un prefage
du malheur qui luy alloit arriver, fi pourtant cela fe peut appeller
malheur. Perfonne ne le carefoit comme à l'ordinaire. Il voyoit
que fes proches qui avoient connoifance du defein de fa Mere
le regardoient fixement d'un oil de pitié fans luy rien dire, puis
Ce retournant ils conferoient enfemble a ba1Ie voix de cette af.
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faire & des fuites qu'elle pouvoit avoir. Ainfi ne' voyant rien
que de trife& de lugubre. les lieux, les perfonnes- les objets

.choquerent tellement fes fens & fon efprit, que ne pouvant plus
rien fupporter,il prit rerolution de fe dérober pour s'en aller à
Paris chez le conrefpondant de fon oncle Mais enfin trois jours
aprés on le ramena à fa Mere, laquelle faifant matiere de vertu
de tout, prit fon retour pour un chaffiment, comme elle avoit
pris fa perte pour une punition.
Enfin, dit-elle,le Bien aimé ne me trouva pas digne de fougrir melie

davantage cette privation jil e le rendit, & je commencai d'efpe
rer jouir bientôt du bien que enfois avoir perdu. Mon frere &
ma faeur me promirent de fe charger de cet enfant, & de pren-
dre foin de tout ce qu'il auroit befoin, tout ainfi que fi tnoy-mé-
me je fafTe demeuree au monde. Je pris donc refolution étant
poufée interieurement de le lailfer en la providence de Nôtr..
Seigneur fous la protection de la fainte Vierge & de faint Jo.-
feph, fans avoir autre affurance que que de llmples paroles,
que je voyois bien être fort incertaines, comme en effet mon
frere mourut peu de temps aprés.
Chacun me blâmoit de laifer ainfi un enfant qui n'avoit pas

encore douze ans,1ans aucun appuy affuré, comme.auffi de quitz.
ter mon Pere,qui étoit fort âge, & gi étoit fenfiblement tou-
ché de ne me plus avoir auprés deIuy Tout cela.me faifoit
fouffrir; mais j'avois gravé en m.1 memoire ces paroles de Nô-
tre-Seigneur, qui font en 1'Evangile;celay gî aimefonpre éfa Mard.
werecplus fue ma;, n'etps digne de moy. Et celuj qui ame fon ß (& 10. 7.

fafle plus que moy ,w'eft pas digne de moy. Cela me fortifloit telle,
ment l'efprit que je n'avois pitié de l'affli&ion de perfonne, mais
cheriffant le vouloir de Nôtre-Seigneur , je voulois luy obéir.
Mon Confefseur m'aidoit beaucoup, m'afsurant que N. Seigneur
auroit foin de mon fils, & que Y'entrafse librement en la veuëède
Dieu.Je ne laifsois point de biens entranten religion ,mais felon
mes fentimens interieurs je penfois plus laifser en quittant mon
£ls,quej'aimois beaucoup,que fi j'eufse quitté toutes les pofseflions
imaginables , & fut tout le laifsant fans appui. Il y avoit bien dix
ans que je le mortifiois ,-ne permettant pas qu'il me fit aucunes
carrefses, comme de mon côté je ne luy en faifois point, afin
qu'il n'eût aucune attache à moy , lorfque Nôtre-Seigneur m'or-
donneroit de le quitter. Mais tout cela n'empécha pas qu'il n'eût
un tres-grand refsentimenr à ce départ. Je fus pluieurs jours-dàns

o
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me- fort grande uqi'on avec Nô«ce-Seigneur, eWca qea nuit
Méine je-ne. ?ouvois repofie r ct attrait Âtoit puifànt. Mon
occupation coi t en le familiarifànr & -me feàtant dans une. grand,
de -nudlté ,,de luy' parler -de .a&tion qu'il vouloir que je fifse, &

dece efntqu j uy allois laifser entre les mains at pré.

te d'ailleursde quitter, tour -ce defiein , s'il le vouloir, & qu'en
cela je-ne vouloisten aucune façon me rechercher, - ilu ydobir
en tour ; ne me défiant point qu'il me ,laifi4:vuidde grace
dans le îmdel'où il m'davoît tant cherie. Je luy. difoisqu'il ne
permaî pas -que je -commifse une faute en quittant cér1 tenfantl,

s~îoevo~soîr ps qui=,Tae*»- mais auffi que fi c'éroic fa
velouté lje pà oi-s «ar-deiu routres les rifons humaines pour
fion affur4 CËtte -divine bomté prenck plzia-r -mon abandon,
&d mnecarteir i amoureu1remenr que je ne le fçaurois dire. il
mep ovquoit l uy -Parler âns celTed'ans cette unionl où le Ca-.
re' an-re cipr-quemenr iifembloic 'que je le vouloiâ contraindre
de Jnf e k hiy elbis fans -celTe Hé-H le vou lez - vous
A. -H b-mn~H~- ieslek oulet- volts iCa 1a-And?éýàtr je ne veux. que
ce qu'il vous plaift. Ma paix noerieiaraug- tioit roiAjours,3 &
prefsé"e inerieurener 'be promtemet., le me vis _.t 1r è' d u6ellement
a;letý&ede coures les-cieatrres, , que je ne -pouvais-,avoir attention

Ùdy~~e<-t. SiVon me- Prloit -'i."bbiois auffltôt ce que
11l'c elfffib .-Je ne -oWi ime. _manger que fort peu, &-en-
cure aviet:*aiütou peene >«n forte que l'1on croioit que je de.
meuretôrb -ra d.. Mais .c'étoit ce -gracùd recueillement, &
cette paýlix interie- w'lu ne me permettoit pas de forcir hors de

-Ces paroles nou& anprennent , que dazts -route cette affaire elle
n'"avoir pint 'eautre, detI'ein que de lùivre -la volonté de Dieu,

&quee1on coteé-elle C'toit dans une-parfai ndiftrence de
quiater le monde ou de ne lepas quitter, Mais enfin la, derniere re.
folution étant prife & lejour e fou dép art arrété,> quelques heu..
res avant que de firir elle. rit on fils c particule&lyfi
ce difcours pour dire adieu: Mon fils , j'ay Âous communiquer
un grand fecrer que le-vous ay tenu cachée. ues a P refent , par ce
que vous n'étiez pas en âge de l'écouter ny d'en cc« rendre
l'importance. Mais à- prefenit que vour êtes plus raifonnagle , &
queje fuis fur lep oint de l'éxecurer , je ne puis% plis differer de
vous en donner fa connoiffance. Je vous diray donc que dés le
temps que Dieu m'a feparêe de vôtre Pere ,avec lequel je n'2ay

Vécu
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Vécu que deux ans , il m'a donné le deifein de quitter le monde
& de me faire Religieufe. Depuis ce temps-là ce defein s'et
todjours fortifé ,& f je ne l'ay pas execuré, c'eft qu'étant jeu-
ne comme vous étiez,je n'ay pas voulu vous quitter, croyant que
ia prefence vous dtoit neceflaire pour vous apprendre-à aimer
Dieu & àle bien fervir. Mais aujourd'huy que je fuis fur le point
de me feparer de vous ,je n'ay pas voulu le faire fans 'vous le di..
re, & vous prier de le trouver bon.Je pouvois voue quitter fans
faire bruit & fans vous en parler, car il y va de mon falut, & quand
ileA quetion de fe fauver , il n'en faut demander congéà perfon.
ne: Mais parce queje n'ay pas voulu vous attrifier & que vous-euf-
fez été trop-ctonné de-vous tvoir tout d'un coup fans pere &. fans
mere ,je vous ay pris icy en particuier pour -vaus demander votre
confentement. Dieu leveutmonfils, & fi nous l'aimons nous le
devons auffi vouloir: c'eff à luy à commander, & à nous à obéïr.
Si cette feparation vous afflige, vous devez penfer que c'eft un
grand honneur que Dieu me fait de m'avoir ainfi choifie pour
le fervir, & que ce vous doit etre-un grand -fujet de contentement
quand vous appren&rez quejele prieray pour vous Jour& nuit.
Cela étant ne voulez-vous donc pas bien que j'obeïlfe à Dieu,
qui me commande de me feparer de vous-? A ces paroles fon fils
aqui elle n'avoit pas coûtume de:faire des difcours -fi graves &-fi
ferieux, demeura comme interdit, & dans ·fone-étonnement tout
ce qu'il pût dire fut de faire-cette réponfe d'enfant: Mais-je ne
vous verray plus. A quoy elle repartit: Ne dites pas cela, mon fils,
vous me verrez tant qu'il vous plaira, & c'efl pour cela que je ne
m'éloigne pas de vous jlelieu de ma retraitte ef le Convent des
Urfelines., il efk à nôtre porte, & ainfi vous aurez la liberté,&
la commodité de me voir quand -vous le defiterez. Puis -qu'aina
efl, dit-il ,que j'auray la confolation-de-vous voir & de vous par-
ler, je. le veux bien. Ayant obtenu-ce confentement,, elle reprit
fon difours & lecontinua en cette forte -:j'aurois eu bien de la
peine à me feparer de vous , fi vous y aviez apporré de la rei.
flauce, parce que je ne veux pas vous mecontenter i mais puis
que vous le voulez bien, je me retire & vous laife entre les mains
de Dieu. Je ne vousilaiffe point de biens , -car comme Dieu ef
mon herirage , je defire qu'il'foit auli le Vôtre , fi vous le c-rai.
gnez, vous ferez adez riche, car la crainte de -Dieu ef un grand
trefor. Mon fils-, vous perdez aujourd'huy vôtre mere ,mais
vous ne perdez rien , parce que je vous en donne une autre en

Z
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ma place, qui vous fera bien meilleure que, moy ,& qi~
beaucoup plus de pouvoir de vous faire du bien. C'eft la (ainre-.â
Vierge- a qui je vous reC4mmandeý, foyvez'luy bien 'de'oratpelau
lez-la vôtre Mmre & dans vos. befoiusdaddreffez. vous à elle "avec
confiance., la faifant reflbnvenir qne. vous êtes fan fils, & qu'il -faut qu
qu'elle ait foin devous.Je vous-laiffèencore entre les mains-cie...ma& q
foeur ,qui m'a promis de vous aimer ,& de vous entretenir j ufques l

Sce queDieu difpofe de vous felonl'Pordre-de, fa. providence; ceal
pouarquoy rendez.>luy le m4ne refpe&', & la méme oFbeïffance..

qumo-méne. çpe&eczxous vos parens, honorez tout- le mon..un
de3 >e foyez point querelleux-, éiezla-conipagnýie des écoliers fn
débauchez, & freq4uo"nrez ceux que-yous verrez fe porter à la pieté a
-Approchez fouvent. des Saçremeus. fève ie-ie riez-e

avec re(pe&,& devotton .-&gardez fur tout,. k faintf, C ommanide... m
mens., En un mot., aimez Dieu & Dieu vous aimera, .& .raura foi
dt vous en quelque état que vous foyez ,,Adieu, mon fils.

Voila lereflament que cette botne Mere lit àfon fls, qui deus
ce remps-lâ fut le fils de la providence. CVétoit le hieu &~ le -temps ti
de luy .donner un bafflerpu delniere marque de..fou affetion,,
mais elle ne lefu pas , comme elene1avoit -jamais fait ýaupara. ef
vant,ce qui me femble rare.dans une mere, &ce qui m':a roûj ours.
donné ,de l-1'onneoeenrjuýfques a ce- que j'eni aye appris la caufe, d'ar
qui eft celle qu'elle a. rapportée> & qui montre unefagef1e toute
e4rraordinaire, fçavoir que dans le deWeiin qu'elle.avbit de, le qir rav
rrun jour enfedonnant à Dieu, depuis l'âge de-deux'ans elle, ne. VLI

lLvy fit aucunes carefles,& ne.prerroir pas qu'il -luy en fit; CI
miais qu'elle fe comporroir -envers Iuy aec une,.douce graviteé- éa
luy de-méme en fon endroit 1, autant cpe fon- enfance. le.pouvc' co
permerre , afin~que n'étant point élevédans les rendref1les, & dans
les fenfibilirez des enfans,. ilfiMrrmoins roucheé;qnand le jour de,
la feparation .feroir -venu. Mais il en arriva tout autrement , car
comme elle ne, luyfaîfoir Point de careles , auffi ne luy fi-elle.
jamais de-mauvais traitement 5D'où -vient que l'amour naturel.
etant plus fort & plus enraciné.., la. fepararion en fut plus dure, &
plus difficile à' faire.

Elle fortit enfin du logis pour fe rendre aux Lrfelines , qui n'en
éçoient pas bien éloignées,. mais Gd'une maniere qui faifoir bien
voir la generofité avec laquelle elle triompboit du monde , & de
tous les fenrimens de la- nature. Elle povoir faire en forte que quel-
qu'un divexrtir droitement fou fils , afin de le reteiiir de, crainte,



,que les objets ýÇâ.nrP;râcç ----at quçlque peinc, o luy, ou
-Sut aurm qtu;am ic eu -une prudence lus humaîncea

auroirus t Je'la f«tý ý mu Celle permit queil all a#% t -avec -elle
av« quelques Pleifonnes

l'ai:compaEomnt. BRC avoit -un Cruc."" x z grand, qu"ci-
le donna a uneq»,fientle nièce 3 qui le porto it deva t acompagnie,

COMMe'-fi eeùt --été une procemon. Plufleurs perfonnes- qui s"y
ointés pleuraient -voiaac. ce fpelacle les ünes de, doulm,

.1ceautresde"devotiom FIlcfculè.nnar un C
-choitd$' -pas afrur ,&avec

une fermèt ",d.ý'erprit, t - mais 'é c re 'b ranl 'e par les rè.
fentimens qu'elle voioir, & enrcndoit. Le rêfle du çhemin & dg
.la ceremonie feïr en la-manieic k va d4critc, : Sortant deogis pour entre e enfà -t vint1% r-en 1 - ' ai -e- - D i _1)no am ?ôn d -eu é, t avec

Moy tout. refigné . Il Wofoit me témoicrner fon affirclion , mais je
Itryvoicis C.Oulerles larmes dcs e9x 0 0 tile £-ifoicmt.bi

-y qui en con
n oitre ce q tî"il fen toit en fon--ame. Il'me faifoit fi-gràiide -com af-

à Y
-fion qu'il me fembloit qu'on m'arm-choit Pame i mais --Dieu ' a#
toit plus cher que tout c ' ela. Le laiffiant donc entre- les mains, _ie
luy dis adieu en riant , puis recevant la benedilion de mon ýCon -

-feffeurje mejertayýe= pieds -de la -Reverénde Mere , q ' ui me re..
ýýfft-&raruitement-p O-ur 1ýamour de N ôtre-Seigneur avec -beaucoup

eamour & d$affeâien, Ei ce, qtn* me caufa un nouvel z-ép ton nemetit
.,fat qu"e4le me ïéçut 'à là-condition de fSur duChSur, ; car,ý- aupa.
ravantje davois-pas voulu,,].uydem, ander, ce eelle ferc-it de mo)ý_
voulanteme laiffè- iout-à. tait à la Providem*ce de.wôtre---Seigneur.

irc Croiois-en quelque façon «elle me Mettoit -fStir -la' le, Pauttt
Cratérant trop haut pour moy -.-mais- cen -je de*euray en cette

L M 4ondwon irecevant ians-choix-i-aumne qui m:ccoi-t-mite,
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L'INCARNATION c
qi

DANS SON ETAT b

de Religieufeen fon Monatkre- de cours. '

LIVRE S ECONV.g
C HAXPIT R-E.L

Lcombien 4'sprltdques de la -'vie Retigiase1~f e:due fcl
ii. on retrdnche/es ;enitenceç exceflivts pour-ld redaire a' celles. de la

Comuan e. ILTentation pqweel atde/on fris. IF.,Dieu f

1uy prometyqu'il aura foin defonffis &qu'il/e ferdvira de /l,UjO d (
i.il commencea cxicuserfaprome?.L4trteatndeIp

defranpere. é I ttet»dind apr. d

PRE S que 'eus quitté le monde,& queDieunimei~
ouvert la portede fon Paradis terreftre ,il nie fe peur

dire c6m1bâern la Religion me fut doucej fur tour-
apres un embarras tel que celui queyjavois quéir,&
de me voir en la condition de Novice, qui ef de ne

fe mêler de rien que de l'obfervance de la régie. Cet

etat croi t parfaitement. conforme a. mon efp rit & m.me 'a mon na-.

turel,qui de fa>y n'aimoir pas l'embarras. Une des premieres choies

qu'on me.fit obferyer fut de me. faire fuivre. la. vie- commune &- de

la
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n

,a,
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quitter mes tuniques de ferge, mes inftrumens de mortificationma
façon .de couche, &c.& de tout cela l'on ne nie laifa que ce qui
'accommodoit à la Régle. Qgyque j'aimafe la mortification,

& que je me portafe- d'affecion a tous' ces petits exercices de pe.
nitences dans le monde , je ne .refdentis pas neanmoins en cette
occaor ane pensée n'y un mouvement contraire à l'obeï'fance,
Nôtre Seigneur niedonnantun grand amour pour la vie commu-
ne,& me 'ayantrtoûjoursconfervé depuis, fauf£ce que. l'obeifan..
ce m'a permis-& -ce qu'elle-a voulu de 'moy dans les occafions.
Dieu permit que j'efe d'abord une bonne épreuve : une troupe
de petits enfans , écoliers compagnons de mon fils s'alembla au
tour de luy, & commença à le hUer &-crier de ce qu'il avoit été fi
fol & fi fimple-que de me laifer entrer, en Religion , difant que
maintenant il étoit fans pere & fans- mere,-& qu'il feroit méprisé
&abandonné:: allons la querir ;luy difoient-ils , allons faire beau-
coup de bruit afin-qu'on te la rende. Cela émût fi fort cet enfant,
qu'il pleuroit lamentablement. Ils vinrent donc un grand nom.
bre à.la porte du Monaflere , ou avec une grande confufion ils
faifoient des bruits & des cris fi rtanges. afin qu'on mnerendit,
qu'ils Ce faifoient entendre de·toutesparts. D'abord je ne fçavois
ce que c'étoir ; nuis parm.y ces voix confifes j'entendis celle de
mon fls qui à hauts cris difoit:-rendez- moy ma mere ; rendez.moy'
ma mere. Cela me, perça le coeur de compafflon, & me donna
d'ailleurs beaucoup de crainte ýque la Communauté étant fi fort
importunée ne fe lafsâtr, & qu'elle ne vint à me. congedier. J'en
traitois humblement & amoureufement avec Nôtre - Seigneur
pour l'amour duquel j'avois abandonné cet enfant afin de fuivre
fa fainte volonté-& Ces divins confeils,& par ce moyen mon ame
demeuroit en paix. Nos Meres:pleuroient de compaflion d'entei:î-
dre ces cris Il venoit: à Eglife lors qu'ot:diloit la Meffe & paf-
fantla têeparlafentresde la grille de la Communion : Hé, di.-
foit-il , rendez-moy ma mere. Il alloitcau parloir &. preffoit la
-Tourriere de dire qu'on me.rendît ,ou qu'on le fît entrer avec
-noy.- L'on m'envoyoit le.voir , je Pappaifois, & le confolois en
Auy faifantquelques petits prefens qu'on me donnoit à ce deffein.
Ea sen allant & croyant que j'irois.au dortoir , les Tourieres de
dehors remarquoient qu'il s'en all0it à-reculons ,.les yeux.fichez
vers les fenêtres pour voir fi j'y ferois , parce qu'il m'y avoit veuë
une fois, & il faifoit cela jufques à ce qu'il eut perdu le Mona-
ftere de veuë. L'on me racontoit tout cela , & je m'étonnois com-
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me il- avoir tant d-aifection pour nioy,, veu qu"ayant refolu dés cm

enfance de le quitter pour ébeïr à Dieu , je ne luy avois jamais
fait les careffes qWon &i t- aux.,enfans , quoyque-je l"aimaie beau.

çoup , afin que mon abfence luy fÙt moins fenfil>lequand le, temps

feroit venu de me feparer de luy. L'on parloit diverfernent de Pa,
0

dion qu'e J $ avois faite,& de laeforce queil.plaifoit i mon divin-Epoux
de nw do'nner.* Pentretenois fans cele fa bonté à ce qù*clle eut

compaflion de ce pauvre abandonné qui n"oit, pas douze
que je prwvovois devoir beaucoup fàùfrir ,.'Car. eýSdînaire les

parensnsontp,.ý5latendrefed"umtuereny-u etifantenverseux
IV unrecolirs filibrc,&.ûaWu.ré. Enfin-J-eavois devant les yeux tout

ce qui pou voit arriv er en cette rencontre , & j "en Po rtois la -Croix

amourèufement pour l'amour- dç mon -cher J, efus , lequel. un jour,

comme -je montois les &%grez du novit-at , m'a&ra ar paroles

interieures, &avec un grand amour, qupil auroit foin L mon fils,

& me confola---fi doucement que toute Pafflicion que j2avois fut

C géCen une pm*x folide accompagnée de certitude y q'911 fe.
roit unjour deffiné à fon.-faint fervice puis qWi en prenoit le foin.
A peu de temps de U, & prefque aufli - tôt il -fir nâître -Poccafion

V-t de lienvoier à Rcnnes auSenninaire des -Reverends Peres Jefuites.

Cefit Monfàgneu-r de Tours avec -leý,-Revtrznd Pere Dom Rai.
-mond , qui racontantau ReverendýýPere -Dinct tout -;ce. qui s'étoit

,fafsédans mon-entrée en.R-eligon , au f*t de mon fils , le fit al.
cren cetteville où cePcrcyctoit -Recleur-,,-& ma-Ceur luy four.

=uoit fes neceffirez comme ckft depuis jufques -à la £iý de fes
mon qul'etoi -agc

-etudes, J'eus encore un. autre-.aiautl,, ' Pere ' ' *t "' "'
'Nie lorfquejC le quittay ni#afura qu'il m . ourroit -Zafflitlion fi je me

retirois ; moy qui voulois obeïr ÎD ieu '-a-,Yant d"autre part trois

fSurs dans le .monde,, capables de 1"a£ùcr' !r- i 1 - en eut tu befoin,
je pafay par deffles toutes les tendre4fes de la =ure appuyec fur

mtth- les paroWs deN O*'tre-«Seign= : e *MrjfO;sýrre --i&fowere pIgi

37-10- f ve wy efîiit digot de me il M its,
.Jf .1. En outut--fix niais ap

J etois bien neanmoins avec luy , il medonna là -bencAi£tion , &
me vifitoit i la gnIle, mais les perfonnes qui ne jugeoient que fe.
Ion le monde avoient divers -fentùn= à ce fujet , pendant quc-ý

mon divin Epoux me faifoit experimenter combien il efi do",de*
quitter toutès chofes pour fon amour.

C
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AD DI TI ON.

L . E, ne fut pas plûtôt eintrée dans le Monaffere qu'elle
donna des preuves évidentes que c'étoit P'efprit de Dieu qui

l'avoit dirigée jufques alors,& qui.luy avoit fait mener une vie
Spenitente ,& f anfere. Car ce mdme efprit ne luy eut pas pi.-

tôt fait fçavoir par la, bouche de fa Superieure , qu'il vouloit
qu elle changelt de vie, & qu'elle quittât fes haires, fes cilices,
fes chaines & tous fes autres inftrumens de penitence , afin de
s'accommoder en toutes chofes à la regle commune de la reli-
gjon , qu'elle quitta toutes ces chofes fans peine,& fans replique.
confervant neanmoins le defti de les reprendre. quand l'ob eïàn.
ee le:permettroit. Rien:ne- les luy avoit fait aimer que. la volon..
té de Dieu, & la·-méme volonté les luy faifant-laifelr, elle de-
meura dans une tranquillité qui fit voir qu'elle les avoit aimées
fans attachement.,Elle fçavoit que l'obeïffance vaut mieux que
ks facrifices, & que la propre volonté. efd la pàus agreable viai.
me que-l'on puifeè immoler à Dieu, & c'ef-tce qM luy ft pre-
ferer cette- foûiifon -d'efprit à tous- les martyres volontaires
qu'elle avoit coûtume de fe faire fouffri. C'effla preuve la plus
ordinaire.& la- plus afuirée dont-. les Peres fe-foient fervis pour

juger files penirences effroyables-de quelques Saints venoient de
l'efprit de Dieu ou-d'un efprit de-.vanité., & c'eft aulli celle qui a
pleinement convaincu~ que..les auleritez- de cette fervante de.
Dieu ne procedoient que de l'efprir interieur qui l'avoit condui.
te avec tant d'amour dés fes premieres années.

On la mit donc.au Noviciat où elle converfoit avec les Novices.
dans une fmplicité qui ravifoit toutes celles qui laconnoilfoient,
Elle était plus enfant que ces enfans mémes1, non d'une fimplici.
r rufique, ou d'une enfance aveugle, mais de cette fimplicitée
éangelique,& de cette cnfance fainte,. & innocente, que le Fils
de Dieu recommandoir à fes Difciples , quand il leur difoit .si
voa- ne devenez-petits é&imples comme dei cafans, vrous n'entrerez
pint dans le Royaume des cieux. Car oubliant fon âge , fon ef-
prit, fes lumieres, fes talens, fa dexterité-à traitter toutes fortes
d'afiaires, les communications extraordinaires qu'elle avoit avec
Dieu, & fon experience dans les chofes fpirituelles , elle vivoit
avec ces jeunes Filles , comme fi elle n'eût jamais rien veu , &
comme fi elle eût été la plus ignorante -de toutes. Elle prenoit:
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plaifir à fe faite inaruire par elles comment il falloit fe compor.
ter dans les pratiques & les ceremonies de la religion , & elle
droit ravie lors qu'elle pouvoit apprendre quelque chofe par leur
moyendn'ayant point de honte de s'accufer devant elles d'igno.
rance ou de btife , lors qu'elle ne fe trouvoit pas fi flée-dans
les pratiques4de la regularité.

Sa fidelité envers fa Maitrelfe du Noviciat étoit admirable,
car elle ne luy a entendu jamais donner un avis ny une in.
flru&ion , foit en public fokt en particulier , qu'elle ne la mit

- 1- tôt en pratique : ce qu'elle faifoit d'une maniere d'autant
plps pure , que fa perfe:ion acquife luy faifoit faire les plus
petites a&ions avec un efprit interieur tres - fublime , & tout
divin. On avoit à la verité pour elle des égards que l'on n'a.
voit pas pour les autres à caufe de fan âge- .& de P'eftime que

l'on avoit de fa fainteté & de fon merite : mais quand elle s'en
appercevoit,elle en demeuroit toute confufe, & l'on n'eût pû luy
faire une plus grande peine que de la confiderer en quoy que
ce fuif. Plus .on levouloit .diftinguer, plus elle s'abbaifoit en et
le méme, &fe joignoità1es.S<:ears NoVices, pour vivre avec el.
les dans la fimplicité. Nulie obfervancereguliere ne luy fembloit
petite,mais la volonté de Dieu qu'elle y voyoit reluire,-luy en don.
noit une fi haute eflime,.qu'elle.les prenoit toutes pour des tre.
fors ,& elle eût cru faire une grande perte, fi elle eût laifé par
fer une obfervance pour petite qu'elle cuf été , fans la mettre
en pratique. De la fOrte elle fe rendit en peuýde temps l'exemple
du Noviciat, où l'on-eût pû^ dire qu'il y avoit deux maitrefres,
1-ne qui enfeignoit lesNovices de paroles , & l'autre qui les in-
firuifoit par fes exemples. Quant à fa perfonne en particulier, fe
voyant dans la maifon de Dieu tlle avoit un plaifir & une paix
fi grande . qu'elle ne la peut décrire qu'en la comparant à celle
du Paradis. Elle avoit defiré quafi toute fa vie le bonheur qu'elle
pofedoit, mais fur tout depuis qu'elle fe vit-degagée des liens du
Mariage belle l'efperoit & l'attendoit fans cefè. Se voyant donc
en ce lieu Saint, elle étoit dans le centre où tous fes defirs devoient t
être accomplis ; Et c'étoit ce lieu écarté des tumultes du mon-
de, où elle defiroit trouver fon Epoux pour le carelfer dans le
repos lors qu'elle luy difoit dans une impetuofité d'amour avec fi

. une autre Amante : 9ui me fera cette grace, A men bien-aimequ t
je vous trouve à l'écart, ßn queje 'ous embrafe à mon aife. d

Sa paix neanmoins ne fut pas fi confiante qu'e1le ne fàt troublée d
exterieurement,
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.e"terieuremcnt; car pour l'interieur elle ne le fut jamais. Elle
en ditcy quelque chofeé, mais elle s'explique plus au long dans
fa premiere relation, où-àelle parle de la. forte ; je ioüifois d'une
-paix f accomplie de me voir libre de -tous les foins qui m'occu..

poient dans le monde que je trouvois un Paradis de delices dans
tous les exercices de la Religion, & je ne croiois pas après cette
paix qu'aucune tempéte me pût attaquer. Pofledèr un fi grand
bien aprésl'avoir attendu dix-ou douze .ans , quel bonheur ?je
laie à penfer combien je<:areWois Nôtre- Seigneur, qui m'en don-
Moit lajoüiffance. Mais fa bonté qui veut que je ne vive que de
Croix ne me laitfa pas Jong.temps fans m'exercer, Plufieurs per-
fonnes de dehors-co mmencerent à fe mal édifier de ma retraitte,
& à dire à mon fils qu'il devoit venir fans cefe crier au Monallere,
afin qu'on m'cn fît fortir. Cela le -jera-dans .une telle afflidion
qu'il ne bougeoe prefque de nôtre grile -à-faire fes plaintes &
a me demander. D'autrepartune perfonne qui m'avoir le plus pro,
mis d'affifance étoit celuy qui m'dtoit le plus ·contraire-, avec
menaces de ne pas faire-ce qu'il m'avoit promis. Les autres difkient
que jécoisene maritre, ou une mere,de peu de cour , qui pour
me contenter-avois lachement abandonné mon fils. Les autres
enfin faifoient courir le bruit -que bien-t.ôt les Religieufes me
nettroientdehors , nepouvantîoufFrir tout ce bruit fi contraire
à leur repos. L'on me rapportois-toutes ces chofes, & plufleurs
de mes amis les croiant veritables , me prioient de fortir de· mon
boDngr ,-avant que de prendré le voile, plûtôt que de recevoir

.4ne telle confufion uprés l'avoir reçu.
Voila comme cettefemme forte & genereute décrit les afaurs

,qu'elle recevait. Et en effet il ne fe peut dire-combien elle fut
combattuë, nv en combien de manieres fa conflance fut agitée
de la part de fbn fils. C'étoit dans le temps que l'on bâtrifoit le
Monafiere, & comme à'occafion des ouvriers les portes·étoient
fouvent ouvertes,, il prenoit adroitement <e tempe pour entrer
dans les enclos reguliers , afin de chercher fa mere. Tantôril fe
trouvoit dans lejardin avec des Religieufes, tantôt il entroir dans
les cours les plus interieures de la maifon : Et une fois il fit tant
de tours1, fans fçavoir où il alloit qu'il fe trou½'a enfin dans une
falle où toute la Communauté étoit afemblée pour fe mettre à
table.Je laifè à penfer quelles impreflions la prefence fi inopinée
d'un fils pût faire en une mere dans une circonftance fi extraor-
dinaire. D'un côté fon ca:ur fut percé au vif par des fentimens

Aa



LA VIE DE -LA MERE MARIE

d'amour & de pitié, & d'autre part elle fe fentit couverte de con-

fufion de fè voir à charge â une Communautéqui luy avoir tendu

les bras avec une bonte fi extraordinaire.

Qand ce fils trouvoir le guichet de la Communion ouvert,il

fe pafoir quelquefois à demy pour entrer dans le Chour, & quet

quefois il y jettoit fon manteau ou fon chapeau qui tombant à la

veuë de fa mere luy éroit un fpeclacle qui renouveloit toutes fes

ý7 31.peines. Les S<eurs luy euffent pu dire ce que les freres .deJofehp

dirent à leur pere Jacob :,oyez fi c'efe I 'babit de véutre fis.

-On ne Iuy difoit pas ces paroles de crainte de l'afRiger , mais la

veuë qu'elle en avoit , dofnoit des atteintes mortelles à fon ame.

Elle avoit un beau-frere fort fçavant ,qui entre fes belles qua.

litez avoit un talent particulier pour la Poëffe Francoife :rIl com.

pofoit des vers lugubres fur le fujet de fa .retraite faifant parler ce

fils, auquel il faifoit faire des plaintes de la perteu'il faifoit , de

1'abandonnement où il étoit reduit, & des malheurs où il pou-

voit tomber avec le temps 5 Et tout cela en des termes fi tendres

& avec des affe&ions fi animées, qu'il eût fallu n'être pas de chair

pour n'en êtrepas touché. Il donnoit enfuite ces écrits à cet en.

fant pàur les prefenter à fa mere , qui les lifoit exterieurement

avec une coniance inébranlable qui donnoit de l'admiration a

ces bonnes Meres , mais qui n'er9péchoit pas que fon cœur ne

reçût des coups tres-fenflbles, qui ne paroifoient qu'aux yeux de

Dieu, & des Anges.
Mais ce.qui toucha plus vivemenr cette ame genereufe , & in.

vincible , fut cette armée d'enfans , dont elle vient de parler, qui

allerent aifieger le Monaftere. Le fuiet de cette innocente confpi.

-ration fut que les- autres le voiant privé de beaucoup de petites

douceurs que les meres donrent aux enfans, & qu'ils avoient en

effetà fon exclufion , luy faifoient quelquesfois des reproches,

mais comme il étoit aimé de tous , & qu'ils le virent un joui' fort

abbatu-de ti efleils en furent touchez de compaflion , autant

que les enfans le peuvent être. Ils fe mirent donc à le confoler,
& pour le faire efficacementils luy dirent:Tu n'as point de cecy

ny de cela , parce que tu n'as point de mere;3 mais viens, allons

querir la tienne , nous ferons du bruit , nous romprons les portes,

nous te la ferons bien rendre. Il ne falh pas deliberer davantage,

ils allerent au Monaftere, les uns armez de bâtons, les autres de

pierres, les autres d'autres chofes. Ce fut certes un fpe&acle bien

nouveaude voir une armée d'enfans vouloir faire violence à une
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,nairon forte, & bien fermée& entreprendre une chofe qui fur.
paWfit les forces de leur âge beaucoup de perfonnes qui pailientc
,voyant une confpirarion fi- aveugle & fi vame , s'arrevoien: pour
5 'nformner de ce que c'Çécoir. Les uns en rioient comme d'un jeu
d'enfant- les autres en a'voienr de la. compaflon,& fe mctoien

dctédes enfans., difant qu'ils avoient raifon , qecetmere

droit cruelle, &-qu'elle ne rnericoit pas le« nom de mere de quit.
rer un îls dans--un âge fi eendre & i, foi ble. Au miMe temps que
cette troupe d*enfans inveiýhv le Mocnafiere , le cceur de cette for..
ce mais pourtant tendre. mere fc trouva bien plus fortemnent ailegé:
,car parmi .cere confufion de cris ,1elle entendit diflin&emenr la
voix de fon fil se comme une.brelbis innocence., qui diftingue entre
mille celle de fou ag-neau. Le bruitctoir graed, l'infulte, quoy que
,vaine,caufoic du trouble, mais la conffi6cn empêchoir pas que:fes
paroles ne fc dilinguadenc de coutes les autrs pour Iuy aller frap..
perles oreilles & le coeur:- Rendez-xnoy ma mere, rendez..moy mna
inerec. A ce coup il-'fallut que la force cedîr pour iin imoment à.
la cendredè, donc ce cSeur invincible fut tout penerré,&_à laquefle
tout autre courage que le fien (e fû~t laifie abbatrc. Elle cru que
c'en e'or at, & qu'encore qu'elle ne fût -point vaincuc- de fa
part , les R.eligieufes le (eroienaffurésuen , &.qu'ellesl prieroient
hon êcemen t de fe retirer pour prendre l' ducau<>s d'un fils qui
luy feraittoûjcursunfujer de tentation ,& à- la Confimunautc une
,occafion de trouble. Jamais ,dit-elle, je ne fus tant -Conbatruë,
je penfois qu'on me mettroit bien-tô3t hors de la niaikra .& que
puifqueje nejpouvois fupporter toutes ces chofes , à plus forte rai.
(on nôtre Reverende Mere & toutes les foeurs ne les fupporte.
roient pas, n'y ayant nulle obligacion.Je trouvois cela julke , pou.r
ce qui croit de leur parti~ mais pourmoy 1-e trouvois cette Croi%
bien pefance, qu'il m'en falli-rrerourner au monde, car fimpîemeor
je croiois que cela feroit , & je m'albandonnois entre e~ mains de
Nôtre Seigneur , qui me voulut enfin. confoler en cette peinei
car montant un jour les degrez de nô^tre Noviciat , il me donn,'a
une certitude incerieure qýue je ferois ReligieufCe en ceteiamn
ce qui me fortifia, enieremeor, & d'autre part nôtre Revcrenaee
Mere m'adua que ny elle ny aucune des foeurs riavoit la penfée
de me faire forir. Ainlfi cette bourafque paffi to-ur un peu de
temps> mais ce fîlt pour recommencer avec plus d'c&?ort. Avant
mon entrée dans le Monaftere il nWy, avoit rien de plus inncent
que mon fils, mais toutes les chofes qu'on luy dît, l'aigrirent & le
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changerent de telle forte qu'il ne vouloir plus étudïer n'y faire
autrechofe, & il faifoit croire qu'il ne feroit jamais bon àârien.
Le Diable m'attaqua beauconp de ce côté-là, me perfuadant que
j'étois la caufe de tout ce mal j que'yérois obligée de retourner au
monde pour y donner. ordre1, qu'autrement je ferois la caufe du
malheur de mon fls jqu'il paroifoit bien que c'étoit pour me con,
tenter quej'étois entrée en Religion , que ce n'étoit pas l'efprit
de Dieu qui m'avoitfait quitter le monde , mais la feule inclina..
tion de mon amour propre;qu'enfin cet enfant feroit perdu, que

je n'enauroisjamais que du mécontentement , & que je ferois la;
caufe de fa perte. Mon entendement fut tellement ofcurci de
toutes ces penfees, quje croiois que tout cela arriveroit affuré
ment, & que toutes les certitudes que je croiois avoir de ma ia..
bilité dans la Religion , n'étoient que des imaginations. En tout
cela neanmoins je n'avois crainte que d'avoir offensé Dieu.,

j'euffe mieux aimé· mille fois n'être point Religieufe , que de le

.mécontenter en la moindre chofe. Or nonobùant toutes mes pei.
nes, & quoy que je me crufe la caufe de tous les malheurs que
la tentation mefaifoit voirje ne fortois point pour tout cela de
la familiarité avec N-ôtre-Seigneur ,-& un jour que je luy étois
fortement unie, & que je luy faifois mes plaintes de toutes mes

peines,il m'infpira de lu-y demander de fouffrir encore davantage c

pour mon fils. le luy dis avec beaucoup d'ardeur: O mon Amour,
faites-moy fouffrir toutes les Croix qu'il vous plaira, pourveu que C
cet enfant ne vous offenfe point, car jaimerois mieux le voir v
mourir.mille fois,que de le voir vous offenfer dans k monde,& t
qu'il-ne fàt-pas de vos enfans. O je-veux bien être dans la Croix- l
martyrisée en toutes les manieres, pourveu que vous en preniez h
le foin.1Il m'éroir impofible de ne luy pas-,dire toutes ces chofes, n
aprés lefquelles nie voila dans les Croix de toutes parts , & il me c
fembloir que j'en eufe fet une paclion avec Nôtre-Seigneur, & E
que c'étoit un accord entre luy- & nioy, dont je n'eufe jamais på pa
ny voulu me dedire. -Pl

Ce ne fut pas fans raifon que Dieu infpira à fa fervante de luy, m

demander de fouffrir pour fon fis; car encore que fonbas âge luy de
donnâtfuet-de croire qu'il fit fort innocent ,Il étoi- neanmoins ne
dans un état out avoir befoin d'une puiffante mediation aupres de te
fa divine Majefléi ainfi que je diray ailleurs, où je feray voir en- qu
core les effets que les fouffrances d'une i fainte Mere eurent.;à font ce
égard; ad
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C H A P ITRE IL.

. Ceux qui avoient blimé fa condnite commencent a' ldpprouver II.

Elle jouitd'unefolide paix apres tant de tentations & de traverfes,

ce eue//e explique par une r, cbe comparaifn. Il I Elle -'a jamais

,udecuriofitepour les connV/ancesfurnaturelles & extraordinaires.
iv. L efp ritpeat exceder dans le dejir de connoître, mais non le czur
dans celay d'aimer. V. combien la curiofité pour les connoifirnces
-extraordinaires efldangereufr dans lavie de l'union.

sv T 2 des rencontres dontj'ay parlé, les perfonnes qui .

avoient blâmé mon entrée en la Religion changerent de.
fentinent: & avoùérent que la bonté divine conduifoit toutes
mes affaires. S'ilseuienr veu ce qu'elle faifoir dans mon ame ils
m'pdent aidé à chanter fes mifericordes, mais c'étoit un fecrettlui.

leur étoit caché. L'état d'union ou j'étois pour lors tenoit méme
J'ame en filence au regard de l'amoureufe adiviré de laquelle j'ay
cy.devant parlé, & l'ame étoit comme une perfonne qui forteitdu
combat &. qui l'on donneroirt un lit de fleurs odoriferantes pour
fe repofer: cetre comparailon eft impropre, mais, je n'en ay point
qui ne le foient encore davantage. Elle étoit donc en ce repos II-.
adherante aux douces imprefflions de l'efprt du facré Verbe In-
carné, qui la difpofoit.à des chofes grandes,dont il ne luy décou-
vroit pas encorele fecrer,.& dont elle ne vouloit pas fçavoir davan-
tage qu ece que ce divin Efprit luy faifoir entendre, en un motel-
le ne vouloit qu'aimer. Il me femble que.j'ay dés la dit que dans I V.
la voye par laquelle il ap lâ à Dieu de me conduire je n'ay ja-
mais eu de curiofité de fçavoir davantage , & j'ay reconnu que
c'eß une notable.imperfe&ion que de defirer fçavoir plus que.
Dieu ne fait connoitre , mais pour aimer il n'en en pas de méme
parce que l'ame a une pente & une inclination à aimer toûjours de.
plus en plus. Je ne veux pas parler de ce qu'il faut fçavoir par V.
methode pour bien vivre & marcher faintement dans le chemin
de la vertu, car les peres fpirituels & les livres pieux font defli-
nez pour en tirer des inftru&ions afin de ne pas errer, mais j en..
tens parler des graces & des lumieres extraordinaires dans lef..
quelles, comme j'ay dit ailleurs, Dieu-laiffe l'ame fatisfaire., car
ce feroit une lourde faute que l'efprit de la nature s'y voulant.
mnler fit des efforts poir s'étendre au delà de fa capacitd

Aa iij
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quelque fois cét efprit de nature e fifi a,qu'il abufe la partie a-. de

perieure pour luy faire fuivre fon inclination.Je diray à ce propos id

que i'ay eu autrefois fort longtemps en mon efprit ce palTage de fa

: l'ElcritureComment es tU tombé Lucifer, ty qui te levois au matin? le

Et je voyois que ce n'étoit que la pure curiofite d'efnre & de da

fçavoir au delà de la condition pour laquelle Dieu l'avoit cree, i

c'eff pourquoy la fuite me confirmoit dans ce fentiment: Tu es s'a

tombé toy qui troublois & blefois les nations. Non , il n'y a rien en

ces matieres extraordinaires capable de perdre 1'.£me comme la no]

curiofité,qui à l'abord eft (pecieufe, parce qu'elle fe porte à coa. vie

noître des chofes faintes & divines , mais à la fin elle renverfe &M

& trouble les puiances, en forte qu'à peine peut-on diftinguer ma

Pefprit de la grace d'avec teluy de la natute, enfuite de quoy l'a. AU

me tombe en de lourdes fautes & eft continuellement errante s'ai

dans la voye de Fefprit. Si j'étois capable de donner confeil aux ent

ams que Dieu appelle à la contemplation, ce feroit de rendre & 1

un compte fidele au Dire&eur de leur conrcience de tout ce r

qui s'y pare-, car la candeur emouffe la pointe de la curio- Man

f-té,& rend l'ame fimple & capable des graces de Dieu ,elle fe d

l'unir à Dieu mdme , qui. dtant un enre pur & fimple , ne veut Ber

que des ames qui luy reffemblent pour leur faire porter fes fain- E

les impreffions qui font entierement ennemies de l'efprit de la rien:

nature. .1ay fuivi le mouvement qui m'a portd à faire cette peri. je I

te digreflion au fuiet de la curiofité fi prdjudiciable à l'union: le

Mais je reviens. Mon ameétoit-donc dans le calme aprds le combat àla

en forte que rien ne la troubloit dans l'attachement qu'elle avoit voye

à cn Eeox celefte qui la faifoit un méme efprit avec luy. Les des i

regles, Chour & toutes les a&ions d'obeïfance contribuoient d'uni

à la perf&ion de cétdat,parce que j'y voyois l'efprit de Dieu, fans

ce qui me faifoitaimer ma vocation &1lfetat religieux au deffou s Diec

duquel je voyois toutes chofes., & je ne pouvois comprendre l'a. que 4

bus du monde qui ne fait état que de fon neant & de fa vanitc. dem<

A D D 1 T ION. El

la poT O v T ce chapitre eriche en inftru&ions morales pour les me al

Iperfonnes fpirituelles & dés - ja avancdes dans la voye de le de

la contemplation. Elle y enfeigne combien l'efprit de curiofiré a plus

eC dangereux dans les lumieres extraordinaires que Dieu leur revel<

donne :-car c'ef alors que l'efprit de tenebres prend occafion dans
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de Cc déguifer en Ang-e de lumniere, leur formant clans r'efprit lesidées des chofes ou leur curiofirét pre1&lmelscry'
facilement à eaufc des graces & des lurnieres extraordinai.res nu-el.ke a coUtrme de recevoir ,.tombe dans une illufion dautanta plus
dangereufe,.& à laquelle elle s'attache avec d'autant plus d'opî.-niârreté que les veritables lumnieres luy fervent de motif pours'Iattacheraux faullès.

]Elle montre encore que l'on peut exceder dans le defir de con.noirre, kmais non dans celuy- d'aimer, arce que ic bonheur de cettevie ne confiffe pas dans ïi conino iance ,mais dans l'amour. L4cirunoyf'nce en~ff le coer,& eft fouvent contraire a% la perfe&rion,
masla charité ce , & plus elle croîat, plus. elle éleve 1'édifice.* Co.3Aufii voit.-on beaucoup- de perfonnes fçavanres & fort éclairrées is'aveuigler de leurs grandes lumieres , & quelquefois s'3y perdreenrierement : mais il ne peut y avoir d'excez dans l'amour de Dieu,& l'yon ne verra jamais perfonne Ce ptrdre pour l'avQi rpa.me. D'où-il faut -in ferer que l'on- peut exceder dan-s les connoif-lances piricuelles &.dans le defir d'en avoir,. mais que la mefu..te de l'amour de Dieu & dtr defir d e l'aimer ef ,. comme dit fain t-Bernard1, deý ne point avoir de mefure.

Elle fait voir enfuite l'importance -quil, y a de découvrir Pinte-n reur a un Dire&leur fage & experimenré pour le -faire le juge de-fes lumieres & de Ces mouvemens. C'eff un confeil utile là toutle monde-,, mais il eff abfolume-nr necellàire à ceux que Dieu éleveàlïa contemplation paflive, parce qu'i*l y'-a tant de- fecrets dans cettevoye~~ myfiue> mefure que l'on y avance l'o y découvredes chofes fi nouvelleý , que firl'on ne iè foô'mer à la conduire.
une perfonefort clare,1 qui en juge fans préoccupation&fans inreref il Ai à crai'ndre que les plus grandes- -faveurs de-Dieu ne leur -foient des- écueils qui- les arrêten~t sas la -peséeque ce font ou- des illufioris du Demnon- ou des chinieres fans"fon-.

denient 1, ainfi que la Mere de l'Incarnation l'a expeietlpu
fleurs fois en elle-mérne 

- prmnép
Elle ajoutre à cela que la- candeur dIune-ame- oimife émoufe.la pointe de la curiofiré; &en effét il cil. de la. foûmiflon q uel'3a.me apporte aux refoluti ons- de celuy qui la-dirige comme de cel.le de la foy Car comme la foy borne- notre -cu-riofir -, & qu'il niya plus de queflion à faire a prés qu'on nous a dit -que. Dieu les a_revelces , & qu'il nous oblige d'y fodmertre nôtre efpri ,ain fi.dans la dire&.ion la candeur 8& la ifimplicicé avec laquellce on U,.
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quieCce aux lumieres d'un Direceur que l'on fçait avoir l'experie n.

ce des chofes que l'on foûmet à fon jugement , fait que l'efprit

demeure dans le repos ou s'il defire -quelque chofe davantage,

c'eff une marque-qu'iln'a pas encore cette candeur ny cette fim. g:

plicir d'enfant , avec laquelle faint Pierre nous ordonne de re-
cevoir le fait de la dire&ion fpirituelle.

Elle ditenfin qu'encore que l'efprit de Dieu fe trouve dans tou. ce
tes les bonnes oeuvres qui fe font par le mouvement de fa grace: c
il reluit neanmoins d'une maniere bien plus pure dans les obfer.
vances de la Religion i Car quelque ainte que foit une action
l'on a fouvent fujet de douter, fi Dieu veut que nous la -pratiquions,
mais on ne peut douter qu'il ne veuille qu'un Religieux pratique

les Loix & les coutumes qu'il a établies pour être les regles de fai
fa vie. Et de plus, dans les bonnes oeuvres que nous faifons par

A

notre choix , il y a pour l'ordinaire quelque chofe de l'efprit hu. CU
main,.puifque nous les-faifons par le mouvement de nôtre propre ce

volonté, & gar confequent il y ta moins de l'efprit de Dieu, qui

ne remplit l'ame qu'à mefure qu'elle fe vuide de fon propre efprit:

Mai-s dansla pratique des regles Dietr nous impofe une fainte,

douce neceffite qui nous otant la hberté de choifir nos pratiques tes

nous determine ie k'ce qu'il demande de nous, d'où il s'en. qu'

fuit que l'efprit de Dieu s'y trouve dans fa purete ,puis qu'il n'y a ne
rien de propre que le fimple acquiefcement-de nôtre volonté

celle de Dieu.un j

Voila les excellentes inftru&ions que cette grande fervante de prei
Dieu donne icy & qu'elle repete encore en quelques autres en. foui
droits. Mais ce que j'ay à ajoûter , e une grace bien particuliere Tat
que Dieu luy fit en ce temps :elle n'en parle -point icy , mais voicy qu'c

ce qu'elle en dit ailleurs. laC
Encore que les aàfauts que -je recevais de la part de mon fils

. - fufent frequens,Dieuainfi que j'ay dit ,ne me privoit point de fon

reunion amoureufe,ny de fa douce familiarité.Un foir étant en oraifon en
& m'adreffant à luy avec confiance je luy donnois mon cour, bien

qu'il fût tout fien , & que ;e le connuffle hors de l'affedion de toute nou

autre chofe. Il me fembloit que pour me faire-fouffrir1, il me vouloit

laiffer dans le doutes'illevouloit; & je fortis ainfi de l'Oraifoa dans
toute foupçonneufe, fans pourtant fortir de l'union où j'étois. que]

Le matin fuivant fi- tôt que je fus à l'Oraifon & reünie à luy ,il me les a
dit dans l'interieur, comme ne me pouvant laiffer plus long-temps reùn
fouffrir: Donne-moy ton coeur. A ces paroles je me fentis toute mais

liquefice
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Ii-queflée en luy, & il ffie fe m*bloit qu'à cette parole fi fubite & fi
,douce ) il tir E 'toit en acceptant p . Our fien.
ýcela fut-fi 21Ü "tut C, 1yaMýè re fentptyprife fans s"êrre apperçue

eur cotiLti--,car-dans ces attraits & -dans les autres fem-
blables elle lu-Y eft tellement unie- & .. attachepe -qùjil ne demand *
plus ce confentemènt, comme il fairoir au - commencement j. -mais
cene font piusque comme des reünions par 1eýquel1es il 1-lappli-''fa divine Maieft,quea è comme une chofe qui S-*éfl- éeýà luy de-'puis lono-. temps, & dont il n'Ar pas befoin de fçavoir fi elle veut'

etre à fon Dieu. Il fîaïr que cséfl pour luy qùý"'elle fo-4ire fans cef-
fe & languit,- & ainfi il luy fait ûýntir fes care-flès dîmour quandilluyplaît:E*quandèl S' iuefonýbien-,ai' "s3eftplý*t^t*le apperçoit-c 

me

merne 
q delle 

Wa- entend'

faifi d7elle- u fa --4de -ande--ý--eUe - Papp Me'un faint & agreable ravileur, qui par fes-doux larcins-, luy vôle &
enleve le cSur, quiàu r'efle éft ires -aife- de fe vcn*r âitifi ravi:car'divin 

Epoux 
ne prend 

j 
e la foit

ce s d e qui ne ýdonric , qui-grace qui -ne fe «P *rner -,dorxell une t & limpreffion de-meure 'rani e «Ptoûjours dans Pour lfencourager la fbrrifier
être plus hardie& Élus*-ýfamiliere.avcýe-luy.-'Q uç -1"okn s'imagine tou-

les- paroles d'un aýnaiyr -fairit .1ant chàrm'antes & preffantes1u2elles puiffènt être-,,e le- ne fsait point cPautre langage niais ce-la
ne fe peut 'crire, Me emeure entre lebien Ime
-comme un -fecrèt ca«fietýé, -du- nièmeamour. Ces -faveurs dontentun peu de creve. à res, croix,* à fes fouffiran-ces & cCù- 1 Il ' 1

a' qu elle-,prend un peu de -rafraichlflèment -& de nouvelles -refolutlons 'dé'fouffýir tout de nouveau. "Car ' elle éfi c-om=-%aiTuFée que Irs croixTattendent par tour>'-& que c2eft en cela ýý-qu1»e11e peut témoicrnerqu&ellé.aime fon"Dieu.
C-eft ainri qùl'elle décrit -cette grace x laquelle 1ien -qù2clle neparoiffle pas -d'abord des plus extràordinaires _', -elle Pa nearimoins
todjours mijre-au - no*mbre des pluslignal r

eesfà:vcurs fqu7elle ait re--ceuës- deý li bonté de Dieu 3'a catire des admirables .,&Ëets qU)elleopera.dansfon amejeflime q'eeéft un e fuite,, ou -plûtôt un .re-nou-v'lleniea-r de celle que Nôtre«Seigneur Itry avoitiaite quelques.0,-annces'auparavant . lors qu"il-luy enkýva le cSur pour l'enc.haffier
dans Id lîtýà,» & «elle emendit une voix qui luy difoit dinreeuefefait I'xnün* Ar cSarr. Auffne dit elle pas que cette aclionles autres -femblablés- fuent des unions 1, mais que eétoieùt des-reünioýns, & que N-ôtre Seigneur ne prenoit rien de wuveauý-

mmais qu'il reprc*oit ce qufluy appartenoit, désia, voulant dire 'qu'il
B b



194 LA VIE DE LA MERE MARIE.
De f-ifoirrien qu'il n'eut déia fait auparJfvanr. Mais quelque fubli..

me que cette faveur fût en elle-méme , & quelques grands que

fuf7ent les effets qu'elle opera dans cette aine pure , ce n'étoic

qu'une dif'pofirion 'à une autre bien plus rare , & plus admirable

dont elle va parler au Chapitre fuivant, & qui eft auffi le renow.

veflement d'une autre que Dieu avoit déja operée en elle deux au-

tres fois-.

CH A PI TR E 11

.1. Elle dnfa ;fcoûtune un prefflntitnent que Dieu luy veut faire quel-

q ue faveur *extraordindire. il. Les trois Fer/aunes' de la. tres-fainie

Trinite'fe maifijient à elle pour la troijie'me fris. 11H. La e-

rence de cette :roqîeme manife.flation dès deux autres. IF é Les ope.

fato , d: erJonnes divines dansfin arne. r. son humit"'po

fonde dans uneji haute grace. VI. Cette' vertu excite & attire dt

Plus effvjils5giaces& lescigrrt.,F'e de Dit#.

D Ans l'union dont je viens de parler Je voyoïs bien que la di.

&vine Majefte difpofoit. mon aine à quelque- chofe de grand,

& farnlier e çdifois 'à mon Epoux : Q.,eft- ce.que vous -me

voulez faire, "mon Bien-.imé ? Faites de nioy tout ce qu'ý)il vous

plaira-: vo-us charmez mon atmn.e'en forte qu'û peine Puis ý- je fup.

porter 'excez de -vôtre douceur. Je fus trois jours dans l'atten te de

ce qu'Ai vouloît faire, & à luyp ede cette difpofitiorijfq'

ce qu'un foir au méime moment queon eut donri le fignal pour

commencer l'Oraifon , é"tant . genoux en mna place du Choeur

unatatfbit avit mon.aine , & les trois Pe r nnes de l rs

l.fainte Trinité , fe-manifefterent de nouveau à elle , avec l'impref.

ion de ces paroles du furadorable Verbe Incarné Si quelqué'un

J.mye mon Fere l'ansrJ osindos lua,&su eos,~p

Sdemneureen 1. Cette impreflilo pràitles eC'feis de l pomeffe
fiedscedies es ols> es operatio. s des -troisdiie

Perfonnes ennioy furent plus émmnentes que jamais:.,' elles me les

donnobient 'à connoitre & 'à experinienter par une penetzaion d'el.

les en nioy , & la fainte, Trinité en Con upite, sýemar0ie"de ,mon

amne comme d'une ch1ofe qlui luy.,droit propre, 8 qu'elle avoirt

rendue capable'de fa divine :tnpreflion & des..eeèts deln divin

utcmmerce. Dans cé grand'abîme il m'éto i n e~ que je rece-

vois lors la. plus haute g race que jreuiè jamais xeceucë dans les
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DE L'INCARNATION. -9
communications des trois divines Perfonnes, & cette fignifca.
ion qui etoit plus difin&e & plus intelligible que toute parole,
fe firen cette forte • La premiere fois que je memanifeftai àtoy ce
fut pour inftruire ton ame de ce grand myaere: la feconde afin
que le Verbe prît ton ame pour fon Epoufe mais à cette fois
le Pere & le Fils & le faint Efprit fe donnent & fe communi-
quent à toy pour poffeder entierement ton ame. Alors leffet
s'en enfuivit , & comme les trois di-vines Perfonnes me pof.IV
fedoient , je les pofedois aufli dans- l'amplitude de la par-
ticipation de tous les trefors de la magnificence divine. Le Pere
Erernel etoit mon Pere , le Verbe furadorable mon Epoux, & le
faint Efprit celuy qui par fon operation difpofoit mon ame & luy
faifoit recevoir les divines imprefions. En toute cette operation -
me voyois ,le neant & le rien tout pur que ce grand Tout choi (V
foit pour mefaire recevoir les effets de fes grandes mifericordes.
Je ne pouvois rien dire , finon: O mon grand Dieu , ô furadorable
abyme! je fuis le neant,& le rien3 & il m'étoit répondu: Encore que
tu fois le neant & le rien , tu es neanmoins toute propre pour moy.
Cela me fut repeté par plufieurs fois à proportion de mes ab-
baiffemens, & plus je m'abbaifois; plus je me voyois agrandie
& mon ame recevoit des carreflès quine fçauroient -tomher fous V.
les fens , y fous les paroles des hommes mortels. Ah! !qui pourroit
dire avec-quel honneur Dieu traitre l'ame qu'il a créeà fon image,
lors qu'il luy plait de Pdlever dans fes divins embrafèmens - C'eil
une chofe i étonnantefi l'on a égard au neant & au rien de la crea-
ture, que fi cette ame n'étoit foûtenuë par la douceur & par le
temperament que l'efprit du méme Eieu y apporte, elle feroit re-
duite au neant pour n'être plus.Je ne puis m'exprimer autrement
Toute cette grande impreffion & cette occupation interieure dura
une demie heure, apréslaquelleje me trouvai appuyée fur machai-
fe.J'ens aifez de liberté pour dire Complies-au Choeur, nonobftant
les reffes des écoulemens & des embrafemens divins, dont mon
ame avoit été remplie, & dont elle etoit encore toute liq'uefiée
comme un vaifèau qui demeure tout huinedé 'quoy qu'on ôte la
liqueur dont il étoit rempli.

A D D ITION.

N 0 -r PJE -S E G N E v R accomplit icy la promee qu'ilfait
dans lPE vangile quand il dit: Si guel/'a3un m'aime, mon Pere

B b j
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Tain.~ ~ ~ ~ ~ ~~~na I ieinu inr,:~l),&,osferons en luy sNotre, demeure.

+.z3. car encore que ce foir pour la troifiéme fois qu'il éleve fou Epou-
fe à une cQ<>nnoiilànce,des plus fublimes de la tres-fainte Trinitr,jil
la fait neanmoins encrer dans une communication pc lus partic uliel
re des trois- Perfonnes divines qu'il n'avoitý fait les deu.ùx autres,
fois.4

Ell delar f ditin~emn-les diflèérentes operations de. Dieu.

en fes trois rav.ifiè*mens, qu'A n'eft pas pofflble, d'y rien ajo1ûter.
je diray feulement qWsil y. avoit près de vingt ans que cela s>étO it
paffé-lors qu'elle c-crivoit cette relacion-, d'où- vient qu'elle y a-
omis des circonifances' fort conflderalles, ou afin11 de ne-fe. point-
crendre,. ou parce qu'elle ne- s'en' reffouvenoit pas. "Car encore 1
que ces fàvears extraordinaire ne. s$oublient jamais .aýinfi qu'elle
dira ailleurs, à caufe des impreffions vives qu'elles font- dans l'aine
de ceux qui les reçoivent,..-il eft .ifficile nean moins que. quantité 1
de paricularitez!ne s*effaqenr de -la memoire, tandis que Il'efprit.
s'occupe, de ce qui eil le plus fubftantiel dans-la grace. Mais il, f
m'e"ci facile de, (uppke= à,cette omi$lon en rapportant- ce qu'ellec
en éecrivit, deux ans après lors quelle en avoit la memoire.encore n
route recente & lecoeur tout-penecréý3 où. l'on verra encore des, n

SexprefEions qai confirmeront-la remarque.que j'ay faite.fur le pre-. e'
>rterIi et mier de ces trois ravidfèmens. Voicy donc. ce qu'elle en dit : Cet-

ce& grace (c'eft celle que >'ay ajoutée au -chapitre precedent)..fut, p
fuivie d'une autre bien plus gande. Le jour de la fefte de l'Ange O
Gardien étancen notrecellufe,il mevint en penfée que les cellu- c
les font comme. des Cieux.,.-ainfi que dit faint Bernard, & que les tr
Anges y font leur habitation. Lorfque.-j'&ois en cette penfée, je. nm

me fentis fortement -tirer le4fric- par le Maître des, Anges qui le
m'unidboir à luy d'une maniere admirable m iais avec une grande- la
foufFrance1, comme,, pour me difpofer à-une graceplus éminente.. cI
Cela fe faifoît -fans -que j'euffe aucune veu- paseiculiere , finon D)
que comme i l'on préparait Une rnatiere.pQur. la- faire fervir i la. ce
chofe laplus rare qu'on fe pou rroic.imaginer. Cela-redondoit Juf. PC
ques à I3'exreieur*où-je fouffrois de la douleur. s& j'avois cette Mu
imipredion grande dans l'ame, que.c"'étoit, Dieu qui me cenoit ain- l'a
fi. je fus trois ou qS~tre heures en cettevoeuj1&aeq'l q
fallût aller au Choeur.pour faire oraifon. Au tueme temps que
je fus devant le cres. faint- Sacrement, cette grande violence cefla, fa 1
& avec uine douceur que je ne puis-dire ,je me fenkis toute changée foL
dans PlinterieurA il me falut afleoir-, parceqqe nies fens fe.. reri- Ep



D E L'I N CA R N A.T ION. . 197roient peu-à:.peu, & je ne me pouvois plusfoutenir à genoux. En
un moment mon estendement fut illufré de la veuë de la tres..fainte Trnte , laquelle me renouvella la connoiffànce de fes gran.
deurs 3 puis par un tres-grand.amour toute cette divine Majeaé
s'unit à mon ame & fe donna à elle par une profufion queje ne
fçaurois jamais dire. Comme les autrefois je -me fentois ravir
l'ame par la Perfonne du Verbe, icy. toutes les trois Perfonnes dela tres-fainte Trinite m'abforberent en elles , de forte que je neMe volois point dans l'une que je•ne me viffle dans les autres.
Pour mieux dire,je me voiois dans l'unité & dans la Trinitd toutenfemble. Ce qui me toucha le plus fut que je me voiois dans
la Maiel comme un pur neant abym& dans le. Tout,-lequel
neanmoins me montroit. amoureufement que uoyque je ne fuie
rien, jcois neanmoins toute propre pour h1Ù3 qui eft mon Tour.En cette veuë que j'etois le rien propre pour ce Tout ineffable
ilme.faifoitjoüir d'un plaifir indici ble.Je croy que c'efi une joüif'
fance femblable à celle desBienheureux. Je comprenois encore quec' toit là-ie vray-aneantiflfemrent de l'ame en fon Dieu par une vraye
union d'amour. Mais cette veuë par laquelle je joüifiois, & quiuiefaifoit voir que moy rien j'étois propre pour ce grand Toureftausdela* toutce qu'on peut dire La veuë:qui m'étoit donnée
de mon neant ne diminuoit pas l'amour : car voiant, que j'étoispropre pour le Tout, cela donnoit-un accroiffement- mon amequi
outre qu'elle étoit abîmée en cette divine·Majefé, agiffoit dou-cement pour la careffer, & parce qu'elle étoit propre pour cela,
tout luy étoit permis Les aaes qu'ellefaifoitn'étoient point d'elle-
mmee,mais elle fenroit qu'ils étoient produits en elle par celuy danslequel elle.étoit toute abîmée: Car il fedonnoit tout àelle, & elle fe.laifoit toute prendre.iluy.Il femblois que ce grand Dieu étant en
elle fdt chez luy -& il fembloitàl'ame qu'elle fût le Paradis de fon
Dieu,où elle 'roit avec luy par un amour inexplicable. Au fortir decette grande union jfetois comme une perfonne- toute vvre qui nepeut comprendre les chofes qui fe prefentent à fes-fens. Aini je de-meuray long-temps renfermée en moy.méme fans pouvoiravoir del
j'tenion a rien , &il me demeura cette veuc·gravée en Ilefprit,quej etois le rien propre pour le Tour. Celk fut d'un grand poids
&.obligea 1'ame d'embrafler pour l'amour de Con Tout, toutesfortes de peines &de diffcultez. Eule a beau fouffirir , elle voudroit
fouffrir encore davantage. Et de plus elle connoîr que ce divin
Epoux ne veut point d'intermiiffon d'amour, mais qu'il fait conti-

B b iij.
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nuel: Car comme il fe donne à elle ,il veut reciproquement qu'ei. ai

le le regarde, & qu'elle continue fon a&ion a~oureufe: Et il ltiy er

donne le pouvoir de le faire en quelque état qu'elle. pi.îiffè être,.

quand mémecîle feroir penerrée de mille Croix.

_______________________________ ___________ Jr

CHAPITRE W. Fr
nc

I. Dieu luja~~nne l'irnelli~ence de lEcriture Sainte. Il. Et celle de l~

Ian'rue Latine. Hf. L'efpr:t 2i'aliegr# & de Jubilation. IV. Le do?? P0

de 4~ag~/fr. ï-'. Cdu; de 14 parole. VI. Tra~/~9rtr admir'eb/es de

frn e4rit. VII. La haute eftime qu'elle fa{/it de la 'vie Religieufe. de~

VIII. Et de quelle maniere elle s'y ej~ comportée dans les commen qu

cemeni. IX. Le bonheur d'une ~: rfonrze Religieufe qui n'a rien ~i lor

faire qu'ai pratiquer fa Regle. roi
12C

Prés la faveur infigne donc j'ay parlé cy-deftùs laquelle de.A m'arriva environ deux mois aprés mon entrée en Religion, occ

I. mon efprir qui confervoit coûjours l'imprefflon & 1'onc~bon de cette Le c

grande grace fut plus abif tait &plus éloigné que jamais des chofes rrei

d'icy-bas & plus porté aux verrus<Reli gieufes & au fervice divin,

N. S. me donnait l'intelligence de IL cricure Sainr~ccompa. l'au

gnée d'une douceur nourridànce. J'cntendois en François ce que rien

~ ie chancois & recirois en Latin ; ce qui emporroir mon efprir en tow
lorre que fi je n'eutfe fait violence à mon exterieur cela eut éclaté

au dehors. Le chant me foulageoir & donnoit air à mon efprir 5  & 'n

les fens en écoient touchez de telle forte que j'avais de puillàns te'mo

III. mouvemens , de battre des mains , & de provoquer tout le. monde fige.

à chanter Jes louanges d'un fi grand Dieu, & fi digne que tous fe mon

confamment pour fan amour, & pour fbn fervice. Je me fenrois voul

Cant:c. portée , a l'imitation de PEpoufe des. Cantiques, ~ me réjouir &fau. 4elic
1.3. ter d'ai/e dans lefou'venir des rnammelles de l'B;oux Q,~ Couvent je port

fuçois par I'efprit de Ces divines paroles , & à chanter un Erué~a'vit dans
pour -annoncer les grandeurs & les prerogatives de mon Epoux, die,

v dont les paroles m'étoient efpric & vie ,dans une abondance queje en in

ne puis exprimer. Je voiois dans la pfalmodie fes juffices, Ces juge. Les or

mens, fes grandeurs, fçs amours, fan équité3 Ces beaurez ,Ces ina. envif

gnificences , Ces liberaliccz & enfin qu'il avait; au Cens de l'Eglife rouci

(on Epoufedes mains d'or faites au tour toutes p kines de Hyacinthes, Leder

~~""& propres pour faire découler leur plenitude Car les aines fes Loti h
a4xlanres. Je voiois que la bonté de ce divin Epoux avait mis mon pancl
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arne dans un pâturage gras & fertile , où elle s'entretenoi. dans un

en~onpont & ù ll aoft des biens à regQrger; carjç ne me

pouvoîs -taire, &j'avo)iune tres-grand-e fimnplicîteé pour produire V.
mnes penséees à mes Soeurs qui ctoientroutes étonnées de- m'enten-
dre ainfi1 parler. Une entre les autresaattov dn o ir

F ranço iS,-un paffage de 1l''Epoure des Cantiquefhic dit: PréchLez-'
.nous un peu, Soeur Marie dires-nous ce que c'eft à dire . 2si';I e
6ai/èdu baV?ýrdefa bouche5 N ô tre Maitredèl é toi tP refèn te , laquelle E
pour me miortifier me fit, apporter une -chaife. Sans autre cere-
~nonieje cotn.meiiçay par ce premiaer mot --2Z'it meý baife du baier
defŽ bouche; lequel «n'em porta, dans une fuite de difcours, en forte
que des ce mot n'étant plus4à moy , je parlay fort long, temps fe-
Ion que I'ambýoureufe a~e me. poffedoir,eni je perdis la pa-
role comime fi 'efprit de. mon Jefus.eûr voulu le relie -pour luy. je
,nemepûs cacheren cette rencontre. qui enfuite, -me. donna bien
deI12 confufionii,.ce qui- mnel1tencore arrive par furprife en-,d'autres
occafions -,mon efPrit étant fi rempli & fi fecond fur tout, ce qui
(e chant.oîr au Choeur, que jour & nuit c'étoit le fujet de mes- en-
tretiens avec. mion celefle Epoux - Cela me..-rettoit-route hors, de
inoy ,en forte qu'allant par le Monaffere, & lors que j'éroisa
l'ouvrage,j > rois dans un continuel tranfpr Lfue elentre-

tien eroir quelquefois de la pureté de. la Loy de D)ieu,& comme
toutes Chofes annoncent fa-glire , fur quoy- le P feau me CdIi ena

rad, rtt>D,& avir des atat u me raviffoient le coeur,'
& M'emportoient.l'efp-rit Ouy ouy difiis-j , pion. Amour vos
tfflwgefagcý>t 'Wt4b/cJ yils JjuyZî.k'zr d'eux- mmre- ils- rcudet

fe ex qui ont moins ide lumicre Envayez-rnoy par tout le 0.
monde afin de les enfeigner à c eux qui. les. ignorent.,' feuffTe VI.
Voulu que tous, les caifeut Connus & qui'4s eqfenr té u"erles
4eices qu'en .elènzo4 mon ame. DecS trait. mon, efPrit cdoi r e-mi.

porté ~ 01, àuýrecéorMçfuireqw'.ie fniff'iiWpoinr &une fois
das e ftimcns & dn e-rafor ue nie caufoit la pfalmo-

die, je dis au.Ldatte,&c- du François au lieu .du. Latin, en louant
en moy-méPrfn 'umela facrée? erfne d erbe par le-qpel toutes cho>-
fes ont été faites. En marchant je ne me fentois-pas toucher la*terre-.
envifageant mon habit reliie»ýux je -metroi&ila main à la têtre pour
toucher mon voile & vo r i je ne mne tro,-mpo-is point penfant pçf-
feder le bon heur d'-elbre danm la mnaifon de. Dieu i& n e -porrî'on-d-e

fouherrag. Tur ela n'écirpint dans une fènibiliréqw
pan 1châr dans les fens -nia'isdans la force &ia viîeu r d,1'ç c p t
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m-lemportoit. Tout ce queje voyois dans la Rellolloijý me fernb1oý,
pli de l"efPrit de Dieu,.Ies Rcgles.le.ý-.Ceremonîes,

etre rem 1 la Ci"
-vil. 

. 9 0-

ture, les vSux , & -generalement- tou'tes les pratiquesqui à y obfer. u
N P

vent. Quçlques perfonnes du monde qui fçavoien't a quoy j'etois

employce lof fque Jy êtois encore., & qui m"ayant veu-agir avec

ferveur en mes aieionsjou r-nalieres4ý1ftimoient que.-j'y, avois eu de la 111

cornplaifance s9attendoient cwe je forrirois bientôt-_,'ý de la R-1igiOný P

farce, difoient- ils, qtèil ne îeroit pas pofftble'quie 1jétat que-je qui. à

tois ne merendit infupportable celuy -que Jë v'ulois embra
rOPýrtiOn 

de 
Pun

caufe de la crande dif Pautrel l'on en donna dl
0 .

Meme une celle efperance a mon frere qui 'rroit lors fort :éloW,

un voyage qu'il faifoit , qu'il donna ordre à ma fSur,,de --rne laiffer b

toutes leurs affiaires entre les mainý. Ces pèrfonnes- 1-à rie-fçavoicnt

pas les grandes graces &- les infinies iiniférïcordes que la divi-n'ic bon,. zi ,

té'm a,ýoit faitesen l1émt quej'a ' q.''*tt Il e - qdeffle n, e

faifoit en celuy-'où il lay avoit plû de re*ppéller. Son fàint: Non, a]
comme s Ja dir,que de -la do uc=

en foit bën i e ne-trouvois., dé lè

NI IL dans 19ob6 ance., p0à la pratique de laquellé'jý'avois une entiere 1ý

ouvenure de cSur à ma * Superieure & à nia Maitrefredu Novi. ni

Ciat, &j".écois tnortifiéfà.- 1 qu'.'elles-n$aorifloient pas -fetmoy avec

la merne autonte que *fur les autres- Novices, dotit la -plus Igec iii

n"avoit pas feize ans. J'admirois ce nombre dejeunes -filles fi morti- ni

flées & fi bien -reglées en -toutes les -ob-férvances e ulieres, M fi
e e- d --leï A it

iià*écoit avis que j -etais bieq iloign e ur vertulr fme fem-blo" ni

Àque "étoisi devenuê enfant j'agiaois -avec elles a-vec;un efPrit ro

de inplicité, quayque deleur.part Èllesýnwponafsent plus d7hon. ce

netir & de refpeà que je ne meritoi's-0 Une des chofes qui me con. 121

tentoir le* plus, eétoit que les Novices ne fe méloiem de rien , & je ili

lx. fWeil treténo is- avec nwn -divin -Epou% de la mifericorde qu'il m'a

1- f -di lier -dé -tout comme, d'ý
o t àïS de rùe délivret f fardeau dé-me lm

je-faifois par neceffité lors qt1eJiýýtois da n-S 1eý -fleclé. 0 que c'efl de

un- grand r s à Éne perfonne R eligieufe! je ne mep =vîois conte- ne

nir ' - ce que je ne me mêlois de .rien & quon ne me parich les

vus d"affàires, 
de

A D Dl TI 0 Ne'

Eu dejours apres que Dieu luy eùt fàit cettè grande orrace P C,
01 r

P dont elle. a Parléau chapitre precedent &-lors que -fon";Imc
P 3
etoit encore toute -penetrée de l'onclion qu -il avoitreccué dans lu- Col

nion
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-,,!ondes trois Perfonnes divilles.1,cm luy donna le voile & Ilàbit de
Novice, qu-rlie reýut d.aw des difpoficiom toums celeftes, & avec

tltle dz3votion qui raiviffioirtout lexnonde. Sün êroît capable
de tro a . blerceàc _-. adion ý par lýim*relEon qtz.-jvn Ji grand -chan«->

gr lèOFý-.nient eût fait ftir foa'. efprit s'il -en 'CU, etc
Iliils on.Penvoya prtiden-*n-c-nr à là campagne dans un liew- où il fe

plairoit & -de -là.,furtele t o-at-fepafFa-da-r)î 1 a -paix A caufe de leu.
lionetroite qdeilè.àvoit - Co 'traaée;,& ý fi -fDUVcnt refter avrC lé

à fort, nom.de Marie Cclu'y
de n iie--Éor'ter'conime'.'U.ne legitimc Epuufeý-le
nom de fion Cda.lu_,y-,fut,--accordé,, M depuis«,on.-lappella
marie delIncar=tion.r 1

t J'aydéja - ditde*qu'.elle.M-airiîcrë elle fe CcSun. orta.-dalis le.Novi.
&ACS excmplÀàs. de.-V.értu 1.ývjýeýle. y -donna, petid-an-t'--les- deux

ýaeîs.,qijý&W y de=ur-a-, en furrhà'bit-fiýÈukcr.- -Elle me changea point
ap'és quelle eut receu .-celuy de- Religieu Le-> fi -ce Weft, enrendant. - 1 Y- . - f, - . 1 le . S. 0

1.ès aclions- plus parfaites & fesýe-,xeiIn ples plus cc ' ratans par leprogrez1
-qu'elle faifoit de jour -en jour dans la faintete, convenable à fan
nouvel état. je ne n-ýarréteray doncpas davantage aux graces ap-- de. nôire Novïce , afin : 1)aTlee de -celles-parentes rde qui ctoient

iiýoins'onnuee*s & que fon humifite .tenait cac:hýées & prerniere-
nient de 19intefligence de PEcriture fainte qui a e' ce" rune dcs -.Plus
fignalées &.des plus continuelles que NôtreSeicneurluý,ai'com_

niuni-q-tfées, car il la luv a conferv= _jufqùýi la mort , en forte 4111c
fon efprit &fà -bouche 'toient continuellement remp-lis de la dou.
ceede cette manne celeùe. Elle parloit peu que lesparoles de

PEcriture ne luv vinffent auffi-tôt fur la lanpe.pour fortifier- ou
illuftrer ce qu'ege-vouloit dire. Si elle avoit a confoler les mala,-cy
desoulesaffligez, rtoit par, quelque -pa£rage de PE criture fain te;
dl ' efl-etiro't de-fi belles larràcres, & tant de raifons & de nia. îfs
de confolatiari, quon ncý fe feparoit gueres .d7elle que les doufeurs
ne fuilènt fotrlagées _1 on la trifieff'è enrierement diflipec. Dansr
les teinps rnem . e de di'ertigènwnt . où ellé ne manqu * ejamais
de dir-e',,qucl'ue mor ci*édification- pour., é'k.àver les "qu 1-ts & les
empýcher de tomber dans.-des:. en=tien-s trop bas.-& in -. Smts desimes qui croi= que.- ujours prefent, e1W II 'îDieu leur.eft. ro irait

fon fujet d'es livrés faints- dont elle. rapportoit les paroles fil ro-
ce POS, & av-ec,-im-fiý crîmnid fentîment interieur & exterieur qdil éwit

'e q - $,,IDdent ue le=me.efprit qui Ics avoit diâées, les. proferait en.
U_
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Au refle les connoiffiances & les inftruclJons qu'elle av oictirces de..

l'Ecriture fainte ne*enoient point a-aucune &Ïde ou -recherche

traordinaire qWtllc en fit - elle- fe -contentoit -de la lire pour y puifer,

les lumieres & les regles dé b la.v*c. arfaite par une -application ordi..

"re. Si même elle en retenoit fes paifa"-s & les lentences .cel't

fe -Iàilbit fans effort & fans decin & Klement de la'maniere

que les - cWes queon aime. demeurent, facilement unprimées - dans

là nwmoire. mais e ftoit, dans F-OraWon-que Nôtre_ Seigneur -ley,

en découvreiples fecretsles plus cachez ce qu'il. failoit avec tant

de-netteté & de diftinaion , qecnfin, la- co ijïance.' "elle eut,

des myReres de n6tre-Foy , tenoient le- ne fçay. quoy, de'l". éviden-

ce. Elle explique iL= fon fuprplément de quellez- Maniere . Dieu

luy avoit, communiquç und6n fi.ixecieux &,fi.*:rare, comme-fa

bonté le luy aïcontinué'depuis., & 'l'uâge qu'elle- cu faifoit dans.

les rencontres ; Vôicy. comme- elle parle.,,Les conneima ces-que.

Nôtre- Seigneur m"a données fur 1"Ecriture--fainte Yne me font Pa&

venuës en la lifant ,*mais dans POraifon , ce qui a beaucoup férvi

à. la direLion -de ma vie tant interieure qu'exterieure- Car cett e-

parole fainte eft une nourriture celefle qui m"a-. donne,* -mer don.

ne enc 0re_ý la» vie-,par IeBfprit faint qui Wen donne. l"explication,

Ce..que, vouren avez veu en-,,divers endroits eft émané' dr--Ià.fil

nulles recherches -, de forte q uc jx n ay point examinéffi jeay retem-

ou oublicp*,ce que ce divin. Efprit M'cm a, appris . parce que J"efli.

me. qu'il ne veut pas que Ïe me charge de ce -foin ny decette étude,.

ueil me fournir dans les occafions, ce quIfluy .plaifkpeur ines,
E:fIs 9 oins;-ce ue) experimente, foiten pfalmodiant-,foiten priant,-,

foitenfin, enlifantl"Ecritutefainte pour obéir à la-reg.e -qui nOU.ýý

oblige àfai re. des Icîuýes fpitituelles -car il eft rare q uc -. je "en faffe

ailleurs.- Enfin tout ce queïe., vous pun dire, eft que notre grand

Dieu eù:fi bon, qu3il n"Ôte pas, les dons, qWil a conferez aux pau,

wes & aux petits qW il veut- nourrir & élever en fon école.

Ce qteelledit dans fa 1>rcmiere- -relation de ce don de

gence des écritures eâ, encore PW -exprés : Auti -1 C-Crivoit-elle

s le temps même que.Nbtré-Seigneuir luy. ouvroit ---aisri I3efpýt

pourluydécouvrir les trefors cachezdans le champ -de Pexpref-

fiýn litteraie. C- àx enccire qu'elle cutde -la crainte que cette abon.
Ilemp IChA -

dance de lumieres ne 1-uy. cauCat de la curiofitr' ' -& ne.- c at

& s'unir à Dieu dans la fim plicité - de Pefèrit-, Dieu ne laiffloit pas

de faire Con opération felon les difPofitions quil avoit- mifes en foir
f%&B

ame. jç me. trouve quelquefois dit-eue.. = Une--forte, £Oraifor,



:qùi me rait craindre de tomber en quelques curiofirez qui me foientdes ernpéchemens, de m'unir à Dieu dans li nudité de l'efprit. Il mevient en memoire quelques paroles de làE crture fain re du vieil où'
du nouveau T.eftament que j'ay lues ou entendus. Le fens m'en eft
découvert., & de là je feis pulluler en mon efpric: une faire de paffi mges dla méme écriture dont j'ay une telle.intelligence <-qu'il mefemble qu'on me pr&be-& qu'on me dit les recrers .qui y font ca-
chez, ce qui me donne une douce-fatisfaion dans le fond de'l-9a.
me. ,Je voy auffi li-dedanstoutes fortes de vian-des fpirizuellespour
tanourriure -des -anies,-& combien l'on fe repa2r divzrfemienr,

les-uns tournant tout en corruption , & les autres en rece-vant une
vie de grace. & d"amour. je découvre là une grande quantité defautes qui fe commettent méme pardes perfonnes. fort fpiriruelles,
&les pertes«quelles font -pour-ne pas fuiivre. les contèils- qui nous

ong4ré enfeignez par cette Ecriture fainte ,coimme auffi lesi grands
biens que reçoiventiesamues fidéles., tiaisje-dis vraymenr 4ldèles,
car Deu veut -une exa&te puretée.en toutes «hof es à proportion
desgraces «qu'il d'épart. PFar fois -je me lance en Dieu.-pour luy
parlerde toutes ces inftru&tions -en -le careffant,.puis je retourne
onde nouvelles eonno*iffances qu'il me -donne .- mais enfin tout fe
termine à l'amoiw. En -Cot"'te hèrte d'Oraik>n les diflra&ions n'ont.nul pouvoir., & quand elle finit il femble qu'elle -ne failè que de
commencer '& enfuiteje feas mon --efprit fort -libre -& fortement
uni à Dieu -par un -nouvel embrafernen qui fe -fait de toutes fes dé..couvertes-, leLfjuelles bien qu'elles- ne -demeurentjpas prefeures ny.
iIin&les comme elles éroient durant l'Oraifon . elles ne laidèint

pas de me revenir toutà. propos dans les -occafions felon les -beibins
'où je Me trouve.

Cc i
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le, D-ieu.,Perm . t f Wetlé.Pit -1a;frars rentdïïons- facheurer.
it 'v'ec'7gnè entitre',fdelit" D'*reéïeur 6i r. tu *e Ile couvrP d ' - e n. 1 ceq.i a supe re. III. E Marf des ýrdttqUeJÇ de la reN 

ries 

'Ile 
ýne 

défij1à

fi 9
M icye 'elle-îour ducune tentation q" 3él./è fou rit. Dé-queelle _dn '"' exercom en -aueté Dild*býle tipfatettePortoit ires te-r,*tatièns,'- r. Di et

en diveý(e_ç nieres. Fi. Illa oýtefà;l -de -quifeul 'elle re,
cevoit de la con(al4tion'. FI[. il la coefole lu e dans s 1eiý rn C

e
nes laj- rend./ès cra .- :xpltts tfge-res, Ion ti

de 1,
tems apres que je fus. revérue- du. -fà-nt habit de robf

L 
C

la Religion, les tentations commencerent. à meâttaquer de de IL
a.. ýtoutes parts , non pas -pour rne-ý faire quit Relivô n car-gra-

ces à Nôtre-' Seicr'neur je n7ây- point été- cornbatu * ýde ce cÔté l4, cher

C croient des tentations de blaCphem, e, de deshonnefleté , dof- perfc

aueil ), quey que je fentife- & t-xperirne-ntaiTe des-.foibleffes & des

des Mîferes tres- humiliantes-: -j"*vois eticore une infeefi-bilité & une PaS

flupidité da'ns les *choCes fpiritudIcs, une contradidion d-ans mon, ce,,_qi
imacination contre- les affions -& les façons d'àý.kfijr de nièn pro

izha*n:'-je reffèntois des pentes à. me precipiter me fembloit affor

que etois -t-rompce du Diable ý,- &que je m-etoi&* abufée croyant nuit
sr JPý- - . ^ r - vilirque ce qui s croit Pafflé- eil Moy & que: eÉý?ôit -- cru étre de

Dieu neétoir 'q"c-. -féi n-reý & troi-operies.; car tout ce que j y avois
CxPerimenté- des gracés « -dont -Yây cy-.dev-ant parlé no:t de- de la

vant les yeùx & fur'-cela j'entrois en de graiides pei'es. Le Re.
viarend Pere Dom Raimond me v fitoit &_!nerendoit'toure-sies

M. affiftances poffibles, D'àbord la ccrnfiance quej-avois en lu-y me furmt

faifoit --croire qu'il me difoir la verité, mais' fi-toft 'qu'il éto.: q
party . je croyois l'avoir troriieé. Mon imacrination etoit telie- avoir

rânent açyitee par la revrerentation des o;ii%.ts . qui a, la foule fe que c
ri C à la n cy U,r"C.Oient conféaCernent, enremble qu'il m3en prit un mal de tête ou 'ID

micraine qul ne me quittoit cointiavec cela Plobeiffiance niloccupoit eff.- 0

a des ouvrages pour l'Autel, auficiuels il falloir de ce -bord
-larten tion :0 'buo: is cette

ce qui contri à encore à ma douleur : ma* tourni,

irnagin..tion me donnoît plus de peine que tout le refle*- dutart Paif1bý

que fon agitation rri etoit fort extraordinaire) ayant èt' .arr àée pour 1

par les occupanons de lgefprit, au,.-q,,-«,elles elle n'avoir point eu de n à.voi
d f() tj

III. part ,. & oü elle avoit été. Obligu ce carder Ic filence. N.- ais les
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tentations pour violentes qu'elles fuWent ne m'empéchoientpoint
de faire routes les obfervan.ces de la regle, perfonne néme ne
s'en appercevoit,& il n'y avoit que ma Superieure & mon Dire-
aeur qui en euffent connoiffance, & qui craignoient que cela ne
me fut une occafion de fortir & de retourner dans le fiecle par
ce'qu'ils en avoient vû des exemples. J'avois au fond de-mon ame
Up acquiefcement à Dieu, & -il ,nétoit avis que fa divine Majefté
exerçant fa juffice fur rnoy, étoit en ,moy dans une partie .qui IV
me fembloit fort éloignée, d'ou me regardant elle fe plaifoit à
me voir fouffiir. Or en cet acquiefcement que j'avois à fayo-
lonté dans nies fouffrances, je ne fçavois en quelle region
de I'efprit il toit , à peine méne le. pouvois je voir; parce que.
I'obfcuriré que je fouffrois étoit grande, de fofte que ne recevant
de luy, ce me fèmbloit, aucun foulagernent, je demeurois feule-
à vorrer ma croix, & tout ce que je pouvois faire, éroit de tâ-
cher de prendre patience, & de ne point tomber dans des im-
perfec'ions volontaires. -En ce rems-à l'on apprit les nouvelles
des pofieBTions de Loudun, ce qui me touchoit d'unegrande com- V.
paion & me donnoit une haine extréme contre le Diable , de
ce qu'il avoit effé fi hardi que de s'approcher ainfi des fervan-
tes'de Dieu pour les tourmenter: je priois fouver pour ces pauvres
afflicées & une nuit entre autres comme je -vifitois fur la mi-.
nuit ma Maîtreffe des Novices qui toit naglade, la penfée me
v-iut marchant par le dortoir de faire à ce fujet quelque honi.
mage & quelques prieres à la tres- fainte Trinité par lentremife
de la fànte Vierge , & pour faire dépit au, Diable de dire des.
prieres vocales, ce que je fis. Je ne fûs pas plûtôt fur ma cou-
che, qu'il fe prefenta à morin imagination un fpeare horrible en-
forne huma Ine, que je voyois aufli clairement qu'en plain jour
quoV que j'eufe les yeux fermez & que je fufe fans lumiere; il
avoit un vifage.long, tout plombé & bleuâtre, les yeux plusgros
que ceux dbun boeuf, & pour fe moquer de moy il me tira fa
langue longue & épouvanxeble avec une grimace & uq burlenienr
eff.-ovable que je crû avoir éé eenendude tous les-dortoirs. D'a-
-bord e fremis, mais ayant fait le figne de la croix fur moy je luy
tournai le dos, & cette reprefentation cefant, je m'endormis fort-
paifiblement jufques au marin, que je fus trouver ma Superieure
pour lhv dire tout ce qui s'étoit pafié, & luy demander lie
n'àvoit rien entendu de ce hurlement, car la celule ét au
defous de la mienne.: elle me di% que non", mais qu'eile aVic

C ciij
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fouffert de grandes peines & inquiétudes toute la nuit. Une au.
tre nuit que j>erendois encore des SSurs marcherpar le dortoir,
tout d'un coup je fenfis en mon corps que ce mai n efprit s'é.
.toit glifdh dans les os, dans les molles, & dans les nerfs, com-

me voulant me détruire & aneantir; je me trouvai en eune.extr.

me peine car je ne pouvois me remuer', ny appeller perfonne à
mon fecours, & cela dura aifez. long temps. Enfin aprés *avoir
bien fouffert je fentis en moy une force & une vigueur puiffan.

te, comme d'un autre efprit qui combatoit, '& luitoit contre le

premier, de forte qu'en moins de rien il l'eût comme brifé &

aneanti, & pour lors je demeurai libre& degagée.La Mere Prieure a

des Urfelines de Loudun pafant par nôtre Monaftere pour aller

i Anefy viGiter le tombeau du bien-heureux François de Sales,

je luy communiquai ce qui m'étoit arrivé; elle me-dit que fou. ê
vent le Diable faifoit la mdme chofe à leurs exorciftes. Cela ne

m'e jamais arrivé depuis:Je reviens a mes peines interieures*qui

me continuerent prés des deux ans fans avoir du repos, .inon

V par quelques petits momens; & méme pour comble de messdif.

graces, le.Keverend reDom Raimend,de qui feul je recevois

de la confolation, me ut ôté &.envoyé. Femïllans pour y étre Su.

perieur ; & ainifon éloignement me priva de fon aiifance. Mais
enfin Dieu qui eL le confolateur des affligez & qui-ne les aban.

VII. .donne jamais entierement., me .confola luy-méme, parce qu'c.

tant un jour proftnée devant le faint Sacrement & m'aban. ce

ri donnant à Nôtre-Seigneur, j'entendis, en mon cSur par pàroles
:ss. interieures ce verfet du Pfeaume cent vingt-cinquiéme .- 9£ife--Mc

minat in Iacrymis.i exaitatione metent., & au mime moment tout de
le fardeau de mes croix me fut enlevé comme qui m'eut ôte de fei
defuis les épaules un vêtement lourd & rnafff.,& au lieu de la pe- té

Matth fanteur de ma croix je reWentis les effets des paroles de Nôtre- rer
a. 30.. Sei&neur: mon joug e|fidoux & mon fardea leger .j'avois nean. mc

moins encore mes croix, n'ayant êté dechargée que de leur pe-
fanteur, gpais elles m'étoient douces & faciles à fupporter,& ecs n'Pa

medurerent de la forte jufqiaprés ma -profeflion.

1)DDITION.
Ra

and Dieu fait des graces-extraordinaires à une ame fainte la
& qu'il la remplit des douceurs de fes confolations celefes, qu'

ce n'ef pas à deffein qu'elle demeure dans l'oifveté , & qu'elle kb tre-
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iepofe dans le goût des plaifirs qu'elle refent , mais e'eft afin de
lanimer À de ·nouveaux combats , & de luy donner des forces
pour porter de plus pefantes Croix. Car enfin la vie des prédeftinez
Tur la terre eâ de fuivreJefus- Chrift dans lesfouffrances,&fi ce-divin
Sauveur les conduit quelquefois fur le Thabor, ce n'eft que pour
les difpofer a monter au Calvaire. Cela fe va voir dans la» conduite
qu'il a tenuë fur fa îdele fervante. Car s'il luy a fait ces graces
extraordinaires dontil a été' parlé, s'il l'a élevép jufques dans lefein de la-divinité,s'il l'a unie aux trois Perfonbes divines d'une
Maniere qui n'eff pas commune en cette vie mortelle, & s'il faut
ainfi parler ,.s'il l'a ravie comme Saint Pauljufqu'au troificme Ciel
ee n'a et que pour la preparer , comme il fit cet Apôtre , à des
epreuvesqu'il n envoye qu'aux. ames heroïques & qu'il fçait luy.
erre les plus fideles. Elle en dit quelque chofe en-ce Chapitre>mais cela n'èftb rien en comparaifon de ce qu'elle en avoit écritdans fa premiere relation. Le recit en eft un peu long 5 mais il v atant de.circonftances édifiantes , tant d'inftru&ions faluraires, &
tant de-motifs de-confolation pour les perfonnes tentées, que je'n en puis rien retrancher. Onla va voir abandonnée à la violence.
non d'une tentation ,- mais de toutes, Le- blafpheme ,.le.-mépris
de Diep , l'infideité , le defefpoir, l'orgueïl , la. vanité, l'im-
purete, l'averfion du prochain, la lâchete dans la vertu,le dégoût
des chofes faintes , l'infenfibiliréaux interefs de Dieu fe vont fuc.
ceder les unes aux autres. fans intermiimon- , & quelquefois s'unir
toutesrenfemble pour exercer fon courage & fa vertu , mais d'une·maniere i violente, & avec un tel delaiffement fenfible de la part-de Dieu , qu'il femble que cette fouveraine Majeffé ait pris der-
fein d'en faire dans l'Eglife le modele des perfonnes qui font ten~-teesit#erieuiRment,.commeJob l'ef decelles qui le font exterieu.
rement & dans le corps. Mais on peut dire audi qu'il en a fait un
modele de fidelité car on s'étonnera de voir à- la fm de·'la Con.fflon fincere & ingenuë qu'elle va' faire de fes-combats qu'elle
n'aitcommis que deux fautes qui me femblent fi legeres , qu'il fal-
loitune.ame aumi tendre & aufli pure que la flenne pour y remar.
quer du défaut.

Pour comble de Ces peines Dieu luy ôta le Reverend Pere DomRaymond de faint Bernard-, qui l'avoit élevée jufques alors dansla vie fpirituele, & luy donna un -autre Dire&cur , qui,'ne fervit'
qg'a appefantir fes Croix, ou par des mortifications faites à; con-tre-temps , ou,. par une conduite entierement opposée à la pre.

10
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miere. Ceétoit un homme dc bien), mais fîi-nple, & qui n'atvait pas
1'éievation de l'autre ny foin experience dans la direWton des anies:

D'où vien t qu'au lieu de luy- donner la confolarion & les f0oulag-el.
me1ns.que demanide une -ame rére aupint où V.étoit celle-cy; i

il ugenoirbin ouvent le mal e' yapliquant des remedes fi
contraires ou il l'abandonnoit entieremnent n'y en ap.pliquanlt
poinr du tout. Elle n 'avoit p-as encore-l'habit de Novice iquand q
elle fut ravie pour la troifiénme fois- dan-s- l'union des Perfonnes di-
vieès fly quanid elle tomba 'lupe-fi ha-61ute -faeuir dans la difgrraee gi

defstentatiýons,1 c'efk pourquoy c'eat de ce temps. là qu-'e1Ie com-n C
mef-nce d' en faire l.e recir , & voicy comme elle parle. I

Alpes cette grande faveur', les croix mi'afiThlli-rent de -toutes
parts. Il uNr avoit pas deux alois que j',etcis au No)viîciat, & mes d
peines m'-ont encore- duré prés de trois ans depuFs, excepte que le
comme Nôtre. Seigneur- veut fortifier ma -foible0è de foïs àa au- fi,
tres, il nie donne un peu de relache & me vifite amoureufement. tM

Jay déja dit que mon fils nme donnoit un grand- fuiet de craindre de
qu'on ne me fît Cforcrr: le Diable me donnoir une tentation que la
javois fait, tres-a d 1e turrr -&qeje ne devois pas pafTèr w
pLUS avant ny prendre l'habit: d'autre cote Mon Confefeuir roA
:r1e dif'oir-qu'il falloir que je ne le prilé d'un an, &' il fîmbloi foi,

par là mne difipofer à ma fortie: mais je fen rois d'autres mouve.. M
mens dans mon amne, & je connoiff'ois atfurément, nue Nôtre_ tan
Seigneur vouloir queje fuffée Religieufe. La d&eWus le m>enga- me
geois de nouveau àfoju*fFrir & je ne pou-vois faire autremnent. A-. nme
vec toutes ces difficuirez -nôtre Reveren de Mere ne laiffà pas de fio0

me donner l'htabit cde la Kitlcîon par lequel -je -me lenrîs en-. ne
tierernent fortifiée & pafionnie pour Clouffrir plus que jamais. Me ni'
vroila donc dans un abandonnemenr inrerieur par lequel il n* fen de
bloir que J'étois tombée d'une haute montagrne dans un albîmne ce
de mifère. L'oraifdn m eroit un tourment y efiant, alTaillie de Sce
toutes ottes d'abominations; les chofes que je n'avoîs jamais ai_ '
mées dans le monde, & celles que f'avois congediées il y avoit Je
plus de eize ans1, renaiffoient en mon efprir; il mie Cernbloir que Ir, e

j~vaulois le niai & que j'éois ennemie de tout bien. Ce mnror dim
un martyre de demeurer en cette place, toute la partie inferieure dli
n'ayant nul ecours de V"inrerieur. Il me embloir que l'a maifon de Die
Di .eu efloir le fujet de ce martyre, puis qu'étant au monde, où j'a- Cren
vois tant d'objets qui me pouvoient diftraîre, j'étois dans une fi ave
grande re,*o1leý'Iion. Mais quand je venois à conEderer les ver- Voir

tus
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us de tant de fervantes de Die. , je ne voiois point d'autre fujet.
dema croix que moy-méme. C'efdce qui .faifoit redoublermon;
affliaion, de voir que je devenis pire avec les anes faintes,4 que.
je n'avois été avec les perverfes du fiecle. Il m'étoit avis que je ne
faifois que tourner les graces deDieu à mon defavantage: Sans cede
je me voiois tomber en des imperfe&ions fort.fenfibles, & fije voIoIs
quelques unes demes(Curs fe récréer4au temps qu'il eft' permis,cela
augmentoit ma peine.Ill me prenoit def tgrandes angofes & de L
grands referremens de coeur, queétois contrainte de demander
congé de me retirer des afemblées1,d'autant que cela eut paru.
Il me fembloit qu'à caufe de mes imperfe&ions toutes mes eurs
avoient de la peine à me fupporter, quelles -avoient de l'averfion
de me voir&,&que quand on leur propofferoit de me recevoir el"
lesme rejetteroient. Aller au Aefedoir m'étoit plusà charge que
fij'euife eu à faire quelque grande mortification. Je fouffrois par
tour & jour & nuit: Etje ne croiois pas qu'il y eut plus de faveurs
de Dieu pour moy. La feulechofe qui me donnoit du -repos étoit
la pfalmodie qui fembloit chafer toutes mes peines , & qui me
remplifoit d'une joye interieure fi exceffive, que le fens des pa-
roles & des fentences m'étant découvert,j'en trelfaillois quelque-
fois interieurement,.& je croy que ma joye en paroiffoit au dehors.
Mais étois-je hors de là, ma peine recommençoit , en forte qu'é-
tant une fois proche d'une fenètre, il me. vint une tentation de
me précipiter du haut en bas. Cela me fit toute rentrer en moy-
méme, tant cette pensée etoit effroiable. Mon entendement étoit
fiobfcurci, que je ne comprenois rien comme il falloit , mais tout
me venoit à contre-fens.J'avois même perdu la memoire, & il ne
m'dtoit pas feulement poffible de retenir ne1enrence des fujets
de l'Oraifon pour en rendre compte qua d f en ferois interrogée,
ce qui me caufoit beaucoup de confufioon-ertprefence de mes
Sa:urs.J'étois bien aife de dire après l'une de mes Sceurs les paroles
d'un a&e d'aûion de graces qu'elle difoit en François, parce que
jen'avois pas feulement la liberté interieure de le faire de moy.
méme. Dans toutes ces difpofitions affligeantes j'avois le fond
de l'ame dans la paix,& elle n'eût pas voulu pour un moment la
diminution de fes croix : Et j'avois beau fou ffrirj'avois 'oûjours
Dieu prefent. Mais voir Dieu pureté incomprehenfible, & fe voir
en fa prefence un objet de toutes fortes de miferes incompatibles
avec cette pureté, c'efAun martyre bien rigoureux. Et de plus fe
voir en un etat fi ravalé & fi éloigné du pafié , cela humilie plus

D d
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qu'on ne le fçauroit dire. Avec tour celaje ne lailfois pas de traiter

avec Nôtre-Sdicneur par paroles d'amour: mais cela augmentoit n

mes crrogù -penf nr que cela venoit de ce. que 'étois accoûtune

à patler ainfi ,.& que ce n'étoit point upvray amour qui me le fai.. q

foit faire. Un jour étant en cette-affl&iion 'offrois toutes mes croix,

à mon divin Epoux, lequel me rdpondit interieurement. Sir lu re. d

er4 »neprfitfosfurI'humble ?Je-devins toute honteufe luy di.

Iant que je n'avois point d'humilité-, car en effet le n'en Voiois

pointen moy, mais-bienun grand. defir d'en avoir & de devenir

humble. Ces paroles de ce divin amour avoient quelque chofe

de fi charmant qu'elles me remplirent l'interieur deune confolation

qui ne fe-peutr exprimer ; auffi pj demeurai quelque temps dans.

une grande tranquilité & une flmplicité.interieure femblable à l'une q,

de celles dont j'ay parlé cy-devant, qui ef d'être. retirée au fond'

de Pame fans fentiment pour y joüir de Dieu , fans que rien re- m

jallife au dehors, finon ors queje m'appercevois que^j'étois Re. fu

ligieufe & délivrée du monde& de tous fes foins , car alors il ne ne

fembloit-quele devois fauter d'aife cj'dtois encore dans la méneen

difpofition à la pfalmodie, & lorfque ma Mere me donnoit quel. pl

que mortification. Dans ces temps que Nôtre-Seigneur me don. -ce

noit un peu de- tréNe ,& que je me voiois en repos , je demenrois la

confufeen fa prefence luy difant: Mon cher Amour , e ne fuis pas nu

lafe defouffrir,non je ne fuis pas lalfe. Aprés cela je retournois av

àrna croix ,où j'étois plus attachée qu'auparavant, plus obfcurcie, e£,

plus fterile,.plus infenfible, plus combatuë de diverfes tentations me

il fe prefentoit à mon imagination des faletez horribles qui me-feu

fai(ient trembler. Je n'ofois prefque lever les yeux , les objets -Mc

les plus purs me donnant de mauvaifes pences. J'avois des pen na

sdes de blafphéme contre Dieu & contre la fainte Vierge, des foL

doutes contre la Foy, des lâchetez étranges lors qu'il etoit que. q

flion de faire quelques penitences, car il me fembloit que j'étois val

plus éloignée4p les affe&ionner que fi je n'en euffe Jamais enten-a

du parler, & quand il en falloit venir à l'execurion, le ne fçavois de

comment je m'y devais prendre. Me voiant ainfi remplie d'imper- per

fe&ions &de fentimens contraires à tout ce qui me fatisfaifoit au- avo

paravant , mon coeur étoit fi percé de douleur que les jours fe d'at

pafioient err des agonies non pareilles ne fçachant pas fi a caufe Une

de mes malices Dieu ne m'avoit point abandonnêe. Cela me fai. la 1

foit croire que je n'avois jamais rien fait de bon, & que la maniere îor6

d'Oraifon oùj'étois, avoit été pleine de mon propre amour , que reI
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.Dicu vou!oit'ehàrier ma temerit & ma prçfý)mpt1on, ue n'ayancÇI, q
,nul fondcmcnt folideje m'étois:ýerdu:ë en ýmes Pensees & en fin

-que je Wîvei' nul ap.puy.agùxé-,.,Mon r ne me ervoit
ý»I ICQIPÎefeçý

qu augmentermes.peines,ý«r
'à a çe-. di

ýtoit que etifier.- toit M'ne-pour me mo *. 19 __ CJÇ ýluy;fi.ffe,pas -bien enten-.
dre Mon -CZat interieur , foit Wil- le fît-.à-.de&in rwéprouver.
,il me difoic -que -je fou.ffroi3 illuflon -entendant le recit 'que je luy

failois de ma maniere d'Orai«fon,;f qui étoit q "en fqiq.frant toutes
-les tentations& les difiradions #ay, dites *ç ýWabandonnoisement ý aux in -Dieu* fur
,doucement & avec- acquiefc' -d e ' '-s ' ýde
Moy. Je luy parlois de mes, fouffirzances & de -routés -mes miferes:
Je luy difois que fortant de IO'raifon je dmeuro's.fans fatisfadion..;vexaminant e -ù je me trouvois, il -Id- lavois'qu r 'rat o: croit avis que iý

,confenti à tous les maux qui Mýétoienc;venu' dans la -pebséé -.quil
me fembloit que fi Jb euflè 'voulu. prendre- peine -à m-*arr.éter aux
.fujets d',Oraifon - clui eétoient propofez dans'la -ledure- -commu-
-ne , cela eut occupe le lieu que tout-es ces -divazations tenoien-t

ýen mon efprit, & qu'il falloît bien que -touresces -'CýJ'hOfCs -me rem.
pliffient Puifque j1etois ainfi oifive. & v'llide de tout -bien.; que fur

-cela je fiaifois -tout mon poflible pour m 3 arricer-à quelque-point -de
la meditation.,.mais que cela-ne mefervoWde rien.& que le n .etO

inullemern capable de-rWarréter a' quoy 'Ue ce fût finon à rouffrir
.avec acquieféernent 5 qu en- cet acqwýC cement même le penfoi;s* 00 ./% . .31 r 0
-encore qýejc taiiois m.al,,& que c'étoit que j -et-ois endurcie dans
-mes imperfédions.je difois donc toutes ces ckofes à mon ý-CQnfèfý.

-feur , q ui me difoit po ur toute répenfe que e n'avois -pas--étë aflez
mortifice, que mon interieur n'avoit pascré bien ýcUlti
n'avois nul -fondement de vertu , & que C'eétoît ce u me faifoit

'> "cu 'l que je
-foufFrir. Si Nôtre-Sei neur me donnait quel confolation duj P
,quelque crraceextraorLaire -,c -Mme il me. donnait parînter.
Vailles li jey en rendoisýcompt2e Omais il fe rieit tour-, en me di.
fant, fije ne penfois point un- de cesjoUrs faire des miracles. Ainù
-de tout ce que m . e difoit ce bon Pere je -demeurois encore plus

perfu-adée que tout ce qui ýè'toit S M'y me valoir rien , & qu'il
avoir raifon -de dire -que le fouffrais -illuffion. le ri,-a.vois donc point
d'autre difpofitioti interieure , & jé-nie renois devant Dieu - comme
-une perfonce qui eft désia-jugée à la- mort, Waydnt pas feulement
la harâtffe. de.,Eaire des aâes, -üxer*.ears de -inoy-méme fin-cia

-lorrque m".onbhànt de et je m"appercevois que le ca.
refflois Nôtrè«.Seigneur que'je me plaignois à luy de ne l'ai.
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-mer pas Co ëpffe -voulu .,Iuy., qui croit mon doux amoûr qui. M

Wavoit fai= e mifexicardes. Cet-te. crainte dgavoir -été trom- re

ceftýe_-heute me travepfoit beaucoup, nayant. point de., gr
cýdc que je ne le rC

libér jeý- craigliols --p 1ùý lue-

ül toit- -W pouvôir, e--tu' 'parler lib're- Co
Iguefoie trois'rnois -fans me parler - -nonobftant

men colt que 1 È iý

tou-tcs mes croix. E_ t Urie fois entre autres apres- m a-voir, a ee Ci

C--pejne- touchant mi-Maniere d-'Oraifon,,,je-de.dans une -ex ew 19
meuray.dan's:,ürie peur tôut à-fait g-randé., --car- je, penfôis -qu'il

Weut làw è, è j égean-t que -m"oe=l -et toit :fans teniede. Laiflèr trois le

mois uile perflonneýdans -de fi gràdes peines-d'èfpiitin9caý.CCP'as Pour toi

augmenter le foupçgn qugelle- a de n'êtrt pas bien- avec Dieu ý, da

Sur cela je demanday à. nôtre Rev - crende Mere la,-permilion de- pri
_r --inar enCOrC qwil,Vint fouvent dans la maifon- pour le gn

luy ecrire --. A
1cfoin dee-* scieurs Y je _e_,ôfcýe neanmoins'le demmder. Je luy -pro- no

zjfay donc ques"i1)uýeOit à- prOPo5 >-je, me fervircis d'un livre.

IgOraifon. afih d"arreter mon..imagina-tion. &. d'en tirer quelqtie- EF

bon fentiment pour rn"ôccuper- ý_que je n'avois point de- repugraný. qG
nult 

.
on 

i gno. 

fo

ce d3en ufe-r de la fiorte, ny qut mes-.Scèýut& cS cm t M
is,'t".deçu par des pet. rir

rante;.&,,qùefi.jpfquU cette beure..i"avo e è è

de temes -,dgins- IlýOjaiýfcîn.'ayant- -donnéýiieu, 'à- la, tentation je lu
cce .- gr . A
ne .voulois pas pour cela- perdre coura0e, X Mais que i -crois, prete Paf

recommencer toUt de notweau à fervir mica% Nôtre-SeIgneur. lùr

Il me fit enco- lemortification de ne.me point veir & de ne me

point faire répon-fie -ennais-feulànent.-il envoya---trois fciýaines a rés tuti

un1illet à nôtre Mere'avecý. ce, s mom 4i. Que fctur.Marie de PIn- & i

carnation continué fa.maniere- -de0raifon.. Ce fut. toute. la confo- k r

lation qu'il--rne donna . fe refervanc a% me mortifier tout de bon à là mui

premierc vifite- qu il me donna . me difant qucjýétois.unc opiniâtre ce c

& que ie n'àvoi5,point de, founliffi-oin'. -Cependant je -demeuray en abîi

paixa egatddemon Oraifon,, mawpour mes"a=respeines elles ûýnf

me duroiSt touAjours- & que

e ne-me voyois, que malice & hypocrifS & bien que ie me cor- fait
J 0 e - 1 je ft

nuiTc auvre & -cheti-e avois neanmoins des pens "es ý d'orgueil:

JeuFe bien voulu'que irses fàutes. n'euifent 1 1 u**s & d'ai,

3 A %. à voyois. Celà-me'' ndoitfi d)
n etrepas dins Y-hutniliatw*n ou je -me Je an

que je ne perdois Point. de.,veut, [ue Y;aJ-ý cret
konteufe devantDieu a q

lois - auffi- tôt m'en- stccufer qSndjan tn*eût-,dâidcha &-r ý de la plus

rnaifon de Dieu je ne pouvois déoruifer.t je i»e ý fen rois volo
0

quelquefois portée 'à chercher de. la cgnfolation.clam- les -cre. atures- men
4
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mais ce Dieu que j'avois toûjours prefent me repre noit interieu-
rement, & me demandôit fi je ne me contentois pas de fa compa.
gnie. Cela redoubloit ma confufion d'avoir eu defir d e me conter-

e terhorsde luy. Dans les temps;aufquels on peut avoir de la joye
. comme font les fêtes quiinfpirentdel'alIlegrefe , c'étoit alors que

t e fouffrois l, plus. La nuit du faint jour de Noël que toute la
e Communaute fe réjoiiffoit de la naiffance du petit Jefus , toutes

S étant aifemblees devant fon image pour luy offrir un facrifice
l - d'elles. memes, & moy y étant proternée avec elles, nôtre Re-s verende Mere. me dit que .e priaife le -petit Je' s, d'ôter de moy

r toutes mes malices felon l'intention qu'elle en avoit. Je le fis, mais
dans cette adion je fouffrois une angoilfe de Coeur que je ne puis ex..

e primer. Le refouvenir de mes malices & la penfée que j'érois indi-
e gned'étre exaucée me caufant cette doulkur,il me fillut retirer dans- nôre cellule o' je penfai étouffer tout le refe-de la nuit, tant le

refèrement du coeur odoit grand. 11- me fembloit que le divin
Epoux ne vouloit plus ufer que de rigueur en mon endroit, &
que j'étois enchaînée pour fouffrir une peine éternelle.Je me con..
formois à fa volonté pour l'amour de celuy dont.je voulois-che.
rir les difpofitions aux dépens de toutes les douleurs qu'il eut vou..

e lu m'ordonner. Qui verroit l'ame encet état pleureroit de com-
padion, fur tout en ce regard qu'elle a toûjours fixement arrêté

r. lr fon divin Epoux, qui bien loin de luy donner du foulage:
e ment dans fes peines, les augmente encore par un. excez, d'amer-.

turne, luy faifant voir d'un côté combien il en pur & parfait
& elle fe voyant de fa part pourfuivie de tant d'ennemis dont-el

. e ne fe peut défaire: tar ce double regard la tient là toutehon-
a teufe, chetive, pauvre, vile, abjede, & comme un vray rien. Voir

re ce divin Epoux la regarder,& cependant la laifer plongée dans-cet
abîme de croix fans la vouloir fecourir, c'fk.ce qui fait le pluss lnfible fujet de fes douleurs. En tout cela neanmoins elle voit

s. que fon bien-aimé la laiffe ainfi par amour, & c'eLi ce qui- luy
fait dire ;je fuis contente d'rre ainfi ô mon cher Amour, ouy,j: je fuis contenté d'érre ainfi. De là vient -qu'elle fe fent obligée
d'aimer davantage, parce qu'elle voit que ce n'ëft pas manque

i d'amour que fan bien-aimé la laifle ainfi gemir, mais par un fe..
î cret qu'il prend plaifir de luy tenir Caché, & qu'elle adore dn

la plus profond de lon coeur par une amoureufe conformité à fes
is volontez. Etant une fois profiernée devant le tres - faint Sacre
s~ mentm'offrant &me foûmettant toute moy-méme à fa divine
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volonté, j'entendis cette parole dans mon interieur avec autant
de diftin&ion & de clarté qu'on les fçauroit dire: Tu femeras.r,
larmes, & recueilleras en joje. Cela fit un tel effet qu'au méme teins
tout ce.qui m'avoit femblé pefant,me parût doux & leger.Qoy

u'ilime fût enfeigné que je fouffrirois, & qu'en efet je fentif.
?e toujours mes peines, la douceur neanmoins de ces paroles ac-
crut tellement en moy l'amour de la croix , que tout me fem.
bloir doux, aifé & facile, & j'étois foûmife à fouffrir jufqu'au
jour du jugement, pour entrer enfuite dans la joye de mon di
vin Epoux, & là jouïr de fes divins embraffemens. Je n'avoisja.
mais pris garde à ces paroles pour les comprendre en ce fens là
quoy que je les recitaflè tous les joui-s: & depuis l'heure qu'elle
me furent dites, elles font une nouvelle imprefflon en mon ame
pour la rendre joieufe dans Les croix toutes les fois que nous les
recitons au Chour. -

Enfuite de cette difpolition j'entrai dans une autre encore plus
cuifante. La folitude que j'aimois tant me fembloit un purgatoi.
re, & ce m'étoit une chofe infupportable d'eétre tout le jour en
une Cellule fans voir perfonne. Je me fentois attachée aux crea.
tures, & n'en voyois aucune qui me foulageat, mais il me fem.
bloir que toutes m'avoient oubliée. Le travail que je faifois &

-que j'avois coûtume d'aimer, me vint tellement à ddgoût, qu'il
me falloit beaucoup faire de violence pour m'y attacher, & j'en
avois l'exterieur fi aQqu'à peine me pouvois-je fiupporter. S'il
falloit pfalmodier, la parole me manquoit, tant efoit grande r
itafflidion interieure que je refentois. A I'oraiob mes premieres
penfées etoient de la diverfitd de mes croix, & cette fpeculation t
duroit depuis le commencementjufques à la fin,particulierement n
touchant ce qu'il me falloit foufrir de la part de mon Confef. v
feur & de ceux qui m'avoient donné quelque fujet de fouffran. 1<
ce. D'autre part je voyois tout cela fi imparfait que c'eftoit la Cc

plus grande partie de ma peine j1avois to6jours à.penfer aux ai
imperfedions d'autruy, & faifant reflexion fur moy je me trou. CC

vois la plus imparfaite du monde. Il me falloit foufrir toutes ces et
impreffions comme des coups de grêle, d'autant que fi je pen- C
fois m'y arrefier pour difputer contre ,'elles pulluloient de nou-
veau & en foule, & la confufion que j'en 'reffentois devant
Dieu effoit fi grande que je ne la fçaurois dire. .Ce fut quelque J
tems avant ma profeffion. Je croyois affurément qu'on me ren. a
voyeroit, que toutes mes Soeurs connoiffoient mes malices non .
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I obifant que je les cachafe par mon hypocrifie, mais que com-
nie Dieu eff juffe, il permett-oit tout cela afin que je ne trorn..
pafe perfonnç: car Je penfois ne faire que tromperjquoy que je

,y nen euffe pas la volonte.

~f. E -..
C' CHAPITRE VI.

L1. El ie ef fortement infpirée d'avoir recours aux Reverends Peres de la
c,ompagnie de J E s u s pourfa direôfion. II. Dieu lu; fait la grace
de faire profe/ion. III. Il la confole par le moyen d'un Pere de cette
compagnie. , F. .gui luy commande de mettrepar ecrit les graces que

e Dieu lu; avait communiquées. V. ce qu'elle refufe de faire, à moins
e, qu'elle n'écrive a' méme tems tous lespechez de fa vie. Vi. Dieu ta

es delivre entierement de fes tentat ons. F II. Et parfa providence il
pourvoit à 'éiducatio» de fon flj.

Offre Seigneur ayant éloigné le Reverend Pere Dom Ray-
en mond qui avoit effé mon Directeur l'efpace de douze ans,

a, j'avois de frequens mouvemens d'avoir recours aux Reverends
.Peres de la Compagnie de Jefus, & je fentois quelque chofe en

& moy qui me difoit que la divine Majeffé me vouloit aider par
il leur moyen, mais iln'v en- avoit point encore pour lors d'établis

en à Tours: d'ailleurs j'avois en mon efprit que le Reverend Pere I.
il Dom Raymond pourroit revenir & qu'en attendant je devois

de m'addreffer à quelque. Pere du même Ordre.J'en voyois donc quel-
es ques uns,mais je ne poùvois tirer fecours d'aucun dans mes difficul-

t tez.Moy cependant qui avois crainte que ce ne fut une legereté qui
lt me faifoit- avoir ces mouvemens fi frequens de recourir aux Re-

f. verends Peres de la Compagnie de Jefus,je n'en difois mot, pour
. le refpecâ de mon Dire&eur abfent, & de peur de tomber dans

l cette legereté' que j'apprehendois. Le jour de ma profeflion étant
Sarrive., je. la fis de tres-bon coeur, & Nôtre-Seigneur me vifra It.

- ce jourJ-lavec un foulagement, ou plûtt avec un éloignement
Ï entier de mes croix: au retour du Choeur 9ftant entrée en ma

Cellule je me profternai à terre pour luy prefenter derechef le fa-
crifice que je venois de luy faire en public, & lors que j'étois en

nt cette poffure & dans une grande familiarité avec fa divine Ma.
ue jeffé, elle me dit·en mon interieur qu'elle vouloit que deformais
n à l'imitation des Seraphins du Prophete Ifaië je volafe conti.
S. nuellement en fa prefence & à fou faint fervice. avec fix ailesi

M



mrs · LA VIE DE LA MERE MA RIE.
Premierement par la fidelle pratique des trois vSux que je venois

de faire; enfecond leu en m'attaehant continuellement à fa di.

vine Majeflé par la foy, par l'amòur & par l'efperance; & que

comme le battement des ailes des Seraphins efkoit continuel aufl

il ne falloit pas que mon amour & mes correfpondances euflent

des treves, des bornes, & des limites dans l'obfervation de mes

vSux & de mes trois autres vertus, le tout par rapport à fa tres.

étroite & tres-intime union. Qgy que'cette inftruc&ion fût tres.

efficace par la force interieure que j'en recevois, & par l'entiere
inclination qu'elle donnoit à mon ame du côté de Dieu , c'étoi

neanmoins d'une maniere fecrette & intime qui ne me delivroit

pas de mes peines interieures dont je n'avois eflé degagée qu'au

tems que Dieu me fît la grace de faire mes voux, ou mon

corps & mon ame eulfent volontiers paffé par les flammes,

s'il eût eflé neceffaire, pour faire mon facrifice avec plus de pu.

reté & de difpofitoin interieure & exterieure. Ce fut lejour dela

Converfion de Saint Paul le vingt cinquiéme Janvier mil fix

cent trente trois, & le trente troisdemon âge. Mon.fils qui étoit

venu de Rennes s'y trouvai car comme l'on n'avoit pas juge à pro.

pos qu'il alliftât à ma vêture , il fit fon compte en fon efprit de ne

pas vouloir effre trompé une feconde fois. Il n'avoit pas encore

quatorze ans, & la douleur qu'il avoit eue de ce que je ravois
quitté efoit beaucoup adoucie, au moins à ce qu'il faifoit pa-

roirre. En ce mé me rems le Reverend Pere de la Haye de la com.

pagnie de Jefus, qui avoit prêché l'Avent dans la Catedrale &

qui y devoir encore prêcher le Carême, venoit de fois à autres

faire des exhortations en nôtre Monaffere , j'avois ,de puifàns

mouvemens de luy parler, mais pour les raifons que j'ay rappor-
tées je n'en témoignois rien, laifant le tout à la providence de

Dieu qui voulut que ma Superieure qui fçavoit la difpofition de

mon ame me demandât fi je voulois le voir & luy ouvrir mon

cœur. Je luy repartis, que je le defirois fort, mais que par rai-

fon je ne luy avois pas demandé. Elle fupplia le Pere de me voir fou.

IV. vent pendant fon fejour à Tours, ce qu'il promit & executa avec

beaucoup de charité. Aprés que je luy eûs declaré de bouche tou.

te la conduite de Dieu fur moy dés mon enfance, & generalement

tout ce qui s'éroit paLfé dans le cours des graces qu'il avoir plû

a la divine bonté de me faire, il m'obligea de luy donner les né.

mes chofes par écrit afin de les examiner plus à loifir: j'en eûsla

permiffion de ma Superieure - mais il me vint une tres.grande
repugnance



DE.repugnance de Je faire à moinsois . 1) que je n ecriviffe -auffil tou les
di. pechez & toutes les imperfcaions de ma vi-cautant q * s

pourrois fouvenir., 'afin que par ce moyen il iývlue geit mieux -derna
me flitpof.porition. je le fis av-eç laélus grande fi' 1 efiblc;, & rnis.- le tout entre les mains du Rcycrend Pere , lequel

les 2pre5 avoir examinc toutcs chofçs & pris de niey tous le5 rclair,
es. Cid,,èrniens qu'il Crut ÎIUY Cfirc qve c'étoit J'efpritde ]DJeti qui m'avoit conduite, & (ýpeje fer-eij exzr'es. biefi"ayoisducceur&del3amourpou ÇM=Yrit £Qupa-

zre r utrt cho-fe que pour luy.
oi'. A ces paroles toutes me fe ditu pere -nt- conime ri 1,013 9 ^ý1 s peinc3 M'eutèlièe d'une dure i *téOit captivi c ý & je connus bien '.Par les efFets queeau Dieu avoirvoulu celi de moy-. Il voulut, prend ý ffance des

'on afLires de mon fils, & fe charger du foin de le Éaire avancer dansJ,es fin études qu'il avoit comm=ees a Renm. M'a rrÙr De VOU. .
M. lant pas s"enc,,agcr, . tandis quil fe m*t hors de fa maifon., à payer

ýla lâ penfwn & fon entretien, elle declara'ce qu-%elle pouypil faire& 
ce 

bon 

& 
charitable 

Pere 

trouva 

le 
moyen 

par 

la 
fàyeur

fes amis de fatisfaire au refle. il IVoit emmerre donc à. Orleain , ýoù, ilrof. a fa* fes ètudes except fa Rhetorique qu'il faire àne Tours) les R£verends Percsý de la Compagnie. s'y ca;àr ncw Y- el -lement -établis, où ma fSur = ?rit -entJe rement le foin le tenant
ois en fa maifon Y.. puis- il- retoufna a Orleans faire fa Pbilçfophie parPordre.-du 

&-cvm)a4 . end - Pere de la Haye. Depuis- ce- tem5 l' la di.
M. redion de mon interieur*a roûliours eflé fous les Revp;rcvd5 Peresde. la, Compagnie.- dejefus avec la perrnijâon -de r=5 S-uperi.eurs.
res
ans A D-D IT 1.0 N
or-

-Endant qu'elle gmiirbi-t -fo-w le Mds d plus pefa-ntes
de p ten-raÉons, le reins de fa psofcfflon -s'appr-ocha de laquelle

ion ci rS fç-,ýivoit qti9efperer, tant-pair ce gweljes-,eu iUg='tinýdignc
aL a caufe de l'cmt &bumilJation o,7àcïle fe trou-voit que pour unaccident impreveu quWe.croyort abfoluweat la- -devoir emckf, JEUten parle en ce chapitre çt.une -ma çharitable -3 &Smew.pour e=ufer celuy qui eti -j6toit le ýmais elle 116.4Mt chvit en ce-tenu.1à. -dam coute 1 çtendu**- de la- xerr ' enje f e eý cett2

ý1Û maniere -.1 Il -m"arriva -un accW=t -quifervit encom a _appefantirf ma croix: mee fiý qui C'toit pour- Jfle_ 'lois-au Semi-inaire des Revr,sia erids Pxres jefoites de Rtbnnès y ayant -eflc-- was. par le-
-jýde Pcte- Dà*t qi4i 'y zffuit -Reacur , en fe la caufic. -Cet enwFfant feice 

E e

m

11
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debaticha avec d'autres d%ým. fon âgé; il ne vouloit 'plus étudier-,-

& Ce .. perdoit entie-ernent, de for-te que -le Metre du- Scmillan,
le. Voulwrý.rendre Avaùtâpp*îis cette bouve,ýIC le pehfois -en nioy-

Mè '3,.ilea'reii luit-' 'ir&-ch,ýitiermes.rftc_ýqu Toit bièh- qücD icti me vou pun a
pzchez par 1 etit Asà tne- difoiî qu'étoil iüon file-1b ou bien
-que eétoir un ýpîege que le-DelMon Me tendoit -pour einpecbe",.

ma profefflon p-arcequ$auparàrvant -le Revcre-ad Pere Redeur Y
r -idonten ft & qunous avoix cefant- toitio-iccrit que

fié de Apre"s--ùnë-notivel * le, 'ri , Côn, fola6te , le VoIr tout CI

c croyo r Pl
is'g-urenient que quand V

la- Communauté. fcauroit fýn retour , e11c-ý me renvoyeroit pour

je in"-étois difpofé,.% a tout -ce qUeý Notre. sei-en prendre le foin. % A je

roIx pae'ý,to1ùt: inaisfa
gneur en-, ôÊdonneroit, &de fouffrir nia, c '

-bonté 9 uil ivoit toujours -Pitié de --nna foibl-effe . ài3aîTý ra interi"eu. dcrement du 'r-,-de cet enfant : jede' donccn
' foin qu9il au -roi nieurai

Taix de ce côté là ne m'affligeant plus -de ton, retour; & en effet ni,
ma fceur fe chargea de tout ce que Nôtre-Seigneur in3avoit af.

c fit
furé înterieurenwnr, & elle. en. prit le foin s'il eût, eftéfion

fils pro re. Po
Les --c ofes s' 'tant paecs commt elle les vient . d crire cet M(

accident WeMpêcha, point fa profeffion. Les Relioieules qui étoient

ravies des exe *ples admirables'de vertu qu"ellelsiuy voyoicnt pra. fai
tiquer, la receurent comme ondes plus crrands prefens que-le Cid

A 
D 

col

eut PU. Ure à leur Communauté. Elles ne -voeïSe= point Irs fes
pei no ny les- com bats lu&c- Ile fo à&oit î n térieu rement -& ýqui n C.
toient connus que de Dicii & de fu Superieure, car pour fon Di. chi,

rechur i peine les voulotlt--el ente"dýr'e*é Et, quand elles en eulient tu & .

connoiiTànce, elles efloient trop éclairéespour ne pas voir que tou
qw

la, pedeffion ne confiffe -pas a n avoir point de tentations) Maý les
les - -vaincre & qu*tme- anie peut eftre tout .enièmble léminein. tou

ment parfaite & tres-fortement tentée,, Elle fit ýdOB*c fa pro. der
fegion avec toute la joye qteelle vient de dire, & quaelle decnt qui
ai 1 leurs plus au -Ion g autant q ue fon -eiýrir & fa plume -le peuvent il-d ai
.Permettre ; cét-, nible qu9elle ne puiffi trouverde termes ny fa i fi

doexpreffion po clarer. les fentimens de gram & d' pou
acconipagnerSt cette aclion, & qui la fuivirent r pour uc temse rel(

Enfin . dit-elle, je reçûs les voix de la CommuLa Uté, ma pro. pref
nes acca lec de -ro*

feflion : mais j'érois fi traverfée de Peï & fi cca ', . ixi tres.
qu#enec que ce fût la plus heureufc nouvelle ' que -feule Ja. çere

-maisrecù-@', je ne fentois prefque pas là -j>oýc de nion -bon-hcuri ente



DE -LýJN-CARM&T!,ONO Ilqnais il rem-bloit que tout fe fâ.' 'd de __ Irai e- & quyilt retire au fýn
ne me falloit, pl4s, rien fçnçi-r au dehors,je .demeurai. n cet etatjufq.ues à- ýprOfciEQla- veille. ;ma n ue 0 Seigne.urN dilatimon, cge iine - 6 grande ig a' eçauroine ci imer.1. -1 ' Pt

-fi cendres avec ta- divine. M-a-fte'- -quý'J1 IêMbloit àuSi n) A lus d-Je y;çîitpý e-croix iDour môy, toutes
1 0 Pb aes impreffle s. de, uffrancqs c ant- efacces de efi

AwýA_M_ qpÉçqx "uQ jamais ex-ie-le tpetimerirez yy
A 1 .. ý- - ... -ý .,ÇbÇ1ý ýre qU9yquýJ yvotre E »Oufg..iufqu3 tre bç!ýrf - ' "I' vous ay its,,fai;lcsvccuxequeie.

je le fý'raî,1e-ncor ' e ' plgs, p4rtlçulieren)cnt -les faifant de e nouveauen ^cette façon tioute fainte ' ' s 'i i ' "'.&,,vous, ferez. auffi tout' i fait mon
JEPOU X, q1e, ýcareffem.,.de 3Q '-- . - tout mon cSu r à - i je, dema'n -deray. li brçrx a qui.

enç-ý xcut. ce, quç jç yqýpd ay.,, par que vous -fére*
mien .1e mý1e-Z_ Vouý P Ànýýur? Je feýt*ois eamon ame une impreffidn * d!an)wt fi çbàr1ýýnte.,

fible de l'ecri*re. Toutes les. puilýances"'de mo'*n ame èfloient tel.
lèment -plongées dans, cet'ocean à1'anàoýu quee'lles n-len fortoientpoint, non plysqu'une onne.qui feroitperf ab.îméeau-fo-ndde lamer. Jç fiupliois de tout mon corur'ce di vin &,Lýèn -aimA e 4POUXque ce.la ne...Pa ÏÏ ra b-rut mtau t fi re

e ce qui feroit necciTaire dans Paclion que**allo- is, fâire: il m'ac,.
corda cetre, grace« . mais dés que..-je fa$ reurce en 1ýôtre cellule.fes attraits urenc ri puiflàns qýii1- mè fallut 'fei-ýèr- "a.chant. en quelle pofture renir 'mon. corps. àe rthors - de rnoy, ..queen marchan't'par,'i- Maito- -il fëàý'bloit*'
tout fut mort pour moy, je ne pouvois en-tendré nyý co'--oprendre,'
qtS ce divin £poux,,& -tout le jour qué ie lis leýf;iints vS ux toutes
les puil7ances furent rctir-éesau fond -o' elles 'toienttoutes av--cc, Dieu commedansieur centre i,4e forte que ly

exterieurderne an' -fan ýfentî toutè la" eorce etoit au fýnd_ deMçOPr_:ý), - . , 1 , l'âmequi exit. occu r 1 rer ce uy qui fe d ' 1' - ;* * ý. f-pee a aimer & admi onnait a e ledilurie-ma-niere toute nôu.velle-& qu pa 1 r une grace .ri-excéiffive luy
faifoit goûter& e.ilinne'r la grandeur de -l'amour avec lýquel il lb f
pouroit. Cet:* attrait fut., fi violent-, -qýc plu fleurs e

jours. apr "s îea
relentois encore. ià'd'ouleu*r dans-,fe.-coxPs parce qu il me duraprefque tout le -jou'r ýavec un tel effo'-rt ý que ijavois une peinetres-grande à* prendre garde àce qu'il me falloit £àire durant laPçeremc>nie. J voir, & quietois comme une perfo'nne qui voit fans
entend ians COMPrendre ce. qu'on dit - 1parce que Pinterieur t*roit
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tout à -f", J"cAs- mé biOn de la peine à' life 8L - à proferer les;

paroles de la prrofeffi-Oè,§ý rwil'qpc Je be -f
ais rtýe quel.,

') niais Pâ ýrler. Aprée

cetre atliôrf j t1Fý1. 1 e
ame.- IL a -lien que- tm% ýlïâut- d»wx -tilt

nouvelle =nÎtreee reniplieitdam -unawn -iliteffie-are qui fur. Plu

patTe tout féotimenc &- -qui nie ficftî Died- par unclîài- -in-effa,
ou

c r= r ýé t 14, t é e p t éli e- tu ë è dû' t iô fie Gè 11 M èr- Ma r it -creg
,duc de hôn c è ýëhêË, Epôü:t- de-1à

demifeticardet JlIr'l fti7alt is- iâ"lt dite avec les,
Mn Mee ce

quel amour m«Oit eût
entmdre- avec- ont trey.'tràtide -cla -te-.e- . *11 -1où lài t üe-- d efoi rh ais met

divi

prernes qui'r>Èc les, 1u4 -Ërothéý &I qui-

J'aiment-> &-qui foý6t coninýe -19hibitation, de fa- diâne -MajeU, -tes.
Ces parokos inrerieures -de Nô=- Seigneur m"animerent de non.

.veau.e & je-Voyais le-.chen-ùn de Patnotàr 6 a Plàài & gerierale.

=tir romt ehofcs fi faciles, jWil tn- -fembfoit -qu9il if'y .av(>it -qul

Élùe rI=- de, difficile- -à Èairè o7y à flouffrir eh la -ce6fidPation du part
-bien aime auquel *C!.=lc£rctàz& ib"abundôntioi-s- en tm ce qtlàd

-atitmt pour agreable., tous
_Zt eu Oum dure - inze cette afne

Cet at jeût e1té do= ?il r rôùj', ver -9
retomba bien, tÙt dins fes pre.

ù nýêtoi:t riéesüe pour foufFrir'.
-niietei pè*tie.% & tout-ce- qidopera-certe crirande'; dilatation de cSur

fat de luy rendre fes croix plo kmables-êmomqu&,elles Wendevin. toit i
ftnt, pàs plus legeres. Ceft --po«quey elle centinue à' les décrire: re e

A

ne fus -Pis huit J Ours cil cet -ýét2t me -voilà rep ongce rot a
1ýabtwe de mes croix : il ne me -ferablait pts --qdil c ianiaisr- voit J

avoir de confolation pour moyi ýParce e rnS,ýanw -étant en- prive
iiercitent d"s la trifkire & tou's mes t1frSw -CrUcitlez tou. parce

ires parts.3 je ne voyois pas quIl. y cÙr èfperance creu 'fortir. je pour
Penfois s'il n', y avoir point quelque crmture -qui -me pùt aider, VSt g
mais il me fnnbloù qdelles a-voient toutes -du thèpris; pour moy tout c
quoyque je viffl Clairement qù'à càufe des M'es inalices elles avoient và
raifon de tn#avair en horreur, cela ne laigbit pas de me mettre cor
dans une angôig*e interieure qui efloit -Mréme. Me voyant fi Sa sUý

im arffite, j"euffè voulu que Ponom2eût mife dans le àernieravi- de fa 1
liýement . car comme je voyois nxxs fautes je crovois que tou- ctoi t r

te Pt,
zcs m es fo:urs In vi Ment auffi claire=n t que moy , 8c dans -cette



CAS(NAT
"Mrée je-nepâroiffois en leur- preknce

,:Clon.,JpôiTrois tour cela à,
deefier -cher Y-i car

ts -bots --d
c4t ý Point fàâw -etRownt- M-timens qui noairnoient Pas 1% de'e-êt - ëtat -fi fëUff ýaUýe-Plus je me VOYOIS ba-ffe Plusïàvôis îfe-. fint qui me difoir: -cherche en -ore tres. pu

aou tu POUM& -atteilidree fois plono ri au fond*ée 
de't'ntes lés-c=tire. Cet "tbfprit- fiý voulôit.- liens qm

ce qui lem,&ùt donné -tant fiDit peu de.* fatis 9fatlon--' Il 'MPOffible d expri.ýmer les Pei= interieures que 11,00 refféàt -en cet -ëtat ceeft U ,.,divifion des deux-partieÉ 
dL-ûinclýi' on 81 le bien Iturs préftllii,6m cSt

ý-tcs.Velpritveut détruiretout ce ýfti"fi d'autant quiil,ell fi, clair- voyg'r't qu'lil ne peut rien fouffri r pour peu --que ce rft-quile puime retar&r d'aller à Dieu qutil voit 11 pur -& -û_ fa-rjtc*eû pour cela que cet erPrit De vetit poirft d mélancette, partie infèrieuît qui ne- fert de là

& Cette partie brfe à. 4";appefi-rydr &
in&,rieure efiaix &oc- iniý.

lous irs aiems dont 1-elerit fqeriew efi -W%. %tude trou.verdelaconfolation= uelque autref
Vec & cefte privition -ta fi m«t.3 rien Pi luy foirfli' penible. Il me reftoit reniernem une petite -confolàdon ) - i. C -toit que quànd it-découvroi-s m' -quespeiftes.--àette--Pe endeMe.re) elles &Sinuoient tant ù* peu e mais elles retcurnoiedt bienA 4

rot après., &.ifùý'y avoit que cela feul de bien creé qui me pou.voit fatisfairé, encore-rne fentoà,.ýje- iriterieu*renl=poitée de-mlenpriver, & quelque fbis je le faifois deux ou trois --inuis de fuiteN .
is prendre

parce que je afais a tous les Moyent -0 ue PatIrm
pour arriver cet oubli des creatures -Seigneur tn

rý' 

.. * ûUe

vSt Sm=ndé de me plonger,. en -f«te que je fuiê privée detout ce que i7aimois luy en faifatit, un parfiit - ràcrifiée.Vofla comme cette Colornbè ex 4ý le douleUTS de ron CSur,&COMmeellegemir en * artendaËt fésý' -confolaÉons de fon Epoux.Sa Superieure qui àvô*t une- parfaire connoiffànce de fes peines,&defafidelité à 1esýkeeir., quoy qu"elle admiraft fa Panenceen.f 0 
L I.-ctoit neanmoins t*ucbè'e de côm niffinti ("om --*-"

te qu9elle - ___ -, %.%' -%.#C cPn '-Obligea de luy di,vouloit luydo=er une pet 3 pour l'aider & à qui elle
E e
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pût librement ouvrir fontSur: car rune des. plus randesdifficul.

tez qu7ellé e " t alors Ftoitde déclarer foc
ýouç1=.çccte pççafion Y--& à Peine pouvoit, ellc. dire uneparole de qi
ýonfiànw_ fans trmbler à caufe dé.fon Diredeurdont è1le davoif rc
n lc2-fatàfaaien 4nau--plütôt qý&3ç1Ie'regardoit co.mnw ýun no,,'. fe
veau Aé4 que -Dieu- haavoit envoyé' pour, la faire- fouffrir. - L'hOme fç
que cette faie S unerieure,,Iuy donna, fut le Reverend Perc G eor. tr'
gz de la Haie de. -ucopap-agn-ic-,deje us qua préchoit, alorsdans à

de Tours, Cet excellent homme defifant.l!.y
Catheàralý- .- cel tendre

la main Pouâ fa î ipe, >de 1".ab'k> n'e'd' -lam'cxt'.'urne *o Ü_ 'elle étoit plongée cc
quittoit-fee grandesoccupations, pour ràller vificer & Îf itiy don-

noititour le teln quýe2C defiroi*t pour s.e.xtn) Îquer,; A peine eut-elle lil
ouvert la bou. pour luy, arler-que la difficult. î -qu'elle avoir. de Pr

dé,cL-aerfoninterieurfe di pa.-.ellcfentit une, entl.erc--ouverture de. tri
cSur a luy 'dircùm déguifement tour ce et t en elle; auffi en,

-lJcl»vree 
'l'heure

reýût-cn'e un tel éc.lairrlementqu'CUe fut 1ý a
a ile.

de quant*itêde craintes*qu.*. luy faifoient bien du, torr., ' ce qu'elle

croioit, & qui retardoient beauléoup fon ' -avanceaientfpirituel. cr(
Le Pcre ne fe contemzapas de la declaration. fincere & inggnu -C.

qu'elle luy fit de bouche de fcs tentations de toutes, fes peines fo L
terieures,-il- voulut encore -qu elle mit-par ccrittouSs les. graces gui

qu9èlfe.avoitre s D-ieu depuis fon enfance & Parage q1a)elle Mo
en avoir fait, a de porter un jugement -plus aflùré de 12état de fa n

fon arne. aeu luy. fit connoi.cre qu'il appro.uvcut ce. c.ommande. le l
ment', &Aeaida fenfiblement -dans l'execution- de Con ýcbeîf1àncc, î0is

C'OMMe elle témoigne en la piemicre. relation 1 ou elle parle, ainfi, -cm]
-foisme mettre ' NOU

Le ipur du VendreUy fai'nt Io* rfque jc pS a Mon M
wage je fus fortement tirée fond de mon interieur , en forte -en 1

qu'il ne me.fût pas poffible de m"o ppliquer à aucune a4lion exte- me
'cure.le nepouvois MI appliquer quà Dieu feul qui m occupoit en:. ;aval

tierement le cSur & Pefprit. Dans cette retrairte-deý nmy-Imérne-
dans nnoy.inéme , toutes les inifericordes q*»il--m'avoi-t.faitcs fu- m'a,

rent en un moment reprefentées à mon efprit avec une 1 tres-grande toit
3 tes 1diffinélion .fans que je ceffiaffic - d erre Mrtement unie à cette di-

xine ba=. Èfle m'einfpira d3obeir à ce qui m-»avoit, Çtr.. comnian- ire-

dei& sle mermeinftant tbut ce qu*--étoit en moy,-mcme s 1 in- cSu
çfina 'à. voulo ir ce qu'telle m'ijafpiroit..Yétoiscontemc,,, puis qu'il Msaj

ffi etoit.permis d ecrire tous mes pechez -afin que Pon pùt voir donib2ils étoient compatibles avec de fi grandes- mifericordes , & que
I'çu vint à connoirre celle qui avoit fait un û mauvais ufage des & dc



DE LINC AXIIA-IrIO-N
gracesde fon Dieu. Ainfi, fans fàire- dsautre exam'ýn ile,-1-ne îUrentOup 1 _d nt ffi t es -les
mis tout dbun c è,ýa les yeux -comme au ault ,graces

'eýavoisrccu-ësde eýu,->."&ave la peraliffion de m'à Su-mîeu_ýqu 4 r
jecrivis les un's & Ie à Pheure Méme;r autrement* il, me

fembl-it que J eu& été hypoc*te de -diýe le bien qWon defîroit
-re le mal ut ëéoit en Mo' jé'fus.

fçavoir & de tai Y me inc conr
trainte interieurement d"ecrire- mes', pechez les- Prémim 'ifin de

,.nctromper perfonne.
Voila les fentimens interieurs -de cette humble Mere dans - -uà

commandement qui lu *9'oit fi nouveau & la rrraniere dont
-elle fé comporta pour y obéir. Le Pere avant reçu ces d-eux écrits-
I»undefes,ýpechezl'a-arre.-diefes-Cýrracéý'S'&de--fes'ertus fitipprimalé

prenwer comme Pon fup- n'me une-confefflon ;, mais'il conférva»*I'âti-
tre adroitement : Et c'eff, la pre dere rêlation-de fà Vie, dé laque' Ilè
j $ay fouvent pýarlë,&Ù'eoùj'say tfré beaucouide chofcsýuej"ay ajoua

tées au texte de la feconde. qLant aux efFè ' ts & aux'fuites de fa * foû-«'0" 0 1Miflion.voicy ce qtflelle en dit: Mon obeigàncédiminua toutes m'es
croix & me -fit ioü"i r de Plâq'es :ques ý 1"-Afcenflo' d'un'e-tres_ 'de tranquillit PduL s-toutes mes peines dans une_gran 'excepté

1 ffouffrance d2amour que je reffeâtoi' fortè-mërit; C etoit u'è lan.-3 0grueur ri grande qui provenoit de ce qu'il me Semblolit -que *e n ai-J Ir
mois as mon divin Amour commeje. I$èuué",4v'oulu e - tois
fans cce aux plaintes - d e* ce qüil le fo»ffro- ii. 111. fembloit que le

kvouluecontraindT'e de rne tirer de cette-. 1-àngueüi: je Iüy dî.
fois en étant' comme fôrcée'-ientérioeurement & -fans ïlï»en - pouvoir

bien..aimè ue ne nie tirez.
lbmpccher-: Mon éher- Anioùr-, mon 'fe"qui fùtNousde cettécroix 9Si v'lous mèdemandiez --quelque -cho

ca mon « pouvoir vous fýavez.désýa qdil* feroit ioùt'a vous. Car il
Me fembloit quejeuffié miècx 'aime M * au»rir mi1le fôis-que, c?ètre
avare en àn endroit de tout oy même tout ce que j'euffe
-pû poieder & cepen'dank il m?étoit -ri-goureux en ce quti-ýl ne
moaccordoit pas -Pelffet de mon delirJe -voioi pourtant que cbé_

toirpar.amour quIl fe-plaifoit à mes fôu&ances. Enfin aprës- tou-M
-tes mes pkintes il m'u'ni-t E,é'roitc'enc,,ýà ý-lùy -que - cela 'ne fe peut
&e & ainfi m'a la * gueur fe -paia,-mon defir-iè'tadt fatisfiât & mo-a

cccur jodifantdu.bien apréi lequ' il a-v o--itta't fèupiýé.- 'Cela
iwarfiva aà zéms de lAfcen fion de N ôrî e. Siciencur.,- au.qùel il-ffié

-femblâque- montant au 1Ciélflemportaavec luv- touteslesioYIC5-dont il. me femplilibit t'pour me remet re, dans' 1 ýtat ations
9& de croi'i-oùj"eo-i*s auparavant j ctrje Wy trouvai plus.« àbaitue



LA VIE. DE. LA ME E . MXKIE
que le ne Pavois êt.é Les foibleffès qu une-ame cft capable del,

ibuAr 2 M lâcnt de .toutes parts'. le' -me volois tomber dans.
toutes Icsiniperfeaionsdo-ntiem'étoi'saùtre-fois= Cd'fiéc quand

j2'y voi ùs tornber les perfonn='rpiriiuclles & Reâgieufes 1 Ce -qui.' f if
M",humilioit d'autant plus que je M 9 Ctois éconnce comment- on y-
pouvoit tomber ; car gýncra1ement je.* WavQis. pÛ---c4mprendre.
comment touSs ces chofc& 1à;ý pot 01entco 0 'q --.C

m ravec ja iol idité-.
1. Pl oniur3éé, la vra ye ne' fus jamais,. plus ' pu.le, n USý

que demevoir toùibcx = mllei ar=la-ritez. De.. M imperfe.-
dionsec tombai dans de plus zraniniaux. le fus, reni d'orgueil,,-

la pensce, m'e venant de quitter 13'ouvrage dont -1"obeifanc* M -avoit
C1=gCeýý,ýC dàllctdirea..norxe- Reverende Mere que Dieu.vouq

loir autr échofe.& 'oy fam m,"amufýrýà'de fi P * ' 9
etitcs chofes" La.

me rendoit malade: car comme le voiois,cyide Mme'ut que C etoit.
un PICZC du Diable, ic WSife pas-.aulu pour-toutes les chofes du.
mon dî m Jy art ^ter .9 OtIrre que la vcr. de mes 'def:àuts, de
mon ignorapce & de mes û Upofeclions me donnoit des -fenti-

==s tout contraires. Aprés-toures ceerefiflances la tentation re-
.ommcnçpit -. il. fe refcmit a- mpu Frprit un grand, no'mbTe deý

-erfeaiom avec PC ua Out cela Cloir en Moye 1
'L fion que t Tout me

Peoiffidit defeâààçus dans* 1cýs autres, & je me wiois la -plus par.
faite de cou=.,l 1ýçtSt - &ci-edevoir d"où celà Ve ' noît Cefl pour.
quoy tom fe-diffipPir par le mçPns que) eý ný lairois.,Mals Je reffen.

tois dc mouv=x aifauts pour m"tmpecher d*.obcit,., pour me.
faire quit tcr Pouvraie qý1 =IL, COM =D da ne me fu iamais
tan t dcovipleu ce,& Pour =te beùrc là je nb voula'rien dire à
nôtre P,%.evercndemcredecrýU*=ýiu"eunctnetoula FaAc&q.uel.

le ne me fît qu âter mon travail. K.f6,rccdcreûù-r le Diable me
c'O 0. Su(ýi t'a ii nouvg-llc barter*

ccda de ce c -là". mais.il- iç par un -
autrc endroit troublant, mon ima-gination à0z r ='Plifan't de

tou tesforSs d»ab=inatiom 'tant, de, jour q= &-iuit. Mc voiant
cette fcre,--rnon tmiolt:. ta.nt,---.,d"hor- --r qu'i

PY OCé_iCý, aapcum-cbwde t, fainte &..j4àûe Qu Clk eut
A rc--- q= srffl.'=n=i n9z.n- Ax Occaf= Jo me donner de.

lz=v4fcs P=sj«lçs,& des Mgiv ns déxeglez., S.'l. e. ýfCMfOi5 rek%
cÀ=r a% Dieu pow=an-tincr co fa picience -fi iýtvoù .- dývé. queL

i.ý.toutcs* Ces chofes & fi- ce. neétfxt Po=,>,-..Par MA.
que i!étois,.»nib4 dam nwipci= me mttois-dans Ja

4îQiý D
4kquc



DE VIMCARMATIO-N
que - iout ce - ue, Pola difoitdé luy

s»imaginoir fembla les à celles ýue -1"on' fe figuroit, daiàs le Paga-,-ý
nifme : que toutes. les graces que j avois cru' ni»av'Oir été faites.

'toient que des f0hes &,dcs ýMUfeMcns 01
ture qui falfoit tcute&ý eA

crîre"ý Ïft -STnnimd
que j>avois- 4éýJa - faW - Ceîatmques -irn-effiigSiertt'à--u'n _*J-poinit
que toutes les* creaturés n.'CuiTcnc«fms eftê,càýab-es-de',me, coir.-
foler. Les pen,écÏ que j7avois contre -Dieu- - M çfcýe=-,Phi& fcnâ...'
fibles que tout Je refte. - Avoir de tels elýnfimèns- jýontmn%
Amour qui , me -traitte- »fi.ýdoucemcnî_r,ý eéffi lé., plus-'grand -en-Pm

î .- 1 là
qu'Ion fçauroit endurer, & )- avoué -qupg m'efi ýPQ Jeéx-ý
rimer. Apres -- tout cela ýïetois - perfuid 4ue. rès, c je

P ýM r0xx, que
îouffrois ne Venoient point de la difpofoi'on ýdc - Dieti mais, q*ue,

etois fi imparfâite, qu"elles ne
rnoy.niciiie-e- C'efloit- ùne. ten.ta'cm.èdë,. defcfpcikJ4ýý.pJvjý grande

que iseuflèj'amaie
d'averfion contre'nôtre Reve'ende -Mém i- qué élle -,qui-,

eftoit le fujet de toutes mes peines. Enfin ..ce fur, là 1ýine, de 'tnes
plus arandes mortifications, parcéque j'a.vois toýJOurSc,

ZY 1 - e eidu
lagemeat lorfque "J"e -lay- -'parlois--* _& il -élût, î N,ôttc- seigned.Ofo carjein Orer ce-tS ý petite r lation

Vaincre-"Ma -teii %Mon je luy dà-toute
,* il -tant

contre elfè qqe contre ýies-autrési&'b-ën loin -den éfirc*-Y'oulagé.e èe-
la au contraire les auormentaCe -n' étoir-do= -plue là un recours ýny
un refu&e pour Moy'z etoit plûtôtunfiiietd"unec*orttizwelle
ce- que j'avois - contre-elle refféritant- de. la:, Péïne:de, hiy.
.dit tout ce-que je-.fou,£Frois,-dàns lque
le toui eftoit. V ontairclen' & ý-.qùe pout ce- *aù.
roit à MéPris & qu3elle m"abalifèrnit en toutý,cc qu)ellepgutrQit... lio . ýPlus- je comba*tei-.ç cý(=réccS PenfýeS, ý'P'JuS elbfe. multjP lenri

eýâ
toutee res ordonnam* és qui eficient tout :1 fait- evotraim -à ale,
fenti!nens qui ne-pouvoient-goû,ter lc;-hieno,Ablý

mihec parmy tapt dc tnifëres!-.càr de-. quelque côxc que -mereN^tr , Seige&ardaffe ic.ne v'yois'-autré chére, & je difbis a- 0 C_ urrt
mon cher 'Annouè, faites -moy vous plni"cý013ic>,Îtrc le ernl>3-e-cheme & qtn-ýMPeîas qui om en mpéc-Jicnt.- dMOY> e.. faif e k-bicn
que je voudrois, po u-r vous eftre- aggéables, il ný' -a, n*cn -.qug jç.mcY.

Ff



L A V I E'-DIE LAý --M E &E X A R- I E'
cel âd A ý Cs mactre ainfi cntierement,abandonnée à, cettg*

divine )4ýiefté -2 il me faifoit connoiftre ýia-terieùrement u eil vou.,'ne rwattachagê qýri luy, que je n'attendleit -que i e d u fe...
coursf qiâeýdé ta-, blonté,3, &. que fans avoir compaflion de mes en.

âméot ýg,,fzUoît qu"ils nwuru&nt,à tout. je connus encore fâPru,

Me ý -en. rs chofes dont-A me..f6ufiraioit laj*iii£ame,

tour ç.ýJ& par -.un grand-àmour -que -fa -divine bontè me porte..
Jer cennus encore que -jeavois -tu ---de Pattachement i nôtre P,,eve«.

a
rende.-Mere: car il. faut , que je dife en toute fimplicit' q -'il y

I*ùg,ýýtems .,quej"e -me ffiOrtifie de l'aborder de -. crairtre de "mi y,.voy ces fortes -&ar,
beil, ý-tantJ"app«àcndè cela, & que jé' qý c

gerSfes pour Ies ames.. quitendent ' 19- WC
taches foit _Aan -a Union a'

Is'"eâaýt un vray peifon qui ne:fet, qul' difiraire Pame,

à mettre de Yobùacle entre Dieu & elle. je -rayreco-nnu en plu.
&nzrs, rencontret,,& combien raffeàion. d'attache a qui que -ce
û6ir ce defagreable à" la divine Ma*efté, --Ces Veu ës a

J l' que Dieu
It -on i toutes ces chofes

niais lorfee - * e fuis*-aâueUebinent dans mes croix mes fentimens
»"Y font pas encore tout -à-fait mortsparce que la-tentation les -veut

Aire révivre, & c9eA là où il mefàut recommencer'de travail.

IcIrs 'Utne-iiillet renktrt S que Nôtre-Sei ur -msa .fait la

caq de ri =c êr.:I tù-e, vient -enSre enmmoi qS je me
.0lis ýa"ctéc quelque -. pça a, ý des penfies de eomp"noc -en veuc

de -quelque --erm- qtu parèmort.a lkzterieur d'eune- perfonne qui
me touc renvoye le tout à Dieu dés le premier

, boit 
Wayantý1p=

re«ýîùvcnir que j » en' al, eu. Aprés Wètre exanunce fur toutes les

&utes. que. Yay pâ. com 'Mettre dans im tentations.,& dans mes
ne -refflS *s point- de reproche inten*eur fmon

dan'$:cesý Adéb x- demïm. pcSl'u dont je vien3 de. parler. Ce -n"eftpas

que le n9y en aye, -COMMIS beautoup d"autresï nig*s regarder les

cho,19* "* -appar"u*cnnent à Dieu hors -de lay , & -eattac er ur

peu .-qtw- ce -f»it a* autre qW1 Jay, ce font de 1 andes iùfideii cz,

&.4 fait bien )VOIr ýà Isame que cela -eftcontre. a purcté interieurc

qu'iWenimde d&eIle, Ainfi il me fit cônnoifire & avoir en hor.

reur tout'deý mouv«w ces -foncs de -fautes; & plus iby enfois,

plus jevoyolspimpot=c;e -qu il y a de les éviter quanion Teut

fe rendre un fuiec digne de--fa divine Maiefié.

- dit ati cmmenSment' de cette addition .-que les perfonnes

tent-des y trouveroient de erands modfi de fe cýnfoIer dans leuri

tenbàons; Le plus grand a mon avis , efi de voir dans locxm



-elles-pont devant I= yeux que-Imten.tati-ons. ne,--f t point
contraires à la faintetè''. -que fi ellesfont fidelles.à y refifier,
ce leur Ca un moyen tres-puifiaibt pour remporter de glorieufes vi.doires -fur- cues-mémes & fe faire de tres, n'ches couronnes. Pour
le ciel

Quant -aux inftrudions qu'on en peut. tjrçr 7 je ne Ies,é'riýi
-À.. .- . -dray

point de crainte de fati (ruer le ledeur: je les in-di querav ûwkM
D 1% - #_ _. _- ent

a ceux qui les iuroient p'û lire fam y faire Pattention convena.
-ble. L'on -y,- apprend que le -grand fècret. pou r 'vaincre lès- te üa.

rions efk de les . declarer à fon Superie ur quelque inconv=lcnt
qui en puiffè - arriver, -ainfi que. falfoit nÔtrê Mere --ne. POU-
voit rien tenir caché à. £a-S upe*eure... encore qw èe -fýt--
la supericure rnemeý,quand -IeDn,èût-Aûý,' ai.nfi qu>eileîiiti:làteà.,
voyer de la religion.:. car- la tentation eft un venin qui..donne là
mort quand on le-- tient caché, & -qui pert fa force' quand - il-pi-

roift. au dehors. Locm -y,. apprend -encore -,que teniati --que P'an ait, il ne-faut-jàýaïSeienomett e d' -feý_ ', bligiü.r e -10 CÉS,r -1 .3
puiCque l'intention du Denion qu'a'nd-ii-. cènS ks,ànWs a-tMtes,

neefi pas tant- pour rardinairé de,,-Ieur-.faite.ecb»nntre lê
que ce les troubler de. les. Ewp écher -cWfaite- to-ué"lé bfeh0queelles feroient- dans la- tmquiâté de'-leur -.codcience., -Von
voit de plus qu)â ne faut faireý'-paroiflxê' _.au'_ýdehM aùcun-figiie

ic des tentatiom dàm .1"irité
ai leon a à combattre foat -inviliblo,; le, combarle --doir eûte --,àuflo

& il faffir que celuy qui -le doit-rec-onipenfer _*t ait, QUI --là cob.
noi ce. Ce qui . eft le plus remar quable & le. pl ue uùle, 'que
non feulement il n#y faut point- confentit.,.-r=s encore qu 1fà U t
ràcher de n'y commetrre aucuneim Puî..

as qqe c"eften...cela que-confifle la parfàice.vi^t 'ire--.'de- Iaý tmatiôà.
es Enfin Pon y apprend. que -qSnd on. eft fidde à rofifier àux te-ù-,-

ur tations, & qu2a'vec cela eUes ' -ne cetTent -point Jl fe -faut refigner
Iz '. la -volon '. de Dieu. pour lies fouiTir autant "u"il -luy-pL-iira.
Irc CefLa ' inÛ. que faint , Antoine difoit à fes enne -mis: -me VOIC-Y >

je ne fuis- -Po M*t, je--fuis,-Amtainci ni on je- n- e fais point, -me. vbiey
1 ýCeft -auffi dans cet7-.efprit qur,--nÔtre-Merê difoit a% - fon ]Epouxà,

lut ùlon cher- Amour, fuis point _Iae d-e fg
non je-w.fuis'pas lalc de- fou

q,

m



LA VIE'DEL'A MERE MARIE

C H A P I TR E Vlle'

I. 7o wes fes peines ceifejwt. il.- Etelle rentre dani ras '"emier Adt dvec
me Iûrcroit de Aveurs. III. Elle efl confèilléé *de ne plas faire deý,,haWWî -que de wP£cpit#refai,«e. ir. rymn bet. e defafstare
joeion dà»ir - le câx&ia.

P*s -,que le Reverend Pere de la Hayc m"Cat aiurée que
jgtaois dans le bon cheminJiz demeurai dans un

.- Ptug. ý, Une -des- chofes qui m9a voit le lusafili -mes cr
tique 1$aývois-tu une C ille -Prefènce de Dieu.> laquelle

-rw.. -. fbmweic- incompatible- vec la legemtc 1 exrxavagan ce de
tion & avec ks, autres mononsimparfàites quej'ex.

perimentois & caco= ýdc ce. que depuis que-, -'étois Religieufe
jç iWavois. P cd re = faýon du mondc qu 1 effort que-1 _fuým des edies in tatwns qui e lent trof is fois

'Ax-,,Communauié-:--lý'on alurSt ma confcience là def-
fu5.i; & le -foÛm=oi£ pén jugement i muis- a s tout ý la. craintemon -imagwation meý-difbir fi feuflè eftMeý C COD.
ýý-ý,dtùtede-tefprit de Diewe'affire== îè ùùvy la Commu.que., C'Cfidit li q ..,fttrouvait. Or.*u Ï1 -depuis que j'e'

W Reverend Pém -de la Hayz *-,mut. cela fe
&tC, vo.mwaie=4 -mon,.. cfprit. demC=- en fa nettet ord
4 aloti mt idimparmnà plus -en' . ces marieres jemje,;trouqpi Co M*me en. me velle region -poffen0u dan t ma aàPmon -Con=erce, inume avec la ' -divine Majeflé' comme aupa. 1

-aýVCd ftù=iz-, -de ý gr*= tresparacuheres fur Pin.
ce R£vercnd Perz m'avoit or.

Cde qué- je Jifoiscn efFet dans -un, nouveau Tefla.
axýnt- ue:Jna Superieuze Ah'avoic ne faifois auparavant
Icdutes...-dans un &odriguze's Wil -me fit, quitter pour

Wâtraýhèr. uemenr ,à lEcrimre -faïnte, & encore j'en Uis
peu, parcc-que- Paccilpanon inteneure-nc me penmmoit pas de
- '= damntage j'ecfkoit fçukme .pour farisfaire 1 Pobligation

dç,la Mie -à liqSlle je.. me voulois conformer le.,plus--qu 3 il M"é-. 4toit polÈble.,La deuxième anréede. à.ma -profeffion je fus mife
Soû-maîtreffl des Novices, dont il y avoit un:bo'n nombre.quel-IV. ques jours auparavant j'av un inflinc Nois eu *1 inte m*ur que ôtre-
Seigneur me vouloit -fàire changgr deétat: & dan's:'cc mouvement



DE L'IN'CA RNATION.
je Pentretenois à mon ordinaire ; une nuit aprds uf dicours fa.
Milier que jeavois eu avec luy-, il me fut repteenié en fonge que
j'eftois avec une Dame feculiere que j'avois rencontrée par le ne

vec fçay quel hazard. Nous quittâmes elle & moy le lieu de nôtre
demeure ordinaire, & la prenant par la main jel'emmenois .apres

are moy à grand pas & avec bien de la fatigprý, parce que nous
trouvions des obfaces t-res-difficiles qui ?Wippofoient à nôtre
palfage & nous empéchoient d'aller au lieu où nous afpirions,

ne quoy que je ne (ceufle pas où, ny le chemin pour y aller., Ce-.
de pendant je franchifflois tous ces obftacles tirant. aprés moy cette
iX, bonne Dame fg.uà ce que nous arrivmesa -une belle place.,
lle à l'entrée de laquelle il y avoit un home vêtu de blanc de la
de forme que Pon dépeint ordinairementles Aptres: il eftoit le gar.
x dien de ce lieu où il nous it entrer, & par un ligne de main nous

ufe donna a entendre que c'eftoit par là qu'il falloit pafer n'y ayant
ue point d'autre chemin par ailleursi & quoy qu'il ne parlaft point,

Ois je compris que c'eoit là le liem où il falloit aller. J'entrai donc
ef.- en cette place avec ma compagne: le hu eftoit raviIanil n'avoit
te point d'autre couverture que le Ciel, le pavd efloit comme de
n. marbre blanc ou d'albaf-re par carreaux, & les liaifons d'un beau
n. rouges le filence y elloit grand ce qui faifoit ue partie de fa
as beauté. J'avançai & de loin j'appe ûs à main gauche une pe-
fe' tite Egli de marbre blanc, outvrag d'une belle architeaure
i.. - l'antique, & -fr cette petite E giela .fainte Vierge qui y-eftoît
je afife, (le faifle effant difpofé en forte que fon Iege y efloit
iX placé ) & qui tenoit fon petit Jefus entre fes bras fir fon girons
a. Au bas de ce lieu qui effoit tres-éminent, il y avoit uri grand
in- & vaffe pays plein de montagnes, de vallees & de broüillars
r- épais qui rempliffoient tout, excepté une petite maifon qui étoit
a- l'Eglife de ce païs là, laquelle feule efoit exemte de ces bruines.
nt La fainte Vierge mere de Dieu regardoit ce grand pais, autant
Ur pitoyable qu'effroyable, où il n'y avoit qu'un petit chemin ru-
is de & eftroit pour y defcendre, mais à l'abord je la trouvai außi
e inflexible que Le marbre fer lequel elle efoit affife. Ma com-
n pagne me fuivoit parce que je la rirois par la main, mais f-tôt
e- que j'eûsapperca la fainte Vierge, je quittai la main de cene bon-
fe me Dame & par _n ttefailement d'amour je courus vers cette
1- divine Mere, étendant les bras en forte qu'ils puvoiea: atteic-
e- dre aux deux bouts de tette petie Eglife fur aqtlle elle fe re-
nt pofoit. J'attendois par delir quelque chofe d.elle, mais comme

F f iij
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elle regardoit ce pauvre pals ~e ne la pouvois voir que par -r
dos. En un moment je la vis devenir flexible & regarder fou be~ -~

~ir Enfànt, auquel ~àns parler elle faifoit entendre quelque choft pa

d'important: il me fenibloî~ en mon coeur qu'elle îtiy parloit de

oe pals & de moy, & qu'elle avoit quelque deffèin âmon fujet, da

-& moy je foûpirois apros elle ayant ainfi les bras étendus: aio~s cel

avec une g<ace raviffante elle fe tourna vers moy, & foûriant MI~

amoureufèment elle me baifa~ fans me dire mot: puis elle (e retour.. Pi
clii

na vers fou fils & luy parla encore, & j'entendois- comme aupa.
rayant en mon e(prit qu'elle avoir-du deWein fi~r moy duquel eL ne

le l'entretenoi~, elle fe tou~a pour la feconde fois & me baifa de

rechef: elle parla- encore à-Con tres-adorable fils, & enfuire el..

le nie baifa pour la croifi~me fois> rempliilhànt~mon ame par fes

~areffes d'î~nc on&ion & d'one douceur qui ne (e peur dire, puis e1~c fai

recommença à parler de moy comme auparavant, je ne p~urros

jamais décrire a vaviil~nre beautd~ & la douceur charmante du

vifage de cette divine mere elle eftoir comme ~ l'âge qu'elle ai. ce

lairtoir nôtre rres-adorabk Jefus, ma compagne s'étoir arrefi~e

~ deux ou trois pas de là pour defcendre en ce grand pals, d'où fat

elle regardoir la fainre Vierge qu~elle pouvoir voir-de c~ôrê~.Jernc

reveillai là. delThs portant en mon coeur une paix & une douceur lfC

extraordinaire qui .me-dura quelques jours m'unifiant à N&re. arn

Seigneur & & la rres..fàinre Vierge: je ne fçavois neanmoins ce

que vouloir dire ce qui s'était paff~> & qui m'avoit laide une fi

grande impreflion & tant de grands effets dans l'ame, le tout. de

étant encore pour lors un grand 4~crer pour moy. te j
(e
tOL

ÂDDITION~
vie

~' Lie témoigne .ic~ que N~>cre~Seigneur la delivra en un mo- l'o,
ment de router fes peines, mais elle n'en dit pas la inaniere les

comme elle-fait dans fa premiere relation où elle.en- parle ainfi.
Un foir que je me obe'Lfance-dans~ uncalléedu 411e

promenois par me

jardin, étant>- fortement unie avec Dieu & luy faifant.de nou.

velles refolurions de veiller fur moy~méme, j'eus un inftin& tres-

fort de m'arrefter, & du profond de-mon coeur demander par. -~

don à ce divin Epoux.-luy'promettant la fldelit& Au mémenflant -ces
toutes mes tentations, toutes mes croix & routes mes douleurs

inrerieures s'évanoi.iirenr de moy., de méme que fi je ne le~ eu13~ .,

jamais eues, avec une augmer~racion uer- grande. de paix dont ~e i

fw toere*emplie dans l'inteuieur.
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~Enfin elle rapporte les grands avanraoes qu'elle tira de fes te-

tations, la necefré qu'elle avoit de pater par ces épreuves pour
parvenir àâla parfaite pureté de cœur, le de-tir que cét état de
jouffrances interieures luy à laiifé dans le coeur de fouffrir encore
davantage, & la preference qu'elle faifoit de cét état de croix à
celuy des douceurs & des confôlations fpirituelles à caufe des biens
ineftimables que reçoivent ceux qui les prennent de la main de
Dieu, & quieaefont un ufage conforme à fes defeins. De la forte
elle metfiaau recit de fes tentations par des paroles des plus chre.
tiennes & dés plus édifiantes qui fe puiflent dire touchant cette
matiere. Dans toutes mes croix,dit elle , je reconnois le grandamour que'Nôti-e- Seigne ur me-porte, om le efonttls,
& combien je les dois cherir; d'autant que c'en par là qu'il me
fait connoître ce qui eA en noy de defe&ueux & de contraire à
fo' amour. C'eft le profit que i!en retirecomme aufli de mourir à
mes fentimens , & de-me défaire-à quelque prix que ce (oit de tout
ce qui me peut retarder dans ma courfe. Qjund je vois mes fenti.
mens mortifiez & privez de leurs <efirs., c'e& là où mon efprit fe
fatisfait & Ce plaif & où je commence de nouveauà prier Nôtre.
Seigneurde n'en avoir point de pitidmais-que par fa bonté il me faf.
fe digne de n'avoirny fentiment ny vie que pour luy; car dans mon
ameje voy combien celaeia ndceffaire, &-aulicomme I'efprit tend
fans ceffe à cette grande pureté. Or il.efk impoftlble de venir à la
connoif1ance de toutes ces chofes par-d'autres voyes que par celles
de la Croix: Car dans P'abondance des plaifirs fpirituels Pon por-
te joieufement -tout ce qui arrive-, & quelquefois l'imperfeclion
fe cache dans cette joye,.& en ne fe connot pas. Mais lors que
tout ed retiré au fond de Pame , & que la partie inferieure ef pri-
vée de tout fecours ,lPon voit à cette heure là tout ce qui a encore
vie & fentiment. Avant que d'avoir exrmenté tous ces refforts,
l'on penfe être dans un etat fort parfait., mais depuis que Dieu
les découvre une fois à Pame, lPon eg defabufé & on voit claire-
ment qu'on n'a point encore -commencé à fe mortifier parfaite-
ment: C'eft ce qui fait mettre tout de bon la main à l'ouvre,&

2'attendre plus à étouffer les fentimens de cette partie imparfai-
te r f-tôt qu'ils commencent à fe vouloir foulever. Toutes ces veuës
m'ont donné un4iigrand amour & un fi fenfible defir des fouffran.-
cesinterieures,que i l'onme donnoit le choix d'un côté de tous
-les contentemens fpirituels ,& de l'autre de toutes les croix que

'ayfouffertes qui fnt en tres-grand nombre & fi cuifantes qu'il
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ma étéimpoffible d'en écrire la milliéme partie pour n'avoir p V

les exprimer , je prendrois tres-volontiers toutes mes croix, tant

Nôtre-Seigneur m'y donne d'inclination , & me fait connoitre,

les grands biens qui y font cachez quand l'on y ef fidelle & qu'on.

les portecomme il faut.
Voila les paroles d'une ame parfaitement morte -elle-meme

& qui ne refpire plus que la Croix ,& les moiens qui la peuvent

éta lir dans la Ureté la plus dégagée des fentimens de la nature. a

Mais comme es épreuves que Dieu envoye à fes amis font des de

prefages des graces extraordinaires qu'il a deffein de leur faire, i?

ne faut pas sétonner fi-aprés l'avoir fait pafèr par des tentations àCt
-effiroiab1es,qilongues, & fi continuellesil luy a fait des faveurs

fi fignalées comme l'on pourra voir dans la fuitte -de fa vie.

La premiere & qui eft le fondement de beaucoup d'autres, ef

cette viion dont elle vient de parler. Outre la defcription qu'elle

en fait icy, elle en a encore fait. le recit deux autres fois, la pre-

miere au temps qu'elle arriva ,dans une lettre qu'elle écrivit à fon

Diredeur pour la foûmettre à fon jugement , laquelle efn heureu- lu

fement tombéeentre mes mains - l'autre fur la fin de*fa vie1, lorfque ge

fes fuperieurs luy commanderent d'écrire fa vocation au falut des M

ames, & celle de cette Dame qui luy avoit été reprefenrée par &

cette lumiere Prophetique. Ces trois relationsfccordent das de

le principal ,& il ne manque icy que quelques circonflances que
j>y fuppléeray des deux autres , afin ;qu'i ne manque rien ala

parfaire connoiflànce d'une vifion fi confiderable. de

Elle dit qu'elle & fa compagne marchoient dans l'impetuofté qu
de leur efprit vers la mer,du côté où ron- fait les embarquemens

Que1es trouverent un chemin de la largeur d'un grand portail, qU

& que ce fut là qu'un homme folitaire habillé en Apôtfe ie pre. gr

fenta à elles pour les faire entrer dans cette grande place & leur PC

montrer le chemin qu'elles devoient tenir :Q e cette place i ad-

mirable étoit pavée d'un marbreblanc comme l'alebatre , tout p

marqueté de vermeil,& divifé par carreaux liez d'une couleur

d'écarlate tres-vive Que cette méme place toute grande &
vafle qu'elle étoit, étoit eniironnée de tres fuperbes idifices en car

forme de Monaftere , mais que fans en donfiderer la magnificen- doi

ce & la beauté ellesallerent à grands pas vers un hefpice ou petit eff

logis, d quielledonneicyile nom de petiteEglife,faIte de marbre am

blanc,à Pantique , d'une (culpture -merveilleufe: Que le bout du fait

pignon d-ce logis étoit enfoncé en forme de Gege où la Sainte
Vierge
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verge croit affife tenant Con peta J P, s u s entre Ces bras, & d804

oit aveccomp.aR6n'l'obû=itc' & les nuages dont ceelle confider * 
'païs infidèle étoir en Ve4pe: IQýuS cette aimable Mere audi. bien

que fon fils paroifiroir de loin être de nurbre comme tour le rèflest rmais que etant ap ý.proc-h 'es jelles recomurent qu"ils étoient VILO
yans, & dans ' leur état * naturel ë _& que la fainte Vierge qui avoitune beauté raviEante &toute di ine pa ilN ro oit à làge de- quinzcfeÀzc ans : Que de ce lieu c oit un petitqui 'toit foct c'levé 1 il y av
degrc. ouralfer s-ces PUS.immenfes OÙ I"on-oe
P0ý c defcmdre fans s'expofer à un perd c'vident , parce--qui[

,émit fort écriait,, & quIl y avoit eun côté do pýç'cip'iSs ëËrýia_
àles qui faifi)ient peur à ceux qui les rc ea-dc&nt ;- Qu elles fran-09 M ý 1chirent acaninoins £epas , & a un-= ès allerentjufques. eu
..qu on appelloit la Tancrir îaifoic pourrir les peaux du-
rant deux ans-pour s"en-ûîýk eni4ite..doms Ici ue es d0ý1ýqUeS

Toutes -ces ý'nftances fom remar uables Mais ce qui la
,toucla le- pitii, furent*s careffes de la 2L vierge ; voicy ce.
iù $ selle en zècritun peu avant fa môrt.i veiant qS là fainte Vier-
-gë parloit de moy , -mon cSur s"enflammoit de plus en plus-, &mon ame reffentit je ne fçay qUoy dcýâvin qui-la mit- dans une pair

dans une fatisfaélion interieure que le ne puis exprimer.La beautéfýccert:e divine Mere croît fi raviffânte , que Igimprefflon en efi,Il-mcore toute rccenre dans mon, tIprit -Je nw r 'veil laý de mon
qui-.czioit fort kger , portant en ' ruco ame rinfimccce

,de les facrez baifers -ffiois à t=fportéc , qu'àI S'çn fallut oeu
que je ne c«ourufepar le Monafierc pour Ic dire a chacme de mes
,Xercs & de nies Sceurs. Une, faillie m"en fit dire quelques tnots 'à
ýqucIques-unes du .. Noviciat ' dcfquelles je -fu rencontfe après le
-grand filence. je ne fçavois point alo-rs pourquoy 1 2 avcÀs ex-
-Penmente toutes cesch6fes, parce que le tout s'.',étoit paEé dans le

le.-ûlenccJe n'avois aucune veu cé de çe que fignifloit -ce erand pai en9n plus que le lieu où cieluy qui en 'toit le >gardien nous avoi t
-introdaites.j .norois encorepjurquoy la trcs-fain*te Vierge m"a-
-voit fait une lî haute grace que de me fa;vorifýr de fies charman tes
careffes. Tout cela . dis-je, M"étoit un -myftere que"Ic denten_
-dois pas , parce qWil n9y eut pas une £eule -parole ditc. Or voicy les
efià que les bâ:Ïiers de cette -divine'Mere otererent dans mon
ame.J'avois.coûjours eu dés mowerifance une inclination pour le
falut des ames, &dans la fuite dutem ce-fuccequime fite'mbraf.
kr la Con gmzation des -Urfefincs.. Czte pente zzoit dans k

Gg
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des chofes quon fouhaitte pat picté comme un, employ qui te ncf .4wi
d'à la gloire de Dieu. Elle s'accrut a M efure que le ctoifois en âge., ecri
iur -tout depuis -que Dieu Weut fait y la -grace de Wo'vrir l'efprit IYA

,daùs les chofes interieures. Mais apres, les careffés de la tres-fainte cel
Vierge l'onffion que fes facrez baifers laiiferent dans mon fali

arne., en un moment mon efprit-. fut tout -hors de moy & il voloit
r 'aul

par tout le monde pour chercher les ames racherces' du fang du e&C

Fils de Dieu..Sans faire-élecâion d1n lieu -arrêté, j'allois, par tout
%ýiJ. .

-Titt
u. y -avoit des ames raifonnables.'quî, n'avoilent point encore Taii

,connu jefus.Chrifi.- j2accompagnois par tout les. ouvriers. de l'E,- vin
vangile , &je me J ' oignois à eux dans leur Miniftere , pour aider le-1
ces amcs abandonne' es > & je parlois avec hardiefe au - Pere. écernel par

cn leur faveur, 0 . -parce qu'elle & i
Elle continuë,- fon difcaurs,, waisjk rinteromps4cy. -Dij

le doit reprendre plus bas _oý, fon zele luy fiera faire 1office d"x plu
vocateauprés du Pere Eternel en faveur des ames infideles afià,

qu'il les.convertiffi,& auprès dejefus-C.thifi afin'clu*il établât. me
en elles fo -a Koyaume.- peu

moi,

CHAPITRE VIII.- PaÉ
voi!

Z- On la- ckdrge de PinftméNon des Novices & des -jevnes Religieufes, pou
J qui

Il. En quol écl-etent merveililt#.ftmtjrt leF dans -de Id fcience de à
a 1 -

,Parole que Dieu la!y avoit commniquz. Ili. son z;eltiwr lefalut -ans

ddes 4mes ý IF. Lesperfonneç qui Pécàtstoirxt' drfiroientdeel»s en pira. ýun
,,.,weufe dere -nourrir elle.

dentendrer de fies dircovrsi r.. Etle elfoitfoig dit,

meme interieurement des grdcts & des Itimieres dont elle repiijoit: UO."

les datree- comme aatant defezt. -cou
es reponfes efoitut- courtes

afin

IAY. dit cy-defirus. que je fus mife au Noviciat- pour aider [a Vois

iMaiûreffe des Noviccs.ý. mon office efloit de leur enfeigner la Il y
ývoir

octrine C hrctién.ne Pour les y dreffier & les rendre capables de 't'oie,

leinftltut;. ce que je faifois'avec ung-rand zele que Dieu me don.;

noit jçint-à la facilite, que j"àvois de.M cnoncer fur les myfleres de r

IL de nôtre fainre. foy. Tavois beaucou .de lumieres là deffùs, & je Erpr

portois en mon ame une grace de, Zgefse - qui me faifoit quel. 1
f Carn

quefois dire. ce qtie, îe n'euffie pas voulu ny.ose avancer fans cet- re fa

te abondanc.e:,d"elprit... Une fois fur PAve Mtria mon -efprit sjem. qtfz
't f

forui tout à. faick C. ccoit pasticufierement fur- ces paroles, & k. Iù
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.4edifa.; fruiéas 'enris tai: & cet autre paflàge de la, fainreE.
4criture ,,~que Nère-$eignexr el le froumenu de.; î tuAs & le vin qfuiZaà,r.

. 1 vodat es ieresm étant venu là deffus en la penfée il Me falk>r 9- Z7.
ceffer, & donner fatisfaclion à *l'efprir3 ou -pour mieux dire, ilme
fallut fonirir ce que mon efpric con çevoic. Sur ce vinimevn
-aui oSpaoeagre des Cantiques5 o$i o~i~' f n raifinde ,preCat,
e&c e l vyi roument-, 1 l voyois vin, Je le vyi la nou..13,
Incure de nos ames au tres- faint Sacrement,' preirup comme un
Taifîn furile prefloir de la croix, qui enfuite eftoit devenu-l
vin .qui produit les Vierges. -je m'étois, rctirc"e dans ma Cellule
le-mieux que j'avois pû .pour porter l'abondance que le fouffiroîs
par ceas divine alimens , il m'en arrivoit le même fur le Symbole,
& je communiquais ee qui fe paffoir en ce. a eu Reverend Pere
-Dinet qui eftoit pour -lors mon 'bDiredeur, lequel me fit écrire
plutieurs chofes e n telles 'occafions. Avant que-de commencer je
faifois quelque ledzare e»à mo particûlier -dans le petit Catéchif..
me du 'Concile , &dans celuy du Caedinal Bellarmin mais fort
peu de tems.j'cro4s moy -mctr éconne 4ors que je venQis i la
moralité appes avoirparlé des points' de la foy , de la quanité~ de
paffages de t'Ecriture Sainte qui me- venaient 1_ propos _jle. ne pou-
vois me, taire, & 4l falloit que ;'obe à l'efprit qui -me poffedoir
pour lors. Jei-is cela deux fois la femaineâà vingt ou -trente Soeurs
-qui fe tro-uvaient au -Noviciat à cet effèt pen *dant l'efpace de trois

-asque je fus -contînUe'e en cet employ. ]'avois eu toute ma vie U
-un grand amour pOur le falut des ames.- mais depuis ce que j'ay
dit des baifers de fa tres-fainte Vierge jle portois dans mon arne
un -feu qui -me confumoit pour cela3; Or comme je ne -pouIvais.pa
courir par -le monde pour dire & faire ce que j'eudlèý bien voulu
afin de tàcher d'len gagner quelqu'0 une . je faifois ce que je pou-.
vois au -Noviciat, m'accommodant à * capacité des -perfonnes.
Ill y avait Tfour lors de bons efprits qui efiaient ýa-ffamez de fca- w
-voir les choies qui leur pouvoient fervir pour -la fin qu'elles s3'_
toient propofées en fe donnant à Dieu, elles me preilbient de plus
ýen plus de pourfibivre,,& je voyois au-fli que Dieu vou'oir cela
de moy, parce que~'exe0mn i au dedans que c'elloit le fain
Efprit qui m'avoit Bonne" a clef des trefors duI facré Verbe In-
camnee& qui me les avoir ouverts dans -[intelligence de i'Ecriru.. v.
re fâjure, fur tout des paffages -qui fe rapportoient à luy, fans
qu'auparavant le les euife ny medirez ny etudiez. Ce que j'avois

l &entendu dans les« occafions m'avait donné de bons fentrimcns,
G gi
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nii qinapprochaient, Point des imiprefiions qui. M'en furer~

faites depuis en l'état d'oraifofl que je Po 0di1 o frî ti
pels libre & Plus en état de porter les touches celeftes & les écoL'

lmens divýins qu1i im'toient donnez comme eftant dans le Kayau..

mie du facré Verbe Incarné, lequel me nourriffiok, 8& me déco,..

vroit fes biens & le fouverain Domaine que fon Pere luyeavoxr

donné fur les cSurs ,)en fuitedes vi&oires qu''il avoit remportées

fur l'empire de la mort &~ de l'enfer par reffufion deYon fiang pre..

-cieux. Dans l'intime union que 1Çavois eue a v-c fa divine Majeaté

j'avois connu que mon Epoux eftoir c.mme le fein & la poitr;*ne

v.du Pere Etrnel, duquel dicouloit un yand fleuve ou torrent

de feu, fçavair fan Saint Efprit qui i nodit tous les faints le&

nourrilbit de fa divine vie. Orec'doit de cette -fie 8c de cet cf.

prit que mon anie était nie,ý en forte que dans fa plenitude &k

fon abondance je ne pouvais m'"empécher qui'il n'en rejaillit quel'.

ques étincelles au dehors, ou fi quelqu es fois îe me retenaisx je les.

confommeis- en -mroy-métne par la fubtilité de cette impreflon..

Si l'on m erendoit vifire, ce qui arrivait aiTez fouvent, -parce que

je faifois un ouvrage tres-celicat pour l'Autel, mes reponfes par.

talent toûjours quelque chofe de Ce feu, en forte- que j'avois la.

reputarion de ne parler que par fentenaces, & ces- fenbtences Croient

ordinairement des paffàges de ltcriture fainte,.qui fans raifonner

éraient ajuftez 1 Inmes reponfes.

A DDE1T JO0N.

TA Mere de l'incarnation parloir peu, la familiarité- intime

& continuelle qu'elle avoit avec Dieu ne luy permettant pas

de le qpuitter pour s'entretenir avec les creatures &qùand la ne..

ceflité l'obligeait de dire quelque chofe , c'étoit en peu de mots

& en des termes fi fentencieux & -fi remplis de fagei1e , qu'on

avoit raifon de dire qu'7elle bc parloit que par feentenccs. Elle

avait con=ra&é cette habitude dés le temps qu'elle vivait dans le

Leccle,1 où on ne l'entendit jamais dire une parole legere, & qui

ne fûat proferée dans toutes les regles deJla pîpdence, & elle l'a

gardée toute fa vie la peifedtionant toujouirs à.rive(ure qu'gIle

avançait dans les voyes de la fainreré. C'eft ce quim 'bblige de.

faire un petit recueil des fenrentes qu'elle -avoit. le plus ordiY*

rement dan la bouche, afin qu'on ju.ge de cet é chantillon avec'

combien de profafion Dieu !'uy.avoit ouvert les trefr de fa fa,.

mIa
m
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Une ame que Dieu appelle à une vie continuelle de 'efprit 14e

doit refoudre a pafer par beaucoup de morts avant que d'arriver
au terme, cela n'eft pas imaginable; & qui n'y auroit paffé au-
roit de la peine à le croire, auffi bien que l'abandonnement ou
j'ame doit étre de fe laifer conduire où Dieu la veut mener.

plufieurs defirent & s'dforcent d'avoir le don d'oraifon, & ils
ne defirent & ne s'éforcent pas d'avoir celuy de l'humilitd, & de
la vraye abnegation d'eux mêmes fans lequel il n'y a point de
vraye oraifon.

Sans la mortification il n'y a point de veritable oraifon n'y de
veritable efprit interieur. L'un & l'autre doivent aller de mdme
pas, autrement toutes nos devotions doivent ére fufpedes.

La mortification & l'oraifon font deux foeurs jumelles qui ne fe
lJoivent point quitter .fi l'une cefe l'autre perit.
Elle difoit que le grand parleur n'avoit pas le don d'oraifon n'y

mnéme celuy de la devotion pour beaucoup aimer Dieu, n'étant
as poffible d'avoir le cour & la bouche ouverte à Dieu & aux
hommes.

La pureté de l'ame eni une difpofition eflentielle pour s'unir à
Dieu; car comme la mer naturelle' ne peut- rien fouffrir d'impur,
ainfi ce Dieu de pureté, quiedl un ocean infini de toute perfeaion
rejette les ames mortes, & n'admet que celles qui vivent en luy,
& qui luy font femblables en pureté.

Il n'y a rien qui foit plus capable de perdre I'ame que la curio-
lité dans l'Oraifon, & le der de fçavoir plus que Dieu ne veut
apprendre.

L'on peut exceder dans le defr de connoitre , mais non dans le
defir d'aimer.

L'on dit que la contemplation en oifve, & cela dl veritable
en un fens ,mais fon oißiveté cf a&ive & accompagnée de grands
travaux. La vie la plus fablime conLife dans ces deux points:
dans la pratique exterieure des vertus de l'Evangile, & dans la fa-
miliarité interieure avec Dieu.Etje ne l'auroisjamais crû fi je n'en
étois aflurée par une voye que je ne puis mettre fur ce papier. Nous
obli ns Dieu, s'il faut ainfi parler, quand nous nous jettons en-
tre rbras pour le careffer. Nous devons donc nous perdre en luy
amoureufement - car encore qu'il foit tout, & que nous ne foions
rien, nous en ferons plus aifément & plus heureufement perdus.

Le Pere Eternel a fait voir à une perfonne que fi elle lty de-
G g iij
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mande par le cSur de fon Fils , il luy donnera tour ce qoeli t

voudra.
Mon efprit, difoit. elle , ne peut concevoir comment une lumiere f

peut demeurer un moment dans l'entendement fans que la volonte e
fiit captivde; parce que Dieu efn un objet fi aimable , fi gracieux E

& fi raviffant, qu'il liy faut ceder fans remife.au moment qu'il

parot.
Depuis qu'un coeur -eft navré il aime par-tout,pourveuno'ilentre.

tienne les plaies de l'amour, & qu'il ne les referme pas par des mi,

ferables médicamens , c'eIl à dire , par les faufes raifons de la., d

mour propre.
il faut tous les jours commencerà aimer Dieu, & croire aujour.

d'huy que hier on ne taimoit pas vraiement. Puifque les degrez de e

ce faint commerce font dene voir de parfait que ce (qui enÎ devant

foy , & defeaueux tout ce qui eft pafé. Elle difobt fouvent:Je ne p

puis comprendre comme une ame s'amufe a s'etretenir avec les a

creatures aiant toujours en foy le Createur avec lequel elle fe

peut entretenir. p
Cela s'accorde avec ce qu'elle difoit un peu devant fa mort aux c

Novices dont elle avoit a&uellement la charge. Qu'elle ne pou.. d

voit simaginer comment une ame religieufe qui a la divinite au

dedans d'elle-méme peut rechercher fa fatisfa&ion dans les

creatures,
Je m'étonne , difoit - elle encore , comment une ame n'eft pas

toûjours contente croiant & fîachant qu'elle a Dieu pour Pere. fa

C'en que-ton reflechittrop fer foy-méme.a

Les plus faints reffentent jufquesà la mort des renles & des atta-

ques de la nature corrompue.: Et c'ent ce qui fait le verirable fa

motifde leur humiliation.
Il importe beaucoup que par nôtre propre experience nous ref. de

fentions des foiblefLes ,afin que les portant en nous , nous ayons de

l'humilité en nous-mémes & de la compafflon pour les autres. fai

Plus l'ame s'approche de Dieu , plus elle connoift fon *beant:

Et quoy qu'elle foit dans un tres. haut degré d'amour ,elle s'en hu. m¤

milie davantage en fa prefence. Cela s'accorde parfaitement,& &

me fait concevoir le (ens de cette parole de Nôtre-Seigneur:

Celuy qui ,'humiliefera exalté. Et celuy de cér autre :4pprenez de pu

moy queje fuis doux & humble de cœur. Et: vou sruverez le repos de et

'VOS ames.

L'obeïfance ef le padeport de, tout, pourveu qu'on ait l'in. 9
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tention droite.' 7'

C'efi un de mes ëtonnemeng 1, ýdi'foit- elle une chofe ue
ne puis cc)rnprendre'\, qu'une arne rel' * fe, qui veut aimer D Ïeu'ýz!.eu 1
& ètre aimée de luy ýî nefoit pas obeofiànte & quç,lle ait de la Pei-

, are foûmettre.,
Elle -difoit ord.inaire mý'ent que quand "' une chofe çà èommandée

aune perfonne religieùfe elle ne doit'point avoir d'autre motif
pour obèir >uè le f6uvënir & la confideration de fes VSux.

F.Ile ne pouVoit comp'rendý,e comment une ame iéligieufe ' avoit
Ade-lapeinei-fefo*umettre",\,''à, 1"obéiff*ancepuifquel"on'eft toujours

a9uré q u'en obcï.ffànt on'fàit la voldnté de Dieu.r CIMOIt fon fentimierit, & elle Ic difoit à fes S=urs ,.",q-ue- Pame
îurieufeý,des chofes du monde., n'avoit point 1"efprit deDiev.0 

,Le aume de la paix ssétablit dans un cSur -d "nuro e C,&quiy
parune aint-chaine-defoy-meme-fe-pla'*ltà--décruire les r-efles de la
vature corrornpuë.

Elle a téinoiizné'-,'teil np'y a. voit point dé chemin, plus court pour
parveriirà la peýfèÛioq.deIa vie interieurc,-que le retranchement
univerfel desreflexions non-feulement fur, tout,çe qui peut donner
de le peine 1 mais encore fur to4 ce,,Iqgi ne po',rte point, z'Dieu. n'ýy'
a la pratique de la vertu.

Mes tentations difoit eJIe 'ç-t' des inftruclim ont, ons >,car parIrmoy- meme 1 ay appris a gouverner autres.,
E-leavoitenfiaine touiles vices mais fur coût W menfion

là ge,,,% di.
&nt quen ouvrant la. bouche , pour mentir ' on ferme cýcur

Voulant montrer fa, tranquillité & la dbuceur. avec laquelle 'il
£Lut agir, cHe difoit que 1-emprefflement qùtllon a d'achever une"\
ch fc r coSir & en c 1 ommencer une autr'ë,_ fait que tout-es les
de= imparfaites,

pas poffible devivre long-temps &ns la vie fipirituelle'
fans paflèr par de gràndes épreuves,

Les afllïclions qui nous arrivent ne fontpas de-"\,,,chofes cafuelles,
mais des graces de la providence..poqr nous de"ra-cbýelr Aes creatures
k nous unir à Dieu..

je ne fçay comment on fe peut,, aigrir dans les accidens fâcheux.,
puifque venant- par Pordre de la-divine providence , tout nous doi t.
erre ecalement aimable,

Avoir de -la refignation dans les fouffrances cleft- un'é marqaC
q= l'on ek. proche de Dieu & de fes mifèricordes.
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-4 ans les infirmitez que Dieu nous envoie nous .ne devons rien

de rer ,finon qu'elles ne nous empdchent point de le fervir: car

qu gt aux fouffrances qui y font attachées , c'eft un prefent qu'l

nous fait & que nous devons cherir.

Elle difoit fouvent que fouffrir & priereli tout ce que nous pou.

vons faire en ce monde , tant pour nous mémes , que pour en obli.

ger les Eglifes triomphante,militante, & fuofrante.

Ces fentences qui nous font relées d'uneinfnite d'autres qu'on

n'a pas-tu foin de recueillir, étoient autant de rayons de la fcien.

ce & de la fageffe dont fon efprit étoit éclairé. Elle ne parloi

neanmoins de la forte que quand elle étoit prefle & que l'obeïf-

fance ou la necedlité déroboient quelques paroles ,fon filence.

car la loy fevere qu'elle avoit impofde à fa langue était comr';

une bonde qui retenoit _en fon efprit le torrent degraces & de lu.

mieres qui y dëcouloit de la fource de.la divinité dans fon union

continuelle, & du fond de l'Ecriture fainte ar l'intelligence qui

luy en étoit donnée. Mais la bonde .efanc levèee par l'ordre de

Dieu d de fes fuperieurs, ce torrent fortoit ainfi qu'elle vient de

dire, avec une impetuofic qu'elle ne ouvoit plus retemnir, ,&

emportoit avec une douce violençe 1' erit de ceux qui l'écou.

toient. Elle avoit une facilité naturelle à expliquer fes penfees,

mais quandil falloit parler de Dieu &des chofes firituelles, el-

le s'élevoit au defus d'elle-méme , parce.que lze a e-de la gloire

de Dieuou du falut des ames fe joignant aux talens que la natu.

re luy avoit donnez, on n'eut pas dit,, que c'étoit une femme qui

parloit. Ce qui donnoit encore davantage de poids a fes paroles

c'étoit 1'autorité de l'Ecriture fainte, dont elle rapportoit les paf

fages à la foule, & fi apropos, qu'ils fembloient n'avoir éte faits

que pour le fujet qu'elle traittoit. Ceux qui luy venoient le plus

fouvent à la bouche écoient tirez du Cantique des Cantiques, auf.

quels elle donnoit des explications fi belles & firemplies d'on&ion

que ceux qui l'entendoient en étoient ravis: auffi fon ame ayant

l'experience des fecrets qui -y font cachez il luy étoit facile de

les developer & de les mettre dans leur jour.

Elle écrivoit de ces matieres avec le méme fuceez. Ce fut en

ce terns qu'elle étoit Soû-maîtretfe des Novices qu'elle compo.

fa fon Catechifme qui eft une piece des plus riches & des plus

achevées que nous ayons en ce genre d'ecrire3 car elle ne fe con.

tente pas comme les autres d'éclairer l>efprit des veritez de notre

foy, elle y joint encore une certaine ondion qui porte la devo-
tion
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don & le delir de bien vivrejufques dans le coeur. Seslettres inf
piroient les mêmes fentimens: elle écrivoit aux perfonnes de tou-
tes conditions, aux Religieux , aux Laïques, aux Prelats , aux Rei-
nes, aux Princes, aux Princeffes-, & roiours avec unefs gene.
reufe modeftie , & une fi prdente liberté, que fes lettres éroient
tres-bien receuës: mais ce qui les faifoit davantage effimer, c'é
toit la douceur & l'on&ion de Con efprit qui fembloient y être dé
coulées de fon ame par fa plume. L'on n'y voyoit- point de pa-
roles de Cour, -ny qui refentiffent le fafie or la vanité du fiecle :
tout y refpiroit la devotion, & lors méme qu'elle étoit obligée
de parler des affaires temporelles, elle y fçavoit gflier quelque
mot de piere qui élevoit aufli.tôt l'efprit à l'objet qui occupoit
Je ien , en forte qu'une perfonne de la premiere qualité & d'un
ugement tres-folide éroit fi ravie de fes lettres, qu'elle avoit coû

tume de direqu'en les lifant il luy fembloir qu'elle étoit toûjours
ravie en Dieu lors qu'elle les -écrivoit. Ce n'eft pas qu'elle é.ta-
diit ou meditât beaucoup ce qu'elle avoit à écrire 3 mais comme
c'étoit le zele qui emportoit fon efprit quand elle parloir de Dieu
c'étoit aufli ce même zele qui emportôit fa plume lors gu'elleétoi t
obligée d'en ecrire. Elle écrivort avec une rellepromtitude & Le-
eondité,qu'on auroirde la peine à le croire 4 on ne l'avoit veu. Dans
le peu de temps que les vaifeaux féjournoienrau port de'<Quebec
elle a crit jufques au nombre de plus de deux cens lettres dont
quelques-unes étoient fi longues qu'elles enifent pd fufire à faire
autant de livres , & tour cela fans préjudice des fon&ions de fes
charges & des exercices. de la Religion. Voicy ce qu'elle en dit
elle-même dans une lettre: ce n*eft icy que ma.feconde lettre de.
puis l'arrivée des vaiffeaux : ils repartent dans quinze jours, &
<ians ce temps il me faut répondre bien à deux cens lettres.-Et
elle dit dans utie autre': j'ai la mainii lafe d'écrire, qu'à peine
puis-je tenir la plume. Je dois réponfe- plus de fx-vingts lettres
outre les écritures des expeditions·de la Communaute pour la
France: mais c'ef aibfi qu'il faut paffer cette vie en attendant
1 éternité.

Mais javance trop dans l'hifoire j je reviens aux exhortations
que la Mere de l'Incarnation faifoit -Jans l'employ que la Reli.
ton luy avoit commis. Elle s'en acquittoit avec un zele qui met.
toit la ferveur dans toute la maifon j car encore que fon office fKt
d'inilruire feulement les Novices & les jeunes Religieufes qui· fe
trouvoient au nombre de trente ou environ, il y avoit neanmois

H-h
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nt qu' .c % apprendre pour touras, lué]

-Aes anciennes. qui vOY2 .-il Y avOl a , fe rern#.
fQ-rtesde. perfonnes) pirer*oient plaifir a%- l'entendre-& a

^ f f toit, ravie d'avoir . trouv des
Pjir de fon efprit.-,]Ellz de con corc e la r

PU£ cotnniuniciuer- fes lurnicres _& fa fer-veur. Mais
fuietsi.quiclw 

WW

fur tout il fembloit--qldell-e fât dms fan, centreyx>Yant que. fes che. efFi

rcs difciples étoient fans ceffeý auprès d'elle pour .recueillir fes PU con

rçl%5 & qVýe1les luy, falfoient mille queftions fur la;,. vie.fpirituelle4

car cet. efprit- fanwlique redoubloit fon zcle & luyfaifiDit trouver

dela no'urriture.,prôwxuannét-.aux, difpojâions de, ceBèý qýai I»in,

etc
t-c-rrogeoient Ce fý1z en ces rcnc.entres.qulelle'leur expliqua les

des C. an ès .mais aveç

feaumes de" David &- Ic Cantique tl-qlj

-une. fi haute fa -greffe que les plusanciennes y trouvoient-une viane

ýde folide ; .-&, pourtant. d'pane m-aniere fi claire 
ou

ue les plus ý fimples y trouvoict.it-Je -lait. cýàny=able -.à leur aage re é

à leur éraL. 
de
Juy

.4-BBEGr- D-E LA PIE DZ-,ýLFEî£ýF-FS%- BELIGIEFSES,*

de gréOwde vertoqàrt faivirent les coýfeiîs &ks exe miles de 14

Mere Mdrie de.,tI*"dpoo & fai lir'y dei;inre*nt.,

s en

Es ce -temelà -quelques-unes eattacherent., plus particulieL

rement à % elle pour la fuivre dans lavoye de-Ja faintet qul

.D 
e 1: A

ellee la voyoient marcber'à',.;gyands, ptas Pour fc former dans

la vie fpirituell' par fes avis & fes c= ples.*Ce deffiin Ira, que(

ZC'Üfic-, parce qu'avec le temps elles fuy devinrent fembiables 11ei

1 1 a .den

en arace en vertu & en merite j en fo, te qu3elles teno*ent

honneur de, fe dire fcs difciples dans la vie interwurc, & d'avouer ent

que c*é'coit à-elle qieelles éioientredevables, du peu de bien que des

la *race avoit produit en elles..

ceéà pourquay com= Icuts vertw

la Mere.de 19 incarnation , je feray icy un peut abrege de leur -à c

vi.c.qui fera facilement corinditre. la perfeâjon de Po î rinal dans
ng 

qu'i

les copies, & l"excellence de la M alitreffl dans les difci les. les 1

La -vit CE L LE, qui. ft prefentela premicre.eù la. Mere, ýariedcIa. Sa i

de i. Nativité que Yçon. peiuz.,mttr-c au rang des plui 91ufires Religia L,

M"'f fes de rOrdre, & des plus fèmes colomnes de, 1'obfýrv ance ree

jw4rir fiemp. Elle é 
moi

de l'a u 1 toit-f-dle eundes' plus confiderable Bourgeois de

yWe.de Tours , plus connu neanmoins par le nom des Berw

zic, qui ctoit.1ç titre de, fa Scipcuric., que par celuy de Bcý-
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ui ctoit le -norn -de -fa famille. Déi Pige- de tr*'cns 'atis l'es

à-graces Ciel & celles.de la nature fembloienc combattré-à, qui
IÙ aE en forté Il'

la ren-droit p S * a mi e de e cit- * kit ý del-"Èes- de
e wus Ceux de' fa co'n'lDid:tn'cel» *1 M-Ivisde-Ca*'mo'àèâié& de fân

efFrit 3 sleflirnoierft -heureux- ýu dilsl«apoumieùtïttirerenléu*r*
6. a-COM a nie. -Son enfance fe paf ainfi dans les carréfes des'hdin.
4.- mesiu s -à - P-aea-t -dé fePt ý ans , que Dieu,' la -,voulut 'leroir- té,« te,"-Car, ve- -elle utielu-Y fSur'. titiée-rayani hienW.a'* 'c a de

rrs rualfons de ca«M''- p'a-,gne, pour,àiTiRéi.à une ttômcù- elle â-V 0-1-t
S eté in'vitée-éapres que la cere onie du Sa'cretne&-fin achevée,

lorfque tous les coinviez fuivoient le, Preftm Mes-ëpàtdez. au lieà
labenedidtio'n "' nuPtiale fe- dev'ït fiüe- ëëtit è --innocente

d rob a* fècrètterrien t de- fà « iàýùr ou
'fiýnder ýE11e fut îavie-de feý-'vcàr-r ai n -

_eÙle dàn SI, là, M »fo
de Dieu avec une entiere liberté' de faire -ýce qùe- le faint Efprit
uy tâfPiroit i car elle alla -fé profierner de,ýv àn t'un -'-Auttl dedié a

-la- fainte -Vierge*, où .. prmaùt cýcttt* -Mete 'de puretc-, pour cau-
Éon de la proineffè qü, elle altdt fairt-:ý-elle fà- výru iý"-Dieu ýèn*&re'ý-1arnaî-s mari nga-ze.

èe & prit --tant de -P-a:i.fir- ns cet-*,'e
ment , quàé1le pàiTa fept heure s« - ciitie -rés- en. -C'ëtie'deif*t-ion -fa:ns

s)ennuyer ny fç mettre enýpeine de lýinqý'ctude-oùit0=0- t: ceù,x
1%%, qui la cherchoienr.

A meriure quelle a-ian-çoit 'en elle troieit #1à en -gýrac-è,
lus &van t D ièu de van t -1eî hommes. -A-peinë avoit. elle, douze"ans
Mf 1qu9elle-étoit ýý-côîifomniée dins cience & s- . ouvrâges Convena.
les 'bles àunèfille de fa conditicin,'&'Diéu Itty donnoit ùn;étefie pru.
t dence qu'elle gouýtrnoit Pefprit de fesTarens cémffie -fi- elle en

.ea ce -Son p i «de-uràne
]cf t t "la maitîWe. ere fur -tout uï-
[ut des maladies de pS*rre- & de goutteý.,'ý& qui -ne -pouvoie- 4por'

p - ý ..,
-tér-'la-violénce« dit-ües, douleurs entro-it-'q-uelqùdf;jis:én...Mlmpa-

Oe gouveiimieht -* m me quan'ce tiences infuppottables a ceux qui- e d
rur 'à fe portoit bien , il n etoit pas, toujours* tell e-tnetit préfent à foy

Ms quil ne fe laif4c aller à quelques emportemen -e de côkre- contre
les ferviteurs quand. ils avoi fait quelq in,* 1 -

ent 'Bé éhôfe a -a propps.
Sa fille fiuk-, toit idàpablé,-'dè éféiit.

,a Ellt aiôit-niéme'priý c-eàe-ýionnételibërtýé de1tuy direï- HèýUOY..
ree mon Dere 11, irous vou- s ea-dhép. i -cela eâ, indi gué de -vous. -It- sJàý

de aifoi'' i cès Paroles & repartoit douceme'nt: Il -eft vràyý,ïma fil-*-
$ 1

je ne, le feray.pkul-.- *& depuis- quaâd- il S'emportoit-dâns- queL-
que,, muvement ýdi:.to1c-c ou chffipatiect",,.tjS -*,e',> fàifoit qüe'''H h
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jýtrer. doucemenf.-1cý ux fk lu ý.rèaard-,ca1mye y, & _fôn feùl'* Olt-

Eljýe, ne, croit, PAýs alement ren&é aun a es parens rnais.,
COMM elle, étoit .uiie- h'um eùr à ou é e & c'O à p-',Iaiftanié. . elle
toit -encore-acquis -.119,Cftime"& l'amitié -de t*où= les* filles- de-'focondition. Mais quoy ýqwelle e't,ýg-«ýg

fa J -0 a nc e cSur'de.âge-
tou-tes la de..s.-penfée;,.&,,defes cr s,,4,.toufe a tes par, unt

fainteconiuatapa le- nt énfemâl attre
-J'mgMe -C,?outcomb'-'' les ma.

Ics vanitez du, mo.'ndc parles memeý&armes dontil, bler,.ý
Û! les" filles de cet âire.. Car elles alloient 11a promenadediv.erti-ffoient -ç_ a I'pp omme..Iéurs- ç9mpagnes mais c"grence. ýc ' ý7 ' C.d'iFrën* -,'pê'toit- 4*,qný,.,nuniere biczý, te<' 4;e.. dant- q="Ie-gros de-la com à,.par »ýjUûcMcnS,ý quipaguie fe,_- di.vertifoit er ýde leurs',
font les tnt eteus ordinairg

ýsý. des filles elles -fe un peu. J.
leècart & £une-voix lâle recitoient rOfâcede la Vierge, ou leChapp autre- prierc.. "foiclet pg- quel-que, Ce. petit, -gnem- ent fai
'Û)it nýiftre,, une. curlofirédans 1-dPrit des autres -de f' oir -le, fue

çqefetxens Mais. comme,elles nékms pouvoientr pas de.
viner. que-" lés =fonnes-.Uvoûécs auý,- mpnde.,..um t ordinai.relon ur i.nç1iýat1onrement le î elles -crurent qiýé11cs * sëntretc"
noient -de- quelqùe- Galàâd pour -lequel éllés avoient de Yamit*.#

f X1ý& f*r-f'cç;teý sec ridicule elles leur enfaifoienPF P t. des Milleries. M ais
jautire jS les railloit, d'ýune, çý - n,_'lus,-fainte,. & iii..P
noc.ente leur --avoüant .,qu"elles avoient, une..-Amy,ý. parfaitement
beau ,ricbé,-, puiffant, faze inw;nparable ên toutes fort%
ces degrýaces & ýdc.perfea eur tengnt prefque le même lau.;
ga e.,fainte. A-,eným.fýàf,6*t,-au.. fils d Kome lcýrýr

&çý7-du.m eEpeuxe.
di fpofitj;ops,: de, graces fi.,. pýzrticu,ý,

licrés.- dans fon- -lire- k Livre de. faintfr e Saý
les Philothée,,.-&'.. luy,.çonfei-Ila -de faire..,o-ai(n- menta Elle

la
le. s,,-appfiqug,' À; -çice Di 1gý4qpnades . ',-.,Prc ons

it un
d «go T con

.b;c, -=4 le feýy4kçncçz Srànw. Elle
j0ý9Mt --r xgr es ,ëtant,,Iesdëux aîles

qui élevënt Zame 4an's, Ia- vie fpir tuelle &-,-q î -f d U fi.u_ ervent . e C,elles n9aýjQ .-IÇgý-g1kPortoit fousçç çon "i mept. £oé &
'y;



-C -T-I 0.N;
'.DE'LeIN -ARNA 245

çoit -la peau - prýteftabt par-- ce nouveau ý.,,menre de mortification
qwellc vouîolt etré' rE poufe du Rý)y. 4 Cal vairei

fille li"-remplic--de-g-aces- naturelles-& de dons'du Ciel ne
ognqua pas. de- Pertis' qui. la recherclherent de. inariage. Ses pa.

rens lu-y cý1 parler-ent ,ý mais elle.-Jeur' '-epondit avec-,-modeftie,
-.ntavoitý..-pw -defrin- marier.-,, &,q -ý,,eue Ice rupplioit

de ne» pai contraindre fon iric.1-inat'»Ion fà r- uq- Poi n t - à quo-Y . elle
ne-, fe.-Pou. ff.'*t. jamais_ refoudmï-- lis--priéré- fan -Confeffeut de la
porter a -confentir à1eur volont -,-'«l Ocha de- fairej r .
comme -c-etoit fon, Pere fpirituel-,,'elle. -luy ouvrit fon cSur Iüy
àïfant_ qU"ý-Ùe_ avoit -fait vSa .'dés Jâge- -de feÉt ans de. ne fe ma.

rier jamais -qu"çlle. Pavoit ienouvellé plufieurs fois,4epuis & qu*é.;i
tant ainr -_cnÉýagée- Î. Dieu, ëHý ètoit -dans.,, la, refolition de mou-
ri

a or quede,..Iuy 'tre in-fidele. Ses vleyant que.c'ëtoit
une refolution, prile, 41ulil Wy avoit,. pJùs&eýýiance . de la faire
chancer de -voIonté,Iuý. laifficrènt Ûne liberte onne é de faire

.qu elle' voudro dans.fa onditïonde fille
,ce it C- Elle n>bufa point
de, cette- liberte .mais- elle en, tira tout , avantae. qWdlc pût, pour
faire to*'tes-,forrcs--de bonnes-,-Suvres.,Pou-r -cet effet elle, eOit

la-plûpartda-te.rnpsà'-Ia-.carnpaene. ù. elle fe.p-laifoit d f
- Il 0 ý 1 . .en Cill.

gner, aux pauvres. villa&eo*'s:- ce qýýils. devoient faire pour a-.1ner.

le CieL, ce qu éIleIfàifýit- avec tant 'de zele -&,de bý eurisWil
ne fe trouva jamai.S>,- «uneý perfonne.abandon-née *au pe%.hé---qui._ * ý -1 9
lie fe voulut -1 nt càpvcf prî &,,dont elle -pieuroit. encore. l"prte,PP,
ctant au Jit de la mo.rt,,,

Elle ernpIoya,ýainfi.. le cempsdaneceg exercices- de pieté---jurqtics
ere.-etant.. mo

devinet-,ouatre*aias --que fa..m rte elle utIc> JL -Obli,ýè-&-prçn4ze qù'Oque connoitfance.des affaires de -la mai...
ton. 'à caýnfë'de le vieilleilè de fon pere. Mais Ëe fýn tant aitiréq à le,

4ire Rçlig:içufc auxUrfulines -.&--,ne-..voulant,-rien faire alà- le.
geredans Une affaire- de. cette, confeqpence.,. elle alla à Saum'ùr

pour -rendre fes vceux à Nôtre-Dame * desArdilleres, & obreniv'
de. Dieu epar Ies -meri'ce de fa fainte Mere la grace de connoîtW

ks_, 4çflýins 1 qg*il.avoit furelle , gfin de'. les executer. Elle fe con-
fe gà -à' _ un _Ëreftre àc 120'ra'týoire sue Dieu,, luy avoit preparé.

pour eftte.-tl"oracle -dc,.fes -volontez --Car 9pres 1"avoirentendùC""'«
9 luy dit fans rien fçavoir de fes diffipofitions interieures : Made..;

moifeNe,,trôuverez- vous bon que je vous dife quelque chofeFIlc-luy
.,hdj.t «elle aurôir tiries-agrea*ble tout' 'é - iroit de

in del'con Î-1
.,V-ýous, étçs, ycnù** icy, luy 4ýýü :À de âc* no

Hh iii
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tre -la- vôlon è de,D-icu fur vous j J-C vous dis de fa part- q- û el-le - vo

efl affiez connu V=ta .In!cndierez'pabda lexecati ''-'Ces-pa,..
r-oleâluyétant'dires-ýde-,Ia. part de ýDiéu ý,fircnt_ un ë&t -fi -etrange

dans fon -efprit qdelle change a-u -merne momùt fon hucieur
divértifante & -agreable dans-un- recueiflefn"ent -fi -profond
-les perfonneeen la connpagnie -ic -voyage ex
demeure-ent dan-- àétonnm'n''.

rés fon retour ,' ci-le ý -n > pedfa ýýs qdau mo ens'd#ac
plir fon defrein dont 1 execution 'eanmoins fut un pëu retardëe

par la'nceeffice" de fes afFairès,,domeftiques 16quelles. crant regléese le -fiti*le douzieme ari censI"executa C de M de. ' 13anàêe -rail fix cens
trente trois i1zée de vïriat fix ansýe-, Là ý-feivzur avec laquelle c4l' Ùe
coinpérra d-éAfýn entre è ý& rimpati Scýê qu'elle -témoigna d etre

revêtuë des- ' livr dejefus Chrift -, obhgerefft de --1uý-donný'i
qut- av dev totion Inc

bientôt le véile qùý'elle re-'» 'cc une. ioiable en-la
compagnie de dëu:c autres . dont Pune etoit pareae dé la -Merc
de 11ncarnation. La-vocatioù de cettè dei'ocré -fû' affef extraor,

dinaire, _- ar-juf 'à ntiée clànsQes Urfufine -elle a -oit eu
c ques -fon -e

û0clinatieon -A- -re Carmelite. Son déffân, Pa,-fTa --ýû -avant ctueelle fin
jufqu"à,ela'-veille.-'de partir- - Ùéûr- lýealle-r.-mecuter dans-le Montflere

de BouÉe dà elleuvoit U&Sja, trois fSurs Religiedes. Sa êlaceétoitt
retenuë, on attendoit-qù'ellela Vîntfennplir',rés pacquets etoient
axtis la voye pour fon vcýy'acr-e èroit-erreft'*C-, esadieux-etoient c

iàïts. Da*ns ce moment là Meie de-l'Inc*arna* tion la-deïranda- Dieilui
le iant cfè.fe conteriter eaýîoî*r di> trois

pour eftre Urfufinc,- pr anc
de fès -fSurs à fýinte T'her -fe .U lé 'enjurant de donner .au moins* ICI

celle- cy à fainte Orfule. Cette priere- Jhit fi.-promptenit= -cxaucé'e F
que la fi ' Ile.,c-han ea enticrement de vélotitér 3 en f6rté que., quand à d

-ir ee 'dit abfolument qù»cllc vouloît-efirc *Urfuline,
& -fe -montra ifi fer -me ý- en, certe?.Ze eltmem -que fes, -pàrènsa, - c espre tout ce qw- c -d - Carmehobligez de rorn toit fait ýdu-côt'
afin de luy, dorider fàtisfa-ýhon. L fait -,voir. qu$un change.

-Ci --âý,perfe-
ment fi fubi.t èfur un Tet de. la main de Die- u car ellé véré 9-1f.
depuis -dans lirs-Urfulinès, où elle &ý m-'ené unc, vie- exemplaire &.des
plus fidéles.àux pra0ques-de fa vocatiôn,

SSur Ma 'e-de la Nati -le ÉOM
Pour revenir a M vire car c,,eft d(

queon donna i celle don'jeýve-ux princi ment parler. 1 feroit
d*fEcile d e jove tu les tranfports &amour dont elle ut com.
bl 'd dés le mortent quflefe-vid'au nonibre des Epo'fee-- de jefus- nt

Calrifte' Elle fe d1ýmandoit à-elle-inéiiie qýUe 2c etoit



1,47ellé i-,Puis lettanut les yeux fur fon habit Religieuxëllele baifoit avecwedevotion &. un--refpèct incroiable. Ses tran a-.un
r 

fports'furent.

tel exces , quýelIc paffa tout fon Nov. liciar prefque fane -dorrni r*
fansliangçr , 1,eapplicati- n qu"elle avoit à Dieu ne luy permettant

pas.de.,penfer à elle-m ="c ny,à autre chofe en forte qu*,On s-, é_tonnoitcommentelle potmoit'v'ivreý '- & encore plus comment eL- i' ^tre-fi affidu** ' toutesje pouvo t e e-Z Jes obfervajices de, la regle., SaPsuperieure =an t averne de cette.' infoirinie. voulut -yý apporter -re-
mede, mais cc fut. en vain ; car il S eût.fallu ôter la càUfe.j cequi

etoit'-impofli-ble i un C'Sur bleffié commele fien. -Ces rèmedes êtans
inutiles on- luy- ýdé-fcncfic de faire auèune venirence corporelleDon pas xnome celle's de la ireàle ce-.quii faifoit d.'t-r-*e qu'- -la
foulaceant on la faifoïr - fouerir Et

.qu'e lé Pouvait eùm--i-.-ctoit de n'en poinrfaire du tout._
M àisIi-Ies.ý penitences du corps. luy.étoient interdites- celles de

J'efPrit ne _P' -.Pas, carelle n' fe p donnoit.,. rlea, & la fidelircr
qu'elle avoit -veiller--. ur tous.fes. m"ouve -mens interdeurs & exté
rieurs, faifoit qu'-'elle a'voit-:toûjQurs. les yelux- ouv erts-ýPçUrc hercher
&s. fuiets denmrtification.. Lors. ýqg .èIlef affifloit au",ýc hapiM. , elle
eaccufoi-c . to4jours .des., choies les-plui-humïian.te .&-Qui luy., pz Ù&
voient -caufer davantage de ý.onfiîfi- n-.-_ S'a Maîtreec du -.Nôviciàt
ayant reconnu -qu2ene-le faifoit--,à defein-de-.fe:faire mortifie rfe crut'
obligée de fccc>nder ra "femurafo de luy donner lieu de croitre en
vertu &ën merit-e:,,-ecâ pDur-qijoy.,clle llumifioit- -d'une- nianiere
qui don'noit- de -le tý-onnement-ýà ceues abi igneroient ' lirýduÛne dt?--àc - l'a-fla Novice & la prudence -de la Merc , orte- elle fe.furmenta,
parfaitement elle-méme en peu de temps "' &.ict-ta, les fonderne-

d'une.-vertu des plus pures & des plus folides,
Lýa;M-cre.de'I"Incarnation -qui etoitSoumaitreffe des Nov ' ices

.ne man qua -Pas deý-,fc-n ci ôté à contribuer-à Pavancement d un rujet
frfaintement difpofé..Ce qui luy donna=lroxe-le moien -de la for.
mer.plus particulierement-dans]a. vie pirituellefut qu'àant o
g.e dcntreprendre un ouvrage tresdelicat- pour PAutel -, quileut

tir'.à.des longueurs extrêmes fio-nýne.luy eût donnéAu fecoursý
IDnchoifieàcélt--èifetedeentre vingt-out ' rente Novices une, ' den-À

douzaine des plus adroites de la =in,,dônîlaSýSur -de Ja.Nýativitè
etoit-une. Cette -iencontfe leobligea de cS-verfer,-plus- particulie-

tement avec ce fut dans cette convedation q-u"ellê -recon-
nut-la force de fon e rit & I'ëxcellence de la grace dont elle étoïr

EligFade-luydonn'er une -viande. plus folidc.,&
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ýluS cotforme là fes-di1ýoûtions. Elle ne.fe contentq pas de 19élever

a une peifedion commune- , mairelle lày faifoit voir dans les adions,
.des défauts qui euiffent pag*é- pour des vertus' dans les autres. La

Novice de fon côté éto- it ravie de fe voir à cette -ecole j.car .outre

Ies inftruaions qu'elle y appreçoit , elle ctudio,..t encore ]a vie

les aàions cr- une fi excellente M"'aitre& Ï& dèslor ' s elle fe prefcm,,,
'Vit une Loy nru*cllc obferva cxaâcmcnt toute fa vie pratiquer-
-tout ce qu3elle luy verroit faire & enfcignerle Car fi cette Scraphi.,r 1 1b rrc etoit clevée da' & fes clic ' 1 to-t -beaucoup,que-Me 

n entretiens

plus dans les affions', en, forte q'ùe'fa Novice a de.a'rc' depuis

qu'elle luy voioit fàire autant dsaces dpamour de, Dieu que dc
points d3aiguille , fans p a-iler de ce -qui fe oit. dans fon interieur

-oü fa veut ne pouvoit penctrer.
Cependant lecSur.&refpritdeýccue Nc>vicc.ZtoiSt,-.rlus que

jamais occupez de Dieu & cette-abùraâjon -c'onnnuoit.a. la rnm
tre dani 1împuiflànce,ýde rendre ýfe1a nourriture & du. repos j ce

qw luy'ý''caufà des douleurs d"eflo -mach & des--fcibleués-de -iambes
-fi-extrémes , qdellefut obligée de p'orter un, blion à 1;'&.Main poUr

luy aider à- marcher. ýSa Superieurzý prit. de,--i-i..occàûen de mettre
1 -% réÉre'uvé, car -.elle IAL fit appelleidans un

fa*vocation,& fa -,vertua 40

U accoffipaLnc 'de A"

lieu o' elle 1"attendoi' M-e --la Souprieure & de la
d'aboid cette fiUee-ýétant mife 1 ge'

Mere des Novices., ou, noux
pour attendre dans lý*humifiation-les-ordres-qton luy voudroi î doà.
ner . elle luy dit qu.'eile fe pouvoit bien-douter du fujct, pour lequel
elle Pav- Oit fait venir ; qucran't ý fur Ic poinâ d3efiremropofée pouý& &
àprofefflon elle êtoit bien aife eapprendre -les difpofit*ons ýaT
elle-méme pour en faim up plus -fidelé rapport à la Communaute
«il y av* it bien a craindre pour elle , puifqu'il éto'l.t î ffible

fille q ir. PU
qu&une ui ne pouvoit ny manger ny do t long-rtemps
fublfifler fans lettre a" charge aux autres .& à elle.=me 5 que vou.
'tes- les -Religieufes étant fi éclairées fur cette indïfpolition, elle ne,
devoit pas -éfire bien furprife fi on la- renvo-yoit dans le -flecle j &

f r it
Meme que cette conclufionctant coinme .lùlrée , il luy étoit bien
ml-us glorieux de prendre fon congé d3elle- méme, qu.c de l'attendre

côté de la Reli ' gi'ne Cette fervente Novice ne pouvant ré.
pondre que par fes larmes, te trouva encore plus hum il*.-C"e en fon fa
-£fprit quelle nc 1*1étoit en fa pofture exterieure. Apfés neanmoins iii
quelque intervalle de filence, elle dit que -fi on la votyloit faire til
mourir il faloit luy parler defortir, & que la mortluy féïdit infi. dc
nirnent 'lus douce que d2cnten'dre de femblables arolesi qu'éHe IciP P if

ctoit



ttoit ýt a vé éi ter indi g6e de à grâce -de la. àls.,ýrciicffl-oi1 m 'à
lqu-'éta'nt dans la =.ifan de Dieu ., il lu J diffete ety ctoit ri nt qu rano,
ý,,on luy ýdonnât & q Lie ---ce lu'y fercit un grand. honneur d'ètré'- iba.
.derniere d'es S'Surs- con verfes'.j Et quant -aux empl'dis, q
fort obligée fioù ne luy en- donnoit-' -poiât Celuy a-pe,Us pourceaux---&.,- 

deli Ie
rercr [a nourriture -U Porte-r qu

Wit de-ýneceffitë donner ccfôin.aL quel-qtY*une & qýUC SIelà a*c*ùi à*
,elle ne* -toùt.a-fait inutile-à lakèligion-.* La fàcre Supe-
ricurefur' touchée de ces paroles, &encore plus de Ph urnili ré 'avec.
laquel e elles étoient -Profer ëes', & -comme Céteit -elle- qui, a -0**
fait la b1ciTure, elle -ne- manqua pas d"y appliquer Pappareil pour-
fa prompte -guérifori lay de zourner Ies Chofes pour
le parfait accom ffliffement de fes defirs.

En efFet. la Communauté aiant plus '-écrard --aux werrus de fon
4me qdà -la foibleffle de fôn. corpsl'elle 1 -'pr'feffio* le ving't
huitiéme de Mars de l'annêe mil -fix cens- trente ocin-q avec toute
la di..ivot«ion que ron, pouvoit efpeecr d-*unèý ame-auffi .fervéâte qdé 1

toit la fi-Ctine, Ses infom bies néanmoins conti*nuoient & en -m-'mc
temps fa foiblefre aucme'n toit ce qui oblioea, r. Super e'
faire voir au- -Medecin -'l. qui la m- it a Pinfirmerie pcýur un an . Pen-ý

dant lequel temps elle donna des marques co nuelles de
qùlelleà'v-i*-c pour Ja'regularité , ne'fe*.difpenla nt jamais -d'eau'un

exercicedu -ChSur . rnaîs y affi-ftant toîzeours -avec uné-ýaffîdU-ite
pompareille) excepté lesjours quqelle prcnoit, medecine; & en-c«ore

-afin -de recompen ferla perte qu3elle faifoît des exercices -de la Com-
Munaute,,elle faifoit une heure d$Oraifon avant que de la pren-
ére, puis êHe la pren oit: -à Omen oux priant celu y qui eft le-malitre de
da Miladie& de la fanté de donner fa benediâion -au reffiede,

Apeine les deux prémieres années d è fa profeffloâfe furent ecou-
lées quon luy donna la, conduite -des bâtimens du Monafiere que

l'on faifoit confiÈUire 1, ce qui Pengacca à unc -mfinité de foin's &
i entretenir-les pérfonnes de toutes conditions <qui ýfd,' prefenroient
a elle. --Cét employ eLît eté fans doute -unécuèil oufa vertu eut
fait naufrage, -fi elle n3eût'été' foûtenuë par fa fidëlité, à la -<Yrace-
que Dieu luy -donnoit dàns'les occal*o'ns. Mais tant s"èn 'faut q'ue
fa ferveur y fouffrit de la diminution , qüau contraire elle y reýut
ùn notable accroiflèment, d"aurant que par -fon àppliçation 'c'on-tinuellè-à la prefence de D--ýieu , tout- ce',ý " é * et -e --riel,quï toi ate à fesý veuxr . it -8c
devenoit fpirituel à, foi, e Pr "Une Màii-on our
les Epoufes de jefùs: Chrifl , elle :fe"ýe'iTou, IýenoiC touejours queelle
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de4rit eonà:ruiréda nsfon ame un temple à Jefus Chrift méme.

Peu de tempsaprés, la Mere de l'Incarnation qui croit toute t
embrafée du zele de la converfion des ames , infpira fa ferveur '
laplûpart 'des.Religieufes de la communauté., mais celle qui en

f .t le plus:faintemendchaufféefut la Mere de la Nativité d d
forte que quand illuy fallut choiËr une Compagnepour l'execu. e
tion du grand defeiin dont je parleray danspeu de temps , tour le

monde crut qu'elle jetteroit les yeux fur ce fujet,dont elle connoif.

foit le prix & le merite ,& qui faifoit de fa part toutes tes inflances
poffibles pour ne pas perdre l'occafion de donner àDieu des marques
de fa fidelitd. Mais la crainte que l'on eut que les froidures exceii I
ves de 1'Amerique ne fulent trop contraires à fes douleurs de jrn.
bes & ne la rendifent entierement paralitique , fit tomber le fort C
fur une autre 3 ;e qui caufa une telle douleur à fon aine, qu'il fal.
lut que Nôre-Seigneur luy donnat luy.méne'm de la confolation: S

Car luy étant allé faire des plaintes amoureufes devant le tres-faint L
Sacrement, de 'ce qu'il Pavoit privée d'une croix qu'elle avoit

envie de porter toute fa vie pour fon amour ,il la confola interieu. n
rement par l'afiurance qu'il luy donna qu'il luy en preparoit une

autre dans laquelle elle ne luy feroit pas moins agreable que dans

celle à.
En effet la Communauté des'Urfulines de Loches ayant choifi P

yPxur Superieure une excellente Religieufe du Monaftere de Tours, l
cette nouvelle éluë pria la Superieure de luy donner pour Cornpa- 0
gne la Mere dela Nativité, afin de luy donner la conduite des N. a

vices. Elle luy fut accrdée , & quelque refiftance qu'elle y pAt l
apporterà caufe de Pemploy qu'on luy vouloit donner,dont elle di
s'eftimoit indigne ,elles partirent de Tours le vingt trois de Juillet
de l'année mil fix cens trente neuf & arriverent le méme jour au fa

Monaftere de Loches, où la nouvelle Superieure fut receuë de d<

toutela Communauté comme un Ange du Paradis. On la mena ci

droit au Cheur pour chanter le Te De-am , & luy rendre enfuite Pc

les devoirs accoûtumez en femblables éleclions. Durant toute tC

la ceremonie qui fut un peu longue Nôtre Mere Mârie de la Na-

tivité demeura proche le benitier fans que perfonne s'av3sât de l'en

retirer n'y de luy rendre aucune marque de civilité ou de bienveil. a

lance Ces premiers rebuts furent le commencement de la croix qi
ouNôtre-Seigneur luy avoit promis de l'attacher , car elle recut fa

des mépris fi continuels qu'elle avoit fuijet de croire qu'on l'eut di

mieux aimée dans un autre lieu 'que dans celuy où elle dtoit.



-DE L'INCANN TION. .
Ellene lai1orc pas de s'acquitter avec toute Pexa4itude poffi.

ble de fon employ de Mere des Novices , oùelle avoit une joye
qui ne -e peut dire, de ce que les rebuts & les méprisgapportoient
un grand. temperament au petit honneur qu'elle avoit apprehen-
dé d'y recevoir. Outre les fon&ions de cette charge, elle fe plaifoit
encore àfaigner les pauvres femmes malades, qui àqpoien à 'in.
fru&.ion,& appliquer des remedes ' leurs inrmirez.I s'en pre
fenta une entre les autres toute gâtée d'ecroüeTles,:& gi-portoit
jufques fur fon vifage les indices debfon mal -car elle avoitles yeux
demi couvers , les joües toutes bouffies,& lé teint livide & plomb.
La Mere ayant reconnu la nature de fa maladieluy dit qu'elle étoit
incurable,& qu'elle ne luy pouvoit apporter de foulagernent. Mais
cette pauvre affligée luy proteffa qu'élle ne la-quitteroit point
qu'elle ne luy eût donné quelque remede .& qu'elle efperoi de
guerir, Alors cette charitable Mere touchée de la Foy de la ma.
lade,luy appliqua quelques cauteres par le moien de(quels ellefut
guerie en fi peu de temps, que Pon enma cette guérifon plus mi-
raculeufe que naturelle, puifquel'onn'a point encore oüy dire que
leremededont elle fe fervit;fût propre à. cette ialadie.

Mais enfin cette bonne Mere rendit tant de bons fervices à cette
Maifon par les excellentes maximes qu'elle infpira à fes Novices
par les grandes charitez qu'elle rendit- aux pauvres malades ,par
les ouvrages admirables qu'elle fit pour l'Autdl, & par les bons
offices qu'Ielle.rendit à toutes les Religieufes , & particulierement
à celles qui exerçoient davantage fa patiénce & fon humilité que
la CommPnauté chanoea entierement d'inclination en fon en..
droit, en forte queles lx années de la Superieure étant achevées,
l'on jetta les yeux fur elle pour-la faire fucceder en la charge. Mais
fon humilité qui avoit eu tant de crainte de la dignité de Mere
des Novices, en eut.bien davantage de celle. cy,& cormme elle
éroit extrémement éclairée & adroite pour éviter tout ce quilu
pouvoit donner de Péclat, elle prît les devans & fit fi bien qu'elle
rompit le coup.

Mais non1, ce fut la Providence de Dieu, qui la deflinoit pour
Mere à une Communauté plus confiderable. Car étant retournée
âTours avec fa compagne. le dixhuit de Decembre mil fix cens
quarante cinq.,il permit qu'elle fût éleuë Superieure de cette Mai-
lon. L'éle&ion qui.fe devoit faire trois mois aprés fon retour fut
difflerée jufqu'au mois d'Aoua, parcequeMonfeigneur l'Archevef-
que qui étoit abfentr, vouloit qu'eLle fit faite en fa prefence. Ce

Si ij
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rctardement'donna . du- remps,Ù roues les Religieufes de faire des,

Prieres & Acs- penite=s e xtraoîdîneires pour conjurer le. ciel- dt.
fair' lu.- mérnele-choix dé celle qui les dçvoitý gouverner. Pre

mutes.jç.ttownt les yeux --fur une excellente-Mere:qui avoir desja..
a 

*' 

o' -elle avoit-donn" 
des. preui 

es -fignal

etc-deux foisencharge U. V . ces.
defap'rùdenc#&--de.--fon merite ;ýrn ais. cette même Mere-qu'on-di-.

foit avo*l'r lý'c.fpritdeProphct*e-, dit à la--redela Nat'ivite:Tout,

tes ccs.pr.ieees.,fe. font- pour . vous : car quc)yqüe les fifftages pan.,
A t

chent dè..'m'on cote-. le fort neanmoins. doit tomber fie vous. La,
ce ire. que P'on dût jamais,

Mère. de là- Nýativité 'toit fi éloizn "' de croi
-twnfer îeffe qq"elle ne fit pas fiýulementre&axlon'à. ce. que lautre

1uý difoit., & quand z1le- en eût eu. la .penfe'e, la maniere. avec la.

quelte e'lle-éeoit traitée eût étç:capýzble de.à luy. faire- perdre , car
en la -,p*va de tous. les Offices de la -Ma'ifon.-pour lloccuper à tout.

ce -qu'il- y avoit de bas & d hun-_ýliant-. ernplz croit d-avoir

foin; des pourceaux roit celu'y qu'elleuvoit propofée un peu,

-devant -fiîprofUipepôu?_ý être attachée toute fa vie...Dieu la. vou,
1-UtdifPO(ér*,pàtcctte -,huniikation i la-dignité,,où il-la vouloit

ver Car arn lArche.veque ayant affernb1éý la Com.
=u O*a:utc -léj Our Louis afia-de faire Péleâion, >c4le, fut-élu..
canoniquement.

Q.2.ýnd elle s"entendit, nommer., elle fùt fi épouvantée d9'un fuc.

cos qu"elle -ne croioit pas devoir Jamais arriver '>elle ne fit que
trois pas-defia'place au.milieu dà. ChSuri.où s" étant profte= ée elle
cria-cfune voix aflèz. fýrtc,. N9cfLce pas une clofe terrible qu'on 1
ait eu, la- - penfée d "Clever - e pourriture à une charge don t elle.
ne ferajamais capable ?, Ses larmes & fes fanglots. ne luy permirent

p as -d*cn -dire davantage , mais elle ç ïï dit affici pou r furprendre toute
laifembl' & ýr tout Mon fýicrneur Il Archev éque',qui ce en retourna-
-avec uné eftime toute articuliere. ýde cette nouvelle Superieure.

r f - c n romeffle de.Sa vie a =c toute tiitu 0" de contradiâions felo ' la p
Nôtre-Seigneur ,--elle ne fut pas plûtôrt élevée à: Ja-Superiorit1éý

queelle fe Vid obligée d"en fouffrir de tres-fenfibles. Celles qui n'a.

voient-pas été. pourelle dans fon éILâion -ne fe pûrent-- empécher
de le te.moigner à- elle. rné',me-. Elles luy difoient qu'elles-ne rnan. fi

0 pai decilime pour faperfonne, ma*S qu'elles.ne pouvoient lîquoient 1
luy diffimuler.que 1-*experienc.c & la vertu de. celle quï avoir éMý n

rnife en balance avec elle le dcvoit.affurement- emporter ; qutr fon Ci
pli 0% - f *

clection nà croit PU de Dieu , mais des £reatures ;. que «Iles qui fL
Prefcr à. 1*autre.. n3evoient envifaoc qýe leurs pro'prcs. fi
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les interefts, & non la gloire de Dieu, & que leur deTein n'étoit pas
de de la faire gouverner ,mais de gouverner par elle,en luy infpi..
ue tant leurs fentimens & leurs maximes. Quelque témoignage que le
sja saint Efprir rendit à fa confcience de la pureté de fa conduite)

:es csifcours joints au bas fentimens qu'elle avoit de fa capacité,di-lajetterent dans des inquiétudes d'où elle ne fe put jamais tirer,
>la penfée luy venant fans cefle dans l'efprit qu'elle étoit dans la

Ln. Charge contre la volont'de Dieu.
Pour fe confoler auprés de Nôtre- Seigneur, & alTurer fon falut

ais en une maniere ,s'il. couroit rifque en une autre , elle prit la refo-
tre intion de s'attacher plus que jamais à l'obfervance de la regle, &
la. fe fervant de l'avis qu'elle donne aux Superieures de prendre pour
:ar elles toute la rigueur de la difcipline reguliere , & de ne ['rmpofer
aut aux autres qu'avec crainte & retenuë , elle commença a traitter
oit fon corps dans la derniere rigueur. Elle prit trois cordeÊ groffes
>eun commele petit doigt toutes pleines de nouds, & elle fe fit une
M ceinture de [a premiere, à laquelle elle attacha les deux autres par
le derriere, puis les faifantr'emonter fur le dos en forme de croix &
m. pafTer par defusles épaules, elle les attacha par devant à la méme

lu ceinture infi étant liée & preffée de toutes parts , elle étoit
dans une telle contrainte, qu'elle ne fe pouvoit remuer de côté ny

bc. d'autre fans fe eaufer des douleurs- extrémes: & neanmoins elle a
]Ue porté cette penitence jour & nuit, faine & ·malade, les vingt trois

Clle années de vie qui luy reioient. Elle ne fe contenta pas d'une peni..'on rence i rigoureufe,elle y en ajoûta l'année fuivante une autre en.
elle core plus fevere , c'étoit une calotte de cuir armée par le dedans
ent de foixante trois pointes de il de fer, qui ,enfonçoient jufques au
ute crane & qu'elle porta paelelement jufqu'à la mort fans jamais la
rna quitter , quelque incommodité qu'elle pût avoir.
ire. Outre ces penitences qui étoient inconnuës à la Communauté,de & qui la tenoient merveilleufement aneantie devant Dieu & de-

ité, vant les hommes , elle crut être obligée d'en faire d'exterieures
î'a. pour l'exemple des Religieules. On la voioit le plus fauvent-pro-
her fternée tout de fon long aux portes du ChSur & du refe&oir. pour
an- fervir de marchepied aux Religieufes , d'autrefois elle leur baifoit
ent les pieds ,.tantôt elle b'accufoit de fes fautes devant toute la Com-
été munauté,tantôt elle y faifoit amande honorable la corde au cof
fon comme une criminelle, puis. elle faifoit des croix avec la langue.
qui fur la terre. Voila une partie des mortifications qu'elle pratiquoit
res fur elle.méme imais pour celles que:Dieu avoit fo ûmifes à fa. con-

L.i ijg
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duite ,ellene leur en impofoit que pour humilier leur propre juge-

ment & leur propre volonté , ou fi elle étoit obligce de leur en

donner d'autres pour quelques imperfe&ions extraordinaires, elle

les faifoit avec elles afin de leur en adoucir la peine.

Ainfi quelque difficulté qu'elle eût dans fa-charge , elle ne laif

foit pas d'en remplir tres-.parfaitementtous les devoirs. Dieu méme

lay avoir donné une fagelfefenblable en quelque forte à celle de

Salomon , pour la conduite de fon Monaffere, & pour porter un ju.

gement éclair4 dans les rencontresdifficiles. Elle en donna un jour

une preuve bien remarquable à l'occafion d'une fille quiavoit l'ef.

prit foible, & qui le, perdit enfin entierement. Comme elle avoit

contraaé l'habitude de communier fouvent, elle le vouloit encore

faire dans le temps de fa foibleLfe de la méme maniere que quand

elle étoit dans fonl 3on fens, ce que la Superieure ne voulut lamais

permettre. Plufieurs qui ne lacroioient pas imbecille au point qu'on

le difoit, fe mirent de (on parti , & accufoient leur Mere d'une

trop grande feverité, de priver ainfi une ame du plus grand bien

qu'elle pouvoir avoir en cette vie. La fage Mere voyant que cette

affaire caufoit du.trouble & de la -divifion dans la Communaute,
prit la fille un foir fort tard, & luy demanda en prefence de toutes

les autres fi elle étoit en état de communier, à quoy ayant répondu

que oufy ,allons doncàl'Eglife luy dit-elfe , afin de vous donner

fatisfacion. Quand la Communauté fut au Chour la fille ne man-

qua pas de s'aller prefenter à la grille de la Communion,où avant

été quelque-temps , la S'uperieure s'approcha d'elle , & luy de-

manda fi à neuf heures du foir & apres avoir fait quatre repas elie

croyoit pouvoir communier ? A quoy elle répondit conflamment

qu'elle le pouvoir & qu'elle le vouloir. Alors celles qui étoient de

fon parti reconnurent la verité & admirerent la prudence de leur

Mere.
Cependant la Charge luy fembloit toûjours infupportable, &

fes trois annéesn'étoient pas encore expirées , qu'elle procura fa

décharge auprés de Monfeigneur 'Archevêque. Ce grand Prelat

luy accorda fa demande fçachant avec combien. de repugnance

elle s'étoit foûmife à fon éleaion ; Mais ayant fait affembler la

Communauté pour ·établir une autre Superieure en fa place, elle

fut éluëpour la feconde fois. Son humilité ne fouffrit pas moins

que la premiere, mais fon cSur demeura confolé-, parce que cette

feconde éle&ion luy fi perdre le fentiment qu'elle avoit eu d'être

dans la Charge contre la volonté de Dieu.
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;e- Son cœur donc étant déchargé de ce niîage,-ele s'appliqua avec

en un parfait dégagement aux devoirs de fa Charge cherchant tous
lie les moyens poffibles de faire avancer fes filles dans la voye de la

fainteté. Elle s'atrachoit principalement à celles qui paroiffoient
- imparfaites, fe-reffouvenant de ce que dit Nôtre- Seigneur ; que
ne celles quifont mIdes ont plus befoin de medecin que celles quife portent

de bien. Elle difoit qu'elle aimoit particulierement celles qui avoient
ju- des repugnances dans la pratique de la vertu, & quand on luy en>ur demandoit la raifon, elle répondait qu'il eft difficile de bien juger
ef. de l'interieur de ces humeurs indifferentes, qui font toutes chofes
oit d'une méme façon, parce qu'on ne peut connoître leur fort ny:re leur foible , & qu'orne fçait ce qui les mortifie, & ne les mortifie
.nd pas: mais que celles qui trouvent des difficultez dans la vie fpiri-
ais tuelle & qui ont de la fidelité pour les furnionter , vont bien plus

on vire dans le chemin de la vertu. Elle alluma un fi faint tele de la
ne perfehon dans le cœurde fe? Religieufes que plufieurs méme des
en anciennes-demanderent de fe faire Novices pendant tout le temps
tre de l'A vent. Cette devotion leur fut accordée , & ce fut une chofe
te, d'une édification merveilleufe de voir ces anciennes fervantes de[tes Dieu devenuës enfans, & obIfrver avec la plus parfaite exadi.
idu tude toutes les pratiques du Noviciat. Leur genereufe Mere en
ner prenoit elle-méme le foin , leur faifant rendre conte tous les joursIn- de leurs difpofitions interieures , & leur donnant des avis falutairesant pour fe renouveller dans la pratique de la regle ,-qui étoit la fin
de- qu'elles s'étoient proposée par cette humble & volontaire dera.
elie dation.
ent La ferveur de cette Mere ne demeuroit pas enfermée dans fon
de Monafere, elle Sétendoit encore au dehors par le zele ardene

eur qu'elle avoit du falut des ames. J'en rapporteray un exemple, quieft d'autant plus remarquable qu'il tf arrivé dans un homme qui& avoit blanchi dans-l'herefie, & qui y étoit attaché par tant de liensi fa qu'il n'y avoit nulle apparence d'en efiperer jamais la converfion.
:lat Une Religieufe érant tombée malade a l'extremité , le Medecin
nce ordinaire de la Maifon crut qu'il étoit neceffaire de faire une con..r la fultation , & pour cét -effet il mena avec luy un ancien Medecinelle heretique qui etoit efnimé des plus habiles en fon art, de fon flecle.
)iDs Celuy-cy ayant veula malade fut touché de compadion des dou

t leursextremes qu'elle fouffioit. Cette languiffante s'en étant ap..:ae perçue tira des forces de fa foibleffe pour luy dire:Vous voyez
Monfieur, I'extremité oùje fuis reduite, mais fi vôtre coiver£on
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ne dépendoit qu'à fouffrir ce mal jufqu'au jour du Jugement , e

m'abaioiiñrois de bon cœurâ la jufice divine pour lobtenir. La

foibleffe ne luy ayant pas permis d'en dire davantagela Supe-

rieure qui droit prefente prît la parole * pourfuivit fon difcours

avec tant de vigueur que ce vieillàrd avoüa franchement-que ce

n'étoit pas tant le doute contre la Foy qui le retenoit en fa fauffe

Religion que quelques raifons hnmaines qu'il ne pouvoit furmon.

ter. Alors cette fervente Mere prenant un Crucifix qui etoit pro.

che du lir de la malade, luy dit avec un zele tout de feu: Si cela

ef: vous ne refuferez pas d'adorer le myfere de nôtre redemption. r

Cét homme faifi de frayeur fe jetta aufi-t à genoux & adora pr

l'image du Crucifix. La bonne Mere ravie d'un fi heureux comf-

mencement preffal'affaire avec tant d'ardeur, qu'en peu de temps

il fit fon abujration entre les mains de Monfeigneur PArchevêque. M

Mais de qu'elle baèfee n'eft pas capable une arne, qui a de la com-

plaifance pour les creatures. Sa femme, qui étoit une des plus opa

niâtres heretiques luy livra unefil cruelle guerre qu'elle le defarnia

& l'obligea de retourner au Préche. Dieu neanmoins qui ne vou. p

]oit pas perdre cette ame, luy lit la guerre de fon côté, & comnie 9

il étoit retombé par le grand attachement qu'il avoit à la creatu. ébe

re, il voulut le relever permettant que les creatures mmnes Pa-

bandonnadent;fes meilleurs amis n'avoient plus pour luy que du

mépris; tout habille qu'il éroit, perfonnene votkit plus fe fervir de

luy , les enfans mêmes crioient aprds luy & le montroient au doigt

quand il marchoit par la ville. L'adverfiré qui rappelle fouvent Re

les hommes à leur devoir fit rentrer celuy-cy en luy-meme. Il fut 1A

trouver Pautre Medecin1, & luy dit avec des foûpirs qui venoient

du fond du cSur: Ilea jufte que je fois abandonné de tout le mon.-ce

de , puifquej'ay abandonné Dieu , mais j'aurois de la confolation

dans mon malheur, fi j'étois aflez heureux que de pouvoir par.

ler à la Mere.Superieure des Urfulines. Celuy-cy le.mena au Mo- tien
naffere, & le fit cacher dans un lieu où il ne pouvoit effre veu quand tier

il parleroit à la Superieure. Cette bonne Mere étant venuë, fon -nier

Medecin aprés seftre informé de la difpofition de toute la Con-
P dev

-inunauté , fit infenfiblement tomber le difcours fur le Medecin Je
infidele qui etoit prefent., mais qu'elle ne voyoit pas, & apres

luy avoir demandé quel fentiment elle avoit de fa rechûte , fon

zele la rendit fi éloquente fur cette matiere qu'on n'y pouvoit rien

ajoûter. Elle fit voir que la damnation luy étoitinévitable s'il peul

perfeceroit dans l'état malheureux où il s'etoit précipité, & que
la per.
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errccut*o'n gencrale qu!il reflèntoit etoic désia un ciffet de là

de Dicatur -uy & un préjugé de. fon'abandonné"*nient eter.
neL, Durant cét.- entretien ce pauvre -homme, fon-doit en -larmes.,doni rautre fut fi vivement touch'é ý que ne pouvant diK* uler
-davantage , Il dit à la Me re Supeneurz -Mais Madame s étoit
.ýeri'rablemeni contrit de fa faute'. & clans une volonté frncere
,&_ùùýre.la vcritabl * lurniere de la foy, feriez.*vous fâchée de le
yoir ?,Non'..,,.- dit.elle, je n3a-urSes point -de.plus grande 10 . ye. que

-CcHe-lài P!Jlfqu9il ý a plus dejôyc'dins le Ciel pour un pecheur con-
verti que pour. plufieurs J uftes q*ui pzricvercmt. Alors il le fit ap.,

,procher -en difalàt",> lé y âili il vous apprendra la tdý
fon aine.. Il approcha , m -ais 12ab-ondance des 1 àrm'eý _& des fan.

.Z-lots le CufFoq'uoient de telle forte, quil ne pât parler, & la bonne
Merc,,qui fiii.-veritable'ent la mere de fon am- e",,-n*e fie pût empè-

.cher de pleurer c. onjxne lu.y. Cêt -e=epèný fut à effic a-ce qu-'il s ;ý ea114 t uver.Monreignettr 

eveque qài

-ro l'Arch le reünit ' 1-'Eglife,
-âns le fein -de laqu -elle il eft mort bon., Catholique , car on ne

feut exprime;àr les perrecutions-ý qù'il.fouifrit'&- la pn rt de fa -femme,-qui mourut en qu-fin dans -1-'.Hereflee- Vamour eelle,àvoit pour les
ýcbfervances -ý de la Regie n"empefc hoit ýpas qu'ellé'ne fût perfecu.f r 01

tee: il etoi . t. mcme en partie la caufe de fèsperfecutions , comme
il. paru * un jour qu'une Dame de condition, voulut fe donner au

Monaàere avec tqýw fes- bien-s . r - . 'ds., Mais parce
3 . , qui etoient gran

ýqU elle -demandoit des conditions &-- des. difPenfee c-à ntraire s- À la
"Regl.e, elle ne voulut ja.ri'a'ýý4s. entend-re -a cette afFaire 1, quelque
-avantaeeufe qu-1elle pirût à la Maifon ., protefkant qdelle mourroit

Utot que d'en -figner le c- ontraa, & de ricn faire qui fùt contre
-fa Regle qu-9elle avoit profeQ' e. * Encore que C'C« refus ne put pro-

ýceder que d'un elprit entierement déeago des biens du monde,
feulement --attaché aux interefts dc Dîcu, 4 perfonne neanm-Oins
.qmavoi'tfa-t la propofition de P'affairc la porti avec tant d 1 'm pa-

de retientimentIqueDieuý cniérvir pour acliéver' le der.
-nierfleuron defa couror)neperniettantlu7elle la perfecutâtjuýqu3i
-fa mortla prés laquelleDieu ne donna à cërte perfonne que 1 4o.jours
de VýIe pour -faire penitencecc qwelle fit aveclarmes, avo - ' 1

Je etait une çeIles, m- av nt le plus înqui à cette Relizieufe.
Elle fortit dé la. C ar,, Superieure à la fin du mois « de M'ars

de I"anrce , mil fix -cens cinquan-c- deux, avec une joye qui ne fè1
peut- dire. de fe. voir déchar, e d'un fardeau r.ui luy pefoit fi fort.

Mgis, Die.* - Avoit d'ausres, deMins fur elle 1,. car pour ne poibt laitier.
K

m

0



LA VIED E -LA,*M-rRE. MARIE
dans leýtepos un fi excellent infixurnent-de fa gloire, il per'mît quùný
mois aprçs les keligii ufes de. la -'aifon, dArnboife 1,a choifirent-
pour leur Superieure. Ce fut là q>ue fa patience fut mife à l'éèreuve
en toutes maniercs :car elle y trouva-- âe la pauvreté &. des mépris,
en abondance. -Ce qui les accrut encore davantacle fut,-qu'une Per.
fonne de Tours fut- àSëz inconfiderée, pour.écrire a quelque's Pe."

ligieufes qWelles.-aveient, une Superieure des - 1 r'ides , qui ria,.
-voit nulle compaffion & devant qui il ' ne. fal. oit. p-ointýbroncher.,
Cette wu*c'llc fe communiqua & ceroucha tellement les'efprits.
de les filles queeUcs en furent toutes confternées, en forte qieelles,

cvitoieniméme de la rencontrer. Elle fut'afféz éclairée- pour -voir.-
qu'elles ' la fiiioienýt..., mais elle fut auffi ailez charitable pour les

prevenir. dne manierc: fi-, douce & fir ob li(ye'r. toi- quve.-les change_
rent de feùtiment* & furent contraintes d*a.voüer.q'u'ell's s'e.'toien't
laiffées trop facilementz. préoccuper-,-

Neanmoins côm= les premieres imprefflions.- re.iennen-t-ficile,,w.
ment, k qu-il ne faut qufin ombre pour les rafr'aichir & leur don.

rner leur premiere force, il né ftepeut dire jufqWý-ýquel1e. extremItc,
allerent les reffoidifflmens" des .Reur.eufes 1, -ny les pex.fecutions.,

q U "elle -eut-à foufFir ,'tant,,,du dedans que du debors,.Die'u 19.ayant..
2,inf*-permi's pour.. l7humiliatica -'des fi1lesý .& pour lz'confommatioa

desmerites ctèleur vertueufe Me-ré. Mais enfin 4rés a années de-.
Sýper1*oritç &. defouffrances, pendant. l*fquclles fa vertu fut Puri-

fice par 1-1affliction comme Pôr par le feu ý_e1le retourna à fon Mona.-
kere deToursaccompagnée de deux Rëligieu'fes qui eéroieni ailee.

q uerirma*-s qw* -ne retournerent pas av-cc les mékes fentinrens q u'el..
hsctoientà ces, car elles trouveren t q uel'ues efpri ts de cette COM..

munauté ri remplis d'aigreur contre leurMere, qu'elles, fe rempli-
rent elles-mémes de. ce vénin , & particulierement -une -qui luy,
avoit été' fort acquife -, ý&. qu' 1 -ne pût depuis s-?àpprocher .d'eJjeýý
qu'avec la dernicrcindiffýrence, Ainfi elle -fýrtit - deÀ'Mboifé 1 laïf.
fantle M, onafiere dans un éliat bien different de eclu-y-, où elle -l'a.
voit trouvée. car- quaild elle en prit- la conduite il étoit. dàns-«une,
pauvreté extrême ý mais elle le tiia tellement de la peceffite. par fa
bonne ccconomk, qu5elle.-le-laiflà ea. état d'en tre.Kè nd re-.-. ueL Ati.
ment de. confequen ce pour la com modité desKeligicüfe.,ý,,

Ellenetât pasp 't ^ t de retour au M onaftcre -de fa. -of .iEon-,
qi-i'elle fe refolut de me'cr une vie cachée, , &-de -s;ancantü.elitie-

rement aux. creatures. Et en effet 1) elle,évitoit autant q.u-,À- luy écoit-
polble â-converfation dumonde p spentre_ýur Wnir uniquýC'ment-,
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.evec Dieue - Quc1ques X eligieufes, -de fes amies a Y-ant renla - u -
;.qu"elleaffectoit extraordinairement la- retraite., luy fi'rent des re.

,pràçhes d3amiti de ce, qtron la vo* oit-ý,fi mais elle-leur ré-y nya peu Ïtion,pond ablenient--- ilci vray que je y.plus d7autreamb"
d free inconnue à to -et -le mond je -Vous affure que, ssi 1_MO poffible de me faire taqe--,, on ne me -verroit' guéres- fùr la

,terre.
mais _i peine eùt-ellé-jo'U-y un 'an des -douceurs de fa retraite qùe

-les Uiful-ines-de Montrichard 1"élurent-pqur 1eur Supe*=C. M-n--&
-feig'neur lArchevêque ayant 2 Is -cette '1ýé1e lion en témoignaende lajoye: mais il-dit 1-ffi-cile de Pengager-Ii qu"il fe1rýOrit a cet-te
Charge & qu'après ce qCellé avoit eprouvé en-celle. qu'elle ve.,-.--

.noit de quitter ,. il ne.croioit pas qtion la pût-Jamais fàire refoudre
d"en accepter ùne Uutre. Et en efret ,.elle,.fit- tout fon-poifible pour

en'excuferjufquàdirz que cette -è'l ce -tion. eroit contre les ràints
Canons-, qui défendent de choifir une Sqperizure cPun autre Mo-
naflere quand il y à des Reli-gieufes capables de leûre dans celuy
où Ïefait 1"lel-ion. Mais quelque fýrte que.-fât cette -raifon &A . Prefiflance qui"elle -pur faire , elle fat enfin obligec de fe

re a la volontéde Dieu & de partir le cinquierne de Mzv
mil fix'ceàý- cinquante neuf. -A fpn arrivée ellecut un extrême

,ýoYe de-trouver des filles zeléés au dernier point po'ur-.I'obferv^n.cee la Regle., & qui-ertoient 'encore dan«s les prernieres ferveurs de
.Ieurctabliffe*ment. Elles s-abandonnérent: ent-icrement-i fa condui.
-te - ne fe refervant point diautre foin-que celuy de fe lailîer-conduire
en aveueles & de bien pratiquer -"obéliTancc. La bonne Mere defon coËe voyant qu'elle joui osiiiffoit deun profond re e la part. de
!fa Communauté , &que fes Religiedés "oient plus befoïn dleùre

retenu,ës que £eftre pouffées, penfa qu'elle devoit profirer de cette
ýOccafion-ý-po:ur travailler -plus Paiticulierement opourelle-méme
-en pratiquant toutes les vertus eune maniere plus parifaite qu1elle

'n9avoit encore fait. Sur tout voyant que les 'umiliations ne luy
'venoient plus dehors, elle cherchoit les moyens de s"humilier- el le'-A

-Melràes fàifant les aztions les plus baiTes, & fe difant les injures
-qui pouvoient luy cau fer le plus de confufion , lors qu'élle etolt
-dans les lieux où elle croioit Weftre veuë ny entenduë de perfonne.

Il plût à Dieu de manifefler le merite de cette o-rande Religieu-
re -d'une maniere, extraordinaire. Une fille fort* acee qui avoit

ýfoin de conduire aux champs les vaches du Monaftere , ne pût
uni our les empefcher de faire du dommacre dans un bled celuy

K î
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à qui appartenoit le champ en étant averti y accourut promte eféro

ment, & la maltraita fi outrageufement que ceux qui eoient pre. comI

fens crûrent qu'ils*l'avoit laiffée morte fur la place. La Mere Su- avoü.

perieure, ayant eu avis de ce qui. s'étoit paffe fit apporter cette luy a

pauvre fille au Monaffere, où ayant trouve qu'elle refpiroit en. rtoie

core, elle fit ce qu'elle pût pour luy donner un peu de force. La perio

premiere chiofe qu'elle fit voyant qu'elle pouvoit parler , fut de foixai

s'informer de l'état de fon ame,& de la faire prier Dieu pour ce- quek

luy qui l'avoit ainfi maltraitée. Elle luy demanda enfuite", fi ou- plir c,

tre les playes & les contuLons qui paroiffioient par tout le corps & unm

elle n'en reffentoit point quelqu'autre plus dangereufe. Elle luy ancie

avoüa qu'elle en avoit une dans une partie fecrette, de laquelle ainfi

apparemment elle devoit mourir. La Mere la voulut voir., & ayant amies

trouvé que le coup étoit mortel, elle hefita fi elle feroit appeller en dc

les Chirurgiens pour faire l'operation : Mais Dieu luy ayant infpi- pre,

ré d'épargner la pudeur de cette fille,elle fe mit à genoux au pied tieren

de fon lit, luy ordonnant de joindre·fes prieres aux fiennes Enfuite comn

dequoy ellp luy appliqua de certains cataplafmes par tout le Efiani

corps, & l'ayant bien bandée la mit dans unegpofitre où.elle luy de fes

ordonna de demeurer vingt quatre heures fans fe remuer pour EU

quelque befoinqu'elle pût avoir. La malade obeit pon&uellement cote t

atout ce qui luy avoit été commandé, & quand on leva l'appa.. del'r

reil elle fe trouva auffi parfaitement guérie que fi elle n'eût point teftoi<

été blefée. On attribua cette guerifon miraculeufe à la fain.. puife

teré de cette bonne Mere - mais elle qui n'avoit à fon égard que tirtde

des fentimens d'humilité, dit qu'il n'en faloit attribuer la caufe> d'une

aprés Dieu, qu'à la foy & à l'innocence de la malade. Aprés qu'el. core f

le eut fini fes fix années de Superiorité, Monfeigneur l'Archevef: fympt

que luy ordonna de refler encore dix mois dans ce Monafiere pour en gu

fatisfaire au defir des Religieufes qui la vouloient élire peur la bre de

troifléme fois, à quoy n'ayant jamais voulu confentir, elle retour- de cet

na à T'ours. On l'obligea de pafTer par le Monanfere d'Amboife, luy fir

ce qui luy fut une mortification tres-fenfible , dans la crainte de *elle m

ce qui luy arriva -car ces bonnes Religieufes qui avoient fait peni- froit

tence devant Dieu du peu de fatisfa&ion qu'elles luy avoient don- .. il terr

née dans le temps qu'elle étoit leur Superieure, defiroient encore rage.

ardemment de luy en4aire à elle, même quelque fatisfadion. Et en ne pa

effet, elle ne fut pas plûtôx entrée que toute la Communauté luy coreu

ft une efpece d'amande honorable ,réparant ainfi avec avantage, plaign

& par un. furcroît de merite ,.ce que la. fragilité humaine avoir gasvic
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éroBé à leur obeifance & à leur foûmidion. Il ne fe peut dire

combien le coeur lhumble de cette Mere fe trouva faifi; car elle
avoua depuis à uneperfonne de confiance que cette rencontre
luy avoir donné plusdeconfufron que toutes les difgraces qui luy
croient arrivees en ce Monaftere pendant les fix années de fa Su..
periorité. Elle arriva à Tours le cinquiéme de Mars mil fix cens
foixante fix, où dans l'éle&ion d'une Superieure qu'il falut faire
quelque temps apres , on jetta encore les yeux fur elle pour rem-
plir cette Charge, mais les voix s'étans trouvées égales entre elle
& une autre, celle-cy fut préferée» par droit d'antiquité, étant plus
ancienne qu'elle de trois mois. Elle fut ravie de fe voir délivrée,
ainfi qu'elle difoit,*d'un fi mauvais pas, & elle dit à une de fes
amies que Dieu l'avoit regardée de l'eil de fa grande miericorde,
en détournant d'elle-le poids de la Superiorité , parcegue n'ayant
prefque pas eu de temps depuis·fa profeffion pour s'appliquer er.
tierement el>unique neceflaire ,e ele étoit dans le deflein de re.
commencer fon Noviciat, & de le conýinuerjufqu'à la mort, choi-
Efant à cét effet la folitude pour fon Partage y & pourle Paradis
de fes delices furla terre.

Elle fut tres-fidele à executer cette refolution,& Dieu de fon
cote travailla puiffamment à mettre dans fon ame les derniers traits
del'Image deAfon Fils ,luy faifant fouffrir les trois années qui luy
teftoient de vie ,les douleurs les plus cruelles qu'un corps humain
puiffe reflentir en ce monde. Car quelque temps avant qu'elle for.
rit de Montrichard il permît qu'elle fût attaquée de la pierre &
d'une colique nephretique des plus violentes qui luy continuaen.
core fort long. temps à Tours, avec les vomiffèmens & les autres
fymptomes, qui accompagnent ordinairement cette maladie. Elle
en guerit neanmoins cinq mois aprés ayant jetté un grand nom.,
bre de pierres affez groffes. Mais Nôtre Seigneur ne la déchargea
de cette Croix que pout luy en inpofer une ausre, car ces pierres
luy firent dans le corps des ulceres qui formérentla maladie dont

-elle mourut. Il ne feroit pas aisé d'écrire les douleurs qu'elle fouf-
froit ,mais elle dît confidemment à une Religieufe qu'elles étoient
il terribles qu'on leur eût pû donner fans les exagerer le nom de
rage. Et neanmoins elle tes fouffroit avec une telle patience qu'il
ne paroifFoit prefque pas qu'elle fût malade, ce qui donnoit en-
core un nouveau fuj-et d'éxercice à fa patience, car commeelle fe 1
plaignoit fort peu , elle donnoit lieu de croire que fon mal n'étoit
g2aviolent au point qu'il l'étoit. Le Medecin méme fembloit la
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negli«er cepeadant-elle ýifentOit rpourir COMMe

eut répondu auz: m-ouvemeas de fon -interieure, on lu-y- éntendoit
.fouvent dire.-, il faut --mourir où ilîàutînourir-otý.=_

Y* e- -mit pas du
que je fois bien .=lade -ai5 il en ýfaut mouriýr,,,O#-Y.il en. fàUt CC
Mourir. . QU91.. ues-unes de celles.qui luy- rendoiérit-,vifize ýfe ilai. Po

gnoient de ce Welle devenoit trop mélancholique .5 ýCc ain-fi - Pr,

qu'elles appelloient le recuefflement avec 1equêt -.cllc atrendoit la Sai

mort: les autres luy ditbient qù'elle fe Jaieoiz trop occuper 126prit fen
des Penfées de la mort, que c-toit ice qui la retidoit --trifle. El,ý qu
répondit à" celles- cy'qu9elle étoit- furprife- de ce qu"elles. vouloient ver
éloigner de fon efprit deý penfées âuffi falutair'es-qu--'étoiént celles

de la moft, qu on auroir dû les luy donne fi elle ne les avoit luy
pas eu ès, & q d'elle n"y penfoit qùavec bien de la déù ceur 1. la con 4. refl

fiderant comme une aurore avant- couriere -.-du' Sol-cil qu'elle de. qlit
firoit de voir,

Elle avoit toujours mené une vie fort cachée,, faiînt en forte f2tî,ý

que rien ne parût dans toute fa- conduite , que ce qui' étoit or. de f
donne" par les Recles de la Communauté. encore-qu"11 fût aisé de &
voir à fa dirporitioù exte-rieure qu il y avoit -bien de 1"o-xt-raordi,. H' o 1
naire d -ans -fon interieur. C'eft pouýquOy a-fin que fes Vertusde. que

incuraIcýt caicliéesaux hommes après fa mort auffi bien que Pen. conj
dant fa vie , efle fe -fir apporter une cafette --remplie de,.-papiers,, un-n

gmces fecrettet ou fi
qui parloient de fes difpofitions interieures & des Jý

2,qu"elle avoir. receuës de Dieu: elle les ît tous brûiër priant Nè_ tre, 1

tre Seigneur de vouloir êtec feul le te" moin de fes g races & de fes dont
dons, comme luy feul en itoit l'auteur. Aprés que fon hurnilitë lant I

eut fait -ce facrifice. elle ap* pella la Keliopieufe qui raffifloit, & la
pria de ne laiffler àpprocherperfonne de fon corps pour 1"enfeve- ercit

. Pl A J,
lirquand elle auroit expirz,, qu-,elle ne luy eût tcquelqù-ëýchofc aieufi

A 0 . e C
qu"elle avoir fur la tefte, mais -otez- le de telle forte , ajouta-telle, qu'à
qu'on ne s*en ap perçoive Pas> vous fèréi bien- aife d'avoir cette quefi
marque de mon amitié.

Lors qu3'on y penfoit le moins, elle dem.anda la de.rniere -Onâionm** qu'IeIl

qu'on -luý donna contre le, ntiment de tout le monde , & méme quX011
du Medecin qui ne crovoit pas que ren prefsât. Elle reçût ce cor S

Sacrement avec une devotion qui reffent*Oit dèsia les douceurs du le à
A t-e . 1

-paradis 1, répondant à toutes les prieres que le Pre-tre taifoit fur elle. le) qL

Elle *demandipa-rdon- à toutes les Religieufes, -ainri qu'elle difoir, fucrIet

de (à mauvaife vie 1, fe qualifiant la plus grande pecheieffie du ýmon_ Inftru

dd "'Èt elle mit fin à la ceremonie, fuppliant la ýÇommunauté de pa-rl*e.r



TIONel
le- dcs graces queil-luy avoit faitesjarques alorsffle, xmercier D.' ti 1 .

ýO de luy pro.curer encore celle de mo--urir veritable Urfuli.ne. Le foir.,

pas du.1endernain qui étoitle qi4-i-nzie -me de juin de 1 année mil fix,

ut c . cris (ixante-neuf , elle demanda le ýSaint Vîatique-ýqu"on luy

ai- porta -e ' ncore que la neceffitë- n-ep;iir-ût -pas bien preflânte. Le...
Preftre entrant dans Ja chambre . elle- falüa de loin le Tr'esý-Sair)t -

la sacrement par cesparoles,,qu2elle profera avec ùn faint empref..:
rit fement-de le recevoir; Fenî vexi -Dû-mine'& 0-oti iàidare. Encore

'elle -e -fait le 'cedent-tous les-'^tes q, fai r'
ut jour pre .a. ue peut e une

veritab-le îlle de -l'Eglife,.elle voulut encore faiie à cette. a-èrio'nquelque ch'fe -de particulier'. e le Pcar. comm 
reft-re fut preft

les
oit luy mettre la fainte Hoftie dans.la' bouche elle luy fit figne d3ar_ý
M refler com-me'ýténwio.nant voul dire quelque chofe dd confé.

quencel-&,une Reli' ieufe- 10Y Pmanda fielle 'ouloit'dire quél-ob
qué chofe. our 1-'>édielcati-on. de. la Communauté>. N * n- di t'ell è5je

fatisfis hier-' cela mais .je defi-re aùJ.9urd*Iîtýy-. faire- la"ProtCftation

or. dans 1-aqÙelleje veux mou*r-ir:-*Ie croy l'a réalité du corps
du Sang de ,J.Eeus-CHFis-r uni -Ha-divinite ans cettede M &.jemeurs dans- le. defir de donner m- ille. vies-, outr e celle"di.

que le vais perdre, pour le foût*ien -de cette verÎté. Ayant fait cette

n- confeflion'de foy.elle communia.. Fnfuire- dequoy elle:entr'a dans
un.recuefflement fi-profond, qu'èn lie" fcavoit fi elle étioit morte,

t Lt ou fi elle étoit feule àient- endormie. Elle n'étoit ny 12un ny leau-
A tre, mais unie dou*ce extafela -tenoit atta-hle & unk à- ce Seigneur,0- 4 e a j(>ti, -faite, v -il-dont elle efperoit avoir en peu d"heur- s 1 iffanct par ei

Jant toute la nuit à 13imitati'op'-des-fa* en attendant-la
ite ges- Vierr-es

-venue de. 1"EpoLix, pour entrer avec luy oce
il la S-ale de fa nô-

ereinelle. Sur les deux heuries apres minuit elle appella la keli-
fe crieufè qûi- --favoi ri t0àJouts afl'jftée, laquelle %'étant aeproch ée vIdq 'elle ie oO pifs-u reàepit- les derni rs )-ce -qui la faifici de telle orte-

"elle, -otubýa.'tl le- m eni e -en defaill-ànce,, &,,fik- 0- bli,aée' de fe re.tte
trrer.. Le dèfir n'eanmu*ns quýelle,'a--voit de fatiýfàlreà lapronieffè

nie- q'uellcluyavoitfàite,»de luy»^terce-qu3elle avoitàla tefleav*ant"
1 etourne donc auqu.on l'enfevelit--,- la fit- revenir à elle-métiie,,ede t de pointes decorps & luy trouve fur la teile cette calotte àrmee.,ce 

1 - -fft do" nt j%ý' p'à'rl e a.r.à- -vcù-C%ý le fu c tellenien t fur pri-
pn wercé-quii üy -à-voir cie recomm an e oter

ire fucrettement & fabs U.on-sýen-apperçuc - cor voyant un fi- rude

n Inftrument ýdc pe nîiten cè . dontI.On _n avoir point encore entendu
de parier. eae-ý V'enoit.-dýexpircr, cUc ne, put s"empêchér



LA VIE DE ýLA -MEIE MAIIE. 01 ,de fâire une exclamation qui furýprit toutes celles qui etoient a ýri
firmèné, lefquellet-létant venuës voir ce 'que c.éroit, furent toute

remplies defhrne & de veneratit> pouz . tre bienheurcu

fanté. Cette' mort caufa une douleur -toute p=ticu-iere- ýdans 1 -
Communaute 14=me-jufqu"aux'enfan' qui ont naturcllement peur

des corps -rnorts,, carelles demeuroient av.ecý plaifir autour de ce. Au
lui.cy & luy faiféient togcherl= . Chappelets avicç des* fenti,.

mens d'une tres-tendre. devorion.
1 y avoit plus". de fix mois -qqe Dieu luy avoit, donne connoiî.

fancé de fa mort _-, ce qu'eHe d.itpluAcu-rs-tfois dans le fecret à f',.Jý- --
fidele Compagne la Mere. An4relique de^"- la.--ýÇonccPtion dont Je -di

ileparlerai en.fcà lieu. Elle fn-t.foit confol'e d"u.rc nouvelle qu*clle Pi
der roit de'puis long- temps ieec X- fainte I«Vnpanen-ce : c;ar elle ap.. ut

pelloit la ni.ort fon amie 1, à cau U defli qdelle en avoiX , au conq cc
trairé elle um fori endroit

racctifoit 
d etre 

-cruelle 
& inh 

-aine 
cm 

.q

de la laiiffer vivre, elle qui enlevoit tintdeperfonnes, qu'i ne la defl, dt
roient pas cgâime elle. Ayant donc pris.,ceçt-e nouvelle, comme

-une voix qui rappelloir à -la vie bien heu reufe' 'l "ëlle s2y prépara plus

paz rti ' culiercîment qu'elle Wavoit jamais fait. Elle fit déflors une re.

traitte' de dix jours dans laquelle etc firune co-nfeffion generak

avec unç -recherche tres-è-xàâe de toutes les fautesde fa vie1r
epuis--elle eut une application -fi -extraordinaire fur elle-meme..

que-ron Confeffèur declara après fa mort , que ces Ex dçrniers

rnois ý de f4 vie il n'avoit pas _trouv.c une feule 'mâticrc d'abffoO1uUýý
tio* dans -toutes. fes confefflons. da

Un peu devant fa mort reçùt -un grand nombre de lettres

de fes Reiigieufes de Montrichard. Ejle Et feulement reponfe a leu
deux ou trois q2elle pria de faire fes ëxcufes aux autres fùr la ne.

ceffité q4*elle avoit de fe difpofer.i la mort les aiTurant que quand. .--les
imanqueroit- pas de leur en donner avis.

-eâe feroit arriv e elle ne »,
Et comnàe les Sainte'. font fidcles à à uîtter leurs prome-ifes , el-

le fut exa, ' âeà fatisfaire à la fienne 1> de telle forte que ces bon. Pol
=s Religieufes , fads attendre la noee]Ue de fa mort -par la voye

ordinaire éommencereat à faire pour elle les pïicres, & les au..
A Mones accoutume.es. Cui
11 eft tres-difficile de paile; ýcorn'më.îf.faàt d-es, vertus de cette

grande Servante de Dieu, car on- n'ep. -peut- dire-que 'ce que l'on
en fcait, &elle a éà Ci naenieufe les »eachcr que ce que l'on et ecr
fçait n"e,(ýt Prefque rien en comparaifon de ce qui eft en effet.

fel. . -Cýtù Éourquoy M.onlcf&ncur IEv dHeliopple,,, c1qnt le rne..



DE 'L"ý1-e'CARNATION>. l'riýrrrc cil eonnu non feulement de toute-13Europe, mais ----çncore de là'Châle, de la Perfe & de tous les Royaumes du' Levant » ayantîr loiigtemps le- dé'pofitaire des -(Yraces fecrettés -dont Dieu, 1.1ai.
voit' ènrickie , a --'cet aprés fa mo'rt aux Religicufes de fon Mè-naflere , que cette. -ame -è-loit un :trefor tres-riche & tres-precieu Xi.:.rnais que c-'éro*t un trefor caché qà*,elles -avoient- poifede fans le.connoirre )-Par le foin q û 'elle àvoit p a ancantir aux yeuxhommes tout ce cui.la-pouvoit faire confiderer.a

Mais- quelqu& diligènce «el1e,ýît_ apporté à fe cacher nous.ea fçavons encore a Tez.po -la mettre au rang des grandes ames-de ce ricaclé. ce-foià -M ' ëMe cominuel -quý'é1le a en à -fupprim'erýréclat de fes vertus eft une de fes plus a-randes vertus; car,,C'eaun cifet de 19huiffité "profonde -quelle ech'oi.fit dés le -commen.'CeMent J pour eftre-le fonderneut de toutes les-'autres. Elle n y é ' toit,que jeune profeffle " qÛ"elle attacha cette infcription -fur la porte..de faý.-aambre'-4CQMMe un memori ' al qui la devoit continuellelu
Ment faire Penfer à -cette vertu- Souvien, tay, M-arie"Bluche de ceue tu es venUe faire Tu d'es rien, & fouvien-'oyiquï rien rien n"eft dûb.-ýL-a Vetie continuelle de -ces paroles -fit,d ' e fi ýfo;-tes imprefflôns-dant fon efptit,,-qû'yelle --ne sýeù Jamaisn'f ee que comme ý,--un ý,neaijt anirnè rempli-de -'t' les pri-ý1Vat1Ons & de toutes -les difFormitez du veritable neant ý- -Et c3eù;.avec cette diýpcfition -qu"ellea-reçuA les mépris, & -écouté les Pa.

A

;1roles in ' jurieufés en une îÈflaité. de rencontres comme r-on.luy eutdollilié -les plus'. belles loüanges. Lors mè -ne qti-lelle-étoit Superieu.0le la facilité' qWélle ý-dýnnoit.-â fes de- luy découvrir
leurs -tentations-.;.elles mémes qu'elles avaient contre ýtlJe , failoitIuson luy di-foit quelquefois des chofes tres-defobhgean-'tes,7 elle-les "coutoit -teanmoins avec la UC mme tranquillitë que -ri elle e ̂  -t

ýe tout- Lfait in'fen:Cble.*Et. ce qui --a connc p a
fté, a 

4 -> lus de poil % fon
-anneantâffement c9eft quelle Wa -jamais rien dit pour s 3 excufer ny
-pour fe jufli-fier quelqùe n-epris & quelque outrage qu'on luy ait

Ufait, quoyque fes a-mies 1-2ayent fouvent priee de-le faire, mais Pl ̂1êt elle fe mettoit du c8té de ceux qui 1-loffenfàien*t afin de les ex-
cufer, Son -fp difoit à roy- même Si lon difoit-cela au nean r.-que diroit-il., soil pouvéit parler? Il diroit.fàns doute, qu'il eft vray,

qu'il feroit encore plusUigne de mépris. Puis revenant' à fýn
-ecrireau elle fe difoit: Souvien-to-y que tu n es rien, & a rien
-rien Weil dûb.

Plus elle avanjoit dans la 'pratique des vertus, plus ce fonde.
M
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ment devenoit folide comme le fondement d'un édifice, qui n'ea
jamais plus ferme que quand il eft beaucoup chargé: car les gran.
des lümieres que Dieu luy donnoit luy faifoient voir fes imper-
fe&ions comme des çrimes qui luv faifoient horreur, & qui l'hu..
milioient infiniment-: Et parce que les adions humaines ne font C
jamais i pures qu'il n'y ait quelque defaut, le rayon de la lu'm'ie.
re divine luy faifoit découvrir des vices dans fes plus grandes P
vertus. C'ef ce qu'elle écrivit un jour à. fon Pere Dire&eur dans qi
une lettre où elle l.uy découvrit l'état de (on any. La*"multitude d
de mes imperfedions & de mes miferes me fait peur & le recit ta
queje vous en fais vous defabufera fi v'ous avez quelque fnime a
tour moy, plus j'avance en age, moinsjavance en vertu.Je penfe
a tout propos que je p'erds les bonnes gracts de Dieu. Je ne fçay te
fi je l'aime, je fuis feulement certaine que je voudrois bien l'ainer. dg
Il nie femble que mes a&ions méme les plus faintes felon leur na. Pl
ture, comme font la Confelfion,la Communin,,_-l'Oraifon & les. el
autres femblables, ne font en moy que des pechez énormes, eu
égard aux excez d'amour & de graces que Dieu me donne. J'ay
cé bien trompée quaid je me fuis veu. dans la fine glace dé la e'
connoiffance de moy-méme , car je croiois avoir fait quelque pro.
grés dans le chemin dela perfe&ion ; mais maintenant je fuis telle. pu
ment defabufée que je pourrois faire des miracles , que je ne qu
croirois pas les faire 'ou le croirois que ce feroit le Démon qui les
feroit par moy: Car rien n'en capable de me faire croire qu'il y qu
ait quelque chofe de bon en moy..-1M

Ce bas-fentiment qu'elle avoit d'èlle meme n'ëtoit pas pure P
ment fpeculatif en forte qu'elle voulut qu'il luy fût propre & qu'il cai
demeurât enfermé en elle-méme. Elle defiroit avec ardeur que crc
tout le monde l'eut comme elle,,& qu'ils la connuffent celle qu'elle na]
e connoiffloit -voicy ce qu'elle en dit : Je fuis remplie dei' mau, Vo
vaifes difpodtions qu'elles ne fe devroient dire qu'à l'oreille. Je
n'ay neamoins nulle peine de vous les écrire , moins encore que sin
d'autres les voientcar ce qne je voy maintenantde graces en moy, d'e
en une certaine foif du mépris des hommes ,,& d'efre rejettée de
d'eux. Je voy encore en moy. un. certain foin d'eftre hors de leur par
memoire & de m'en éloigner. Pour cér effet , je n'écris plus doi
à qui que ce foit, fi cela n'eft abfotument nece faire , à deffein que
que perfonne ne faLTe non plus dérar de moy, que fi je n'étois elle
pas au monde. L'humilité parfaite confifle en deux points, : in
qui font fondez fur le bas fentiment que l'on a de foy-méme. pre
Le premier et l'amour des. humiliations , & des mépris çl'au- do
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tre e l'a-verfion de la gloire & des honneurs. Qant au. premier
voicy queue étoit la difpofition de fon cœur. Je me vois, dit-elle,
hors du foin de pratiquer l'humilité, puifque je fuis leneant méme.
C'ea là le comble durien, puifque je n'ay rien à m'humilier. Ainfi
e fuis devant Dieu aneantie au defous du neant. Je vous diray
pourtant que l'abbaifement a un charme fi doux a mon efprir,
quefans l'abandon aux ordres de la Providence , je courrois au
devant des humiliations comme un cerf alteré de l'eau d'une fon..
taine :mais en cela & en toute autre chofes je me laifle mouvoir
a l'efprir,que vous fçavez qui me conduit depuis long-temps. Elle
veut dire par ces paroles que l'Efprit Saint qui gouvernoit fon in..
teneur, & fans le mouvement duquel elle ne faifoit rien, la tenoit
dans un état violent, modérant fes humiliations par l'ordre de fa
providence: ainfi ne pouvant s'humilier autant qu'elle le defiroir,
elle s'eftimoit aneantie au deffous du neant qui.e ft l'humiliation
même. Il faut donc bien dire que le defir qu'elle avoit de Pabje.
dion étoit extreme, puifque Dieu étoit obligé, s'il faut ain'fi par-
ler, de luy impofer un frein pour la retenir. Elle n'avoit pas moins
d'averfion de l'honneur, que d'amour pour les mepris,& elle eut
pu dire ceque difoit une ame fainte des premiers fiecles : Ceux
qui me louent me tourmentent , & les honneurs qu'ils me ren.
dent me font des £upplices. Et elle le difoit en effet, car voicy le
qu'elle écrit fon Diredeur: la connoiffance que i'ay de moy.
neme me rend : rideflreufe du mépris , que fort fouvent je me
plains a Dieu de ce qu'il permet qu'on me rende tant d'honneurs:
car pour peu qùelon m'en rende1,ils me font infupportables. Je
croy que Dieu me veut humilier en ne m'humiliant point, & te.
nant fur moy une conduite fi contraire à mon inclination1, car je
vous alTûre que rien ne m'abyme comme Phonneur & la loüange.

L'on traite volontiers alfez mal les chofes que 'on méprfe.
ainfi cette grande fervante de Dieu-ayant eu un fi bas fentiment
d'elle-méme, fe faut-il étonner fi elle a traité fon corps avec tant
de rigueur ? Car outre la calote & les cordes noüées dont j'ay
parlé , elle portoit encore.toûjours une ceinture de cuir d'où pen-
doient des cordes noüiées comme des difciplines , de forte qu'en
quelque polture qu'elle fût, foit couchée, foit afife1, foit a genoux,
elle le trouvoit fUr une infinité de nouds qui luy faifoient fouffir
un petit martyre : mais une Sour ayant remarqué qu'elle étoit
prefque toûjours couchée deffus , fut plus fenfible qu'elle à la
douleur, & trouva le moyen de les luy ôter par addrefè quatre

LI ij



2.68 LA VIE DE LA MERE MARIE
jours avant fa mort. Elle poftoit encore deux chaînes de fer a fe.
deux pieds. Les difciplines dont elle fe fervoit étoient aufi des
chaines de fer. Outre ces inifrumens de penitence,quiluy étoient
ou continuels,.ou journaliers,..on trouva dans fa chambre après
fon deceds , une haire qui defcendoit jufqu'aux genoux , qu'elle
portoit fort fouvent, comme auffi une ceinture de fer , avec des
-chauflettes & des chauffons de crin extrémement rudes. Il faut
ajoûter à tout cela qu'elle ne dormoit que*deux ou trois heures
tout au plus. Et pour la.nourriture,.il faut écouter ce qu'elleen
dit elle-méme: Le. defir que j'ay de voir Dieu & de joüfir de fa
beauté.fait:queje ne puis nydormir ny manger fans pleurer, au
moins, des larmes. du coeur. - Car comment- feroit-il poflible de
prendre & laenourriture. fans.douleur , puifque c'eft ce qui pro-
longe la vie &:entretientle martyre que le fouffre d'8tre fé parée
de Dieu, & de.ne le voir que par la foy-?Ainfi ce corps delicat
foufFïant-en tant de manieres- depuis le hautdela tefte iufques au.
deflous:des pieds, c'é oir un miracle.continuel de voir comment
elle pouvoit vivre,.

Si elle étoit ft détachée d'elle-méme elle étoit beaucoup plus-
du monde & de toutes les creatures, puifque dans l'ordre du re.
noncement la derniere chofe que nous quittons c'eR nous-mé.
me..-Elle avoit un tel dégoût de.-ce qui n'eft .pas Dieu, que c'é..
toit une afi&ion,âàfon efprit d'en avoir feulementia lpnfée : d'oY
vient $6giand'it -s'en prefenroit quelqu'une à fon imagination,
elle fe comportit à fon egard prefque de la méme maniere que.
faint Michel., quand il refifta à Lucifer'& à fes Anges, en difant:
Qu'ef-ce.que Dieu? Comme fi elle eût voulu dire: Qu'e-ce que
Dieu en comparaifon de.ces vanitez ?Je ne vois, dit-elle ,que va.
nité en tout.-ce qui n'eff pas Dieu , & mon c<rur n'a de l'inclina.
ion que:pour luy., & pour la veuefimple. de fa grandeur. Mon

Ame ne fe nourrit à prefent que d'une.penfée qui eft de repeter
prefque fans cefe: Qu'eft-ce que Dieu? -Q'enf-ce que Dieu 
Pensée, qui me tire fi,:puiffamment au deffus de toutes chofes,
qu'il me faudroit bien du temps pour dire jufqu'à quel point va
1'indifference, le m 'pris & le degoût de tout ce qui efr au def.
fous de Dieu. Elle ft bien voir un jour le mépris qu'elle faifoit
du monde & de fes vanitez :Ue Dame d'une grande qualitéL
ayant appris le grand talent qu'elle.avoit pour les ouvrages luy
offlit une fomme d'argent fort confiderable afin qu'elle luy f ît de
1è bxoderie fur une.jupe. Une perfonne-qui fe feroir gouvernée.
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par lé raifonnement humain Pauroit fans -doute acceptée car ell
etoit alors Supérieure au«Monaftere d3Amboife

1 , qui et it tre.s-
pauvre. Mais fon efprit étoitplus, qe 1. N i' .e ve & elle - rsavoit Ou etoit le

feco urs ;- c-efl pour y elle s'exca-trefor dýoù elle attendoit fôn 
uofà'envers cette Dame.-,. luy difant qu3elle avoit ?acrifié, fes mains_-"S fon travail. aux ouvrages des Autels, & qu"elle ne feroit' Jamais

It rien pour la vanité, r l' luxe.
Que diraY-ýe de. fýn be»&ihnce1 ?,Elle a toûjours été parfaite".rnent fiouple à tous les ordres de fes Superieurs de fes Superieu-

res &"de fçs inferieures m rne,-quand Jý elle a étë malade > n)ayant
jeais eu la moindre replique a ce-qu elles luy ont voulu ordon-fois la Su y Jfner. Uà:e -perieure. ayant deffein leentretenir fur 1 état

de fon interieur luy donna c-harze e- a er.--attendre dans.un
du jardin ý queelle luy-.marquaý; Ce.,endant. Ilôn avertit la Superiei,
re qu'ôn la de mandoit au parloir où- elle alla.,-& par-12applicationqu'elle fût obligée d'avoir aux. affiÛres queelle y- trti aittoit 3 elle nefý refflouvint plus de- fa Religieufe , qui par ce moyen pala une

bonne-. partie du jour à 1"àttendrc4 & qui Pèut paffiée toutý,entier fi
lâ Superieure. qui feý--reSquvint, du -lie ' elle f oit ne la voyant
Point à VerPres ne luy.- eût envoyé. difé,queélle-fe r'etirât,: Elle ne

,111uvoic fouffirir de raonnement dans une Religieùfe quand il«>. etoit queftion ' d-lôbe.rr,-,,-Imai-s elle vouloît que Io ei"b *'ITancefùten.
tierement a'veugle,..d-o' -vient -quyëllé, .difoit que le. rafflonnernent

ptut-- bien faire.-des -Philofophes, mais qu2il Pe- peut faire de bon.-
nes Chrétiennes &- encorc'moins.-de bonaùe Religieuies , que. les

«, maxiffies de Jefus-Chrift-ý._.font- opposees aux-raifons- naturelles &
p'litiqçes,- que-pour devenir fýlidènnent*vertueufeN 5 il falloit re.

poncer a tour conformement à 1Tvancrile & fur tout à - fon -proprcfjugemenc.&-à fa propre--- volonte-.Si elle étoit fi. pirompte.& ri av 'ugle '..obe*'Il . . 0 % 1 e - a- ir afes 5uperieurs,
die ne Petoit pas moins a re foûmê " tre..à'fes. regles, & quelques

qu'èlle reç 't de N ^ tre-çeigneur da:ns -fes oraifons parti.
culieres Y elle ne s-eîlimoit- jamàe -plus en- afflurance quequand

le fe trouvoit dansles -exercices de.. là -Çommunaut. , :dj' vient
quelle. quittoir to & eroit prêe*-quitter Dieu m'".rne-- fi--ce-1-1 eui e e_'poiible, -pour ob ir -r ordonn"o'it: car -t t ei a ce -,ý_qu.e e CI

IK dit-elle en uneJettre '.,ron-. de de Wàrrêtera Dire4eur, 
je in-lài f

aux chofes -qui fe. paf Mpy e me dae emenfènt» en -j j > 94 -de. moy.
r 

tâ- t
nieme que je m'enfuis à Pobfervance'de mes regý-es.&. -aux fon-

à Ons Ps.) enfçe que 'fl je -IVO'Yois
L 1 -iij
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mon Jefus, que je paailonne de voir, je le quitterois pour aller à
1Pobfervance tant je crains tour. Vous m'avez fi bien donné l'é.
pouvante que je ne tiens conte de rien, non de plaire à Dieu,
ce que je uis affurée de faire quand j'obeïs à mes regles. Elle
infpiroit ces mêmes fentimens à toutes fes Soeurs , les affùrant
qu'un feul point de la R.egle étoit capable de les faire devenit
Saintes: à quoy elle ajodtoir que ceux qui difent que la vie des
Urfulines n'eft point auftere, ne la comprennent pas,& qu'ilya
deux points de conifitution, lefquels étans gardez avec fidelité,
fuffifent pour les rendre tres-parfaites en fort peu de temps: lepre
mier en celuy qui ordonne de chercher la plus grande morftica.
tion en toutes chofes ; & l'autre eft celuy qui enjoint de ne laiffer
palet aucun poinâ de perfedion fans le pratiquer. Cette obeïfan-
ce li exa&ea étélaprincipale caufe des contradiions qu'elle aeui
foûtenir dans les temps de fa Superiorité, car plufieturs ne pouvant
foufrir qu'onles obligeât de conformer fi exadement leur vielàleur
Regle 1rappelloientfevere & impitoyable, & on luy en parloit fi
fouvent qu'elle en demeura elle-mdme prefque perfuadée. D'où
vient que pour 'apporter quelque temperammentà fa conduite&
6ter à fès Religieufes tout fujet de plaintes ,elle demanda confeil
à la Mere de l'Incarnarfon, qui difinguant fort bien l'exa&itude
de la feverité,luy fit cette humble & iudicieufe réponae. Je fuis
une pauvre aveugle qui me trompe. afeèzfouvct; ainG ne faites
pas de -fond fur ce que je dis à l'oreille de vôtre cour %& dans la
contiance quej'ay en vous.-vous effes trop fevere; le ne le croy
pas; G1 ce n'eff que l'on prenne rexa&itude pourla feverité. Mais
ce que >'felime veritable , c'ef lue les efprits du temps n'aiment
pas ce qui contraint le naturel. N'ayez donc point de crupule
de cela: ce n'et pas une petite peine de recueillir les droits de Nô.
tre Seigneur, dont ceux qui gouvernent luy en doivent rendre un
compte tres-exa&. La nature vieillit,'& elle eft fur le declin, c'eft
pourquoy la lâcheté des corps & desefprits veut regner , & ne fe

ie pas d'étruire. Ce qui ,e le plus déplorable, c'et que les
maximes de J E s u s-C i & i sTs'aneantident peu à-peu dans les
ames qu'il avoit appellées pour. les y faire regner. Pleurons ce
malheur, mon intime Mere, & tâchons de l'arreffer. Cette bon-
ne Mere fut extrêmement fortifiée par une réponfe fi fage & fi
Chrétienne, & demeura plus attachée que jamais àl'obfervation
de fes Regles.

Mais comme l'amour de:Dieu en la vertu de la vertu même,
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c'eAtaui celle dans laquelle à elle le plus excellé. Elle ne penfoit
nyjour ny nui& qu'à l'objet qui luy avoit ravi le cœur, & bien loin
que les creatures qui ont coturne de dérober l'amour que nous de-
vons à Dieu arrétaffent tant foit peu le fien, qu'au contraire elles
etoient autant de langues qui luy annoncoient les grandeurs de
leur createur & qui luy difoient qu'il le falloit aimer. La beautd
d'une fleur, le mouvement des animaux le vol des oifeaux,le
tremblement d'une feuille d'arbre,-& milles petites chofes à quoy
on ne penfe prefquejarnais , luy caufoient des tranfports d'amour
qui ne fontpas croyables. Regardant le vol d'un oifeau elle difoit
afa compagnie : Nadmirez-vous point comme cét oifeau ne metle pied.à terre que pour prendre en paifant la necefiré de fa vie &
puis il s'leve au-ffitôtdans fon élement? Ne vous femble-t'il'pas
que ces petits habitans de l'air nous convient à voler au Ciel , & à
ne toucher la terre & les necefitez de la vie que des extremitez dupied? Les ranfports del-amour divin qui brûloit fon coeur étoient
fiexceflifs qu'elle étoit fouvent contrainte de s'enfermer ou de fe
retireren des lieux écartez pour empdche' qu'ils ne parufient. On
la voyoit quelquefois feule dans les allées d'un bocage en des poilu-
res qui marquorent une application d'efprit extraordinaire : tantôt
elle marchoit a grands pas , tantôtelle demeuroit immobile qel
quefois elle fe jettoit à genoux avec violence, puis elle'fe levoit &
redoubloit le pas avec tant de vitefe qu'on eut eu peine à la fulvre.
Celles qui la voioient comme à la dérobée étoient furprifes de tant
de mouvemens fi contraires à fa modeñie ordinaire qui étoit ravif.
fante, car elles ne penetroient pas le myfere de l'amour qui luy
faifoit reprefenter par des pofures exterieures celles de fon aine
Maiselle expliqua elle m éme ce myflere dans les lettres de con.
fiance qu'elle.écrivit à fon Pere fpirituel ,d'où j'ay tiré tout, ce que

uIy fais dire,& où elle parle ainfi de cette .difpofition • Dieu m'ad&nne autourd'huy une fi claire intelligence de nia difpofition in.
terieure, que le n>ay qu'à la copier. C 'efn peut- être un piege du
demon pour me difiraire. Mais il n'importe, difrail:ion du demon
ou illuftration divine , je ne me decourage pas plus du premier qv-e
je ne m'en orgueillis du fecondi car de tout ce qui fe pafe en moyje
ne m en mets en peine que de tirer la gloire de Dieu & les moiens
de luy plaire. Ilne m'a pas fallu-plus de temps pour comprendre ce
queje vous vais dire qu'il en faudroit à regarder dans une glace bien
nette-les taches d'un vifage. Il me femble donc:que mon cœur e&
tout yeux, tout oreilles & toui aîles 1 car il voit & entend fi clair,
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&"il va ri vîte qu»il nw fetuble 'a' tout propowei que ie'n M, sappell-C

par un reveil interieur (lui me.fait fipuiifà M-mènt élancer vers celu'y

qui fnedornne les ardeûr&ý& lesdelirs de le -v-oir , que le- plus fou'..

-vênt fans- y penfer -n-y- le ' vouloir,-Je demande ' ceux, que.je renc nt
que-lich.eureil.e xc en quele ois nous fom incs-; «t:antý je fuis hors de
.Moy'.,,& tranf ort e & c ett idivi '

-P è e t-cé
11 falloit certeý que cette arne fût dans des --tran pons en, ex,-

,..----traord.inaires & dans un., aveu cplemen-t.. d"ani pur fembla-b-le.à celuy
ý.q-w.c .- Cbcrchcit fon, bon. Maître dans

ou etoit la Ma.deleine Iors Ile

lejardin où il avoitzté enfevely, p-itis.qtï"elle ne rqavoit ny le jour
gi'ÏlqiÎW *a«quel elle vivoir, Le defir ardent qû'elle.avoit-de' polder l'ob-et

le,"1- ÏW f de fon .-amour fembloit «luy infinuer. le re-rine de cette PoÉreflion -
c.eft pourquoy çlle Inattendôir av e«c -une impatience. amourcufe,

dckmandoit-.enýavcug1e quelle heure ile-toit& en queLmais eJ1evý
voi r. M ai s cette ame embrafée déclare bien pl us -vivement les blef.

fures de fon- cSur dans les paroles fuivantes où à Pimitation de lame-.

re d&i Incarnation fa bonne -Maitr'eflè elle donà e à-N ôtre' Seienerut

--Ienomd'Amour pour là raifon.quèjay dite--Jeme fuis.ýtrouvee telle..
A r

ment abini.ee en Dieu, &-.je trouve en luy rant de bonté, tant de
bienveillance &-tant de familiarité', qÙ 11 me -faut> loignër de peurr
d etre entenauc.1, arce que-ý.1-e ne puis ma-'empécher en donnant air

a mes penfées de dire des extraNag .ances tôut- haut. -Sur toutJe me
r 0 àttende7> ne vousfuis trouvee une fois difant à 1*Amour - A-ttendez,,

approchez pas., vous m. e noyez. le fentois mon efprit seccoule;
Sbabandonner&fe foûmetttea 1 à empire de 1'ýAm9ür , & enfuitte

e" r
il.me fembla-que**Ctois renouvellée en coura e.& eni ýdouceur,

.9
Mais voicy 1 excés de !",Amour ; .. après M',ëtre-ainti donnec:0 cornme

fi la creature Pouvoit donner quelque chofe ' 1)ieu -,-j"entendis une

-voix interieure qui me difoir : Voicy les arres & Io gages de ma

charite en ton endroit:'Tu m'as donné l'cm-'*re furtoy je -te
donne fur toutes les chofes c eces, méprife les Maintenant a conàýife.-j'

Ce n»ell pas tout. puifque tu- veux que je faQ de'toy felon mon

bon pýaifir, je te donne auffi le m-c'me didit rur moy :je fuis, PAMoUý
que me demande-tu ? Ordonne, commande .1. difpç,-fce. A ces Paro.

les mon cSur fe dilatoit j je courois d»tfprit & de co;PS &une écran.
geviteiTernaisplusiem>enfuiois., plus les coups- rëdoubloient. je

nteaiTe jamais. crû qu'il eût*- été fi difficile de vivre dans un corps d

& parmy les creatures fans y avoir du gou't & dû p)kiii'r ý c eft un
amartyre je 1-'avouciý--'i mais ui n,"eft pas comparable ' celuy de 11- d-mour qui brûle dans une ame. Il meft quelquefois avis que Dieu a
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ý.7Jclia-ngéla in'a'tiere,.de mon cSur . car la moindre ch6re -luy. fait

prendre feu Ilýs'àllume un ri ýrand e'brafe.imeiit d'a' 1 - c
de Mon ame, que je fuis'obligee de m*'è oiàner pourné gré -point
appeFçue.

Vern reffementdes'unirà'Diéu qui 1 è
' p uy caufoit le -martyre dont-

elle vient de parier , recevoit qýe1qi1e foulagement dans - la faint
Cornmun.ion - c',eft poürquoy -depuis ývxnetcinci ans elle s2en appro,;.

'doit tous 1eSJýurs,,exceptc -un jourlde la emai&ýne, défirant Memciýire.autant.de fois le-jour' -il 0'1U a eAutels dans 't'ut le monde':
Car, dît-ýe11ç ces attraits d 1 amour &'de fainifiarité' M- "ont ce'femb1ýaaachc..3. au pied, de 12AU: tel car-ou Po çux dire des.Autels

moncSur s etendparto.utouýeft le fai'n-t- Slacrement 1, -afin de 1,uy
rend rýe en -chaque lieu mesh'mmagçsý& de 1týy doaner des marques

demoa.arnour. biais quand. élle .ývenoit à faire -refle M-on îqueen le

elant de, la forte elle. ne. le poifèdoit ýa' le v'oile'd'u Sacre- ent
UY en Grant la veuëo-& --la-.,parfaite jouifflance , fes s re '0 UMý -0 

&firi re4 -loientce qui faifait qu-1elle ne prenoir de la nourri" dre quà re-
gret & avec douleur parce que eéroit ce qui luy copervoit la vie
& éloignoit de fon bonheur. C'étoit encore- pour I«a même raifon
qu"elledormoi-t fipeu Car difoit-e.1le qui, vous-aini'era pour

moy, mon D.ieu,.tandis queje dormiray Mais enfin la pýaye du
faint a 1 mour devint fi ptofonde dane fon cSur , que loon a eu fujet,

de croire quselle a ' été'la caufe delâ 'mort. Cpa' été'le fentimea'r deWMonfeigneur 19£-v-êque d'Heliopotaqui outre la co*nnoigànce'par..:
ticulière ýqdýl avoit df fon interieur , a encore .appuyer- fon juà-è.
ment fur une lettre qu"ellie luy écrivit en ces termes quelque teeps0, Pavant fa morti-Monfeigneur rat de mort pl h ^ r que de vie dont

jevouspar prenant congé de vôtre Grandeur.aufmenteen forte
qu'il femble ue la vie va s-eýtei*cnant en moy . par e niainq ue . ment
de la chaleur naturel e,q"ui eft comme détruite toute éteinte par
la chaleur furn ' aturelle de leamour diviný Depuis cette demande
qui me fut faite le jour de faint Pierre allant à la fainte Communion,
M'aymez-vous? Il m àemble que 1%mour ait redoublé de moment,

enrn-oment,&quelar'ponfe ue je fis àDieu fans aucune reflexion,
Jç ne fýay fije vous aime j a tellement fimplifie mon ame devant fa

divine Maiefteq.u'ilý feMble quil n3y a plus ý d7ejatre-deux entre. Dieui Çar 
el le -fe' perd 

de- 
veu 

CO& 
à elle.

13ame eme .1 ne voyant plus
que Dieu qqi vit en elle. Ne voyant plus que Dieu. , mon ame eà
devantluy comme une Hoflie qui -spimmole perpetuellem ent à fa

01 gloire afin que ce facrifice luy foit plus agreable je: funis au
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facriflce a:uel & perpetuel que Jefus -Chrift offre à fon Pere a%

faint Sacrement de l'Auitel où il paroît en état de mort, De la for.

te je fuis comme luy & avec luy dans un état de mort en la main de

Dieu, qui difpofe de. moy comme celuy qui. tient une vi&ime que

l'on va égorger ,laquelle quoy qu'elle ait encore de la vie, on la

peut dire morte ,étant deffinée a une moretprochaine. Il 7 a long.

temps que cét état a commencé,maisil-n'dtoit pas arrivé a ce poin

Les flames de cét amour s'infmuënt fr doucement dans toute la ca

pacité de l'ame, que je me trouve difant:- crcior i har ftamm,

fans pourtant fçavoir ce. que cela fignifie. Ces flames paffent juf.
ques au corps quien tombeen défaillance:je ne fçay pas fi je me

trompe, dumoinsje l'éprouve , & je ne croy pas que l'on puifi

long-temps porter cét erat.En travaillant de la main,Dieu me dit

interieurement, perfevere d'être une mort , & je feray ta vie de r

grace pour î temps,.& celle degloire pour l'éternité. Ces paroles

font aut nt de dards ou de fléches qui enflannent le cSur.' Et par 

efflet il me ble entrer dans une veritable agonie fpiriuelle, c

n'ayant-dans le fond de l'ame pour tout fecours que les faints Noms

dejefus & de arie qui s'y prononçoientrfans moy. De temps en
temps il pronon ces- charmantes paroles :Taes donc route a moy

adfquelles- je répo sJ: Dildin meus- mihi, & egoilli jene fçay

apres cela ce quife. fait, car un ;nort ne. donnant- rien & ne rece.

vant rien , iln'a· de moù emeng-qu'à- proportion qu'il efmen.Je

ne croy'pas vous avoir dit que %rs que- je receus de fa mifericore

ce coup de glaive- àdeux trenchans ,qui font l'Amour &la Dou

leur, je demandé naméme temps de mourir de ce coup divin: Ce

defir enftoûjours vivant, & je vous laiffe ià-juger quel embrafe- a
ment il porte dans·le cour. Il rfappartientv qu'à cette ame cm.

brasée dé peindre- au naturel les flammes de:fon coeur: il eftévi- d<

dent qu'elle a parlé dans cette lettre d'une. double- mort-,l'une na. Y9
turelle-& l'autre myffique, & il eft aifé de voir que la nMyflique d<
tendoit-à la naturelle.; Je n'aurois jamais fait- fi je voulois rappor. P
ter toutes les vertus de cette excellente Religieufe, non plus que T

les graces gratuites,.dont-elle·a été enrichie: car elle-avoit un don f,

admirable du difcernement des efprits ,elle a-·foitvent prédit -les t

chofes' àvenir, elle a veu les chofes éloignées-& cachées, com

me fi elles eufent été- prefentes & à- découvert- & elle avoit un, co

don particulier de-guerir les maladies corporelles & fpirituelles. qu

Mais jay-crainte d'avoir paffé les bornes de mon delfein, m'étant &

é1endufur une.matiere.que je .ne voulois toucher qu'en pafant.
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'e pourquoy je fnis leloge de cette grande retvante de t ieu

tz par l'efime que la Mere de I'lncarnation faifoit de fa vertu*, car

aprés qu'elle eut appris la nouvelle de fa precieu1e mort,eJIe ne
laconfidera plus.come fa Difciple, mais comnme fa Maitrelel

e & fon Avocate auprés de Dieu :c'eft ce -qu'elle témoigne dans
la la lettre fuivante qu'elle cécrivit. aux Urfulines de Tours, pour fe

confoler avec elles de la perte qu'ellescroioient en avoir faite. Je
l cavois quelque chafe des mifericordes & des bontés deDieu enversa f¿fideIle fervante, mai'j'ignorois fes penitences, lefquelles jointes à

t 'état de grace qu'elle a porté toutefa vie , la rendentùfarément
- bien grande devant Dieu. C'eft ce qui fait -que j'y ay-recours dans

n mes befoins, afin que luyayarweté fi unie durant fa vie,je'le fois en-
coreplus parfaitement apres fa mort. Pour ce qui ea de'cesgran..

t despenirences, comme je viens de dire, je, les ignorois, mais je
de n'en fuis pas furprife ,car Dieu les exige quelquefois par jufice
e des ames qui font dans 1'dtrat des graces interieurcs où elle droit.

ar S'il ne l'a point encore manifeffée, je ne la croy pas moins fainte
es caril y a des ames que Dieu a tenu -cachées .durant leur vie, &

qu'il cache encore aprds leur mort , refervant à les manifefier au
M jour dujugement pour fa plus grande gloire ,& pour la confufion

IYe. des amesreprouvées qui n'aüront pas fait bon ufage de fa grace.
'Y Priez Dieu queje ne fois pas du nombre de ces ames criminelles.

Je T A Mere Marie de la Nativité n'a pas été feule qui"ait marché L1 '

.e fur les p as de la Mere de l'Incarnation , la Mere Angeli.. da

!b quede la Vailiere de la Conception l'a fuivie de prés, & elles ont
éttoutes deux unies d'un lien fi faint & fi religieux que ce feroit quede

e une injuftice de les vouloir feparer. aC -O-
Celle-cy fut prévenue dds fon enfance d'un efprit de pieté &

de devotion qui luy donna de l'averfion du inonde & de toutes les
vanités. Meileurs fes parens la voyant ainfi portée à la vertu, la
donnerent fort jeune aux Meres Urfulines de Tours afin qu'elleru put être élevée felon fes inclinati'ons dans cette école de vertu.
ue Toute jeune qu'elle étoit on l'eût prife pour une Religieufe par.
faite, fi fon habit ne l'eût diftinguée, à caufe des eýcellentes ver..es tus qu'on luy voyoit pratiquer, & de la fage1ie qu'on voioit reluire
en fa conduite. Elle avoit mille petites addreffes pour obliger les
compagnes. Elle obfervoit avec une charitable inquietude ce
qu'e les avoient befoin ou ce qui leur pouvoit faire delapeine,
& enfuite elle leur rendoit les devoirs de fa charité, fans examinet

t*.Mnmij
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fi la privation des chofes qu'elle leur donnoitne luy cauferoit point

quelque incommoditdny fi les bons offices qu'il leurrendoirne h1

cauferoient poin quelque difgrace. L'Amour l'aveugloit es

interefts, & ne luy ouvroit les yeux que pour voir ce qui étoit

avantageux auX autres. Il yeen avoit ,uq érpient naturellement

peureufes, & qui ne pouvoient demeurer feules pendant la nuit:

elle en avoit de la compaffion , les prenoirt charitablement daný

fon lic pour les délivrer de cette crainte qui caufe quelquefois des

accidens bien fâcheux dans les'enfans. Mais fa charité futbien.

tôt recômpenféèe, par un long exercic de patienceque Ntre
Pe~~ tyenvoya: careeci e paineqeNr

Seigneur luy envoya: car en ayant prisune qui étoit infedce d'une

galle fort dangereufe , elle contra&a fon mal., qui fe rendit fi opi

niâtre afon corps tendre & delicat, que l'on fut obligé de luy fai.

re au fein plufieurs incifions profondes, ou l'on appliquoit tous les i

jours un appareil qui luy caufoit des douleurs fefibles , qu'elle

fouffroit, non feulement asec patience., mais encore avec une c

Joye qui furprenoit tout le monde. Ces vertus qui ne font pas com.

munes parmi les enfans, luy gagnerent auffi-tôt le cceur & l'ami. g

tié de toutes fes compagnes. elles ne la regardoient plus comme

une fille du commun ,& le. fentiment qu'elles en avoient accrut n

de telle forte que plufieurs d'entre-efdes, qui avoient plus dedIé

cernement ne l'appelloient que la Sainte. c

Cependapt quelque inclinaion qu'elle eût pour la ver tu, Mef. c

fleurs fes parens.qui 1'aimoient tendrement la fouhaittoient dans q

le Mariage1, & pour cét effet ,ils la retirerent du MeQnaftere afm q
de luy faire voir le, monde & de luy en donner du goût. Mais il en q

arriva tout autrement car comparant fes vanitez avec les delices d

qu'elle avoit goûtées dans la maifon de Dieu, elle en conçut une el

telle averfion qu'elle ny pouvoit plus vivre. te

Son coeur étant donc désja dans le Monaftere, elle pria fes Pa. di

rens avec tant d'inftance de luy permettre d'y retourner, non plus en

pour y demeurer en qualité de penfionnaire mais afin d'y pren. de

dre l'habit de Religieufe , & d'y demeurer le refle de fes jours, to

que leur piet luy accorda enfin ce'qu'elle defiroit , quelque dou- en

leur quils euffent de la perdre. Ils luy demanderent feulement pour Vi

leur confolation qu'elle demeurât encore avec eux quelques jours qu

afin de fe divertir, parce que c'étoit le temps du carnaval. Mais qu

la raifonaqu'ilsapportoient pour la retenir , étoit celle qui la pref.

foit de pourfuivre fa retraite , les plaifirs du monde ne luy. étant.rien 1

en comparaîfon de ceux du Ciel qui avoient pour elle bien d'au.. ét<



-,'D£,L"INCARN,,AT'ION. 277tres'attr'a se'ait Ainfi quelque -diligenct queils- app6traQot à mar.
der fondeflèin- Pamourde ýD-ieu-,'I"c m- porta, par deflus -celuy de la
chair-&dufang, & touteviâorieufe de la tendre-flè q-u3ils lu
nfaignerent elle îcretira accompacp.ét feulemeût de on Ayeule,

Madaine- fa Mâe n'ayant pas eu' affiez -dje force- pour la conduire'.
ourféprîver*ý.-eII-c,_ mierme d'une- fille qui Iuyetaýt'fi chere.

nefùtp.aspl-ûtôý.t.-entréddans,-ce.tte-,maifon,de Iiieu q*-'elle
'anda,11habit àýec toutes -les inflances -que fa fer' veur luv putles deni 3 .0

rtergereýr.',On luy reprefenta'it qu elle étoit trov% jeune & que fa
foibletTejoinceà' fon bas âge-ne-luy -ermèttoit-pas de porter un jouetre Z>
qui demandoit roue enfemble de fa force & de.la maturité. Elle

fir-bien voir.par fes-fages iéponfes que la maturite ne
y Iuy manquoit

Pl. pas. k.ciue pour la force , fo' couralye étoit capable d'y- fuppl,ýer.
les jEnfià elle fit paraîtretant de ferveur, &-un fi grand defir de fë voir
Ile au nombre des Epoùfes de 3efus-Chrift _ que la. Superieure fût

ne con train te deIÙ v donner Phabît à Fâce de dou ze à treize ans, q u"el-
le reçuravec une devotion extraordinaire & dans' des dlfpc4irionsM. à
qui ne reffentoiênt rien de Penfan ce. On luy donna en méfne temps
le nom ý d"Angelique-, de la -C ànceptiort , car auparavant elle fe

rut nommoit Ifàbelle . noni qui luy étoir tres-convenable .car-elle1'toit An'gelique en toutes - Manieres en purete, en.innocencel, en
candeur', en-bonte 1, envivacité d'efpri-', & mieme dans fon corps,
carelle étoit tres-belle de vifage,,ên forte qu'on luy. difoit quel...

Ils quefois qù»ellýe-reffèrnbloit à.cetbellés *images de la- fuinte Vierge
à quOÙ voiait 'dépeintes dans les tableaux. Ce fut 'a cette occa fiijn
en qu'elle donna des marques du m r pris qu"elle avoit du monde &

d)e.lle.memel, carfaifâtreflexion que la beauté cebn. luüoit en
elle luy Pouvoit être- un fùjet de vanité, & à d3a'tres uh fulet de
tentation & de chûte , elle îrit la -réfolutiod de la.détruire tou r-
di un COUP , &-de- Prevenir la a triffurequela*vieýenîtente qùielle

lus enibrae-t y devoit Aire. infenriblement. Pour cet effet elle prit
n- des linges qu"elle faifoir chauffier jufqP'à brûler, puis-elle s'en frot-

toit le vifage av' e*. tant de douleur quoenfin elle y mit le feu quirsi 1 . .0
U. en peu de.temps en-changéa leq -traits & le teint. Cette ïnnt-)cente
Ur Vier.ge fçavoir que PEpoux. celefte aime plus la beauté èe I'ýâme
ri que celle du, corps , qui nieft queune- vanité -paifaceté & ceeft ce

ais qui luy fit prendre le deiTein de perdie 1--une pour con'fèrver* le lufi rie
efé & 1 éclat de 1-"autré,,

Lorfqù#eIlé étoit dans le Novici't la Mere de -PIncaimation qui
U. etoit fou'.maitrele des Novices fut furprife de voir une fi grande

M M i1j
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-ferveur &- tant, deouver-ruredýefprît our la vie interieuré dans :un

ýâge fi -peu avancé -,& Ce -fut dés -ce. temps.1 que*-cè!,te 1- -Novice

Ic-ornmeinçaýà- fe4e-mplir de -fes lu-mieres qu'elle conçut -pour elle

une affeci'n-filiale' q*elle a4eonferveeitîqupàla M ort. Mais cette

Mere furbien pi uýsitonnce dans la fuite du temps -de luy voir pra..

ti q uer les vert-us Et van or ciliques dans un'dégre -qui n'ýeû propre qu-àux
qu rc't-quelque.

parfaits., Son amour de Dieu etoit fi-.ardent- - $on u

fois Pri Ce-pour un Seraphin. Ce luy étoit effez d3'etitendre pronon..1 01
-cer ce mot Ainour de Die à . pour en être toute penctree., & fon

./J ^.
.cSur qui toujours reft à -prendrefeu -en étoit euffl-tU embrafé,

croit-là la coufè de -fes ravifflemens qui ient fo - frequens.

U'e Relicieule-érant allée dans une Chaýpe11e pour y faire fes de-

votions Ila tr-ouvaýfèû1e ravie en extafe, & fans aucun ufage- de fes
à 9

-fens;-zlle fe retirâ auffi-- tôt à Pecart our ne point ronipre J'attrait

Ae Di la tzrkoit fi doucement-& fi -ffirrernent artachêe

-conten t dý-obf-rvèr1e.temps de cette wafe qui durit deux heu.
&fa maniere » it fi devote clueM

res emieres qui eto ç en demeura

prefque raviecllefumeme.
Une autrefois -étant allée au jardin avec une autre RecliÉýSnfc afin

.de fe d-élail*er,'refprit de fes applications ordinaires , leui -difcours

tomba fur lei-operations &la grace dans.une arne qui ne - S"-oppofe

point à fes touches. Cet-te fnatiere é P tantcônforme -à leur' inchna.

-tion & à leurs d4o(itions -,i*nterieu'es,,elles -fe rzùrcrent à Pccart

pour n3êtr - e point veuës ny diverziès de leur entretien. A peine la

-Mere An&elique fut. el le'affifë -,.qu"elle 'demeura t= i coup im.

mobile & fans paroles, Alors fa tomPazne ne 1 & entendan- t pluspar-

ler &s'étonnant d'un filenceii fubit& la're uU, & lâvit ravie hors1)
d'elle-même , fonvifage-tout couvert aarnie> -,"avec un vemil.

y- «e-.,-
fon & un écl » at-qui rùontroient affèz de,Àquelteu---ion me ýêtoic em.

0 ý- ý if 01
bi-afée. Il -Ctoit -évident qWelle Fxperimentoit.en ciie-meme les

operations de la grace dont elle ienoit dé pàrle'r.avec tant diar.

deu': ce fut ce qui 1"ar-r*éta li fubitement , & qui fit éclater au tra.

vers de fon vifage comme au travers deun cryflal =nfparant la

lumiere fainte dont elle étoit interieurement éclairée.

Apres que ce ravifrement fut paiTé & qu-9elle fut. revenuë',à f'y,,

celle qui leaccompagnoît te tadroîtement le ditcours, comme s'il
9 A P

n eut point étéinSrtompu, dnecrainte de bleffèr fon. huÏnifite, Elle

remarqua feulement quvil y avoit plaifir a' rentendre parler de Dieu
r 0

&des, chores fpirituelles apres ces pieux tranfpà*rts ainfi qdapres les

autres femblables, fur tout quand-clle fe trouvoir avec deý perionnes
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Jeconfiànce, car - alors elle parloit fans reflexion & felon 1'%abondanld

ce de fon cSur & fes paroles choient fi5aviiantes & -fi embrafézs
A

dufeu de - Painour divin t qu'Il eut fa 1 ' lu ctre. plus froid q'ue le M'a* r-
ÉIMM -la, chaieur. Ces extafes:paroiloient

bre i pour We. Pas ré*Q ntir
peu,, quor qulelles fufficnt ficquent- s ý mais elle ne lés put, cacher
pendant quýtIlé fur Maitrellé' des Noviecs 1, ýparccque. fes filles
ayant. continuel.lement à,'trailter avec elle - omla-t-rouvoolt auffi-tôt
ce quelque lieu. quýelie-fe retirk .Lý 'on a remarqué' que C'étoit prin.
C. ipalemelit-I aux- fefles ý de la .fainte Vierge., que Dieu la raviloit de
la forte. ;àfin -de- recompenfer par- des. carreflès. extraordinaires la.

fa. tres nte Mere. L'amour de Dieu,
devotient.qu,>,èl-le- portoit- a. -fai,

nepeut etre pa-rfàit fans celuy du prochain . car ce n"eft pas aimer
Dieu , que -«de ne pas aimer celuy. qu3il aime , en qui il. a- imprimér
les traits de-foii irna ' ge,.pour.qui il,;Icrée le monde -àý qui il a don..

Sè- fon- prc>pre -Fils- à. qui. il- promet de fe-dônýper-enc-ore fo
meme-dans, le&- de-li'es. du -Paradis.'. Auffi. la Me* re. Ano»elique ne

fe contentoitftaîmer Dieu. en-- luy-mWne , elle. Paimoir- encore
cafonImacre recherchant tous lesmoyens,,pofliblesde-f. confom..

imr au -fervice de fon prochain. 'Si. tÔ r qÙ elle remarquoi r q ue fés
SSurs -avoient quqique -infirmité, -,de - corps ou ýuelque foibleffie-

âffi, - ' fin.gua>
deerpritl'à elle embr oit cetteloccafion comme une'g.race

liere qge le Q41uy prefenwit .afin- deýfe-Tendr" leur infirmiere
en cette qualité'- il n'Y avoir fervice «clleý ne leur rendît.. Les

aâÀons- les plus viles,. & où fla nature a, le plus de repugnance,
=ent- celles. qÙ'&Ie -recherchoit le.-Plus, & elle avait une-fainto

jalourci quand elle fe-- voyoït previýý.nuë par unc autre. Si quel-
queune tornboit'alade irune rnaladie-dangèrSfe,., qui fe.pû:r,

coaýmuÙiqueir , elle *fe donnoit aüiu. tui elle Pour l'affifter co

que Pôn -à-- éncore _Veu peu . de tem. p-s, avant. fa . mort e. ou toute. in-
firme &- moribonde. quclle étoitÎ elle.prevenoit ces-fortes dernaz

.ý.&-- la, feul * charit ' luy dctnmnt- des
lades dans Itum.be-foïns e e -fori.-
ces & du cearage-au'- - défaut de - celles de fon corps-, elle. leÙT renz,

doit..dès fervices incroyables. AuàTi .Ctoit--elleý l'eàzile & le.refucre
afiré--ede' infirmes 1,.1car elle Wen rebutoit jamais aucLme,* & Jai
mais -elle. ne fé.rebutoit elle. m émc_-de-.1eurs"i-n&mitez. Su-r-tour-

qùandý-on avoir des m-aladîes-fe-crettes -, c etoit.-toùjours à: la.Mere
Angeliquequ-'on s'àddrefo*tý, &.elle en a c-ouvernéï & pensé. plu-Jý Z7 -

fieurs de.ceâe nature . dont- on -ne s.ýéft i amam' apperceu.;.car entret
les bonnes alitez' de cette Mère-- elle avoir celle..cy par excel..

lence:dc. acher -toùjDurs-autant qu'il lay ëtoir- offible.le.biea.q4c:
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Dieu luy faifoit la grace de faire. Ce qui rendoit encore fa chari..
té plus éclatante, c'ea <qu'elle la pratiquoit a4 préjudice-de fes
con moditez & de fes intercfs : car elle fe privpit de tour ce qu'elle
avoitpour en accommoder fon prochain. Quand elle voioit que
quelque chofe manquoit à une Soeur, quoy qu'elle fe fût dépoüd.
lée de tout, elle trouvoit auffi.tôt ce qui luy étoit neceffaire. Sa
charité quoy que pauvre étoit inépuifable., & fuppléoità tout5 c
qui faifoit dire quelquefois que fa charité étoit un magazin qui ne
manquoit de rien. Sa Superieure voyant qu'ellene pouvoitrien
garder , faifoit fouvent des vifites dans fa chambre ,où elle trou.
voit toûjours quelque piece de manque tantôt à fon lit, tantôt 1
fes meubles dont elle avoir accommodé les autres ,& quoy qu'elle
fût ravie de la voir fi zelée dans la pratique -de.cette vertu chrd I
.tienne , elle fut neanmoins obligée de luy défendre de plus rien
ôter de fa chambre de crainte qu'elle ne fût incommodée par la d
privation des chofes qui luy étoient necellaires. Mais fa charité c
étoit trop induftrieufe pour ne fe pas accorder avec l'obeïtfance & g
ne pas trouver des inventions pour foulager celles qui avoient be.
foin de fecours. Un jour une Religieue luy dit qu'elle avoit ue p

faim continuelle & qu'elle ne trouvoit point demoyen de fe rafl-

fier. Ce fut afez dit à cette bonne Mere; Il n'y eut point d'adref. di
fe dont elle ne fe fervît pour luy donner quelque chofe à manger le
& afin qu'on ne s'en apperçut point, & pour luy ôter a elle-méme ut
la confufion de ce befoinelle faifoit fi bien qu'elle trouvoit par tout pI
dequoy foulager fa faimj car elle cachoit dans les lieux où elle avoit
coutume d'aller, & fur tout dans la chanbre où elle travailloit
tantôt une chofe, tantôt une autre, en forte qu'il ne tenoit qu' bI

elle d'en prendre & de fe fatisfaire. Mais.enfin trouvant toûjours
les chofes dans le méme état qu'elles les avoit mifes , elle luy de.' la
manda pourquoy elle n'en prenoit point pouvant li facilement fa
Contenter fan appetit à quo-y l'autre fit réponfe ,que ce qu'elle en de
avoit dit n'étoit que pour exercerfa charité,& par ce4qu'elle pre. jo
noit un fingulier plaifir dans les induftries dont elle fe fervoit pour
la pratiquer.

Mais où fa charité étoit admirable c'étoit à l'égard des perfon. la
nes qui luy avoient rendu de mauvais offices , car c'étoient celles de
qu'elle prevenoit avec le plus d'afecion. On luy a fouvent veu au
rendre des fervices confiderables à quelques-unes qui l'avoient fort &
mal-traittée, & qu'elle fçavoit fort bien le pouvoir faire encore ce
dansl'occafion: Mais (on coeur étoit bien éloigné des fentimens le
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.e la nature. & comme on luy difoit quelquefois qu'ellé faifoit les
.chofes fans difccrnement & que celles a qui elle s'attachoir davan.
tage ni'étoiett pas fes meilleures amies , elle foûrioit agréable-

ent, comme voulnt fgni -er qt'on ne penetroit pas le motif pour
lequel elle en ufort ainfi.

Sa charité ne fe bornoit pas feulement à fes fours Religieuies,
,elle s'étendoit encore aux filles feculieres tant externes que pen-
flonnaires. Dans le temps u'elle étoit la Mairreffe de celles-c
elles tomberent toutes malades-.les Sœurs Converfese furent auffi.,
& avec elles la plus grande partie de la Communauté. Ce fut en
cette rencontre qu'elle donna des marques de fa generofté, &qu'elle fit voir querda charité peut tout:i car toute foibe & délica-
te qu'elleétoit,elle prit le foin de tout, & fit des chofes qui furpre-
noient tout le monde. Elle étoit ravie de fe voir dans les fondions
des Con verfes, & la joye qu'elle en avoit luy faifoit tirer des for-
ces de fa foiblefe, en forte qu'elle fit elle feule ce que trois per.
fonnes des plus robuftes euffent eu peine à faire. Lors qu'elle etoit
employée à l'nfttution, elle faifoit toûjours e choix des flles les
plus miferables & les plus pauvres afin de les inflruire : Et entre
celles-cy les plus fales & les plus gâtées de vermines & de plaves
étoientfes plus cheres delices, car outre la pâture fpirituelle qu'et.
le donnoitrà leurs ameselle prenoit encore foin de leurs corps avec
une charité de mere: Elle nettoloit leur vermine elle penfoit leurs
playes , & elle. les carefoit avec des tendreffes qui remplilfoient
toute la maifon d'étonnement , qu'une îlle d'une confliution fi
delicate pût avoir le cSur aflez bon pour penfer des maux capa..
bles de le faire bondir aux plus courageufes. Et en ert il y en eut
-une fi gâtée que les Soeurs Converfesfelaferent de la foulager & nela purent plus fouffrir: Mais la charitable Mere voyant cettè en-
fant fur le point d'être abandonnée en prit le foin aufi-bien que
des autres , & la rendit nette & entierement guérie en fi peu de
jours, quel'onen attribua la guérifon plûtôt ' un miracle qu'à
une induftrie purement humaine.
Entre les proprierez de la charité, felon que S. Paulles décrit,

la patience trent le premier rang. Auffila Mere Angelique animee
del'efprit de la dilecion au point que je viens de dire,ï a fouffert
au dela de ce que pouvoit une perfonne auP delicate qu'elle étoit,
& il eflà croire que Dieu luy avoit donné non feulement une gra.
ce intereure pour aimer fes douleurs , mais encore une force dans
letorpslpour lespouvoir fupporter , afin de la rendre fur la terre

Nn
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LA VIE DE LA M-E&E
une parfaite image de Jefusfouifrant & mouraat..Les g ý C't
maux de dens, les langueurs les vo-miflèmensles, maux d'eilornach,
è,roient fes infirmitezjournalieres fanscelles que la., Providence luf

env.cnoit ext * raordidairement,. Sa vie s'efl toutepaiTée dan's les ýou.
lees, en forte q'u"on peut dire avec verité quýe11en'a pas è - te un rno,
ment fans foufficir. Cependant -elle aimoit fes croix & ne pouvoit.

fouiTrir qWon luy prc>curât du foulagement : fi- on luy voulolit Pre,
Pa'rer des remedes,.,clle prioit que l'on n2en prit.. Pý5J4_ peine . difant-
que ri. -ce. -mal [à- s"idouciffoit., il. en, reviendroit bientô t un autre
& qujl, impStoit peu quel maIýon e ^ r ' fouffrir : Si -l'on vouloi

A u a t
prier Notre-Seio»neur deluy:rèndre fa fanté , elJe fupplioit que Pon

ieen fit-rien;care;,.difoit-elle,,Di'cu veurqwe e e foufFre, & il ne fàut
point faire de violence 'à fa volonté. Et en effet elle étoir fi perfua,

dée qu*e Dieu v'ouloit qu"elle foufrîrý, qu'elle entroit .dans -fes def,
feins &àJoûtoit des peines volontaires a% celles que- fà-'Proiridence

lù-Y env'owit prenant de Ion ues difc-iplines,.& portant-des- ceintures
pléines de pointes nonobflant. fes- infirmite,&. fes foibiedes.

,parceque les.fôrccslgy man qýýoient bien -fouvent 1-elle portoit fes.

difcipfines 'fes an*ies' &- confidences fe mettant a, aenoux. devant-
elles & les pre*ant de la cbâtier & de. ne la point, qar&ner,. En tou-

tes-Cesmala-dies elle ne voul -oit pom«ýr d'autre nourriture.-que celle.
1 3 J* . If ý% If . ? 3

de:fa Commusaute ce n croit. imiczme- qu a 11extremite. qu elle
A

alloit- à Pinfirmerie car rJle tâchoit .autantqu'-elle pouvoit de
'fe. fervir cIléméme ne fouffrant jamais qu3on .-luy -rendît aucun

fervice qUe lors cp"clle n'en POUVOit plus. Souvent Dn la trouvoit
2Mnt avec peine pý _,& ce

nd 'ffâai ance , & fe train, r les dortoirs 1,
n'Cpt-oit que dans fes qùifemens, extrémesqu 1 elle fouffroir qun
laportât à. Ippartement- des malades

Dieu la nourrifflant ainfi du pain de la douleur li elle Prenoit fa
confolition & fou ý plaifir dans les lcclwes des. Ouvrages de la Me.

xe déPincarnation , qu'efle avSt re- cueillis & copiez avec un tra-
vail incroyable. Car c_ýcft à elle que -ie fuis redevable deune bon.
ne partie des memoires que ïMploie dans cette Hiftoire. C7 etoit
donc li..queefle trouvoit du rafraich.iilèment., car ellè étoit fi per.
uad 'e ne le faint Efprit condifoit -là plume de fa fervante en tout

ce queelle écrivoit, gu3élk ne.pouvoit 1âe fes ëcrits fans en-étre fen.
fiblernent. touchée , en-forte qu!cn Pen a -veu-. quelquefois -verfer
en abondance des larmes de tendrciTe & de devotion. Auffil m

t9elle quelquefois ccrit que Dieu ne.la. laiffloit vivre.parmy ramt
.,dz.fouffrances & de lanomueurs Tic. puur'luv. faire voir la vie ad.



DE L'INCARNATION.
Mirable de cette Mere & la confoler par les exemples, de vertu

u'elle luy voyoitpratiquer. Mais non, il la faifoit vivre pour un
t que je vars rapporter , & qui fera voir le grand credit qu'el-

Je avoir auprès de Dieu.
Elle avoir une niéce d'un tres-grand merite pour fes qualirez

naturelles, mais qui fe trouvoit engagée dans un lieu .& dans des
diens bien dangereux à fon falht.. L'on ne fg.peut imaginer les

aveux, les prieres, les pellerinages.,& ·les enirences qu'elle 4it
pour obtenir du Ciel une .grace capable de rompre fesengage-

it nens. Elle y employa même le.pouvoir que la Mere de lincarna-
!1 tion avoir auprés de Dieu, laquelle luy fit enfuite cette réponfe

pour la confoler :Tous vos proches me touchent-de prés, mon
intime Mere,& le Ifujet qui. vous4fflige, m'afflige, j'en ai eu con.
zioiffance dans ce bout dunonde , &je vous diray 'que nous avons

e entrepris Pefpace de dix femainesde grandes devotions & de gran-
des penitences en l'honneur de la paffion de Nôtre Seigneur, afia
qu'il plût à-fa bonté d'y mettre ordre, & d'operer le alut de qui
vous pouvez juger: & indépendemment de tour celaj'ay encore en
mon particulier;l'affaire fort à coeur. Confolez-vous., mon intime
Mere, encette pefante Croix.

e Mais tous fes efforts ne 'furent pas -capableszde -gagner le ctrr
e de Dieu. Cette ane Angelique crut qu'aux grands maux il falloit

e de grands remedes. C'eft pourquoy elle s'offrit à Dieu en efpritde vi&ime pour fouffrir toutes: les peines & les difgraces de cette
vie, afin d'obtenir de fa bonté une ame qui-luy étoit fi chere. Dieu
e eut fon facrifice pour agieable, car outre fes douleurs ordinaires
elle fut tellement accablée de maladies & confumée en tout fon
corps, qu'on peut dire d'elle ce que nous lifons de faint Bafile, qu'el.
le ntoit plus qu'un fqueletre couvert d'une peau que les os per-

. oient de toutes parts , en forte qu'on ne la pouvoit toucher, &
qu'elle ne pouvoi elle-méme toucher, quoy que ce fût fans fouf.

- frirdesdouleurs tres-aiguës. Ces fortes fecouffes ébranlerent cet-
te ame, mais elle ne la renverferent pas elle demeuroit entre -lebien & le mal, panchant tantôt d'un côté, tantôt de Pautre, vou.
S Tant& ne. voulant pas, comme le lâche, dont parle le Sage. Mais
enfin fa charitable Tante, qui vouloir tout perdre pour la fauver,

i fe reflouvenant de cette parole de Nôtre Seigneur, qu'on ne peut
avoir de plus grande charité que de donner fà vie pour-fes-amis

t s'offrit de mourir pour elle dans la croix où elle -toit attachée à
fon fuijet depuis tant drannées. Dans l'épuifement où elle étoit

N n ij



194 LA VIE DE LA'-MERE'MAR.IE-
C",,toit l'unique chofe 4upelle pouvoit faire, mais COMMe.,elledom-,

noit-tSt, efic éttendit autuý fa demnde,,pri- nt Dieu de lui faire..,

une emS rt la dëtach= .'telle= c du m()'Ode.,qu'

t-irâzýdans un C loiftre ,pour le fervir le r e Re de Ces joùrs. -Ce fut

ce coup qS ia- Àciharitlé- démeura- vid-orièufe, £ar dès', ce moment,
r demeuroit

rxM lid une iVOLMte -toute gagnée -à Dieu &_ Opf. ne
loiý & ý a cns'.1e nw*4e,ý,qu'i legrèt.. il Dicau..àvoit lfur ?--

cette M=-de ce, qel -a'oà =výîedc faire ,,-cax,-qýucique"nes de

ks amies la-coüfolant,,de-ce que lYieu-avoit écfin czaucé fesv=x..,
0

effe kear dit : Dîeýü. kit beni, -rnais ceU n".arrivera 'qupa'pxcs mz.
a

nafiere- dcý..Carwejites- oâ.. clic -donne

xem P les'd e. V --d7ùncfutùref-àin;et!b Melafor,

Tanté: à., -fa uv é' la eý ta -fe.. Ëëikiabt-,, a- imitatioli de, fon,,

Ej«x qufa-fauv monde par-ta M=W,
Ceétak---dan' Porm'*fon qýWcllé puifoit- les: rnotià de'- facreffl

es ent -cont -à les : Ca
l'a forcePour-fýu&tr L d6u4cursqui luy.érôi inu -1 rr
ik a rafflon que Dice luy don'n'a dt.

r4nclinat'ion à .,Me voioir-re porter .1àfaire. -dce devotions

extraordinaires dans toutes les e . c caûoÎs.-,& ý,-dan's -les peu-* tes difgm
6 . f 

7>'

ces qui IUy.erTiVOientý Dieu..ztait fansecours & fon azile.Mais tout,

ccla.n*-*týec;kque ýdés cbfp.ofitions à;I>uni-on fablime où Dieu Péle-

fiitievitu.«ý" -de llàabit de N evice fo
.:oiè,tit une qui: e -rare.

cSur & Con -efjýi! à ýIcIcvaUôn -f -trouve
-ràu=.daw..Ie pèrfoomiqw--con Sn erki.. .,,La -Mere.-.de j1mitarna.-

tion iagç& -bièà ýqu"èfie av-oit Ic don en quoy elle ne.

fètromp'a.p-as,.parýrquecýz.c=rcice luy deeiiarenfin -facile&

fi -familla e luy. é:4Àt prefýuc la.m'awchoic.-de. vivre & de

faire -oraifS. Parceue .a£.----=*" ýe1Ir étoue tops- les Liý-ntitnces,

de Jamature i,,ý& nie v*vm'c.Ous. que ýde teuz iý--,Ia voir,,

&à ji i s.-

« oit famce laNîc.i-ýtaxA-le- querx 10y POU.*

vois efle. erpirero '.dire une-parcde',,.queen

les-. c y : *w

fsi-Vit M mol:,Ou-fi elle neles-,difoit-po-s:au dtbwsý,.OV voyok,

bien qdelk-en a*m&t qWcUc,ý ks,,,p.roferoit dans-

fan ýcSur,
Etant ainfiünie àý la four-e.dèslum mes,ïlte. &Ut "Pas's-9,aonmr..

kcou.yrcýitks-rc=s d= cccurs -.,-qmnd une. perfonne-*à'ap,



DE LINCARN4TICYN.ýf Pa-op
4pchoit Çile ypipit auffi.-t-ôt Çe-qpi c , , i't 4ane. fon in.

t&ieýIr., dg- fa. ço-nfcience,,,qu9y. üt, pour,
miles, diýP0.

Uo liq it des réme P, -qwçf IJ.ý . n
auffi tô c- (o JçÇ tùa.g' Dieuïuy,4voiç.;?.ugi donn' a.-grace.du,ýd.*fcerne-

efprýis : car quand quOque PiVerfonn.c. luy éarlôit elle
voiqt*t ç Jjm*re=- at la voye que Dieu7tenoit: u êtie , CeIle 'quelle

dcypit, -aller,à Dieu.,' -Emfin-clle,'a ggel.4uefôis, connu
les Ch -fe-sý-à._ven*r -par, Une tum=*£ ýr.o'.Èbg -i-q,-ue, ;ý iletoutjccI;aý-,- ne csaignois dfý-e - e, In
loigner zý.op.de ýf.'mon priaci.pal dèfflein. jýe.(h*tav fe.ul.el'»ent q'teuné*

Novicefe çroïant dans p;ofefflon 'à' fon jour
deftlné:i P.rj.t la.-.efol.utiQn dela diferer-, pare. q.d.ell.e n9y .,C,-to*t P, as

de fo -p, qu"l y-.a.v,<)it-.,cles af Fa- ires i-xegler a-vec.»- pa.
wils-,,IefqueHés- ne le pou-voi*c'n.t,* pas -ýtrç, affiez.- à -temps.. La M ere

Angel i qge qui- étoit fà mai* crefé.,de N, évîeiar , 12ajÙ ra q.u?.d-ý la -fegur contre ý tmucs lesapproit a on 1 Irences.que.c--e Ula.p ^r- être,
luy dý=4. ofdre de s'y prepeer :.m. ais la Novice ' Î-

P efo qui lie Voioit ny
ny. dffipo4tion ne s-ly. p:guvoù r » udre. A-ors'fir.. maitreffle la

reDfIt I. u pev ýIe condi Dieu lu- dïf.ati.t.,qù-'êlle
n'en doutât:* int--.elleladif.P-9

pofa à çezte gýgn.de-aCtiýn.de -la mcme maniere qùe fi to.a tes cho.
ks eu Oýntl ' tc,,eo rat. En efet lors qp»Ôn y nfoit- -le moinsÇ . ç 

Xecontreto teslýs"..arences.hum, s . es
- * U aln e- -, les o acl' --dz cette -Pro-
9pfurg rit le-yes en u entfâ p MoM=t..ý les affkires -qui, ra: àeVoi -

klafille îï-es VSux- avec- une.-,j?ýye d'au.
ýantpIus-feçxR-bIe, avoit ? (

-qu#e,& ete moins efp.er.ée.
Toutes vertus Aà oirpt appuyées.fur 11humilitc qui-a ecnent- folide -dele f4n4 la pctfeilion C brécienne. Car quoy.. .4eýousles4-vantages-de:naifrance,-defprit,& t )CoMle e de ver u Heav s -U-n fcnt* td-'elle.. même auffi -bas _q _;el-otc neainmm inien ue à- le eût?. 'r

ete 'Ig des-.niere de toutes les creatures. Elle étoi É d'une fimille deg
la Touraine -laquelle mcme_4v4çlt !ýquF- dé, ýafer en çene. Province * av oit -éclat'e c en grandeur

&Cnoerfon'es-ïlluûresdu*- rplusde atre,'Gec'les dans -le"Rour-bonu is '-Jes ernez q Qi-fè -,no... 0,c, au MMOIent eBlanc.,-croient Seigneurs
4è, -Ig eýume.Jé-feray ,feulement mention. de. Pierre de la* Baun-w..ui

çonduifoit 1,"eîrricre- beii -f us ChârIes Y -11«- & qui émit la terreue
4e &dglois & des Bourguignonspo.ur les -avoir fouvent misen fýirc,
&Figt-tout- ccà,pl -s 1 on monte -dans les- flécles Plus en trouvea.; .

Nn- iij



VIE DE -LA- MEJIT MAKFE
,d"Clevatioti & de nobleffié dans cette illuitrie rna'ifon. Mais je ptïsLà

tout cela"fous filence pour venir à la Mere A nzeliq ùe qui en ferà
jamais un des plus beaux ornemens. Monfièurý'fon -'Perc avoit
fé-lafSutdlèMonfieurdegeauvaule-RivaUI)Lquel-le-avoitaufli'ut'e

fSur qpi épôua le Marquis de-.Choýfy aînc' de la maifon de l»H.A

pital. Dieu benitle Màriacre de douze enfans , fcavoir de, feptýZ5 ar.
Sons & de cinq fi1lesý qtll-.Mcepr, un fils.& une Ate- 44ui. -moururein
3cunes , furent _touý éJevez dan's- lupe- lier-Cr hetedit-aire, .en cetteifon aufli ý .1-n i - U à 11àce-b ien quela-NobleiTe.,L ýA p de tous fut rece
de dix fept ans à la Charge dEcùycr du Ray -dévan t le fiege de ca
Rochelle) où il fit des ac'tions de valeur.comme il fir encore depuis
au fiege dé Corbie, à la bataille- de. Kocroy & i cel le,-.de. Sedan
porterent par tout le R'Oy à reGompenfzr -fes fervices- s ptemie.res C arcres de-Parm . Le-recond 'l ' . a- rSt uez jeh , ce & e quatrième -- funes a armce j V'un aù rie " de Philisbourg-ýl,- & rautre.-à lÉeluy de

Danvilliers apres avoir -iaît des actions" -qui ýàrpaTO nt la porté
de leur âge. Le-troiriéme qui. éloirChevalier-de Malthe -fut1i chei
de Louis X H .1. d'heu*reufe mernoire , ýueil paffloit "&ouven,> feul
les apréfdin =.entieres. dans fon cabinet à I*critntenir d'es ý Marfie.

marique%4ans lefqùelles il etoit tresfçayant,, Dès Pâgeý-d* e vingt EX
ans U fut fait Maréchal de-Ca"mp , & peu après nomme Lieutenant
gencral de l'aimée du &oy en-Catalocnc,'où il fut tué devant Leri.,%da. Cesquatre-freres:-.é'toicnt nez àpour la -guerre - mais on ne peut
dire ce -qui plus recommandable -en eux-, ou le courage ou
la douceur 1, n'ayant dans touteleur,-vie jamais Juré, & n ayant ja.
mais frappé perfonn'ic quc dans'le combu L3âî= fur coutîeft rendu
confiderable par fa pietè' faifant tous les j-ours Oraifon

rarrnée a«uffi exaêlement que-le-plis dévot R eligieux 1 communiapt
au moins tous -les -bulot Jours 1 & portant fous lès armes -=e rude
haire. La Mere Angelliqué dont il fe fer -voit pouravoir cesin(firuý

m'.,.,ns de penircace, luy envoyýt- un -Jour une ceinture de 'fil d'ar.
gent à quatre raP.Oýs de pointes qu"il -portoit ýfert fouvent. Avecrout cela il ier-étoit toujours ký prem a la tête de fes troupes dans'
les bpàlles occafions j tant il eft veritable que la -.gencrorfité .&'la
picré font-deux vertaî qui fe donnent un "grand fecours quatid -une
fois on a trouvé Je rce- rer de les accorder. O.n lur offiroit edti kspremicre2-5 Charceî .ie l'armée qu"il jefufa voulant üý ret&

a 1 irer apies
vingt cam pagnes de fervice . pour fic preparer-à une fainte mort parIl p

=Pris des eprandeurs du monde & parla pra
Ue des plus-excel.

lýente.-P vertus de A cé ' I.&.Jûb Ct cffèt il;aPPritqpharmacie
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apprendre la. Chirurgie.à. fon valet de chambrepou , r euverner
.lès pauvres de lacampagneoù il fit des'a-tions de vertu & fýr tout
de c âr.itè', fi éclaraîtes: eà fi grand nombre: quyelles ru ffiroient
pour faire'un liv îe d'exemples aux perfon'nes de qualité. Lesder.-.
cicres années de.fa Vie J'avait un ' exterieur qw infpiroit la devotion,
en forte que- quand *il entroit dans une compagnie 1 iout le -moûde
re feriroit -auffl-tôt fair d'un certain" refPect- , COM ' Me.fi Pon'eut

;,veu, un Ange ctà -Ciel-je-lailfe à dire le refle à quelqu'un qui r Vouý
dra faire la recherche- des belles aâi-ons de fa -vie p9ur en écrire
jhiftoire entiere.e e -dedic P-Autel j1l eà- au..Son cinqui me ftercnomp 'Gille,,fùt

jourd'huy Evèquede Nantes & un dès Pins -exemplaires Prelats du
Royaume par fa refidence en fon Diocefe & par fon ' affiduité aux
fonaions de-fa Charge. Le deiiiier de, tous a à. le K..:Pe're. âcques

dela Vàlýlierèjtfuitet qui porté -deun zele A-pqfý,Ql1q-ue eft' a é dàns
la. Martiniquei pour tra-v.ailler à la tonverfion desinfideles, Mais) r
la pefle S etant mýife parmi les François de cet-te Ille , il fe cortfacra-

ileurfer-ice& Y.Aniort, Dieu voulant que celuy-qui avoit-rant
defiré'de fouffirir.le martyre de la Foy-,,'mour-ût de celuy -de la.ciaa-

riré. La Premiere des filles fur nôtre Mere Angefiqpe , qui entrant
dans les Urfulines y. mena.. avec elle fa feco'de fSur pour- êtreee-
vce pariny les Penfïôn'naires où par -tin efFet de. la Pr-edeftinati-on-
de Dieu qui l"àvoît deffinée our fôy-, elle mourut lor's qu " ôn Pènl'

vouloit retirer le monde. E. nifin les deux der.
nieres ont-fer.vr- à faire des alliances, l'une avant époufé. le M arquis

de Bauvau-,,&- Pautrele -Marqýis du Châtelet grand M.UéçLal de
Lorainc.

E-accrequ"]'Iyeût-t.-,,.nt,.dèmonumms-dégl'iredànsl-maifén de
12V.alliere la Mèie A.ngýliquemYèà tirait aucun avan*tacye; Elle
De parloitjamais delle -ni eme iny dé Ces parens & iere ne-- l'Li y e toi c
plus infuportable que quand on en .'arloit en -fa pýefeacr, & qp-"on

e -P r .. 31.
difoir qÙ elle étoit de condition. Dans ce aenereux M e-Pris de 1 C.

dar du monde 1) elle appnt la mort de fon Pere .de fa M etc & de
fiýifmresfans verfer une feule laime.- Elle met-toit -fa gloire &fa no.-

blegè dans lebumflit'-- chrétienne, &tout ce.qui ne teflentoit P,2S .
oettedivine vert*u-,,Iuy fembloit bas & digne du dernier Inepfis.
C'eft ce qui luy d -nna la penfée de fàirè un vSu parricu.lie; dhu.

milité & apres en avoir long- temps porté' Pimpreffion ' dans
fon am e lt.'àerrprit enfin la refýjction. Mais avant que de l'exé.

cuter j'.clle -demanda. Pavis d'un EçcIefiaflique Doàeur de Sor.
bonne& d-lune (Yrande pietè', quine fut pas de ce fentifilènt maîs
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qui luy confeilla fagement de pratiquer cette vertu . avec- la iné-'nxs

-- txeâitud'-& les mêmes féntimen-S -que fielle en eÛt effedivernent
leweu, Ce confeil 1U'y Plût &,cllé le garda, --fidelem -n'

fait 0 C t -toute fa
-vie ,, rcâerchant avec une fainte a-V'.*dile tout ce .-qui -la Pouvoit
abaiffier > & évitantavec le méme empreffdmeât ce -qui luy Pou.' 1
voit acquefir de 19eftime. -Elle eût voulu, être rej elttee & abandon.
née deîout: le monde ne nouvant - fouffiiir "q'ueon S"attachàt--à ellq

& Parce que fa tertu & ýeus belles" u aditezlà fairoierit foùvent re.
,cherchetelle pâtloit âdroireffient .2ie quelque -autre. perfonne aveýc

-Jeflime, afin détourner de ce côté là Pinclination &- J'attache.
-rnént qué Pôjà eût Più avoir pour -elle. Cette add.refre -etoit -quel-
-q uefois d è-« co U-vtf te demeuroit fans efret, Èaa-is elle hy re U«« fliffoit

Ce fut dàiàs ce foütiinent d'humilité & de fa propre af elion
qù'elle refùfà dý*àllcrý eû -'un Monafiere du Dioc efe d'où ellè'a-vo-t- qi

Àcté'è',leuë S* dperieit-re., Oâ la voulut encore élire depuis en dautres
-Maifoný,j ffiaà el'è a- îôûjOurs conflâmment évité toutce, qui luy-ý,

oit do"tièÈ -qùèlque 'cl 't dans le monde' Sôn humilitPouv c a e Pa.
-rut ebc'r-e davah'ta-ot lotfqd*on la voulut. reurer -de lOrdre
p-our luy dcîn'ne*-r- 'u- lie des -plu-ý belles Abb s -du Royaume. Son PO
Dimdedr,;#ôyaièt que fa fànté -ëtoit niei 71euýre-, luy ýonfeiIIoit de la

-ne pâs lia'iffer pâler èe-tte oceafxcai -que Dieu IUY Prefentoit de
luy. rem- dÈè &s fe*''-ic- S cohriderables gar le bon -ordre -qu -elle mer. me

ý£roît dahs tët'tàé -ffiýaifèb, & de -perfýâion -qu'elle fe S îý

donnerôit itôutt làCï57niâi-ubautc-.M ais on. cenw-auffi humble qu'é.
toit- la 'Mere Ai:igeliqué eut ýde la pti -ne a ic iournettre a ce fenfi-
ment. De crainte neanmoins de :?oppofcr auxordres de Dieu,

fùr de-,boüvèllet folifc..itations.q .on luy faifoit, & fon. Diredeeuur ont

abfeht _- ÉlIè ôrit-confeil du-Docleur dont ie "v*c* s de varler-
"Wibvllb&ilb

es oit ien exanùté fes difpofitions , luy dit, qu'il nequi àpr à;# b fur : ette refoludon PC-croiôit pas que Dieu demandl C' -cela- ifelle & e
,qù»ellé troeà cônforÉfe 'à fes I'ëntimens intenlurs , elle remercia la'eceux qà la pteiloient , de Monneur lu-ils luy vouloient faire'

-ajoâtant qüé ýàn deifdib etoit de vivire & -de mourir dans 1 hunai.
Ji ê' de Là cônditiôn Ou:% NUre Seigneur 1-àvoït--ap.pellée.te 

elleUn jour a 1"ôul#ertuïe crun livre qui traitoit de l'importanceqJýqiJ y a de côti-efpôiadre 'à la -vocan*on -partyculiere de Dieu fur S
nous ..el I.e ëùt ùtie iffi-prèg-l'on forTe & fenfible dlennbraffer le plus

malle,grànd èt-at dpabàiffem- ent. qu'il luy feroit ýôIfibIe- - Là deifus'-elle
-- efentitpitg*éeint'ërieuý'rement de follicirci faýSuperieure d'agréer ma

a



DE 'INCARNATION.,
qu'elle embraTâSt Pétat de Sour Converfe, comme celuy où elle
pourroit davantage fatisfaire le defir ardent qu'elle avoit de Pab.jedion. Mais n'ayant pû obtenir ce qu'elle demandoit,ny de faSuperieure ny de fon Dire&eur, elle fe contenta d'offrirà Dieulefacnfice de fa bonne volonté, & de faire une forte réfolution
defe porter toûjours. ce qui feroit le plus vil & le plus abjet, ce
qu'elle a idellement executé jufqu'à la mort.

N'ayant donc pû entrer dans lPétat ny dans les fon&ions des
Converfes, elle voulut au. moins en tenir le rang ,non feulementen on cour, mais encore exterieurement: Car elle pria fa S •pe.rieure de luy permettre de tenir àtable la derniere place, non feu-
lement aprés les Religieufes de Cheur, mais encore aprés iesconverfes, ce quiluy fut accordé;& a qu'on ne connût pas le
motif d'humilité qui luy faifoit prendre cette place , elle difoit
qu'elle fe metroit proche de la porte, afin que cela luy fût pluscommode lors qu'elle auroit befoin defortii.

Si ellefe portoit avec tant d'ardeur à des humiliations volontai.-
fes,elle recevait avec bien plus d'amour celles qui fe prefentoient
de la part de la divine providence. Jamais elle ne s'en plaignoitpour grandes ,u'elles:uifeat. Une perfonne élevde en dignité &
lmavoit autorité fur elle l'ayant traitée avec indignité & dansle dernier mépris,.il ne fortitpas une feule parole de plainte ny de
nécontentement de fa bouche,& elle nie fouffrit pas méme que
fesamies luy compatiment en cette rencontre- non plusQu'en tou..
tes les autres Yeneente.

On ne peut pas eftre plus pauvre qu'elle étoit <je joins la paui.vreté avec l'humilité, a caufe de la liaifon que ces deux vertus
ont enfemble. j Elle cherchoit les vieux habits de la maifon a
s'en faifoit un dont elle fe couvroit & pour cacher fa vertu fousun pretexte de commodité, elle difGit que les neufs éroient troppefans & incommodes. Il était difficile de retenir ce rele quielleavoit pour lpabje&ion, car comme lon étoit bien aife de la fou-lager, on ne fe pouvoit défendre de luy donner ce qui étoit le Pire,ie telle forte qu'une perfonne de qualité l'étant un jour allée vi-liter, & l'ayant trouvée tres-mal vetuë,crut qu'on la neglgoit

elleen fit des pltes, mais on luy fit une -réponfe dont elle futfatisfaite & édifléeý
lien étoiç de f n vivre comme de fon vétir-: lors qu'elle dtoit

Maîtreffe des Novices,elle avoit un foin tout particulier de ra-
malfer les reffes du pain de -es Novices jufques aux plus petites

Oo
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Croutes C croit là.fa nourriture. , elle en confervoit le- refle dans,

le tiioi r de fa table pour s"en -fervir à fes befoinsquelques dures.qu',Cl,.. , 1 -1
le fuifent, quoy. qýi1'eIlc en fat, notablement incommodée à ca*"ufr, de, de

fe3 maux de_ýdcns, Itce
Quedira. « efacliambre.ýL"buffiiiit'&Ia-..Pauv.ret etolut.-

y»Ied C cen

les ornemens : fès ameubl emens étoient. les plus fiMples., & les. plus*,.
nfez de la maifon j ýcar elle avoit cette pratique excellemment en

de choifir toù urs le-pire.& le, moins -commode quand elle,
.-M r- r

avoir- le.c.hoix,,des.chofesé Parmi, cine: cette- -extreme fim plicité.- 'Cil
non feulementIl n'y'avoit rien de-fuperflu 1,'Tnals fes neceffitez luy, qu

manquoient , bien -fouventY & elle. fe contentoit feulemene du ri.

oureux. neçeifaire. Elle- avoivbefoin, de mefurer fon - tem S -p.Our.ý

1 a-tisfaire i fies exercices de-devotion & .. aufli Po- ut - foulager fes.. infi-

mitez i &,ceP=dant-elle.-ne-voul-Olit- nyý montreny,. horloges parce: val

que ce.. -ne. font* point des.meubles qui:fciiSt-conveiiables aux. PAU. -tic
vres 1. mais" elken fit une-qui ne repugçioit point Ma uvretru el e,

rempliffoit d"eau une V-*Cllleboutej'lle- qdôn uy. 4voit dome.e , de-.
14quelle l'eau découloit-per un pctît tuyau dans- un autre vaiftauý# fo r
ou-par le moien de p.etitesmaxqpes avoit faite, elle diflin. D'e

uoit fieilement rheure - la.demic'&.It> qip ards-.,Ilen'ýct'oit de. mé

me de. to ut le refte.ý il -wyavoi i inventiôn --dont ellé'. ne ý s avilar pour-

fe paQr de-. toutes fortes -de commoditez., & ce-ndam:.,.i.l -n'yzvoit. Tin
perfonne, qui elât ý plus è dans leabondance- quelle, , i.,elle eAt,

voulu, pgýïe fecours tant-du declans-.q=.- du-..deborsde la. rrai-fon,
Mais elle avoir un tel me ris,.d.a monde-. elle-' itoit autant- qui

p £y-
queelle pouvoit la communication- des perfoýýn rieýle., s'excu.

fant d'aUer aux .,parloirs fur -feý infirmitez.. Ainfi -elle.ne- fcavoit ce,

que.cce-oit que-de;ecevoirýdes ens , ou fi. de fe- trouvoit quel.
qýjefois ncceffitée deen -,recevoir .çllc-ne- les -emploioit jamaisifes, pez

rçýIoar.s..au orne, ýrdI
Urages Particuliers, ibais --elle les couvertAfoit; X

mens des Autels ou, là d>antr'ies - aétions .- dez- Pièt-C-411i

je ne.finirois I*annais fi je voulais rapporter par lé. -menu toutes k$
aaionsd3'hunilité&de pauvreté. decette.. An elique Merc: Mà.

enfin il plût- 'D* 
eme: les 1

a de V'enric hir des trefors &-,, a gloire. le fepti Icett
de Deccinbre,.,&-Pànnè'c mil fix..-cen& foixante..ý&.. treize'- fur les, de fi
fçpt heure& du 1 ul' ayant Wit connoitrel q quetemès -au .pale,
ravant le joaý, de là mSt. On l'y ýav-oit donn'é,l"-Extr'émc,..ônelion

1ýus.de .haitjours auparaya't -com- e Pon è'coit;fur -de ce.ý

ýI elle vivoit fi-..Iong..-teinpsdans une.frextréme-foibleffle : Ne vow pU
prie]
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Conception. Elle avoit eutoute fa vieune devotion rguliere %la
fainte Vierge,& elle avoit toûjours fouhaitté de mourir. en l'ne
de tes Fctes- Et cette divine.Mere accomplit fon defir la veil de
celledoncelle portoit le nom _ afin de luy faire pafer avec elle "la
fête entiere dansle Ciel.

f ne faut pas-enfevelir éans le filence SSur Perrine le Noir de
fainte Claireque l'on peut mettreà- bon droit au nombre des dif-

ciples de lalMere de PIncarnation î caufe des grandes ouverturesdefain-
,que cette Mere luy a données dans la vie fpirituelle., luy montrant Ca
-comme au doigt ceq'ellk devoit faire & où elle devoit tendre pour
t:rouver le trefor de la perfe&ion qu'elle recherchoit. Elle n'étoit
queSaeurConverfe, mais l'on verra de ce que j'en vais dire, que les
vafes qui paroiffentle moins polis, font quelquefois ceux qui con-
tiennent les liqueurs les plus.precieufes.

Elledroit de Tours fille d'un hon&te Marchand de bled Mais
fi fa naifancedtoir mediocre,la grace dont elle fut prevenuë étoit
forélevée. Dés fonenfance fon cœur-droit tout à Dieu,& afin de
n'en point partager lesaffe&ions avec le monde ,elle fe tenoit dans
la retrairte, & ne pouvoit fans fe faire violence converfer avec les
creatures.Elle devoit beaucoup à fon Pere qui avoit en le foin de
1linftruire de bonne heure dans les vertus Chrétiennes avec fes au-
tres enfansi maiselle devoit bien davantage au Pere des lumieres,
qui eut la bonté de lPinftruire luy zme en la maniere que je vais
rapporter.

Un jour accompagnant fa Mere dans PEglife de FOratoire,&
voyant les Prêtres de cette Congregation dans un grand recueille-
-ment & un profond filence profternez au pied de l'Autel, & occu..
pez avec Dieu dans POraifon mentale , elle fentit en fon ame un
ardent defir de les imiter 3 & par ce -qu"elle ne fçavoit pas encore-
les regles de cét exercice fpirituel , elle crut que ieu qui efn le
Maftre de toutes les fciences & qui n'a pas beoin e temps pour
les enfeigner, pouvoit les luy -apprendre en un moment. Dans
-cette confianceelle s'adreiTa âàluy pour luy découvrir la dif'pofition
de fon coeur en luy difant: Mon Dieu, je defire ardemment de vous
adorermaisj'avoue5 mon ignorance & mon aveuglement - car je
a*fçay comment il faut fatisfaire à de fi juftes devoirs 5 enfeignez.
moy vous mdme ,mon Dieu, cette haute fcience, ou f je ne fuis
pas digne de cette grace, permettez-riioy au moins de m'unir aux
prieresde ces bons Peres , & de les fuivre par des defirs, & par des

ooi
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aieaions fi je-ne les puis imiter danskurs penfëcs & dans leurs

01 0
Mieres. Parlant de-la forte elle etoit plus proche de Dieu qu"elle né.-

penfoitî elle l'avoit dans fon cccur lorf4delle Pinvitoit d2y entrer
& il commençoiri l'enfeignerau rnéme-temps qu'elle le fupplioi,

de luy fervir de Màître: car le defir *uýel1e avoit de le prier étoit
0

désja une-excellente priere , que Dieu luyevoit lu-Y meme infpirée,
& à laquelle il fe rendit favorable en- luy faifant go ter Je doiaceun

ineffiables que ' reflýntent les ames faintes, dan,% -ce dîvia entretien.
Ainti elle reçût 1#4fit d"oraifon fans en êt ' udier les rcglts,&,elle

de temps 
ce que 

les 
dircae 

les 
plus- 

' lair

apprit en.. peu Urs C-C es ne
eigner en ýlificurs années.

feuventenf f,
Apr "S lie eut infiruite en cette Ccele ellc ne paiToit: au.

Cun jqer lanes Ce mettrtec cri. la pretence de Dieu, oÙ elle. demeuroit
dani le reýpeâ 81 dans le filàce attendant qie Dieu c'ut la bonté

de luy parler , parce qu*tll' ne feju eo* t. Pas .dign è de luy parier à

premiere.. _Cette'occupation qui lài;ifoii croître en grace en 13ap.
prochanr de rAuteur de la grace lul c'toit fi delicieufe qu"elle y

esjours mais 4jn.
eut pagé l ' « ' & les nuits s"il eut etc en fon pouvoir

1>arras du ménage où fon Pere l'enzazeoit, & la maladie de fa rfle.
. f ýpriver de. ces, innocem:re-qui etoit lù,dropique robhgerentUr. fe- 0

plaifirs Po ür leur'obe*lr,,ce.qdèlle- fit-fans einc- en preferant une fi
jufie obliptioa-àfcs propres mterefts -, çacbant bien qu en quit.,,

tant D *eu dans le5 douceurs. de roraifon- elle auroit le bonheur de
k retrouver dans -les devoirs dc robe-fance.....

'Elle fut tofiigurs fi fidele. àfon Pere que non féulément -eue exe,ý
cutoir. mais Mé Mie élie preive hôitfes ýro1ontCz - -&--ri exatâeaupr,>

de. fa Merc pour Isafli fier - dans fa. maladie., qu'el Uvoit c'ri
d.cfirer un plus. arand, fecours. EUe les regardoit tous deux comine.

les.bienfaiâeurs dont-elle tenoix la vie,& èlleýtâchoit- de stcamnoitre,
cette faveur par fes fervic « & : Elle voicit. & hon*roit Dieu.én eux,
& recevoit le.urs--commandemens comme des -ordrcs qui. venSent,.

de.rapart5 Ccù pourquoy bien qwelle-cut une forte- inclination à
la, vie- Refigieufe, elle ne fe fepara point, de leur c ' o'm pagme -pendant-
leur vie., parce que voyant leurs bèfoins elle crai . gnoirde Wêtre, pu

conformcà la volonti de Dieu fi elle étoit contraire à laleur,
Mais fî-tôt que Dieu en e -tdifpofé elle fe mit en étatd*executer-

fes bons defeins,& fe prefenra.au Convent dc!5-Religie'fes Urfulincmj> .
qui la, reçurent en iaiffant à, fc>n choix d-'étre SGeur du Chceur-parce.
cp"elle avoit les qualités requifes -pour embraikr ceue condition,

C)4ýd'Q^cre SSur Converfe.felýon la.demande quecUe, en avoit.. fairz
E Ur. nz dchbere pas 1-ong- t=ps pour fe. determiner , car *fe, fouvz.
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nant que le Fils de Dieu avoit pris en venant.dans le monde la
forme d'un ferviteur, & preferé les opprobres-de la Croix atux hon-
neurs de ce monde , elle refolut de fuivre un fi grand exemple &
d'embralfer celle de ces deux conditions qui l'humilieroit davan.
tage ,& qui la feroit mieux reffembler à ce divin Original. Dans
cette refolution elle fe difpofa à entrer dans le Monaftere de la me-
me maniereque les parfafts fe difpofent à enrer dans le Ciel ,felonle confeil du Sauveur du monde ,en donnant Les biens aux pauvres
& refervant feulement ce que la pauvreté de la maifon Pobligeoit
de donner pour ette admife au nombre des Seurs Converfes.

Ce fut avec des difpofitions fi faintes qu'elleCt fon entrée & prit
l'habit. Oný connut bien-tôt les trefors de grâce que Dieu ayoit en.
fermez en cette Novicecar elle étoit fiexad&à la pratique,des ver..
tus Religieufes que toute la peine de fa Mattre étoit demoderer fa.
ferveur,& elle s'y portoit avec tant de facilité, q'il-fembloit qu'elle
en etc étudi & pratiquéTes R egles toute fa vI. C'eèfpourquoy fi
tôt que le temps de fon.Noviciat fut expiré', elle fit fes vaSux avec
unejoyeliompareillede fe voir dans la poffeffion d'un bien qu'eL
leavoit ilong-temps & fi-ardamment fouhaité, & elle aura à ja..
mais cet avantage d'eftre la premiere Profelfe & comme la pierre
fondamentale de cette fainte maifon.' La Mere de l'Incarnation
lafuivit quelque-temps aprés, & luy donna de grands fecours pour
laperfe&ion où elle la voioit tendre avec tant de zele. Car elle fe
donnoit la peine de luy aller lire & expliquer fes fujets d'Oraifon,
qui éroient tirez pour Pordinaire de l'Ecriture Sainte & particulie..
rement du Cantique des Cantiques. Elle en prenoit quelque palfa..
ge fur lequel elle faifoit un difcours fuccint , mais plein de force &
d'onion , découvrant: les myfferes qui y étoient cachez & les
inaru&ions pirituelles que lon en pouvoit tirer. Cette devore
Sour étant faintement charmée des chofes- admirables qu'elle luy
entendoit dire: eut fouhaitéd>eflre toûjoti.is. auprès d>elle pour en-
tendre les paroles de vie qui fortoient de bouche, & ellene s'en
fût jamais feparée i les emplois de fes Q$ces .ne l'eufent obli.
gee dela quitter. La charitable Mere de fon côtè voyantun fu-
jet fi bien difpofé à la vértu, & fi propre à recevoir les faveurs
extraordinaires du Ciel , prenoia plaifir a répandre fon efprit das
leiien , &à le remplir de fes maximes. Elle luy fit entendre avant
toutes chofes limporrance de ce grand principe de la -vie rpiri..tuelle, que celuy qui aime fon ame la perd, & que celuy qui la haït
la garde pour la.vie ternele ,.d'où elle luy faifoit conclure qu'el-

0oiij



2 4 -LA VIE DE LA 'MERE MARIE
le Ce devoit faire la guerre, & traiter fon corps comme fon plus

grand ennemy, fi ele vouloit enre parfaite & joüir de cette paix

interieure quieCanle gage & l'avant-goût de celle du Ciel.

Ce fut aufli fur ce fondement folide que Soeur Perrine de fain.

te Claire entreprit d'élever 'édifice de la perfe&ion: Elle fe re..

gardoit, non feulement comme la derniere des SSurs , mais aui

comme leur efclave, traitant fon corps comme une bene de char.

ge, & luy faifant porter tout le travail dont ilétoit capable pour

leur rendre fervice;& afin de le reduire plus facilement en fervi-
tude, elle fe revétoit d'une haire piquante d'une grandeur extra.

ordinaire, le déchiroit à coups de difciplines qu'elle prenoit, tan-

tôt avec des ortiès, tantôt avecdes rofettes de fer, & le mattoit

par les jufnes, qu'elle gardoit regulierement tous les Vendredys

au pain & àleau, n'en ayant aucun foin ,fi ce n'étoit pour le faire

fouffrir. C'eft pourquoy quand la neceffiré l'obligeoit de reparer
fes forces, que le travail & l'aufterit-é avoient épuifées, elle le fai-

foit en telle forte , que le foulagement qu'elle luy -donnoit n'étoit
pas une delicatefe , mais une nouvelle mortifcarion; les reies
des Soeurs étoient fes meilleurs repas &les vieux lambeaux de leurs
habits fes plus magnifiques vêtemensi la chambre la plus incom-
mode étoit la fienne, la terre luy fourniffoit de fiee, & quelques
aiz fur lefquels elle mettoit une méchante paillafe luy fervoient
de lit pour prendre fon fommeil ,qui Ctoit fort court * car pour
réparer par les veilles de la nuit la confolation que le travail du

jour ne luy permettoit pas de prendre avec fon Epoux autant
qu'elle eût defiré,elle en paffoit une grande partie à le prier avec
ferveur ,à l'adorer avec refpec, & à foûpirer & gemir en fa pre.
fence : fon filence étoit fi exa& qu'elle pal'a douze Avents , &
douze Carêmes fans le rompre , parlant peu en d'autres temps
fi la chariténe l'y obligeoit, encore s'expliquoit-elle plûtôt par

fignes que par paroles:enfin elle portoit la mortification dejsus-
Ciusr en tout fon corps, & fi fa vie n'étoit pas une mort verita-
ble ,onpeut dire qu'elle étoitun martyre continuel.

Cetge haine qu'elle avoit pour fon corps attira en on ame tant de
graces c4lfelle ne pouvoit les c9ntenir ,fon cœur étoit fi brûlant
d'amnour , qu'en travaillant avec fes Sours , elle étoit obligée de
fe feparer de leur compagnie pour en exhaler les faintes flames:
elle demeuroit quelquefois devant les images de la fainte Vierge
dans le ravifement & dans l'extafe ,& quoy que on humilité luy
fit prendre un foin particulier de cacher ces faveurs celeftes , on

I



lais6it pas de lesappercevoir arce queel1ýs etoient COMMe,
des parfums qui fe d.ecouvroient malgré elle par fes bons exemples,
qui portoientý par tout la- bon-ne odeur de jet'us- Ch-rift dont' ellé
c'toit toute poflèdeee

il faut pourtant avoe>er'quèlle y a q"ùe1quefýis reü"fli«, car nous
nvons i pù. fSavoir ce qui fe pafra entre elle. & fon divin

]EPOUX 1 dans une reveluièn dont il la' favorifa.yn jour dans le
temps de fon oraifon j nous' fcavibns bien. 'u-'il luy fut. prefenté- unU-C ce , qu"elle reçulivre o Ile.-lût diftinclement une, fenten r comme. un ordre de la-volont*é'dell)ieu pour la-reffle. de'toute fa conduite,;
mais nouszWen amais fes papiezs avons j ' ' û apprendre. les paroles , parce- qu-% U'ile-
'Sueur a q.qi elle-- avoit-> coInfié, ù elle étoit écrite avec

plufieurs refltxions,-qui en 'é'toeent,,- comme. 1-'éclaircifl' P., ment,) les
ayaw brûlez comme-el le luy- avoit promis mous -a ote-« cýetre.con--

noisià c*e pour- luy avoir--gardetrop, de fidelitè; Tout- ce que nous-
pouvons dire -effique cette fentencedivine é'zoit-1-e-'fujet,.o-dinaire.
kfes méditations ,.I',ôccupati-on de.-fon &.-I'éntretien de fon -1 V P %

. =.r-;, que.c etoit.de -la -que venoient- les ýumieres dont fon énten
dement aoit ülairé', les flàmes- dont on cSur était
les aifèclionî-dont- fa volonté* ëzoït, remplie. - Il -- ne- faut . qu2.une pa
role aux> Saints,-pour- les porter à Dieu.,& p'ur-les occûÈer toute0kur vie,,ý --car com men çan t .icyi. bas la vie des Anges ils' on t -dé V sla
quelque- reffemblance - avec ces divit-Is Efprits , qui pour toute.
loüange ne difent-à Die ' u q ue cette parole., Sai n^ r ,.Sàin t , Sain t
î)e fe laffleh t îa=is de Ia. repeter.,

,,-,Sccur , Perrine .de. Sainte- Claire. ne -que -cette -sentence'Di ce fuffi-foit pour s"èntre-ce.que Ïeu-luy- avoit-*cnfeign elle luy
nir avec luy -, elle. là re-pe-toi t -fans ceiT elle-neAuy éeoitjamais
encuieufe, parce qu$e le--proclui:foit--tou.ours en elle dc-nouvelles
pensées, de. nouveaux% de-nouvelle-slumieres,* il cfià

croireý que. c"é'toit- de. laménw, fource. que, prâcedoient les larmes
faintes gteelle ré'pandoit-da's-l'>Oraifon les plaifir's -divins -qu'elle

yý-goùtoît, &. les extafes qui --la eme pour
5!c Cr ' ".-Dieuý Qýu:i eft-bien veritable que- Dieu com .-uni que

fes. plus grandes graces aux hum bles , & aux -petits, parte qWétant
vuides -d"éu'x,.rn ='es . ils -font plus -cap-ables de les- recevoir & de

lis retenir::ccttt Servante-Ae Dieu étoit de ce -nom- bre h=eux
car- elle ëZoit humble--&.ýpethe -à fes yeux-., c'eft . piýurquoy Dieu
eenoit plaifir à -luy deparrir fýs celeftes trefors .il ri"y.-. a -point - de
fôrte...dýôtaifon qt;»èUe -ne -fçût,,ny, de. vertu, qt;lelle né-pratiquâti.



LA VIE-DE LA MERE MARIE

Elle avoit I'efprir de prophetie, predifant fouvent les chofes long.

rems devant qu'elles arrivaffent, enfin elle avoit une lumiere qui

penetroit le fond des coeurs & qui découvroit les penfées fecret.

tes de plufieurs perfonnes.

Ce qui efl merveilleux ,eft que ces torrens de graces entroient

en fon arme comme dans une valle Mer fans regorger & fans fe ré.

pandreau dehors par la vanité & par l'orgueil car elle n'avoit

jiue du mépris.pour elle. méme : pendant-que toutle monde la

oüor &I'admiroit ,elle fe regardoit comme la plus imparfaite du

Convent, & bien loindemurmurer quand on la reprenoit des fau.

tes qu'elle n'avoit pas commifes -'elle s'en hurnilioit comme fi elle

en eût été coupable. On ne pouvoitvL'obliger davantage que de

l'avertir de fes défauts ; elle prioit fes Soeurs a genoux de luy faire

cette charité, & elle mettoit au nombre de fes meilleures amies cel.

les quiluy rendoient ce bon office; de forte qu'à la voir ainfi agir,,il

fembloit que dans les précautions dont- elle ufoit pour fe cacher

aux autres, fon Epoux la tenoit encore pls cachée à elle-meme.

Toutes ces vertus que je viens de rapporter font admirables,

mais il eût manque, quelque chofe à leur eclat , fi Dieu n'eût fait

naître une occafion de charité qui les mît toutes à l'preuve. Ie

Monaffere fut affligé de la pelle dont une Novice fut frappée , &

comme il fallut la feparer des autres & luy donner une compagne

pour la fervir dans cette extremité , la Mere Superieure qui croit

perfuadée de la force,& du courage de cette vertueufe Converfe,

luy commanda de l'affifter, à quoy elle obeit fans repugnance, & t
fans replique. Elle fit voir par cet acquiefcernent combien elle r

éroithumbleen fe foumettant avec loye5 coibienelle éoit mor- P

te à elle-méme, en expofant fa fanté ; & combien elle étoit cha.

ritable1, en facrifiant.non feulement fa volonté ,mais encore fa vie

dans undanger fi évident. Elle tint une fidele compagme a cette

pauvre malade, & l'affilIa dans fes befoins corporels & fpirituels t

,apanfant de fes mains, la confolant dans fes peines , & la fortifiant Pl

dans fes craintes" & quand elle vit que les remedes qu'elle emploioi

éroient inutiles, & qu'il n'y avoit point d'efperance de guerifon, le

elle la difpdfa à une fainte.mort , en luy faifant former des a&es

de contrition fur fes fautes1, & rendre des a&ions de graces à Dieu

qui avoit frappé fa chair d'une playe incurable dans le- tenps pour

fauver fon ame dans l'éternite. La malade rendit l'efprit au mi-

lieu de fes exhortations ,en prononçant ces paroles quimarquoient r

le grand defir qu'elle avit.defortir des tenebres de'-cette vie pour
aller 1
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aller jotiir de ton Epoux, qui en la veritable lumiere : Illuvmi, 4r,- i. tenebris , & in uwbra mortisfedent , ad dirigendos peder no
fresin v:ampcis.

Mais fi elel'affifa pendant fa vie , eee ne l'abandonna pas aprésfa mort , car elle padà une nuit enriere a faire des prieres pour le
reposde fun ame,& aprés avoir enfeveli fon corps , elle le porta

eloigne, ou des perfonnes deàinées cdt oice
le devoient prendre pour Penterrer/C' qui en remarquable e
cette a&ion en qu'elle étoit dela plus petite taille , & que la dé.U. funte étoit de la plus grande, & neaumoins elle porta fon corps
qui étoit d'un poids fi di-Cproportionné à fes forces fans aide & fansfecours, ce qu'elle n'eût pû faire fiDieu n'eût augmenté fon coure. r . .
rage, & rendu facile à la charité, ce qui ctoit impoffible à la na,

il ure.
La mort de cette Novice ne fut pas la fin des peines de cettefervante charitable ; il fallut de peur d'infed2-er le Monaflere,qu'el

es ledemeurât pendant quarante jours feparéc des autres & enfer-
mée dans une perite chambre qui étoit au out du jardin où elleLe n'avoit de corimerce avec. perfonne. Il eI vray que comme elle
aunnoir Dieu de tout fon cour, & que fa plus douce confolation
ctoit de soccuper de luy , elle ne nanquoit ny de compagnie nyd'entreien mais elle eut des tentations qui mêlerent bien de l'a.
mertume parmy ces celeffes douceurs. Les demons qui portent
une envie-implacable aux ames faintes., & qui ne-font jamais fi irri..

[le ter que quand ils les voient pratiquer de grandes actions , em-
ploierent tous leurs efforts pour luy ravir le merte de la charité
qu'elle venoit de fndre à la defunte. Tantôt ils lPeffraioient par

lie des peares horribles , tantôt ils excitoient dans fon cœur des tri.fteffes & des chagrins infupportables , tantôt ils la batroient tresels cruellcment j bien qu'elle.avoit befoin de toute fa vertu, & dea tout fon courage pour ne pas tomber dans re- defefpoir. Dieu auffi
' prenant.fon parti ne perme&oit pas que ces efprits Malins la ten-Dit talent au de fes forces,:- il moderoit leur fureur', il arréroit

leur rage, &luy flifoitremporter par fa grace autant de vi&oiresage, lC i~fi repote
pour la couronner, que leur malice luy hvroit de combats pour laperdre. Ainfi elle fortit de ce lieu comme d'un champ de bataille,
vidorieufe & pleine de mentes,& elle retourna dans la Communaa-

te pour y reprendre les offices de fa charge dont elle s'enl acquit-tee avec le meme zele , la méme fidelité , & la méme charité juf-
r p'ìla fin de fa vie,, en fervant les creatures pour Dieu pendant

PP
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le jour, & s'apliquant à Dieu feutl dans les veilles de la nuit, fans

rien relâcher durant trente ans qu'elle a vêcu dans la fainte Reli. fa

gion de fes exercices ordinaires, la

La nialadie méme dontrelle fut attaquée cinq mois devant fa ce

mort ne fut pas capable de les luy faire quitter, C'éuoir une hi- ed

dropifle qui diminuoit fes forces, mais qui ne luy ôtoit pas le 'cou- v

rage. Elle crût qu'étant confacréeau fervice des Epoufes de Jefus. qt

Chrift,elle devoit mourir en les fervant . c'eft pourquoy elle per- fe

fevera infatigablement dans le travail,-jufqu'ce qu'elle fuccom- va

bât fous le poids de fon mal qui la menaçoit de -la mort. La nou.-

velle luy en fut portée, & elle la receut fans crainte, & fans éton. f

nement, parce qu'elle efperoit que le jour de fa mort feroit la fin el

de fes doujeursl, &le commencement de fa joyej elle étoit rem-. *

plie de cette confiance qui s'augmenta beaucoup par la prefence yj

du corps deJE s U s-C H iU 1S Tqu'elle receuten Viatique,& par

le Sacrement de l'Extreme Ondion. Son heure approchant elle 

avoit toûjours le Crucifix dans la maifi pour s'en fervir comme .t

d'un bouclier contres derniers aifarts de fes enneis: Elkle 

baifoit avec des fentimens d'amour & de devotion ,g'qui tiroient bd

les larmes de toute la compagnie: elleuniToiit fes fouffrancesì an

celles de ceSauveur crucifié pour trouver des forces dansles fiennes: l'a

elle formoit fans ce&e des ades de foy,defperance & de charité. Et p

ce furent les difpoDftions dans lefquelles elle- fortit de ce monde de

pour aller recevoir dans le Ciel la recompenfe de fes vertus, ce qu foi

arriva le premier d'Octobre de l'année mil cens cinquante deux' pr<

Sa memoire ef encore recente dan&le Monafere, & l'cdeur de j

fes vertus a été fa douce pendant fa vie, qu'flefait encore reffen, de

tir quand on y penfe. de
qui

rie«Vie Ais celle a qui la Mere de PIncarnation s'eft le plus con- var

L muniquée ,& qui a le plus participé à fon efprdreft la Me. pas

farit re Marie de faint Bernard ,autremenmie faint Jofeph ,qui a étéla dir

de rcint fidéle compagne de fes travaux, & qui ne s'ee feparce d'elle quà

la mort. Elle a .donné des 'marques de fa pre5effination prefque

dés le berceau , I'ufage de la raifon luy ayant ete notablement

avancé,& Dieu luy ayant donné au mdme temps un amour de la

pureté qui témoignoit alez qu'il ën vouloit faire un Ange fur la

terre>, comme elle l'a été depuis. L'on en vid une preuve qu'elle

n'avoit pas encore quatre ans>,lorfque Moneur fon Pere & Mada.

me fa Mere qui pre noient un fingulier plaifir en fes entretiens in-
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nocens 1 re promen -an î Sois Penvoyerent- qUCr4ir Pour-'cm
fiire leur divertiffement: cir -le laquais- q4l a Ortoit fur le Bras-'
rayant touchée par méga ou autrement fùr fa Chair nu ê- . el'le«'*

P* 1conimença -à pýeurcr & -à fanglorer d2>une 1-tellé manière.,; que 1 on
Aeut tôutes lespeinespoffibles 1-12appaïfer ; & comme elle- n"eiip» U_

yai' c la caufeï les fan
'dir 'glôts luy ôtant* le poý-iyîeît-- de-parler, Je là--qua s fut --izontrai t-de -ia-'declarer, cëý,q, i ci u-fa de P' âtetonneble-n'

fes parckni , &Ieur donna un. néuveau motif cherir ê È-core -da-
,yantage-, & de-la, rea ., rdecom -me une fille fu- laqpelk Dieu avo..i't

quel-que deffica particulier.. Ce ne fut point up-- afflicliom d* d2lS

fant, car elle en êO'nferva la douleur. toute fa vie, &comme elle
calmo*-rc* tTe rencobtre pour le-plus grand .. pechi -qu"elle'eût co-

misl fes-tarme'- &-.feif-oûpirs:fc-renouvelloient autant de fois qu-

Pourj . èune.eellefùt,,.eflen"avoït Snt ces inclinations -b ales
pucrilë's-.,,'qtù occunent ordinairementles enfànsb Tour. fon plaifir. % #%. î . r- . 1 *% ýf ireaoit a ra e on a Vc>ir ai es, Suvrcs de devetionnnais-fùr tout ellerroit ravie quand e 0 eu q ques'Ile entend 'it parler- de'Di fr 'uirl

bôns Reiit'ieux rend-ofen't 'v-ifite-- -à- -MéEeurs fes Pa'en's-' ce-quifou'ent leur bit leu* -d cez & de,arrivoit, ôrt V pro e r. onnant dé Ilàc*
l'attrait, -dans leur maifon 3elle s"àppr'choit.,,d"cu' le plus queelle
pouvoit afin déhé point perdre Jes paroles de pieté qui fortoient

dele'ur bouche* àlors elle lès, écoutoit avecune.avidite qui fai-
'foit affiez p. a«rortre que lên -cSur étoit tout- à Di'u, & qull'étoir

prevenu dýun amour qui l'élevoit'au deflûs dé toutes les c. matures,
De fi beaux commencemens promettoient de grands pr9grez

de ve=. dans le cours de fes anné 1 es e -ce qui, -eft arrivt au de. là'. elde toutes les efperances que Pion en avoi. pu concevoir i mals parce
que je reay fouvenk obligé den, parler, je n'en dirayr'en ï-cy da.

Tantacce. C pourqu9y apres une-'longue digreffiwn qui ne ln
MIpurtant éloîené de -mon fujet,, je reviens à ce qui touche plus

direilement la Mere de l'Incarnation.

Pp
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CHAPITRE'IX.

1. Dieu la dif4,ofeifPfenfi'bletneut 4 aut bttoét il a-voit deffin deffeer.

'vir d'ele. H. DeIeJi> tout pfrtjcaliCr de? votio dttoslal maff/on des

rfelines"de Tours. Ii. Die» ae~tdu jri pJlqed l

zeke duflalw'des ailes. ir. Sur (efqoeltes e&ip*I ee tre 'e

des'paroes rajntes de faire regnerfo i fLna r .mef Et. V.

elle. me'mes'ofre defaire cpgngiterfot>tnom a toutes les nationsg. bit

t.'ce

f' fprit de grace qui me poffedoit de. la mnaniere que j'ay dit', p

L..autant qu'il m'a été poffible de l'exprimer, joint à l'impref- J

flo ue4e facrez baifers de la rres :inte Vierge, avaient faite eni toi

mon amè, & qui étoit accomnpagonée d'"un -goût -t'ourt divin , nie q

donnait à connoirre que la divine Majefté m alloit mettre, dans -de

un nouvel êtat, & dans ce fentitrient toutes les pentes & les iii.. a

clinrionde-mn . f'pie portoient à entretdans fes .de1eins,& -th

dan s ýfêdiljof1rion* di vines ,&Ma oonéfe -conforn.noit dn

lamour qu'elle portoit à fes ordres, quoy- qu'il me piûx arriver. m

II. Outre cela, dés mon entrée aux Urfulinesije fentois en moy un Ce"

certain inffin& qui me dîifoit que la divine bonté me mettoit en. (e

cette fainte maifon comnIven. déiôr & en un lieu de refuej ufqu'â

ce qu'elle difpofât% de moy pour fes delléins: je i repouLffois toujours n

ce fentrment ,de crainte que ce ne fût, un piegre du Diable : Mais fe

il me reveno it fans ceffe , fans que je raifonna e neaflmoirs ou que. L,

j'examinalf ce que te pouvoir être, & feulement je m'abandon ha

nois entre les mains de Dieu ,afin que fes -fainrtes volontez fudffnt qu

accn~iiesen oy'A l'âge donc de trente. quatrea tet cinq d

ants ,jenrtray dans leérat qui m'avoir té comme montré & duquel Pa

~*jeroîs en l'attente: C#éroit un efprir Apoftolique- qui s'emnpara du Sa

mien afin qu'il n'eûtplus de vie que dansJE -su s &pour JE SUS,

me mettant toute dans les i nterefts de ce'divin &, furadorable i

MaîrreI,& dans le zele de fa gloire, à ce qu'il' fût connu ,aimeé,& a

adoré de toute les nations, qu'il avoir rachetées de fou Sang pre. do

ciu.Mon corpeézoir dans nôtre Monaflere, ii o frt q

qui éroic lié 'à celuy de J E su s n'y pouvoir denmeurer enferme6. joi

Cét efprit Apofkolique me portait cen efprit dans les Indes, dans d't

le Japon.cdans l'Anerique , dans l'Orient , dans l'Occident, l,

dans lés parties Septentrionales les plus inacceffibles, & dans tou. ab

te la terre habitable où il y avoQir des anies raifonnables que je c



301vaipis.-toutes aPPartenir.. J iE s-u ' s.CHa R,l S T, voioïs avec
.c£rritude-interieure reý-d-ew6ns-tna cespauvres IV.

:rwviifoïeixýau_ domaine -deJeýsu';.iC.H RIZ sir notre'divin Maître
fquverain Seigneur qui' les'ayffit- rachetées de -fon'fang È* i k
afur, ces,-veuiEs,& -certitudes. -en jalourie -, ý,e - den pouvois

plus Je 14nguifflois , ýernbraiTois_ toùtes,,ces pauvres arnes' les te-,nois d-ansmon,,fein jejc les prefen ' i' au Pere Ete
ec tois tàiei, luy diran-t-qieil-ctalt ternpsq.iÈil-fýît juili - ýfac"m veur de mon E poux'; que » 1 fçavôitFt 

1 '
bien quIl luy utes. les'natm*"s 'ur heri. avoit prof= - to 0 1 tage X que
,ce divin Fils avoi ' t -fatisfait par 19ýffufion -de fon -fan-gr p'ur tousles

'7Deçhu des ý horn *ý es 1. qui auparavant. c raient tous morts & con.
ààý1nez a la mort eternelleï que- quoy qeà fût mort pour ýtô9s_,,tous, ne vivo* qWil -s'en al1oýietit pas encore, f ft tout-es Ies awlesne ýqUeJe lu.-Y prefentois,- zin que je les -luy-. qtie je portotsý en monns demandois tffleS Pour J E-s'-'US-ClýH P. I S-T .- auquel de -droit elles

M. 9ppartenoiýn eme promenois en efprit dans ces'tmndes &va.-1 1eteriducs#.ess Indes , dujapon -& ýde la Chine, & jy -accompra-
M. gnois les-ouvfiers de leEvan le aufquels je. me .ôis -etreite-
er. ment unie parce quils fe -confiumoiènt pour les *.ntet-cfis, de monP & . ruli celefte & divin Epouxýè il rn»rtol't ayls que etois une 1 meme cho-
en fe avec. eux, & quoy qu e corporellement uffè dans l'aétuelle,
uli prati q*ue de mes reffles, mon-cfpritne defifto-it point ' de les C-Our-fes,

urs ny mon-cSur de preffèr le -Pere- Eternel - pr une aétiviW'aimur'eu-
lis fe pour.le,-falut- de- tant de millions dýames que je luy prefentois.
lue. L'Efpiit de grace qui m"agiflàit m'emportoit en -une fi Orrande
an hardieffle & en une ïï grande privaute auprès du Pere Eteernel
ent qu'il ne nr?-ýétoit pas poffible -de faire autrement: 0 Pere que tar- V.

inq dez-vo's , puis. qu'il y,,a fi loae. temps que -mon bien-ai 'a r 'e__
luel pandu fon fing ? je prie pour lès int'erefts de mon Epouk : Vous

du garderez vôtre parole car, vous luy avez promis toutes les naticms.
usi Par une lumiere qui czoit infufè en mon ame, je voyois claire.
ible ment & comme en plein jour le fens des'paffàges de 1-*Ecriture

Sainte) qui. parlent du fouverain pouvoir que le Pere Eternél a
pre donné au furadorable Verbe Incarne" fur tous les hommes , &ce
.pn que le faint Efprit dit de luy dans la fainte Ecriture. Ce grand
Me. jour qui me decouvroit tant de merveilles cn1rafoit mon am'e
ians dan amourqui me confurnoit & qùi augmentoit le derir que ce

.eDrý facré Verbe regnât qdà l"excluflon des demon ' s il fùt le ffiàître
tou. abfolu de toutes les arnes raifonnables. le voyois la juflice de mon
le je cote 1,,efprît meme qtu me poifedoit me-la donnoit à cànnôître

P Ili*,0,
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& - mc faifoit dire au Pere Eternel : il eft fte ue moti div- lette
Epoux foit le maitre«,,ic.fhis afficzkayante pour 1 * nnoître- rol

a tau=. les nations,3'_.donnez,ý,=y une voix* algt, puiffian.e. pour

eftre entend'üë''des extrémitez de Ia terre, & p-pr dire par tout.- icoo
que m de,,regner & deft-re ââm

on divin Epoux eft digne é -de tous --fon
le.s-c'Surs.F-n rodui.fant-nacs-defirs &-mcs,'gemitTemens eje -les pouf. î4irc

fo*svcrsleCic comme autantý de Éé'ches_,ernbrafé.ce,&-ý j e reprefen.. Mit(ý
tois. auPere -E ternel, par une dcmonftration di-vine &,ipirituelle les lent
fgfl%gesdc eEcrilture,ýlui parle de ce -divi - :Roy- d 'es nati.onsýpar ticu.. l'Ar,
icremera ceux de l>A pocalipfe q»e îc ne recherçhoîsý point mais qui. Vic.-4

etoient poufflez & produits-parlafeconditýé de-refprit- -U*- mepoflè., & q
doit: puis me confiderant. .oy-ir.-c'me,,I*c-me trouvomen ciprit parmy fgte

plufléu'rs- troupes dam. es qui ne.connoiiLient' -pas -m- -on Ep'oux -fi D:
qui par couféquenr ne -lay rendo* 'ý_ leyrs hommages mais- 0 q
je les luy rendois pour elles> je les embrafféis & les. ioulois con. luyi

C&itrer dans.le fane prèci*eux de cêt ador-able seign .q & -Maitre', fe U r.,
-cependant Ïé n't'quittois pom*t du tout - le Pere Efeinel auprè
dqquel je C a-R) ate n.-ter

parlois. en- fa. fàycur. comme.fi jeu lk t nAvocate,,
aftn que fan heritagi,b.,Iù-y Éùt rendu.. M-on efprit éçoit-tý6ûjoUtS hors defli

de moy- même cependant mon corPs fe confumoit-& devenoit tels
comme-u-ne fquelètte 1. en forte- que. mon Superieur myant inter. -Mar

rozee de Pëtat de* mon interieur. , eut quelque, crainte que cettet«' C
aeraclion acluelleý& âconrinuene me cýýf1t la mort veu. fâ for. ton (

ce & fa durée-> ce qui l'ébligca de- me commander.dé faire tous, fon (
mes effirts pour M' -"-en difirmre :. je me nim en -devoir dobe*ir mais n9eû
il ne. fur pas- en- mon pouvoir de fortir de cette- difpofition ; il mc fairc
vit pltifieurs fýbis à ce fujict & ayant reconnu -mon imeuiflànce,. le tr
ii me laifFà en paix à la conduite dc celuyqui remuoitmoaefp"itý ýege

-Doit
qui

A D IYI T 10 N. -aupà
-fatig

leu avoit témoigné àcette bonne Mere -comme il avcitfâit à, Culic

D fainteTheréfe, que, fe volonté- étoïï 1, que comme une ve- vouli
itable époufe elle deut plus àe -zele e pour fes. i n-terefis & pour yehe

fa gloire. Elle s'i:fk acquittée de ce dev'loir au delà-. de tout ce qui tant
fe ' peut dire: parcequé ce zele qui eff la flýi'amme- la plus pure de Del
1 amour , S'étoit tellement all -'mc'..dans fon a'e . que fon corps, jour!
par une com-munication -de cêt embrafe- ent interieur , en de- je
me ra tout confumé & ne, p ' iloit plus que comme un fqu - quer



jette couvert peau. Elle e't p ^ U'd'une u u certes dire ce& paro'l*esdpropbere,-,kzele de vjtremdjýýn, seieneur , c'e 'Otre.11 à dire , oe
& des ames qui la compofent , ecommeun feu dtw" rd n-tfýi Pf. qsiç'bMais ce qui rpa ctonnenfu flc-,-tout. lent

fon amour pQur le Verbe Incamc,,& le defir -qu7élle a-voit de le
faire- reg=r fur toutes les nations, l'avoit reduite à- une telle extre-

Mirël, 4ulauju en2ent.de fon- Superierir 1, nul c.roit a-lors un cx-el-
lent ïcclèfi 2ý e i .- qui pendant les iýý.itez d-e Monfeigne'ur

PArch "que-go vernoi-.tl3Egfife.. de Tours -en qualité de Grand-
vicaire ileen-.Ûaut peu -ýqu"iI n. e fepa ' rât fýn. amie - de- fon corps . Can-1-

S. 6#& qu"efle-bë naourat par un -effort -de cette dileaienfa'inte. qffi è#
fgte comme Id, il eft. fans -douté qu'elle en fût -morte -en efFer,
-fi Dieu Wen eûtprevenu le coup de la mânière queelle-dira cy-apréý,
0 queelle eût, èÀé-.-heu-eufe dé mourîrde- la playe que -la charit

luy faifoit ý1,Miais illuy -e*n'eft arrive comme. a ces. ancien,e C-onfief.
feurs qpï ayant--vécu miraculeufement après les ipeines mortelleàles Tyr-ans leur avoien ne laidôicnt pas de me.t &it.foufrk ,,

rterle.noni &la couronne ýs Martyrs: ainfi- nôtre Mere que -Dieu
.deflinoit-à.»'d'autres-trav-auxlavaat furvécu à tant.de coups rnor-

teà que le zele donnoît à S3ri èSur luy -incritera- a janaa'is le titte de
.Martyre -de'la.C'harite,,-.

Ce zele-n"éto*t.p- oint oifif & iline demeuroitpoint enfermé da-'n's
ton c'ceur ny dansIes bornes d"-une- pure Jýeculaticn -5JI emportoit

fon efrà dans toutes les -nations -du monde ocgmrnè fi -une feule
n9eût pas fuffi.-à la grandeur de, fa charité, «elle eût -voulu
faireelle feule Sque, tous les.Ap-ôtres avoient -fait. enfemble.- EL.
le -travailloit enc oùe plus la nuit que- le jour -.- parce qu"étant alo *S
ýegagee des obfervances & desemploisde la Kelioïon elle re don-
Inoirtoute entiere &, avec pleine liberté à la recherche des ames
qui fe percioîent -dans Ilinfidelité. Voraifon m ëMe e qui luy étoit

r .
.auparavant un temps de delices & de-.r-epos ,etoit celuy auquel elle9 f
fati uoit le plus; car C-ctoit alors qu'elle fe prefgntoit plus parti-,* 9 19 A

culierement à Dieu charzée de tou;es les ames farlef4uefles elie eut
Incarniéi ce qWelle fàifoit avec u'

voulu faire regner le VCWC ne telle
Yehemence d9efprit , quelle fouffroit les àÉonies, de fon martyre au-

tant de fois qtelle fe prefentoit avec fa charge devant le Pere'éter_
nel & queRe détoit point écoutée 1. les infideles demeurant tou;à

jours infideles & retranchez du royaume Ae fon Epoux.
je Cçay quil n'a jamais- été permis aux femmes , de faire publi.

quement Sans PESlife l'officede Predicateur ; outreque faint Paul
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le défend en plufleurs endroits. de fes 1Eîýrres , la pudeur natureffe

ne leur p*ermet 1)as crexpofer leur vifiai e à la veue nu- blique de tou-

tes fortes de peýr.fonnes il-neleur c R-, Pàs MO'n;-I-c"indu-dp-exercer
d%-aller porter YEvangile dans-les pa-

la fonâion de Miffionnaire is i

Infideles , tant à. caufe de 13. foibléife de leur fexe, ', & -ý des a'ccidew

ui leur Pourroient arriver , que parceque Po.piàl*on,. commune qut

on a de leur fimÈlicité feioit , 1 us capable de -décrediter la -»doan-,

ne.-&I.treligionqu"ellespýécheroient, que de lul, donner du, poià
Hes ne-font pas des-tu7ýetsý' Capables de

&de Pautori té ;outre qu c-
recevoir Pimpreffion du car2âeredu -Sacerdocé,,-Q.,,W'dôit être cof.M.

meindifpenfablement -attache a ce minifteM De-làVientqueles

Pere -on t to ours rejette- comme des -fables .ce. qq-'un ceitain P M.
lu]

tre Afriquaînýavoit écrit- desPredications de faiiite Técle, & quq
on -efpri t. - -Aufli -. ne. -trouve..

av *üa. depuis n'être qWune ficlion 'de 'Veý
it r

t-on POMt que rEglife- ait ýamaîs -donnc a aucune a-qu' e

Pôtre, ce titre glorieux n1évmtaccordé- quyi- cesgrands'hommc-,,
, - 1; re

que Di'ti-è, donnez à- foi, E-Ëli4p ôur -en etre lé 'fondement &

principa.ks-iC'olornnes.llnelcu'r-eegpas-neanmoinsd'fçnd-ude faire-

en -defîr ce que les Pre dic'aveu-rs,&ýlesA-.Poaes font

& d:affer en efPrit par tout le monde chercher des ames par ý un'Z4

de leur falut pýýr les prefenter au .Pere éternel afin que fa -mifé.

ricorde-avance la giaýe de leur conver-fion > ig temps du regne

-un-iverfel-de fon
Çéil. ainri- -que lezelè dé là Mère dé Ilncarnation. empormit

en erprir dans-les naù'ons -infideles ,& les plus barbares. , en at'ea-

d*ntqweue y -allât en putonne- pour y faire- des fonc!Ïons evaff.

geliques-aurant que fon fexeý & là, condition le pouvoientý permet.,

tre: de Corw que fi- Pen ne.peut pas lay. donner le nom.d»Ap-ôtreil

on peur au mains luy donner- cclùy de f & fi
tes les fonétions,

ell m"en a pas fâit exterieurement tou ., ainfi qu-,orx

fait tant d'excellens Miffiontiaires ,, on- ne peut au moins dou.ter,.

qu'elle n*èn ait cW le merite fur la, -terre , & qu*elle Wen POflèdc-ý

maintena' la recompenfe & Izc-ouronnc dans le. Ciel.-

t

CHAP.



P'E VINýCARSATLON*

C H A P -I T E Xe

.r. Des premieres ewvertarej eu'elle eutpsar -le -mada. rr. Sïs fe4ti
forgs faîce Le fe*»q»ýeni de-fles fzart

'egn'. ýýe1e fi extrdordinairi ie Ette ej . re&d '# de D Iota' - dans ksZ« 'y - - &c#»výrf!#n des ames.,"'F.-Dieatu
fejîe ce fý"c1k

E Réverend P cre Dinet -Pt..eléur3 des lefuïtes de Tours que,:ýý LL I .5uperieu c pour Direâeur,,.0 r Wavoit -donn s informantde mes dif intérieures,Polirions * je luy rendôis compte de ce qui -féPaffloit-en naoy touchant i:èt..çfpritýA otique. -e po-fi 4ý>nr
#ý ' 1 aY Fý'approuYoic -ma di - n lavoit ý "'fitio & me alloit- que -ý Ce. qui: M, etér en ce Pa .0 _r fEýO - da'* la Miffi 'Montre s epourroitý-b-im-cfFe-&tdrentnoy ns 1 onde C a. Lors queil me-- dit cela jeu avois 1 p y dire iamais, que 1,

y eût un Canada dans le -monde, & ce que favois veu en efPrit
ne.m'en avoit dônne aucune connoinance car comme. ay dit,
je , demcarai datis Pia.àorance des- choies que j'avois veuës laif.
fant le tout'à -la coàduitè de 1a- divine provid-en ce. tn*"abaýn-donnant à- refPrit qui meexcit Oýit fi -fort es

> 

qnent au fùjet du falut

ames. je ne pouvois m"imagt*nizr que Nôtre- Seigneur me -voulut
corporellement dans un pais -ctrancrcr pour luy rendre aucu»n. -fer-y It ;* M_vice leu egard a ma protenion de Réligieufe & de- reclufý- dans ILt UQ.Monaftere , quoy- que. mon efprivy --fût continuellement que
dans Ilintentioù toutes mes aaions y cuffint-du ra port,, je croyois-
que cîtoit mon afFaïréde Wattac ' fier feulém'ent là. ce que N-ôtre.
Seigneutine faiýoit faire-en efýrit po---ù- - r ces pauvres -âmes, &
citer chacune -des. SSurs tant Profele'que Novices ài oindre leurs*
intentions auk miennes, Q110yque, je tàchaffè de ffie comporter' dencé &retenué moinsavec'pru e. * je ne- pouvois nean ' - fi bien me I
Qcher que plufieurs ne jugéaffent que Dieu vouloit de moy quel--aechofe d'extraordinaire& departicul .Îer &-ellès crayoient que

divine'Maieflè me rinproit du Monaitere -pour-quelque occa.
fion qui tourneroit à fa gloire. Cependant mon occupation in-

terieure fe fortifioit toùjours auffi bien que mes pourfuites Conti.
nuellès auprès du-Pere éternel pour Pamplification du Royaume

dej E s u s- CHRISTdans toutes fes pauvres ames qui-ne leconnoi ; f.
foient point -. mais une nuit que je luy reprefentois cette grande
afFaire, je connûs par une 'lumiere interièure, que fa divine Ma.
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zoé; LA VIE DE" LAMEIE hfk&IE.eft ne m"éco Ü- toit poin*t & qupelle ne fe rendoit pas propice corn,
me à 1 ordinaire aux, iceux &aux infiances que jè luy-faifois. Ce,
la me piqua le cSur d'une angoiffle extreme 1, accom icï* d9hu.

pn-i'ia:tion. &. d9une d4ofition foûmife à.,- fa. divînë juF pour ce
qýi manquoit de-mon -câté, car de celuy de mon F,.poux-, je. voyois,
Péquité, &. 7euiffe. voulu ètre condamnéé 'à foufFirtoumsl
nes imagrinablespour &redans 1 Ctât de -require Our pour...
CULVre nia Pointe fl Iiir ý le c(rur -Père éter2, 2, ce, qu

'OC 
>

mon bien-aimé Epoux - qý'îI av'oït co*i&itu'è le Roy des pations.1.
en. fût - paifiblé pofefeur. par lew converfion.* je voyoïs en mo4

ame que. le Pere éternel ayoit, a&,reables mes pourfuites , pour ulack
juffi caufe-, -mais quil vouloit de -moy quelque chofé qui.--
manluoit pour étre cimilc me- confemmois à les pieds jé
meabunois, au. centre de; Ma de. mon. neant Iàûn qu'à,

plût 'à fa: divine bonté de mettre en moy ce qu'il. lu-y plair'oit da.,
Vantage pour inertterd'.être exaucée- enfa-veur- dc-mon Epou
P.1. -.» 0 P Oulement 9

orsjexpetimentai un cc un rayon divin en mon,
ame., Icq-tiel, fut auflim tôt fuivi de ccs -paroles :: demande moy par.

lè. cSur de jýE.s.us, mon tres-aimable Fils; ecâ parby que., je c»

Xauceray & que le. eaccorderay tes demandesa'. Dcs 'ce mornemt-
Perprit qui.me. dirigeoit m'unit à. -cc divin. & tres. adorablé cSur dt.

E S U£.,.cn. forte queje ne. arlois & ne !cfpirqis que pýr luy.- Yex,
pe=entois.tofijo'rs_ de nouvelles in-fdons de, graces- da nis ce. di,

vW ýcS'ur de J E s u.s-,. qui me, fâifoit produire'des chofes adnàira,
bles -quema,plume & ma, langue, ne peuvent- exprimer , au fujet-
deParýplificaùon.du R..oyeumedcj-z--su.s.Cu,&itý,s-r-... Çolairèpaf-
foir énviron Ipan M'il- fix- cens trente cinq .le tout, sdreffiantau,
P. ere- éternel & mes afpirations qui etoient. 1 -exprefflon de ce qut
je reffientois, en. mon ame... c'tant comme autant de fléches ard-4n.,
tes qui donnoient une.- atteinte. continuelle- au cSur de. ce divin:

Perej non que je m .,magmadè. zien de.- corporel, mais 'le. ne puis,
m'exprimer. aut-rement-parlant- de cette eflicacité, Il -me fenibloit.
que je. C.Onnuiffois- toutes le5 âmes rachetées duSang d.u Fils dc
Dieu en qu%,--.%Ique coin de la terre qu'elles, fuiTen' & mon amour le:
portoit. particulierement à-celles qui étoient les plus abandonné

agnsles.-paou dcs Sauvagesquiç. me promenois fans Ceze,



DIE LINCARNATIONO

A.DDITIOM
X -en jour,

E-ýzek de la Mere, de 1"Incarna> ion -croi£oit îour

L & dans la ý.penféè - conitnuelle elle avoit :que le Verbe

Incarné avoit répandufon fang Pour ruvler:les nationsl,> & qu-lil
ýevoit être le-legithhe -poiTeur, non feulementApar le- droit 'de fa

:naance.tqüiledevoiciend-re-ý-1 me.trcabfolu-de-toutes les creatu.
,restnais-enc-ore par ct4.uyde7conqýiête, ayant furmo'tê les ennemis

qui en -avoietaÇ ufurp '- ti ranniqu. ement la oifeflion par celuy

dpacquietion les ayant rachetées au ýpri% de fon,,ýf=g -de' fa vie.*ïOît i itation de fon EpÔux., oonnm une viâime Prètetile s 0 rim
et - de -Preffèr lé Pere --E ternel
a fouffrir toutes fortes -de fupéfices

=C-Cr ýqm-làvîtaitdû. par tantde le-mettre ', en'poge*ffïoù eun hen« P le lu' faifoit- fou£,-de titres, 0mre le-martyre continuel, que fon- ze ybrûlee 1, tourchentfe
îir , elle deliroit ître -crucfflée > de" - y -

iýluylparoiiToit:Û-jufle. Et re la crùaùt
pour une Caufe qu des

Tyrans luy femblant trop doucei& les peffies-qu"ils faifoïent fouf.

îîr aux Marftyrs ^trop legeres . elle s"âffroit -de'foùErir jufqu'au
1 la cruauté des

jourdujugement univerfel les peines de --enfýr
Mons ,*en c-oiifervmt 1 1, race & fcn amour pourébtënir- -de ce

1 divin Pere Une cliafe-peur laquelle elle voioit -que toute' les crea.,

tures Vifibles euffent-- dû être -entierement aneanues, Aprés des

fentimens & 'tes Pýr-otcûa-tions fi. extraord mýaires je ne fçay fi

l'amour 1. teutingenteux qieil eft, peut-faire daventage n s1l, fe

Mt trouvervn zele qui porte plus loin fies defirs. M nPM

parnent qù9à certe Me-re de reprefenter au vif les fentimns de

-fon cSur touchant écue madere . & Cleft ce Welle fait dats-une

lettre queelléa-lécr-itëau'ýR"erend Pere.D*m Râ--*mond defaint -iiç.

Bemard fon Pere & fon Direacur dm Lavie fpir-ituefle. Voicy. -Â.Vril

comme elle parle: Un defir comme le - mien ne peut long- temps

garder-le filènce,-il fe rèi'etere.fans ceiTe , &- jeay toùjours ý de nou.

velles chofes à dire. Il Wy a heuremon Revèren.d Pere, à lequelk

-*enereflènt-e de nouveaqx attrai a font ardemmcnt imer

ces pauvres ames. Si roraifon a du powoir fur Dieu , fofe -mge

promettre le u-r converfion , & que -le -Sur. de mon -divin E oux

fe fléchira , car je le carrÀeflreral tant qu'il me me -pourra rcfufcm

Vardeur que je fensen mon ame , me porte g vouloir fouffrir -des

chofes tres-grandes, que V - &- ne croiroît pas volontiers de ma

charité qu'elle fçait être tres-petite, rnais celuy qui allume daiis
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mon cour ce feu qui me confume, eft afiez fort pour tirer fa g1oi,
re de la plus foible & plus chetive de toutes fes creatures. C'efa
la grande lumiere dont il-me remplit qui caufè de tels effets, prin,

cipalement furce qui regarde la foy des veritez divines qui nous
font revelées ,& la grandeur de celuy qui en eft l>auteur & qui les
revele. Dans l'union interieure.,où ces chofes me font montrées
je voyl'état déplorable.de ceux qui ignorent ces grandes veritez,
& il me femble qu'ils font désja ploneez dans l'enfer, & que le
fang de mon J E su s a été en vain repandu pour eux. D'ailleurs
regardant les interefis de Dieu, lequel par la grandeur de fon in.
menfité efn par tout, & qui eft par confequent dans ces creatures là
auli-bien que dans tout.le refte du monde , 'ent ce qui me perce
le cSur,que fonuincomprehenlible bôenté ne foit pas connuë, ai.
mde , adorée& glorifiée descreatures mémes dans lefquelles il ef,
& qui font capables de le connoitre, de ltaimer, de l'adorer & de
le glorifier.Cela me fait fouffrir plus que je ne vous le puis dire.

Je conjurece tout-puiffantrauquel toutes chofes font poßibles,&
qui de rien a fait toutes chofès , que s'il veut que -jaille dans l'en. cri
ferjufquaujour duJugemenr, il me fera une grande mifericorde, Cl
pourveu qu'il convertiffè ces pauvres gens a& q u'is viennent à le ce
connoitre ý Car il a. certain que s'ils le connoiWient , ils feroient cri
aufli-tôt embrafezde fon amour. Je ne fais queBegayer . Mon col
tres cher Pere>'carles lumieres qui me font communiquées,l'em. le
brafement qu'elles mecaufent ,les deGirs qu'elles m*xcitent , font ma
inexplicables. ofe feulement vous dire gae cela ne fe fait pas en dan
vain l eu fae donc de moy tout ce qu'il luy plaira , 'adore fes indi
defleins': priez,-le s'il vous plaît,, queje me rende digne qu'ils s ac. laqi
compliffinten nmoy. dire

Mais de quelque zele que cette Mere fût trarfporrée .& quel. ih
que defir qu'elle eûr de fouffrir les derniers fupplices pour -procu. obel
rerau Verbe Incarné l'empire fur toutes les nations , elle n'éroir eut
point écoutée,& il fut necedaire que le Pere E ternel pour foulager man
les angoifes de fon cccurluy dît que. p ur être exaucée , ce n é. d'où
toit pas affez de demander les intereft l gloire de fon Fils,quel. tém<
que jule que fàt certe caufe ,mais il les.luy falloir demander par erpri
le coeur du méme fils. Ayant do c ainfi appris de la bouche de vertu
Dieu méme combien ce cour lu étoit agreable,& puifant pour coud
obtenir fes faveurs, elle luy porta epuis tout le refle de fa vie une pagl<
devotion particuliere. Elle n'offro rien Dieu & ne luy deman. Etern
doit rien que par ce cccur adorable. ''toit fon refuge dans fes ne, des ai
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cemriez,fraconfol-ation dans fes peies , fon repos dans fes fatigues,
fon trefor dans fes pertes: fontout dans le. mépris qu'elle fiifoit
de-routes chofes."

C HAPI T RE XI*

JDieu dans un rdv;Jeme;ît lau* donne-elication de la vilfon trnphe-
tique qu'elle 4v&iteaeque(queItms dupraan..il«yft 'irt

Canda,&yt -commande 'd: aller. .11r. -Soac quiefrem-ýent ProPre
& g'dule a'C omandement. iV. Elle n'a Plius de penfées nyd

defrs que pour ce -tay Suvagele, ctcfiit en efprt &,par 4'aflCt

ce qu'*elle; 4doir faire uou arcifèt. r. Dieufavorq"èefon de./i
&en facilite 1'execution donnîtwunmou'cmcntfembla6lc à une Daâ.
~ne de condition.

L Es dirporions dont j e viens de parler fe fortifiant de.,plus en L.
L.plus, urn jour que j>e'rois en oraifon devant -le tres- faînt Sa.

crernenr > appuyée fuir la chaire en laquelle j7avois place' dans le
ChSeur, mon efprir fut en un niometjjç ravi en- Dieu , dans- lequel
ce grand pais qui m'avoit été mo*ntré 'n la façon que je l'ay dé -
crir cy-devanr ,.me fut reprefenré de nouveau avec les mémes cir-
confliances j alors cette adorable Maieflé nme dit ces ' paroles: c'"ea
le Canada que je r'ay fait voirJý ilfaur'que ru y aille faire une
maifon à Jefus & à Marie. Ces paroles qui portaient vie & efpirit
dans mon ame , I4 endirent en cet inflant dans un aneanriffemen t
indicible au commandement de cette infinie & adorable M;ajeflý, I
laquelle neanmoinsluy donna alffez de force pour répondre & luY'*
dire: O mon grand Dieu vous pouvez tout, & moy je ne puis rien,
s5i1 vous tplaîr de meayder , me voila prête ,jîe vous promets de vous
ober faires en mnoy & par moy vôtre rres-«adorable volonté. Il1n'y
tut point là de raifonnement ny.de refiexion,la réponfe fuivir le co'rn-
mandemenr & ma volonté fut dés ce moment unie'a celle dte Dieuý,
d'où s'enfuivir une extafe amoureufe dans laquelle cette infinie bon1m

mére fit-des -caretfes qu',aucune langue humaine ne pourraitr jamais
exprimner, & à laquelle fuccederent de grands effýts inrerieurs de"- V.
vertu. je ne voyois jus d'autre pais pour-noy que le Canada, &.me 's
couriès ordinaires croient dans le pais des H-urons pour y accom -
Pagmner les ouvriers de l>Evangile ;j'y érois unie cVecfprir. au -Pere
Eternel fous les aufpiees da facré coeur dejefus pourluy gagncr
dbu anies. Je faifois bieni des Rtations par tot. le monde , mais

Q Uii
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les parties du Canada droient ma demeure & mon pais : mon e.

pritétoit tellement hors de Moy & abfent du lieu où etoit mn

corps, qui cependant fouffroit beaucoup par cette forte d'abfence

qu'en prenant méme ma refeaion je faifois les mdmes fonaions

& les mêmes courfes dans les pays des Sauvages, pour y travailler
à leur converfion, & pour aider les ouvriers;de l'Evangile, & e

jours & ls nuits fe paIfoient de la forte. En ce tems-li le Reverend

Pere Poncet m'envoya une relationde ce qui fe paffoit en Canada,
& fans rien fçavoir de mes difpofitions & de mes fentimens touchant
cette mißion , il m'écrivit la vocation que Dieu luy donnoit pour y

aller travailler , il m'envoya encore un petit bourdon qu'il avoit

apporté de Nôtre-Dame de Lorette avec une imqge de la Mere

Anne de faint Barthelemy ,Efpagnole, dans laquele Nôtre-Sei.

gneur étoit reprefenté qui de fa main montroit la Flandre à cet.

te bien-heureufe Religieufe ,Pinvitant d'y aller pour le fervir, &

que 'herefxe alloit perdre : je vous envoye ce bourdon & cette

image , difoit le Pere, pour vous convier d'aller fervir Dieu dans

la nouvelle France.Je fis furprife de cette femonce , veu comme

j'ay dit, qu'il ignoroit ce qui e pafroit en moy , & que je tenois

tout cecy fort fecret. Cependant toutes ces rencontres m'etoient

autant d'aiguillons pour faire agir plus pui«amment & pour al.

lumer de plus en plus le feu qui me confumoit pour le falut des

ames.Je n'ofois parler à qui que ce f't du commandement que

la divine Majefté m'avoit fait , a caufe que cette entreprife me

fembloit extraordinaire & fans exemple , & quien apparence elle

créit au deffus dema condition & de mon fexe : mais je ne laifiois

pas de preffer le Pere éternel de venir à l'execution de ce qu'il luy

avoitplû de me commander , luy reprefentant ce que luy-méme

connoilfoit de mon infuffifance , qu'il pouvoir tout & que je ne

pguvois rien ,& qu'il fît en cela felon fon bon plaifir. De la for-

te >attendois Pexecution de fes ordres-, & cependant j'dtois toû

jours dans les miffions , & mon co:ur dans un-zele qui le confu.

moit -rien ne me foûtenoit qu'une paix favoureufe & feconde, fans

laquelleje n'euffle p fub1fUer , ny porter une impreffion 6 forte O

& fiçontinuelle. En ce mdme tems que la divine Majeflé m'oc.

V. cupoit de la forte , elle difpofoit l'efprit de 1vadame de la Peltrie,

perfonne de condition & d'une éminente vertu1, pour fe donner

avec tous fes biens àla mirlion de Canada : à quoy elle avoit é

puiffamment excitée par la le&ure d'une relation , en laquelle le cl

IReverend Pere lejeune demandoit en general , s'il ne fe trouve. a
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toit PoInt quelque fainte ame qui voulût aller ramaffer le Sang da

P
Fils de Dieu Pour le fàlut des pauvres Sauvages, de ces contiecs1 1 fdr canada* Cette Vertueufe Daffnê ayant etc gaLrnec par des pa.
yoles -fi touchantes cUerchoit tous les moyens P'Offibies d>c-xcçn.gerfes bons defirs, & prioit Nôtre Sei - 1gneur de m. ettre les affàires.
dans I"èta'tqti'il jugeroit convenaUe à ce de9zin. Lors qu9elle seen.
tretenoit en fes Penfées * elle tomba malade à- 1"extrérnité' en: forte

qqe, les m4ecins n"'en de moment en n2oment que-PjEný CC ê' çat CI le fc fo' vint de-fes bons defifs pour le C'ana.la ni.ort - i . - 9 -noir pour Con tbèr p4YS & fe. fenti-t infpir 'e d ired,% qu'elle- te ,,,e fa'
Un vSu, au glorieux faÎnt jofeph qp»'e ell luy pla-iféit- d'obtenir deý
Dieu fa fantC7 elle f'ýroÎr un Serninaire en Ca-nada en faveur des.

pativres fil les d es. S a;i v azes Au même. M-0men t CIU3.ellc eut fai t ce
,Vceu toutes fes ' doulem 9 V*olentès..q.u"on avoit Ipgéee mortelles re
retirerent & il ne ruy en refia Prus qùe la Medecin ar.
rivant là &cus fût é'*gàl*ernen-tjaycgx & furpris, luy ay ant de.
mandé., Madame que font devenuès vos dou'lem é>Elle luy rePar-»ý
tic iiaaenieufcment qumelles etoient aUées en Canada j luy _qui ne-
fçavoit pas, ce qui. s'é-toit paiTé, prit cette reporife pour une re,

cre4tion.. Lurs que cela fé palqit.nous ne nous connoiflions point
.& nous n'avions j tendtt

madame de la 1 Peltrie, & nnoy P . . 1 amais en
Parkr 1'une de Pautre mais la bonté dimine difPofoit 1cý affàires.
dcteuscocez avec douceur &fuzvitce

A D -D 1 T 1 0 Me
Pr que Dieu- eut conin andé-à la arnatio

à Mère dë lIn c « i n dé,
.Aluy aller- bâtir un Monafiere en Canada,. & que-elle eut ac-

quiefcé i fes ordres-avec lalméme'prorr,ýptitude deefprit que çÉt fàint
Paul . lors qu"il réponditi la voix ul Pappelloit. seigwe-vr,-quevm
ilt;'t.itlut iefà e,.LaFranccùe ut- plus fon-pals,, & fun efprit Wha-

bitoit. plu mais d-ns- le lieu. qui luy Ctoii déâà-0
&'dans, fon corps

gne pou . r partage. Cet ' ce 1prême MaJeflé luy mointroit la fin.
'ifla deftinoit fans Tourtant luy rnaiquer les, moyens dont elle
fe-vouloit fervir pour- Py faireparvenir i.n*iais.;au mcme-temps
ddporoit le cccur de 'Madame de la. Pelte rie à un femb-lable def-
fa luy infpirok- les mérnes.-fenti'mens . fans luy faire voïr
pamilernent de"quelle maniere une fi- grande entreprife fe devoit

executer. D'leu qui vouloit que tout dépendît de fa providence:
a-yeuglo iat. ceideux ames, dans fa conduire., & il a e-oit des- deux,

1 'lu



« LA VIE ID.E'LA -MEKE'MAkIEcôtez dams la veuë de les joindre un icur pour-'leurIl aïre accon,

plir de compàýgn-ic le deîl*ein ' -1U. leur: faifoit ',ônccvoir fePa

La vie de -cette ill uftre'Dànne- à -Ùné, irelte- fiadôn avec ceHe de
la Mere de Pl e nera le fôndement,

ncarnation , &fa piet -dôià a une

parme fi confiderable de cette, hiftoi'te.que je neý ' me puis difpen.

fer de'la faire connoitte fans y faù-e,-i5y un' c renjarq q
crire une ý îe . remplie

quableje- n'entréprens pas ' neanniôids.. de d

de tant dé vertus &- eaiions hercàqueýs-: -le, -fuýet ý eft- trop ample ci

tr -P fe C'und & j e ne d oute nu- 11-e=à -que Dieu - ne füfcite al

e hiftoi * * onnera
qùe. fçavante- plumepour mettre au jour un ire qui d

de Pèdification & de'l"exemple àtoutes les performes de pieté, M ,à

de&-> ËD efti feulem c'nt - èh.- donnêt une lý-gcÉeý idé e -3 afin, que l»on

conno*g.è-lëmeritede'-ia-e rfi and onýparlerà.d*cllecnja
c P

faite de cêtbuvraee,
Ile niq-uit a pa'red''riches & tres-confiderables

E Aiencon, de
a lb 

, 1

dans la Provinteî qtu prirerit un- foin tout pa tic u lier dé 1. da

en la craiiite de Dieu & dans -les véritables -principes de la Reli. qu

(yion -En quoyils détirent. pas 'beauc'ciù-p dé peine parce que fon de

-fon inclinatioh au blé' la en-doieiit edocile, qu'il
bon naturel, n r à

croit aifé de voir qu9elle - n etoit nec que pour rtù. Elle fit pa. 911,

roître dès fon enfance la maturité d'une* perfonne * àcy èe qui luy elc cel
faifoit mépr.fer lesjeux âc les leeeretez des.enfans de ion âge pour

$$appliquer aux Suvres de piete qu"elle voioir pratiquer. Surtout &

la mifericorde fembloir avoir pris naïffance. aýec elle -aufli heu. de!

reufement queavec job, car elle ne pouvoit voir une perfonne dans qd

la mifere queellen'e"la;f6ulaeeât felôà fon petit ouvoirý 1) ou fi elle Mi

ne le pot, voit f fàlt e , elle regrettoit fon impuiifa19nce,ý& demeuroit con

toute.,penetree d&une ten.dre compaffion. De'sxommencemens fi feni

Ch&-'tiens attiroient 1"adrm*ration de fes pa'rens qui fe difoieDt

les uns aux au tres , ce que les rens de Zacharie, fe -difoient fur la pou

inaiffance de faint jean - U 'perfez v,ous que. fera un jour cét.

enfant> 
Lori

Q.uan'd elle fut plus avancée en lîge & qu elle -eut acqui% Mi ClIcc
ZD abli

plus parfaire connoiffancie des qu'eil y à' de fervir jefus-

chri fl elle fe tourna toute vers luy dans le deffein, de le prendre

pour £poux; & neeouvant plus voir les pom- è -& les yanitez du

fiecle qu2avec un extrême-nièPris i Cr4le périfoit aùi mm yens qu'elle fe col

pourroit prendjede fe confàcrer--à fon fetvice dans quelque Relit 'IaP

giOn,ý Neanmoins comme on ne luy pârloit de rienélle rie fe hâtoit cc

Pa% reçut



Iro P DE- 1INCAIXAr * ION@pàst. Ultint- rendre -prudenimerk le teimpe* POCCaron de &iréluy,4l'ouverture de f()ndeflèin-.' M'ais « en fip'les. --parens rnt témoi-Pgnéeiueilsla Vouloientengageï- dans le m--ariagel)&-meme que-1-la.cca',ton d"entrer-dans-cet'engagemen 
ët toit prefenté cette propolitionluyparutfl chlOqUantC & fi contraire aux' inclination * de fon cSur;qu'elle fe dérobaýde la tnaifon pour eàSerni « sdeaù llon eut. bieù er dans un Monafiert,

de là_ý-r- hé ---Mais:cnfinýIe a a teUrer-. ayant prisconfeil '&-v-oyâ,nt ýq4t C'eé * " * t; tztoi Ïew. -q 'elle bazýèIa4é fàt la
confenti t ýau ma'ý,riagej ik éPý)u-fa un' ment»*lliý6tniné-de qualité dé.la àr,,ùf6à de T-ra Ip - ýou_120YS5 nornme M,= Uýrý de.,'Ii. P-elt nie dont- elle -à -die s ýre

)à ' f PM tenu lènom; crant, auparavýan_ de Chanvi -Y;,)n ù il .!. .>__ . gnoh'--Mriai âJICI, Ui,Ild-Vint,,-au.* ý
..M- onde -quepour accroitre le. nombré%des predeflinez , & peu de 7-t=PS -ap:ré's-y ro en in-a lail-lu lût d*àppellcr-à. ô dà4uel elle rentradans fa premlere 1-ib-ert...;-Étant ain fi dmièe, de îeý fiens elle crutqu'elle ncýdevoîc pas -, perdre-le tempe dâàýIýàjjj.vetc.dela: plüp=.&s.perfonties de --.fa.-- -*u -alite .;"-Inais -elle Pen

choix &'une -ccèýdiùon-, -dans laqueue- eflé P.Srroit'-rendre,, de. -.plusgrands fervii-ces î Dieu. -Dpuri. -côté elle e entcroit -tel= n engagee
ay dans la vie du. mânagie qu el c'n3avoit pas -perdu Pinclinâtio à là

Ur celle de la Religion. D'ailleurs -fe voyantllibre. , leune-*.ý, fatis -enfans,&avec de-g.ràn& biéffs ellecrut qýae ce-'Wy feroit-IUnýavantage déut
de.meurer comme elle croit iU_ P - 11 - Il A . 1qu è C deu t pu --prati quer faCasý Pé cet. -d" ane --pauv »Cte volontàire-Ijle-nc-voiô Oit- pourtant- pas encore ýdeqûelle
conditicti elle donne 1 toit à.Dieu des. preuves de- fon- amour .: ellegeneraiUli zele 'tresýardSÈ pour le falut desama.; k-la ý--fbivedr:: dont- ellé étoit faintèm4ent'..-élchauf Fée., ne,, fepouvant contenir , elke ortoit mP ron erit:dans'les pais les .*P usèIoýnez p otir y accompaener les Piedicateurs & , les M iffionna-ires.Lorfque fôn efýrit-étoit aiýfi dans rinc er- t*t'ude- & -qu'elle n-lavoitcricore que de penfées ý-generales.&..indeter- inées- elle fit favo«..rablernënt làý,lèâûre. dont'l a-, Imer e«. de Y' Iricama'tion îiè 'nt. dé -parý.mm-ciétoit-jà,.,re Po* int "Ù -.Dieu- la7ý'deùîn it, futfi-fenriblement- tôu"4çhée..,ýu-elýle fe. dette &rmina dès or&.--a-u.-Canada,

lie fe confacrant en -CfPrýt-,avec to's fès, biens au fervice des filles- fau.
'lagel-

Cc deikin qui 'ic, fut,' qù, C tte premierezefokaîon-reçut un accroifiè * 'n un 0 e Vilitation-de*'Ia-fàà )M=t, otable' j'urd 'la ce
Rr



LA VI 1«EKE hf AIUE
3*4 N -fon cSur,v _,parIýa

let ne
en tanada travai tau

iuy it q= Oc 24laes fEýes _Sau ,12M_ >: & _qlàe c,»éqit queilfifflut d t
,Vouloit--ëtreý fervi, PzcuvÇ'$' dç la ida -Y _f.ig rme de a part qwa lu - croit ýý de, g!at es gra,pmnacuoit jo 1 d - ý & , fitudres Ie entr
ces dans- ce, -a.dan& i

extrcine. con&fion >,&.toute bai.
dit Ce Weâ, pas ýà'*-ItojIO opet

reflé., & une -Ü vilt» ctcttutc,ýýqull
A q UOY N&re Sci &0= - lui-reputit 1 mais,G 4,pour.

donner- qet-d7.&&U=.,davam e ma,,mifcricc>r4e MQ
0 Sji y

*JM -a -C
fervir de- vom, ce Ub-làl> MébùantAeý-Ob le4

Xcx 'Utien; ck - mee Irez>

- A és une ré" pook- £aimable du promeges- fi-magnifi.ques.PT ordrtà5 de, Dieu",
tue dmeura dans Ic aux. ciùjîý. -accomphroit, en çlIc

queil layx a ce queil . vcnm d c. Wy. p rQmçttre. Elle ne.,

voulut- leexecu de, c d dcge*ia

fi= 1"avoirfait. éxavirsiner par perfonnes fçatamc,&-,& lair'

ré5 avcà pw* me. -- eommmance, caa& de- pamles * par

«=t.d£ toutc>c= ciréoaanclles,,- reb.connurcett, ï-loi t de Diel,
dava fans re

BLI di&re. ýpQxcc=On

v reccut le- dernier n-àt.& ra -pe- riclion,
* à c parle,

dans maladk.- dSt- la M=. de. ý 11 v carnation *=t d
1% . .. 0

lacmeue la.- mena a, U= e McSitc entieremeut.
1- __ f di

adionflecdos hi mon Ja.ý preii -oit. de f* lut- plue
%,I& k4c ch. tab- de7

fieun ouvn-emeà -faire *a,, It

"igieure. de raie&-y= =Icqýd_- dle'y oul oit. mourir, il
av qWon, la fQl* toit. -avec mprefemt, de re.

=_ péai lu
wquer un wikàwentqti-ýelk axDit; fait tout- S. qW.elkpouvo*

&W*e'eacct, état eétoitdcý PtW*-rd"tmc w»c.mumte,& qui mle. tr
-tmitcWsia lcfepýlchrc,«iàa parlât- que dc Ditu & qu)on

la laü;e. mou=. en. p',a.im- lkm. Peres- £ apum*ýýqw. ý 19aîùctieDt. &
pmomne Our Cik CMMPM lune 290nifacèe, a. fekm' lie$ 'c'e

p 
1.0 

0 Pý

de PEgel-Ï& -ils commaiadai= ditqa îf0a a= dc fQrtit. Savile crant
ce de to clic re entit. inipircre de. faire.

ainfi',defefpcr " U t.- le .Mondie
epourybîtiruce Eglift-i-Dien fi>w Ignom

y =ýIOycx fa vk fum' fe aufP'Çct D
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ecrcrvice des filles fauvages, Elle ýfjjvit,,lc,- Ili! de cate.. infpiration - & de la -forte, la "câc.,avoù. .-fait daüer0 11r
en baýada ffit tSurue mvSuý .: Att, mé'e ý,=eà=t vile 'Fut faïfie
djün douz.*fonlnicif ZeTercm.-& la

ficyre -12-quitra'y aug=d -étomèinm -de zbut ic mmde ýfur. tout0 . - bdie F - - . . ades medecins qui apprenain -au etSt", =cOre- lm- wè, 1'itlrm* -ýde_ý qui aaqui. COU qu P
en fan-i
.toit--la-joye* qu*y.* , Mad a-niè -cfi -vôtre -Sévre- ý--fuS-

ment elle eft alléé- en Canada. Elle fut fàrpn"fe-de r-entefidre.Zar.
-let -de la fbrtc,, & 1 uy dit-, en ý oûri zt «,) ainfi qiea remarque notre,

Mere: eliy, Monficur 3 lie eftall&,èn Cgnada.
il faut- icy --admirèr- ccïm bien. la'.providence.'de- D&***u ?cil monm,"

trec uniforrié dans fla-conduite fiar ces us% %'L 1Mdes =es. Toutesdeux ont etc mieriemetit-crin norttes--d"aizele rffl de feu pour. P 
. '- LI

la c nv îon des &m- cri es 4loutes enfuite ne fc-PO1jýant conte ÏT
ien elles- Mc, tees ýt On't accompaené en crprit - .10 , àtsonmires qui
travailloient i cette c-onquëte par tour W m'nde, -, Toum deux
enfin ont é't*' detertni-*ées au Cina&ý -ý« le èG=Mý a'ndcm=-- exprés
que-Dieu leurafait d"y aller :ý Zt -ice -qui âerfte .rcfl='ion- au (il éme
temps que Dieu operoit ces fent*;ent -en rune., il les produifoit en
l'autre. Ainfi quand on apprendm * àý la faite qtcUcs font mortes
en mé, me lieu & en Méme-rem ps, *n ne- eiconnerà -pas dýentcndre
dire d"elles ., ce que l'on dit des perfonnes les plus unies, quayanté, " fi conformes pendaàt leur -Vie , la mort ne les devoit pas fe-
parer. Mais comme I*occafion -feý pr'efentera--encere eautres fois
de parier de cette vertu'ufe Dame , je reviens -à. la .Mere -de -Pla-
carnation*
D-ieu luv ayant donc commandé de luy al-Ici bâtir une E-gliùý &
un MQnaitere dam le Canada 1. el-le -attacha' - èâtierement fon cSur
i, cqý & à ce deffiin Son zele ne ýcmport'oît plus. li Couvent dans
le s -Mifflons, des Indes de la Chine, du japon , n'y des autres con-
trecs de laterre.où I*infidelire" recrnoitencore ý elle y alloit pourtant

encote quelquefois pour y accom'pagner les Mi fflonnaires en- -ý eýprît,,
&-enfermer en fun* fein ces ames àbmdonnées, pour les ofEir à
Dieu-& luy.-démander leur converfion -; Mais'elle reveaoit. w«Ours
al fýn_ Canada- Qu ciant donné pour Ic lieu de. fon" re.

Pos aufli. bS*n'que de fon travail , c'écoit -où, elle venoit. refpirer.
Ceft ce qu'ýé11é -- ténlo,%ne dans une lettre c4, mntratit comme
Die u luy zvo- donné-, = efprit, Apoftofique - qui, la, fairoit .courir
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par toui le monde avant .qu'e-.de -li tt'cher au- Can 'da elle donne

fbbéli -xe esý.,vo=tio
unerin on nüaquableý« nt ns fçavol*r 'u%

où it-la, de maii:que- Ioy-donne,-premitrement- une vocadon,
da -dc--detachcàfficnt-&

generale comme-, pour l'a -1, ettre:1 un._ýe=
dans une difpofition prOpre"ý à -- rcicevoir, fa'derniêre im ciTwn ptus
il la determine, -aur,.-emploisý &, aux', deteips,-parn'aficts.-ou ilveut
être, né ce_1quý, cý e ne

Voicy do,
3- OéÏ-- = nOiiTiS-p'i't,-Ie Ca'ida, & jtp=fô e* -q ýaWd co ce, mot

que cenctoitque pour faire peur* a*ux'-énfa' ;ýC*èfl-pbUrq*Oyce
ecil ýas. le lien feulement qui peu , t tendre-une vocation- meilleure,Di'eu c' .gencrale'-, uis, il arr he le

ommencebien fouv-ientpai la

cSur dans le liéù où.il hous v=t. Ma-YoçatiSý*a.ýèt!te -cette forte,t
.;&il yen a beaucoup -d'a'.ùtres femblables,-. pendant--,, plütiéur- annees

e ne fýàvois où arrêter -'mon- èférit-, puis. --tries évidemment à

me fit connoitre qu'il rne loulok-en, Canada en a «fait Pexe-

cution &ùne-façôn touté -m''meilleÙfe -1àýs que jey ay-e rien fait de
ma part que £acquiefcer àfcs,-divines'olontez -,,.Souv tjerejettois

dq ' * ' , Ce-,de la'grande dif.
l'es mouvemens, Mieu, -W-en =Qit
proportion queje voyois de-nu,condition à celle- 'qui M"etoit'pro.
po ce interieureil ent EMI S une -reprebenfion auffi interieure me

redrefloit pour me faire fùivré Dieu dans- le temp' s-- de fon ardon.
nance, que ymes volonteze

fattendoieabandon-ncç à fes di

C_ H, A P I TRE XIT

1. Dïeu Peý«e -de fè,.f propres defmr dw'.t .1ei ch s m à4ej qu'il Au
fdnte dans Liquelle Dicu lu fait voir

,degra»ýes chers. i.11. Dieti la -dr le *ille entieremeÉt de fd OvOli7steý.
,,Propre. I F..Et la fait cbdnier d'ha, de forte qadprés Id vehewen.

ce Ue fox zele , eUr " esre fxblen%ç-nt ab te -daxi ii volonté de

A di vine Majeflé' voulant entierernent me -dépoüiller & de"

L u-er de MonrOpre vouloir dans -les- chofes M es- qu'ellé

Wavoit commandces 1, afin que tout fût d'elle & -qu'il 'hy èût rien d

de la creature elleme fit con noltre. un 'jour qué*-ý4"'ét raifon
3 - 1, =-en*o d

deva't le faint Sacrement. qu'elle ffie voulon"-red.tùre- àý. ce dépo-il.
a a .». - ti

lement. je traitois-pour lors avec elle du.,-.fatut-des ames dans 8-1"accez'.'ddinau*c qu&il.luy PLdfoiz de me- donner ign Un'.MoMent

a

m
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elle twÔta tout 1 Po- U.Vbir toute capacité de - ce -CoMMerCe,ý-& lié-ravit moname- en -une extàfe. -qui .-la-, mî*tý-dan:s fonfou 'iY 

v.crgin -uni '
'bîeâ,,pour - la--fairejoüi e reffles &,-de,-fc& diyiýs --=braque r:"d * -.fes- - ca ý f;

feSi-cns,,- dan& uw amour,,sc- Utîè pn"vaute indicible.- .11 luy déçouvnt
le arand avanta ,il y, î.deý luy gagnerdes. ames, 'Incita ales luy demander.-. e, desAlors, m-o-n.at-ne picquç -in tereils , -de fon

JEpoux, vouloit.'par.,t =-,a.m'uren'fê- impatience quefes--affàîr,,fen-C avancees cet
,-s'oilfrant- pour -ý..eiTét d'efire une,» C fatý*>f nner,,mil , il conqWil .e allu -do' le ý-VieS s ûr et,é poffibl-, 4

le Pere Eternel-de la mc*ttre:e'. etat depouvoir. executer le --c'nj.
mandement qu,il .1 uy avoit fait de luy bâtir-une 'aifon, en - C'az

inada en laquelle il fût * Io î- è & à'dore" avec 1 Es u s,& ý Mà P. _i. z.. je
le Mois en'outre de n9en point-:feparer le grand faintjofeph , par.
ceque i'avois de fortes împrèflibns -'ue ý'êtoit luy que j'avois vèu

étre, le Gardien de ce -grand- pa*_*s_, & dans mes -plus intimes &
.plus familiers entretiens-, J 3avois en1jefi -t JE-"Sýus, MAKIÈ
&J o s E P i-i ne devoient . point- être feparez Yï en forte q u2une, fois
etanta tableau Refecîoir,.& 'eirentazit.des,2&.cion's.e-xtati.ques,,
jedifois: 0 mon amour ! il faut quecette- maifon fý1t -pour -J.î sý ù s,

M',&.KIEý&JO'SE PH -je le ddois & ne pouvois, * mWen,,tm.ýefcber'..
J'avois une certitude-que la div,.ine.Maiéftéagrec!itm ' es îý4ances
queienefaifois que parle mouvèment-de f-on Frnt. Ellejettoitfes
regards- fùr,-moy, lorsque dans le même nàouvement* e-youlois ra-v ' ir
fa volonté par un amoureux -efFort-, dans lcq-uellg-,voyois"quej'a',..
vois le droit & lajufti* e de-mon côté, à c-aiffe dern'on. divin Eppux: 111.
mais cette ýfuradora b1e Majefte jettant fes regards fur moy, me,

fignifioit que j'avois -voulu ravir fa volontë , mais que, par fom
amour elle-vouloit triompher de lamienne. Afil qui pourroit d

crire .ce commerce d% ' triour ? 11 fe fit lorS'une _operation dans- mon
ame qui la ý faifoit déficieûfementacronifer 5-elle refpiroit feulement.
un -peu fe- confeffian- t vain'cu è*,& difant par -lesaf- Squilu >r ' e-

floient : Ah. m'on amour! Ah mon grand- Dieu., je ne veux rien
&ne puis rien -vouloir ;- vous M' "avez ravi ma volonté, comment
donc pourrois-je - vouloir -ma volont.é étant. ravie & renduë ini.,

puiffiance de vouloir ? Voulez donc,', ô m-on, Atn-oü'r , voulez, QUI
dans la droiture & dans lajuflice de -.vôtre divin vouloir. Mon
ame enfuite derneura perdu * & fans refpirer datiscié grand -o"cean
d'amour de Pinfinie Majeflé'de Dieu. Au fortir de cette operaý-P i,£ I Vè-don, de laquelle je ne fàis que bégayer, parce qu-1elle c*onteno
des -chofýs'indicibles . je me trouvai dans un change-meùt-,.deétat

Rr ffi
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u e Ï3 auparavant: cet crar nouv

ýau regard de teluyo' ý "tu' eau toit
l' $,.&une ..demeure dans lava.

une ix -un repos., un,.non vou oir

Royau Mîe AU11 râcrJ6 VC rbe In'camc-- Cette divine. volonté me con.. la
P r paix , dune naaniere

duifoit,& aw.-gardoit dans ces ch ns de
quijurques aldrs, tdav0'1«,t cte Mconniuz, quelques,-9mndesgraces de.

qiý»e11e. rdeût faite. je --ne fou&ois,,plns eîngoiffés- pour le falut
des anubs -en tout ý ce queje traitois, avec cene furadorable Mqe..
fié -que jecuffe .-les -M, emes - veuës, les memes - nuiuons Jou
les 1) Ju0y 1 . 3.1 0 3 at

mcmes fiations «auparavant , maisj expern=ntois que cet. fu
te di vine volonté faifoit tout po uïr moy je fus un an ca cé t état Io
en fuite.-de- cette operatiom.

vot
A«D D IT 10 Nie

L E pre-meerre&t« de - la Prophetie & de la revel-ation eft la cer. fe
titisde, qWelle lailfe dans réfprir de celuy qui la reçoit, qulel- ou

le efi I#e*table', Zi-*«elle a= illibleméac fonc&t: & quoy èd
qu'îl, v6ye des appaw=s contrmres cpà femblent la devoir ren. kul

dre iàTýffible 1 il nepeut n=i2mo'*ns douter de la victité qui luy latai
eft reprefèntéc,ý ny dé la fidelité de Dieu potir Pexécuter dans lè )U
tetnpý - qu2il z détermine. C eft ce qui la -diffingue des lumiercs ir
de refprit humain, &..mé'me cks infpu*ýa Mens ordinaires du faint m'O

F.Aprit i ne domeàc janwùs, une telle affleurance qu"elles d
clire-ant la'volont lé de -Dieu , qu"il n 'y ait quelque- fuiet d"en dou. que

rer* De-l'à, vient que la Mere de fInca m-ation ayant veu dans m'il]
une lumiere prophetique le o-Tand & vafte PMS qui luy devoit U
é'hoir en partage --, Dieu lay ayant revclë depuis que ce Pais etoit hl.*Vli

le Canadà , & loy ayant commandé e'fin d7Y allà bâtiço une Egli. &M
fe ij .Esu- s & à M x 2 , elle denmra fi -perfuadée- dé la- verite PM-'
de cette lun*re &de, Pinfaillibilité de fi)n e&tqteelle en en- de re

fo f oit au P«e Eternel comme dun
la e -rit,'& en parl.dec'S» t immuabre &arrêté, le'Çonjarant feulètnent &avancer les ques

momens de ce crrand deffein de. trouver bon cpâe dans fon exe»,
cution fai.nt'Jâîýh ýne -fut point fep;g ' de-J F. s u s & de M t 7, 1 E.
Sa prim étoit prefinte 5 mais la veue qu'elle ivoit qu"il y alloit' rapp
des inter-efts. du Verbe Incarne 9 qUiýM un fi long.= rdememt, trou

demeuroir rivé de PeMpire qui 1 etoit dû ar t= de titres fur
toutes les nations , luy fai(bit redouýUller fes i'nI les avec; une telle M J

impetudfir'' damour ». ufin ý de -gagner la . Ïolonté. de Dieu -) qwâ1



-Pût refifler, a une ri. violente aftaque qWe'
rendanr le metre de lafiennc-;cequ-'il fit par cérte-autegrace..

îont elle, d 'crit ic peratiou i &-dans laquelle elle dit que -Dieu
la d iWla -catierement -de -foii -propre vouloir.: -Elle en park en.-core plus clairement s la. relàtion qdelle a été. depuis -obligelè-

de.,fiire de fa. vocation au Caùida,, & parceque cette fawur n'eký - "b. a -'eas commune jexa ortemy icy resprgpres paroleseafin qu Iles
EfaiTnt connoirrerkLý=,rnc**nae dans,. toutes fes circenfiances. Un

jour dit-elle, é=1 t deiant -le tres -Iàiat Sacrément dans. ï1n pro_
fw entretien avec, le Pere Etemel- toùc t Mamplification dw
Royaurne de fon Fils., jerne vis en un mo -en-t- toute abforbce en,

fa divine Maiefté..,. laquelle avec- un amour-de. cémP-WfanS me,
,voubit.futmonter- en m9'ôtant ma-volontc"r au regud des pour-_
icites'- chm coud-es qýae je faifol*£.-auý- fujet dé rainplification -du,
.Royaume de fon Fâs.., Et. ' énr&t,,-dopcroiten-mo quelque-bo.
fe qui nie martyriloit,,, -car a mne me -permettoit-il , de jetter un,

f9âpir pour arrèter--cc tourm'ent.,,qui croit tuant &, charmant' toùteQktnbleýdeme-mamere, qm.nd-ré. peut-,.- expnmcr,-mc fi.ýmnifiar1tAlors -i"expcr-*r'nentay
el, 0 que le

a avois plus,"de yolonte '. & qUe-ý,- Dieu- ' --vo oit pour -MOY *-' c >èkq uoy je luy. difois : voWez. di6nc > US,PUP que je ne puis vou-pour VO 
& pouîý moy.

ir 5 Vouléz A'tré Fils es ce .nwmen.t
MP&a toutes-kS -lançueSs- -q= me êaufoient mes pourfaittes, &

courtes eétoten-t p!usýque _- lapai, & dans. 12'àttente
queUa volonté'. achevL fon =Yre.- Cela -fe- paffà environ Pann cie-
Mille fix, cens trente*cm'q-,

Un Perffflnage fort illufire- & des pýus é_ clairez de ce fiècle dans M dit.âme interieure,,ayan't appris de& pro e bouche ce qui fe -eaia
àns-.Cenerencmtre., cctS operation. de Dieu -fur fa. volonte lu.res de

PU-Utfi.anËu-jà*eSAlu3il Pr MOit rý.Pèainterrcger&ks 3 Informer

de fes cir-confiances & fes 'tsi, &à.la frn'c'ette grace luy. donna
Wlement dansPefprit qall Yécrivit dans un-livre parmi les rema>_

ques., qui Pouvoient lay- donner-de l'édification.,. & ýq Wil eflimoir les.
1 rarmdans à. vîe_ýfpirituefle. Comme.,raum' ritéde céi exceUent.-Ir grand 

poids 

à une.

LiUýniepr.ut-dcnnc-r ua àv=r fi-ext-raordinaivele-rap teralr icy -foù te gnage d= les m quopori ernes termes- a Pà.
trouvé écrit dam les r rés ýýré-1 famort Ji! --oicü% dit.ilÀes Mie.
ms Urfulines difpofées & appdl=s àla niiffion ý & kur conwrfation.
M'*C"ýdlùitànr.i-védlel,*fàr.t=**édela Mere Ma6e di!-I-lliicar.

naüm Car, Ée-.me- fouvim&'--q'uc cctw,ý grande. keligieufr. -parlak-
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de la»vieApoitalique qu"cllc.-en, a, vob

It
,des rnumens admirables tirez.pourIa--plupar -1-'Ecriture fainte.

oit 
fe W, an

Elle, -dif -un jour au Pere -Eternel, en doucement:.
Vous. me . donnez des defirs extrêmes que rnin.je us -fôit leRoy

-d.es Nations de 'contribuer à cela en'voyez- y, 1 jmpy donc,0
ýinov Dieu.- Etvne autrefois ellc':'difoit: Oùy mon.jefus -, -il faut
-q ue vouý foyez le Ro y des N ations car il e il écrit : A -ftlis ortu af,.

-b 
., Omnes . gentés fer.

7 que a-occdfam Idadabile nomen Dojw;r;t. Et encore
vient-ei. Et ilý eft encore --dit-'aillcum': dicite regw4hit

à Demi. Mâïs elle faufritun -. *o'ur.*uné -operation bien extraor'.
dinaire car s'>eforcan* t -de prendre -la volontè,divine, pourne la0 f . Ir

qtutterj=uis,&IaAechir,àl"établùTenient'dtte.&oya'ý'me.de fon
fur routes kws, n '-,.,N^tre-Seigne r.alorsprit.-la,-ûen e.

«Fils arions 0 tu n
-v-Olo arc propre. U

na, point ý-Cu-dîC rnais.,Ia: fe -le
vôlonté de Dieu-, a -éîè fa .vilonié , luy -ctant--'mp 'olUb-le de rien_

Voulcii que ce que Dieu-veut4-ý En, un 'Mot, c!eft* une grande arne
PlidemSt v=ucufe, qui a,* une profonde .. ,humilite une charît

ýavèc.Dieu. Elle
perd. point,.Punion,- aamelle èc

dit -don c-que--,ieula- de poýûi11a dé foir p''op'-'r'eý V'** 16ir,, oupour me
lervir desfaroles dont Dieu ufa.en.ý.foii eîid-rcit,,.ilxdàmpha »de fa

2 alu erement cette pùiffia
lonté, non] 'il 1 [y ôtàt-, enti nce-qui eft le

nncipe des ý&àô ns fpiritielles -ou quIl la. pn".vât de fà liberté,
fl->un--&l autre gtanttgalementn-npoilible n= parcesue. la -vo.

lômé ý de -DietWempzra' tellement de la fienne, qu-telle ne pouvoit
plus'--v.>ôuloir --quc'ý ce que D ku , vculýit -:».ý. Auffi ne, dit- elle pas-.que

? 1.1
Dieu luyôtat fa volontc , cn quoy confifle la puiffànce mais qu i
1Uý ôjà fon pro, ouloif, 'ce -qui î> nt nd feule "ment de lx

Pre V. 1 -C e a42e.
Dieu luy avoir autrefiois-15té fon £Sur pour- -1enchaffier dans un'
autre cceur, 1, fcavoir dàns la -Sur-,deJefus- icy- une ope.
retionprefquý-femblableýilln'ra«vi*rfa'o.lonté.., UléreSur.-deý

lamé4?ourlý'çnrhalerýou,*,plütô la perdrec ns »une autr
volonte,>fi avoir dansLz-volonté de- D'leu en- fôrte que la vcý1onré
ti, rç .

#
ie Dieu croit le principe.de les delits &- ag.ü*it -plus ýcn- elle ýqçc

.-Jan 1*1ennepsoprè. Ainfiî*onleut P*U'%- luy.donwnc£.nomýlàim,&ad-
rnirable.que I)ieu-avo*t'pro'mis à. un- peuple qui devoit,; être tout'à

Irai 6ze,ýý uyft. :wd viglostéetî,-en ek.: Cette,-faveur merveil.
1 r

eurecomm-ença par une efpece d'ýgonie à dýrè ' que favo.
lonte agon .za avant que de mourir a- elle.memë pour fe perdre
en- cellede Dieu:'- où bien que fon am. goniza . avant que de mou-
tir à Con propre ývoùloiri'pourne plus ý1iou1oir que' 'arla volonté

1 '-P de



ýîJ
Dieti.-Dans cette a* onie ir IÜY reùolt''-eti-cort4 _quel

ques ,Ltpirati-&is qui et' t autres -que les'- 'acles dë fii
M dl

Iêr - ISý .- ' vo. 0
,Iontè' ordinaire elle con(êýz6k ' la perte de ra'
volonté à,- en. -difant > on -Amour i Ah M p ýgçand Dieul

ine veux -rien''& ne pins rien" v"'o'ùloir > Pilýique VOUS', avez
,javi ma volonté : vo"ule'zdo c

IV I)ô mon Annour youlez f=f
dans la droiture de vôt M* di n vouloi 'A- àrpiraeu 'e0
C ell Idiré', avec ces--aaès d#acýt1i e- ces refféý'd etPre vQlonté Con à-me avonifà Aâýýieureî n-çnt car ci m me

Migeant q e fui-vrè'les dei! de rà p'r -Pré- Vý'Ojônté
ï1n'eft rien au -contrairè de 'lusdoux ny de PIuý delicieux ,que de ne

.'Vivre q uedela volonté de Dieu. AuS le âo-uvel cf - tat«C' U% cette ope.
,ration la n rer 1.-fite -t* fut un ctar tout de déIicèý Hé ëàjý Aé r'eFôs
non-vouloir, * de demeurc en la volonté, de Dýieu-, aw-te ard9-merne de ce quîl. lùy Co* mm-anddit , & de ccqui -rezardoirles -

refls du Verbe I ncairW,> quelle ne pouvoit voir auparavant privé
de fon d6maine legitime, fans des anomoigès qui-14 fairoient lana 1 - guir,qui la cQnduifoient Meffle quar jAues a la- mort. Dc:la.- for-têPew

a 
'a - I

dant 1"-t.1pace &une ah'née ue dure cet ctat,, elle..âe VOýeOit-: Pjçý_-igUC
ce que Dieu luy faifoit VOU1, ir ji non par um rm refigna-tion dé ra
,volonté' à celle -de -Dieu. ain-fi 'que toutes-' Les amR ' fiddes doivent

fiire, mais par un effipirede la volonté de Meu furla fienne. qui la-
àechiflait à ceqù'ïl défiroit -luy'-fàire .ou T. M-ais Il' celle isi a ex.q

-penmenté l"éfét, de cette grace confcE qWelle É*cn. peut park,,
qu3en. begayant , Mo' qui den ay la- connoi fince que. par une cQm.

munication bien legere 12ý je devois -,ce femble, demeurer _CntierCý,
ment,àns le filence I.- mais Jay cru létre.-ob.li&é de donner quelque

èClaircifrernent ' 'à, cette operation qui dans fa-Fubûance :-& dansfes
. clai #termes eut pû donner de Wpcî; w* aux perfonnespeue . rcm

sr



LA VIE DE LA MERE MARIE.

C H A P 1 TRE XI1.

I. 2'E,9rit de Dies la preÇe, de declarerfesfentimens pour le Caned4

il. /le. les declare à un Pere lefaite qui les improuve & 14 rebute
rudement.II1. Elle d toujours dans la Penfée qu'e/le n'ef dans le'
Mofa(ere de Tours que comme en dépol & pour un temps. Ir.

2seque certitude. u'e/le ekt des volonter de Dieu das lesce
extraordisires, ele avoit tojours quetque crdinte d'eßre trompée.
r. Dieu 4a menace de t'abandonner .,5 elle ne deciare & "'execvte

fa vocation pour te Candda. r I. Ele la declare & reçoit fuelqle
eJerance que l'execution s'enfui'vta.

A Prds avoir porté une année entiere l'état dont je viens de

A. 1.parler, la divine Majefté me preifeit vivement de declarer
tout ce qui fe pafloit en moy au fuieg du Canada, pour luy obeir
j'en voulus dire quelques mots au Reverend Pere . alin Jefuite ,au.
quel pour lors .: communiquois des afaires de mon ame mais il
me fit taire quafi dés le premier mot, & me mortifia bien fevere.
ment, fe mocquant de moy de ce que je m'amufois ( difoit.il)y
des fantaifies vaines &aridicules. Le voyant fermé a ce que je Iuy
voulois dire ,je n'ofay plus luy en parler,reconnoifant auffi que
j'étois une creature fi pauvre & fi chetive que je ne devois pas
m'étonner s'il me renvoioit de la forte: ainft je demeurai dans mon
humiliation, & difois au facré Verbe Incarné:·mon doux Amour,
mon doux Amour ,s'il y a quelque chofe à faire, faites.la s'il vous
plakt; puifque rien ne vous e caché,vous fçavez que je fuis une
perfonne de neant que l'owne croira'jamais 'on dira que je veux
tromper les autres apr avoir été trompée moy-même, fur touten
une chofe qui femble être hors du fens commun, & qui plus eft, eu
égard à ma condition Religieufe, qui doit étre de vivre & de mou.
rir dans un Cloitre , je veux nonobftant tout cela vous obeir:-mais
faites, s'il vous plaît , en forte que je.le puife faire felon vôtre
tres-faintevolonté. Aprés cette priere je demeurai en paix atten,
dant le temps de l'ordonnance divine, & cependant j'avois dans.

l'efprit plus qu'auparavant que je n'étois en nôtre Monaflere de
Tours que comme en dépoi , & en attendant que Nôtre Sei.
gneur m'en tireroit ,& qu'il m'y avoit mife pour me drefier à la
vie Religieufe & me difpofer à ce qu'il vouloit de moy. Je repouf.
fois à mon ordinaire ces penféesmais quelque refiaance que j'y

2t'i



DE LINCARNA1TIOl.
pûs aire, après les dernieres imprçiions que N&tre Seigneur
in'avoit données pour le Canada, ce poina étoit comme éta- I ybli en mon efprit par une grande certitude interieure, que je
combatois neanmoins par une*certaine crainte que j'avois d'être
trompée comme en ffet, Î'tois craintive, que je n'ofois par-
ler de mes difpofiions pour le Canada fur tout après que le Re-.verend Pere Salin m'eut firudement rebutée. Je ne pûs nean-
moins fi bien faire, qu'on ne vint à découvrir, que j'avois des pan-
tes, & des inclinations particulieres pour les Miffions.de Canada,plufieurs perfonnes de pieté m'en écrivoient leurs penfées, &
d'autres m'en parloient, mais je ne declarois mon fecret aucun,
fentant pour cela mon efprit dans une referve toute particuliere,
& etant retenuë par le mouvement de l'efprit qui me conduifoit.
Je ne m'en entretenois qiu'en general, & comme d'une chofe fain-
te & avantageufe à la gloire de Dieu,felon ce qu'en difoient les
Relations; & dans le Monafere je faifois tous mes efforts afn
que mes Soeurs travaillauent auprés de Dieu pour la converfion
des Sauvages: ie les mettois toutes en ferveur pour cela., de for-
te que dans la Communauté il -y avoit des prieres, des peniten-
ces, & des communions continuelles à cét efet. Quelnque temps V
fe patTa de la forte, etfuite dequoy la divine Majefle -ièe fit con-
noitre qu'elle vouloitl'execution du deflein qu'elle m'avoit infpi.
ré, & elle "me prefoit fortement dans l'interieur de dépofer tou-
tes les craites, & de paiTer par defflus tous les refpe<:s des hom.
mes pour declarer ce qui s'étoit paiJé en moy touchant la voca,.
ion au Canada, & ce mouvement interieur & continuel me pref.

foit principalement d'en écrire au Reverend Pere George de la
Haye de la Compagnie dej E su s. Avec tout cela mes craintes
detre trompée du diable redoubloient, en forte que je differoîs
toujours d'ecrire, & n'ofois en demander congé à ina Superieure,
qui étoit pour lors la Reverende Mere Françoife de faint Bernard,
& beaucoup moins en ofois-je parler au Reverend Pere Salinaquj
croit mon Diredeur. Voila le peril où me jetroit mon infidele
puerilité, car d'autre côté Dieu me menaçoit interieurement de
m'abandonner ri je ne luy obeïltois, parce qu'il n'étoir pas feule.
ment queffion d'une Maifon de priere , mais. au l d'un édifice
Spirituel pour fa plus grande gloire. Lorfquej'écois en cette pei-
ne & que je ne fçavois à qui ouvrir mon coeur, le Reverend Pere
de Lydel de la méme Compagnie me vint vifiter: cette occafGon
me fut favorable, car j'eus un puifTant mouvement de luy decla-.S f ii
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rer ma- -peine., cç que ie fis;. & après qu>il myeuc emt ' du" j ifnie

en-c«fcijenS de cornanuniquet tOute mon
au,&everend Père de la Haï'e. Je-ý fuiv is en Confeil., & ecrivis

ïce lKeverend Pere tout _ Pëtat prefent de rSn interieur,

-àiëcýJëcOngý :-ma---supeÉcu[re) 1àýue11 fçachantque cfctoient

-de* affiaires de cc;nfcience 3 ne voudut pas M, Leme. Apres
ýtOur. confidetê il -Wexhorta de me dïfpofer a-ce que laeût

divieune-"providenc-d'ordonneroitde,-moy.-;&ýýmle tm'ps de-Âeexe.

cutionde-CoadèiTeiý', arriveroit, aiifi-ý4u1lý- é,fpcyôit. - 11,COMMUni,
qua mes pa ic guReverendPere Pou.

pi rs, aihfi quqe
cet- avec el j1avois par lettres . quelque COMMUnica'tion rpje

lequ-
rit lié' tant pour le -fu et des, Mifflons de Canada , -que - pour d'au.

ües co-nfidèr'aÙ-o> tout ]Par 111%41vis du- Ki evéiend Pere delà
tw . 1 - irijik . , , liercs-pour q C'onfeilléeH-aye .qtu" ques-

de _'W fai- Os que cýUs -M-o -fec re. Pré decla ê' -0 re . a ce- R-everetid
Écre mon àme- deù-té-um -dans "Une ý gr;a,îide car comme ray

d t -CY- ckvant je ne -VOU1ýis nen pour *ion ca.,gard-que dans lesvo-

-lontez divi nes m- aïs- ain -regýz-d- des pauvres Sauva- ges , le n avois

Point debornes & mes - PfflfuiSs -àuprés- de Dieu étoient fags

A D DI-TI 0 Ne

Orrque la Mère de Ilncarration cherchoit fés moyens d>oWz

aux ordres de Dieu quila preifoie.nt de declater folrdeifein À.
L

1qulefle, av -oit de la peine.à t-rouver une Pýrýnne à qui de pût de.

charger fon cceur.. & capable edb-tend-rcà- des, Prépofidens 6 extraot-

dinairès & fi,,nouvelles e elle app rit heureuftrnent que le K. PI.-Dom

R aïtliond de faint Bmaird dont il a' ité fouvcnt parléau commen.
cenwnt de cette 11-floire , & dé qoi clle avoit désia autant receu

fèc'ours dans la vie fpirauelle 4eelle S eut ýô attendre dun Ange
du Ciel.,'avoi*t le mêMe, defflein-_ & quefes -affaires étoient fi avan.

'rtoit fer le po=", 'dé e-émbarquer Ir a
-cée, qu c lier confacrer fa

'Vie-& Üs travaux au. feivice des Sauva El recrut que non fei-k-

m- cht cette rencontre luy étoit favera e ut declarer fes fentimens
avec une IîWté enriereïla pWonnè du-monde i elle avoit k

plus de confiance e Mars ericore que Dieu a-voit peut. ctre choify ce
grand Perfonnagrepourleàider en l"executiéa de cedefein > comme
.il avoit diýa fiit dans W ocitafions les plus-., importantcs de fa vie:
'cPeR ce qui I*obli«,= dé ley écrire la Lettre fUiýante 1, dans laquelle

elle luy decouvre non feulenxmt fa.,Yocation pour le Canada,, & la



D E IVIN C A R N AT 1 0--Ne"haute idée qu'elle en*avoi.t.% mais - encore.le zele ardànýt' do- nt fon
c =r etoit tmbrasé pour lefalutd*samesl, furtout de celles dé ces-
païs-Barbares, où elle fe fcw=* 'Plus -ar'ticulictementappellée.

Montres- R everend Pare. - -ilme féroit impeffible dé ne vous. pastemoiener ce qui me preife. -je a*a le defir d>aucune chofey mais eu
quifemblât- me pouvoir aVancer l'amour -de mon J E s u s. (J U C D»

ne vous l'aye communiqué r', &- qu3aù -méme-- temps je De Me fois deur
marsumife à vôtre bon plaifir, i vos ià1utaîtes -avis C-left - donc) i-63e.

Mon tres--Reýver£nd Per'l.- queï2ay une%-treme defir d"aller -eh Ca
nada, Wtornme ce defir ine fuit par- tout , je -ne fçay à -qu i je me

dois addreflèr paur le dire,& pour deaia'nderfecoursafin de Vexecu,f
ter. Maison m'a appris que vous etes en défrein de vous exporr
une fi hauteenrxeprife que l"affigire en fi ayancce,, que. vous.de.
vez palFer*.par,-cet*te Flotte.*qm*'va,pa.rtir-apriés P
o Ë) ieù, ýeI '-el il Yrp> 1s'"I eft.vray,'degracc'ne-me-laiffý,Z-pas,,.

& menez-moy avec. vous*. J
$aime ardemme't toutes ces peti.tes Sau -vacles, &-il-me femble queje les porte -dans mon cSuré Quç je M"e-,

z> is. he"retife de leur % . %.-
flimerô u pouvDir app'T.ndre a aimer'J.E.sus
Marie hl -fa-ut que je vous confei*e qu*d- y a plu- s de dix ans que je
fuis pourfuivie du.delir 4c travailler- au fal= des'ames , &-je voy tant
de charmes,, & de-bonheur en l'exercicè' dé. cet emp o-Y , que cela le
îalume fans ceflè. .- 11 ney-a point de Ëenfée fi agreable à mon el"prit,

&il me femble queil Wy a perfonne fous le Ciel,-qui puile-jamais
merirer la -poflèiion-'dp'un bien, fiïncùimablc,..qùe u7étre choifie de

Dieu pour -un fi -haut.deffein - ý J e pen It -. que pour 1lob ren 1 r >-il fai t
plus aimer que tous- les Séraphins j car cela fe doit clagner par
amour , & _fi Jeaimois deun amour tel 'que je m--imaolze> qu"I doitil JR .

etre .je me feýois dClia,faifie du cSur de mon tres. ain- able J y. s u
& Paurois forcé de- m'exaucer fans retardement. tant je me fens

è r ce - Vous ne fçauriez- croire meanmoins combien je fais delail.r
fél54), ny combien dé fois le jôur mon cf-prit eft tranfporte pour u-n--

ortuner celuy qui me".,p=" éUI ouvrir la È Orte Et com cfa
Majeflé a ' des fujets dont elle fe veut lfàvir dans 12execut4on
de fes faintes volontez Je rapport qu-lon ne-a fàit de vô tre deiTéin,,.ýý
da fait. -penfer fi ce' div* W Sauveur ne. vous àvoit poit choifi
pour -me faire ikder. 13effict. de mes defirs . .-'poûr.'.comblede tous les autres - ns qu'il ' 'a fai VO-rè M îs par ^ tre moyen. Voudroi
il bien que vous- futUez.- le commencement. &- la fin de moh
bonheur, po u-r me cunduire .au, point oÙ il 'me veut ? Si cela éfi

qu'U foit-bSyfans- cce , & qüe fon amour fàffe quel* eme iný*en, ren..
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de point indigne. Mais quand je confidere mes imperfeaions, p
dis auffi-tôtqu'il ne voudra point demoy , que quelque autre plus Lu
aimde luygagnerale cour, & qu'ilfera tomber cet heureux fortfur d,
elle. Mais je luy rends graces de ce çhois, dans lequel il ne (e peut le
tromper, & de cé qu'il fe formera des fujets tels qu'il les veut, & P
qui luy feront des riches vaifeaux d'éle&ion. Je vous conjure nean.- P<
moins de m'aider en mon defèin ,& cependant de me donner une M i
favorable réponfe. Mais je m'imagine que vous m'allez blâmer de fa
ce qu'étant fi miferable, j'ofe afpirerà une.vie fi fublime; Mais fai. E
tes tout ce qu'il vous plaira, mon tres-Reverend Pere, jonoreray re
toûjours vos rigueurs auffi bien 'que vos bontez. Aprés que le Per toi
eut faitla le&ure de cette Lettre, il fut également furpris d'en-ec. je
dre le delfein de nôtre Religieufe, & de voir que le Lien, qui po
croyoit dtre fort fecret, étoitdécouvert. Pour le premier, ilnel'ap. e
prouva pas d'abord le voyant i oppofé ¶1la condition d'une Reli- m

eufe, a qui la feule veuë du monie doit faire peur, & qui a plus va
forteraifon doit avoir d'autres fentimens que de quitter la Clôture bic
pour pairer tant de Provinces, & tant de Mers, afin de faire des ra2
fondions Apoo *ues dans un pais Sauvage, où il n'y avoit pas c
méme alors de 1'a urance pour les hommes. Mais auffi comme c'e. & 1
toit un homme fage,il n'ofa pas le condamner entierement fçachant ne
que la main de Dieu qui n'eft point racourcic, peut faire des pro- nei
diges en tous les temps,& que fa Providence,qui avoit ddsja remply fpù
cette ame de tantde graces extraordinaires , la pouvoit cncore de cou
finerdà des defeIins plus relfvez contre l'attente,& la prudence de a M
tous les kommes. C'ef pourquoy afin de juger à fond d'une yoca. nea
tion fi rare, il l'obligea de luy en declarer le commencement, le a pl
progrez ,les circonfances ,& tout ce qui feroit necefaire pour for. foui
mer un iugement folide fur une afaire de cette importancej ce del
qu'elle fit avec une grande candeur, & fimplicité en la maniere qui cor
s'enfuit: Vous avez un grand fujet, Mon tres-Reverend Pere,de avol
prefumer & tout enfemble de vous defler de mon imbecilité: Et je latic
ne m'étonne pas 6 vous étes furpris, & dans l'étonnement de me cou,

163S. voir afpirer à une chofe qui femble inacce$ible, & encore de voir inte
que c'efmoy qui y afpire. Pardonnez-moy , Mon tres cher Pere, fi fujet
lintlind fi violenequi me poufeiè,:me fait dire des chofes que j'ay plus
honte méme d'envifager a caufe de ma baiefe.Je m'en vais donc Chr<
vous dire ma difpoftion, puifqu'il vous plaiftniMe le commander. quit1
Vôtre Reverence fçair comme mon cher Epoux m'a tenuë depuis quar
long-temps dans une étroite union , & liaifon ntericire qui ne me qu'il
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Permettoit pas dgarrétex la vSë fur aucune chofç particuliere qw
fur luv feul qui me tcnoit concenttdans lajouïifance.de- mon'amour3r
dans -lequel je rrýe voiois fi avàntagée, que la, toufi'ra&on- de cou teé
les autres chofesý1 me fembloit douce & q*ue quelques croix -que je1

puff&experimehtet elles ne me pouvoient faire fortir de cette di£.
pofition. Il eftarrivc que depui"ýnn.,q pro' i Religieufe . il a tenu

mon.efprit dans une douce contennplaiion des beaut'ez râvifflantes dé
fa Loy, & fur tout du rapport de la Loy ancienneavec l'à Loy'

Evangelique., Dans cette veu -rna niemoire ércrit continuellement
rtmplie des paffages de I$Ecritu're Sain*te, qui me confirmoient dans

toutes les veritez qui y font dites du facré Verbe Incasné . quoy que
je "ea eufeJamais douté aeneralement dans tous les plus hauts

notre-FPY; de forte. qne par là Érandeur de ces lurnieres-points de Il Yîe me fuis trouvée dans' defigrands tranfÈorts, *que toute-hors de'
MOY je (mois: 0 mon crrand Dieu 1. ô mon OTand-Amour , le fais.

vSu de croire tout ce qui a etc dit de vous, & tout ce que la foi.
bleffle créée 'ne peut dire de vous: Car, Mon cher Am" our.- vous me. Él"

ravigez dans-les connoinances dont vous re 'phlsez mon efPrit. 0-r-

cýa a mis dans. mon anie un extremè defir e la vie Apoflolique,
&fans reaarder mon imbecilité',--*l'me- fembloit que ce que Dieiï
me verfoir dans le cceurletoit capable de convertir tous ceLlx'qui"

ne-leconnoiflènt, &ne Paiment pas. Lôrfq'ue e fis mes exercices-
fpirituels, je me trouvois toute honteufe quand li'mè-fàlloit rendre

comptede-mes fentimens, qui ne convenoient point à mon fexe ny
ama cohdition. je n'avois i :cndu parler de-la Miffion,

elprit etoit par defir dans ces terres etrancreres. Il'ye dix ans ýcomme vous 0.1je ' r dit par ma dernierc-, queje
fouhaite & envifage cette girmdechofe, mais mon plus grand defir
de-la po &der, eft depuis toutes ces nouvelles conno*iTances-1. & en.
core ÈIus particulierement depuis avoir ofiy dire, qu»JL pourroit'y

avoirquelque moyen de 13éxecuter.'. De -plus.,notis avons veu laTC.

JaýOn, qui bien lSî ' n. de me décourager , m'a r*a'tun-ý.é le defir & -le-
courage-. il me feroir impogible.de vo'us dire-les communications:

interieures que i-">ay continuellemeùt avec mon- cher E poux fur ce.
fujet. Il me fàit voir cette ehrreprîfý, comnw là plus grande, la.
plus elorieufe, & la plus fieureuféý de toutes les fbnâ-ibns de la vie
Chretienne-: qu'il Wy -a aucune creature digne de cet em. ploy , n y
qui le puiffle meriter - queil fàut que fon amour en faflý le chois,
quand il le fait , que c'efi cratuitement. J-y vois tant de charmes,,,

qtl'Ihmeiravifentlc-=urz>&flme femblê que frjea'eI'S-mille vicsy
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je4es donnerais toures à la fois, pourla potfefion d'un fi grand bien.

Aprés ces veues, je me tro'uve f pauye , f abje&e, & fioigne

ds conditions necefaires pour gagner les bonnes graces de celuy

qui peut fel m'eaouvrir la porte ,queje nefens prefsee de luy di.

re O mon J E SUS, vOS connoifsez tous mesdefauts, je fuis.13plus

digne de mepris qui fait fur la terre, & je ne merge pas que vous

me regardiez: Mais, mon cher Amour, vous ires tout puiffant

pour me-donner ce que vous me faites defirer. Je vois enfuite mon

cœeur comblé d'une paix que jene puis exprimer ,& mon efprit s'oc.

cupe à contempler ces ames qui n'aiment oint celuy qui eft infini.

ment aimable J'ay fort prefent ce paffage de faint Paul!, que

co1 .E s'sp-c-H RIs e! mrpur s; Etje vois avec une extréme

douleur que tous ne vivent pas cncore,& que tant d'ames font pion.

gées dans la mort .J av tout enfemble de la confufiond•ofer afpirer,

& méme ,de penfer pouvoir contribuer à leur faire trouver la vie. Je

demande pardon de a temerité, & avec tout cela ie ne puis retirer

la veuë de defus ellesny perdre.un defir qui me fuit par tout. Com.

me je crains que mes defirs ne foient des impetuofitez naturelles, ou

bien que mon amour propre ne fe veüille contenter en cela, j'envi.

fage tous les travaux , tant de la: mer que du pais j ce que c'eft d'ha.

biter avec des Barbares; le danger qu'il y a de mourir de faim,

ou de froid les occaflons frequentes d'étre prife, & enfin tout

cé qu'il y a d'affreux dans l'execution de ce defsein apres

ces reflexions où il -n'y a rien qui puifse contenter la natu. t

re, mais plûtôt où il y a beaucoup de chofes qui la peuvent J

effrayer, je ne trouve point de changement dans: ladifpofi de

mon efprit , mais plûrôr je refens un inftinc& interieur qui n it,

que Nôtre Seigneur, qui peut tout ce qu'il veut, donnera aux ames

qui sexpoferont la plenitude de fon efprir, que ce ne fera point en

elles- mémes, maisen luy qu'elles opereront, & viendront à bout

de leurs deffeins, & qu'elles ne doivent point perdre courage dans n

la veuë de tant de difficultez qu'elles fe réprefentent. Tout cela me

fait pourfuivre mes importunitez aupIés de mon bien aimé, & je

tâche de luy gagner le cour. Mais enfuite, il me vient en lapen. q

fée, fije ne fuis point comme cette Mere qui demandait à N.Se. c

gneur les deux premieres places de fon Royaume pour fes enfans,

& à laquelle il fut répondu qu'elle ne fçavoit ce qu'elle deman- &

doit. le crains cela, & dans ma crainte ay recours à mon refuge c
ordinaire, queje conjure de ne medonneriamais ce que je luy de C

mande par mes importunitez,mais qu'il m'accorde·par fon amour
ce
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-'oc -quil a deffiné pour mey. de toute eterýni'té.-** 0 ü"héurétirs,--(e..ý

rontcesarnesy-monReiýerendPerei, fur lerquelles tornbera ce bien.heureux -fort! quelles «elles foi, -8 t e"le- Io-",er terny u ay-e , eUemen-tUiéti-de ce choisi, &-, fi je m'en trouvé rejettée, « - Irjç,ne-d' ^ay. pas- que Cefoit ' mapqu'e d'amour ..que mo-h -cher maâtre -ali pour.,Moy Maie
que c4eftmoy q* ffi e feray rendué indigne de' "-it'ctte izrande' mife.d Awilricordè. Depuis'le temp s.quej**,ai ce derirje n"y'ay poinryeu-d3a'l.teration pour me. faire retourner en- arrieree au-cont à. voisjourà ýde nouvelles beýu -P 'btou tez -qui effi ra-fent éncereý-da'îvanpge4
Aidez- moy donc - Mon Xýc"ere'o'd
'Vant celuy-qui ýwait-9aI-t de m-ifericories', ca e, Mani..

r --pui - s- bïen
ýfterion defflein, mais je ne pus 1"executer fans le recours d au.. -truy. Si vous fçaviez la force ez-de mon vous en auri de lacompaiTi on ; & jF m-aiTu îe que vous'ne me- refurriez-

pas, votre ir:fifiance. Plût à Dieu -que -puffi' Ait s monçz- -t -dan eùi, -n te-riil ne m"eft- pas- poffible de dké îout. ce que je.
vous dire . que je croy qqé Dieu výeùt cela de May., M-es'oraîfons-continuelles feront a% ce fujet > carié ne veux rien, que la-volontéde fa divine Maieflé', à laquelleje veux-que tous M'es. dérrs fo*ientA

fournis& fubordônnez.
Comme Parno- ur ne- fouffire - poiiitde delay, & qü2il-,ýfe -pýàrtelin.

ceifamment à la joù iffince du -bien' qu-1il defire, * 1 a
.9 * - cette ame cinbra.réédu zele d une.vocation qu'elle trouvoit fl belleIls1 &ù raviffin.

te) ne penfo, ft qu'aux moyens de la fàir'e reüiTir. Dý9où výent qu-1-1
peine ce Reverend Pere Y,éût-til receu cett * a

e lettre..# qu'on luy en
le appo= une feconde, qui confirmoit tout ce qu"elle avoit dit danslà piém ieré', & qw contenoit de plus quantité de lumiere - capables

de bien fairejuger de cette vocation comme en ciffet -elles en o. ' a -r , - 3 . ntf4it porter-un jugement equitablè? Wme 19on verra dans la- ruite,Voicy un ablýrege de ce que contienYcette lettreIt Mon tres- R\eve.,r A Asrend Pere, Je n'ay. pû attendre la fin, de la kmaîne . , Dire-Is 0 r vous cc. a..&gr
le moi er de nouvcbà-u . ce que je voudrois pouvoir faire plurieurs-5.-Avrit
je fýýùrji*ur. Nôtre Réverende Mere vouiconfirme par une lettre, 16g.

qui accompagne 
celle.le, cyiquecequeic vous ayconirriuniquc tou-

chant mon defirzft veritable. Croyez--v*us;,Mon k everend Pere.queiemeÈugýè » quedevoustnan t= OUDILIce d 'r des chores en isairikquejé:12.e VouluiTepas.embrafler. -0 Dieu, qu&il y alon têm sà - teqwjy penfc-iMaconrie. fciénce -neobligeoit* de- le dire 0 èi
ce que. je-dois à ra divine Majefie ,ne me permettoit pas de me iàm

davante, Les touches-qÙejcrcQns en cette occafi -on font
T c
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'n >ay p 'int, 'de terme3 propres pour

Ves , que à " mphifcçnçnt-, de ce queattendan "I Cofuii.toute ngý1iffàntcçn ... t ac1
s.il.ne.veut qPeleconfentennent,

_ç jp Y ut d's',
âe M Io n't t.ce4.. 1 -nde me

cemçnt qu»ý-1 Wa.,, touché ni
e c-bofe, qui- Mç feroit, PÇyt çtrereci-P er dans Ja. ;echerche cruP a

ble q 'uelç , 4 "qui ft.tD ýP-PrelÏ'e'co teç tc>utelus donimagJea U, èfil e- is da S; pflýin.,d t fuivre, en.toutesxaifo .. 1 . 1,_ htlmgine . mais fu
& 1çý avis des pçr f-oýlm Çc penfée

ix
prcfcnt.je-re&ns -. da»s.laýforc:Ç,4e- mon

dans une nouvelle
& une tèlle nudité dýefpriç qpe cela m nourrit - 1 , . 1. Pl1 - . ait prvusý,4is qui me f . .-lajap-t- c cfiunwa d'amour; & ce que je %_J in.. . 1 ý . 4 I.M & Snfiderant
que traittant-dgins cette- union-avec-p)on, bieg.ý1 e dl
ce que'je 14-,Y,ýdoiS- qu le VçýY ç jç.:Dqufrpis Ç. ýPY ren C(

tel-,r, gu à-M -unedîeýý- lç pý,' P'r- cc
Ce demon defir,- me ai' Igr,-gui fans

ireprefent L'accro'
critant. nW faire forcir -de cet-tC, PaIx de - ette un'on 1ýPu'fq"e qiPou fi.grande

ic'mciýrs de hçhte d-e Penfcr: ,quç cWý _-ý_ M
chofé j moy di je qui fùis fi infidéle dans 1çý PÇtitics .Çccafions. la

co en - f - prefence
je, -car;cùè.-- pomrtant S U S P(

Indigne dcifon; aim'blc chois*. 1VOus,_PoUVýz'1 Pçnfer ce q-pi, re POR M
d3àmour l'heure, quele- vous Parle-> 'l. femble en.1 en ce, commerce le,,ve-uillecontraiiadre.dem-t 2,,Çcepter* %

que.nanobf4;it;nA b2JUQ Je a(
f udtý;wîç veux. tellement çonfentir à-fon de£

4.daps la merne po, ýarnais cules per.fcin , q -par mes ce.ueý,iç le çoný,ure.-dene m"exaucer1 a c>eft - e qu'ilfee4ons . p4rce ý que Je plus, grand bien -. qqc je VÇPZ _i, , ' C. . ellà. VI' n je me: fens ex)çc)uFagce interieure.
veut* si vow fýaViczcoM C

ment ombien la., foy que Jay CR vivc & forçc-pour franchir Mc
=e'. cza$- croyable.

toutes les di ffiç.ultcz , çe1a, DIC ffl ; f«Oit Pe
e !11 P_ý_Maide-Siýdonc .,Epouz vous decQuvrc. VoIçntce qu.mon, divinz -rWIS. dans le

W, tc-, 1U1ý loifquc> Î.
Pas. î -cimd Mc

==ZIUy_ýi=sjaviereli.gieufe. pourl ont
fiècle > vous wayez do' 3 Mrile le -plus ne

uy. meme, conduifez.moy -au,,bicn que. je ýv-OY- Co VOde 1
1cý bie0su Mz, Rev.,crende . Mexe Urfulé de fainte Ca noin"ftýt"clx M-C une

du & --ÇOMMc-c!c1ý de
ce

cri UMOB
Pere

qýn m -c -qu. ci res-, « c k 
î-. &.jnoymus Ui

gx



.Apresl. cfue, ce Pere,-qui-ètôit un_-deýs-phfý ilès-la ýioc*tý ii--de' rîýWW feioîf x coblib ijce
teinpis Cut e=n-àné lé> lieluyenavoit donnée dans les deux letr*-re§.que ie viens râp-qu e

"ààtag ex: 11- fèCC)n.toit, poi n t une fantai fie d'efp * _'nut que ce n nrý,ny un e Co U_d eiri nte
lalcgcre-, mais Dieit av-O; ôIM-ë,Ièý ýreàiieresJI:j li---

natiôns dis fory.eia -aàc- ëh é
Gate rs au X- hôm hies ý AP0 ftôI i q m- ý --Èoiýr ýýI fiàýa M a WC tik

use 1 le ýfo uhaîro ic»'d>êrré',dae-i ý1-tî?Wb'-ëI =e' fie-lp'lgr'üWd'fit Sé
être d$un en-fan- mais qui en efFer ne ppuvoit qpe du -fàm*tEfprit 1 afin. de ce*nvèrtïr'le's p-éc-heurs eurs, Papar r6f-is; &,qù-eýde.

encore fee- rý eue.
meme -les:ignorans à ai -met Dîea &,à, prati-uér 1 ës' býodh' cý

il éroit facile-de c-àcluf'e.que-ýce feu'. ro Ir( a
Ia -connoi if-,biew# p -croit que

qui ne laCo f6ninàatï n ue
celuy que Dicu'avoit de-tout-- temps allum--é dans-fon :c

il.reconnut encoreýquý bien -qu'elle aiqp^ tý fayo
a cation au point

quelle la declaré ccroit neanmoins fans atta*«Cheffi,èn't' -'!à-' 0 û_
niettant» eni r 'mènt-a- 0T) e leu

là eài «' Ae D aý'fcq-ý ù es ýi lé - Preidr dé- n e
la point les prières --co elles q-uýëIIè']U io * c
pour la eaire t - qwé-lie' f&OÏ t*'acrreable à. di -vine

le-,Conl,ùrant mcem'ë-de fufcit'' des obfteéles pour, enh--ir-1"ettc-utioh fi fa- vordti'' là- -dé%ýO'it a ux ou
empec àtitreï rie-'

à d"autr-èsempl*iS.
Ilmte p- ti e de

il. remarqua de pIùs & c et»Dit* encore une exce li
cette vocation , it' de fes defi ts,. & de fdn

' , que dans 12impetuof
elle- ne reffentit jamais- de - -trc)Üblc_,ny d'inquierude, , qu à t"des

dirpôritiorïs entiétenient oppofées il -Efprit de D-ierùt-'m-aý is ellë dé.
ou ufs ns une, fb

meura- t ig dà -,-Profônde'- ý'&'- 'Ilide _- paix eà attendant
pe:kecutioa . dès defficins dé- Dieu fur ellè.- qu -»fi -eil *, -p-arO0,00it
quelquefois emprefrée cette façon d*agirn'etoit pas -un effipreffe..

IE - - -le
ment vicieux ý mais un aireï-
ne re pouvant executer quý*avec une- fe-mb-1g:ble -ardéuf Sc biéà
voulant qué-nous-
nous infpi ie de-la--rn--eme maniere ue eh ýnOrre"'p- «iaàc-C'ý-
de-les exec-uter, quoy.1que îrela deperyd'ý'ý e'ntier"d*ffi'-ent -a'lé"i'ù-y'

Il vid clairement,' la"elle n'avoir-p - -pfàý dýàmôur pour-les l' lè.
res de fon eýprit, que' eatrachçmentau-xý defirs'de fe volonté -Car,

& côtë élé- Ciel pou-r te giand der-elque afféùra'nce qu'ellé eût #Iý
ýî*, elle ne 'donna jatnais aucun irr'diéé £"ünt feîmète abfolu'ee' -à-

T t *'Y



LA VIE DE~LA MER.E M RIE
le vouloir execurer: Mais elle témoigna le ouloir foi~mertre qui

entierernent à l'examen des perfonnes frges., ~fin de fuivre leur pr

confeil. fan

Il tuy fut tout vifible ,que cette vocatioifll<venoit point d'un co~

defir de la liberté, ou des farisfac~iQns de la nature, puifqu'elle le ~

n'envifageoit en cette entreprife que des fatigues> des fouffran,.

ces ,des dangers, des nauffrages ,des ~martyres * & que la feule f~

gloire de Dieu, dans la couverfion des ames, qu~eIle ~croyoir être ,~,î

es lus abandonnées > étoit le motif de Les penfées & de fes def. c'cr

kins.
Il ne !uy parut aucun indice de prefomption , ou de propre fuffi. me

lànce dans le defir qu'elle avoit d'un fi haut employ , témoignant

affez par Ces propres paroles, combien elle (e jugeoit indigne vot

de cette éledion, & incapable d'en exercer les fon&ions Je meurs ais

de hontedit-elle >de penfer que c'efl moy qui deGre un~e fi grande bot

chofe ~ znoy, di-je, qui fuis fi infidéle dans les petites occafions: fit i

le careiTe mon J z sus ,,me confeffant ca fa prefence indigne de ~'y
(on ainialle chois. 

Avair
Mais la plus forte preuve, à mo~ avis de l'excellence de cette tres

vocation fut que dans routes les lumieres qu'elle donna pour la fers

faire examiner, elle ne mit lamais en avant que Dieu luy avoit mif

fait voir le Canada dans une vificin prophetique *, qu'il iuy avoit x~n
donné enfuite l'explication de cette vifion ~ qu'il luy avoit fait un vou

commandement exprés d'y aller bâtir une Eglife à J i s u s & à Ma. fein

rie & enfin qu'il hiy avoit prdonné,fous~ peine d encourir fa dif.. qu'e

grace & d'être aband•nnere, de déclarer fon deirein à ceux qui la trou

pourroient aider ',,~1?ais fans faire mention de ces motifs furnarurels, nout

dans lefquels ej~fr pouvoir être trompée, elle fe foi~mit à une coi~.. nere

duite ordina~evoulant que fa vocation fût exarnw ée par des per. temj

fonnes Cages , & éclairées (don les regles que Dieu a établies dans rez

I'Eglil'è. entri

Ce grand Religieux ayant reconnu pa; tous les indices que je dop,

viens de rapporter, que la main de Dieu étQît et> cette affaire, aude

outre t~ longue. experience qu'il avoir faite de la fo1idi~é defpriî dra.î

de n&re Mere , & la connoiil~nce qu2'il avoit eu~ de Ces coin, quel]

mencemens dans la vie fpiriruelle ,lefquels ayant été extraurdinai. î~ra I

ses ~ne pouvoient avoir que des fuccez tres.parriculiers ,il appron. moui

va fa vocauort , & lu y promit tout le fecours qu~Il ksy feroit poGible fi vo

pour la conduire à ibn execution. Mais qua&n à la priere qu'elle quel

Iu~ asoît faite de l'emmener cii là compagnie ,, il loy & réposiL~ quel



-DE
luccelace re Pouvoit-, toutes-fcs

Preft à parrir'- que- ý -a -Mi-fftbn- des.
fans exemple il, -fàllo'itprendre du-,-tem-ps-, smefurespe' rý 'ir
oairnent*oa*.*Iapou-rroit-execut'cri- que, ilau»r'ot*t re-connu

le Païs'i' & 1 crat des lieux, il luy--Iferoit fýa.VOir plus, -a ern
,uelle rnaniere, elle- fe devroit comportet, pour--t

femen r fes alfa ites '-_ Mais .cette M ere- --don t -; 1e_ý z--ete..-, cnt pas
yolontiers Ics 5 --raifons qui, parloient-, dcý di ffer «fS depart't". .1tzyfcrivir Cet-te I-ëttre-,, rem ciedn -feÇours.c queil

IDY--Protncttoý'i-t', & fe plaint du retardement , dont il fembloit la
menacer*

Mon tres - Reverend, Pere, je ne,'pomoïý attendre, 0'.'unýe Ù.îr
,vorable réponfe de vôtre --bonte, je rçavoùs bien que le bien-;. xjo*n

trOU- Dýr&%aime de nos cSurs toucheroix, le- vôtre, luy - feroit, 'Ver &ar rpnous ýaider -pour fon -arnour, Vouverture- des v^ tres no*U$..X-vrit
fit trefflaillir clé joye , ma Mere- Urfùle & moy. Maïs commé il 1,6jio-

nyy a point de joye-en cette., Vie fans. mortification nous en. ýtroûi.*
,vames une qui nous donna bien à -penfer.- -%oy vous Parte;t 2- nwa
tres.cher - Pere & vous partez- fansnous. -Celuy ýý -qiii. detkba -la
ferveur a, faint Unrent Ma'tyr, nous en donneýa par.,& -grande
mifericîwde aurant , pour- vous dire ce'qWil dit*.,à fén Pere« faint

Xifle lorfqu"on le conduifoir aé marýyre.- Car .il'faus ýe le
vousdde -queie-.. ne voy-que.fàùffrances- & que M ' armés- en. ce defr

rein) où -allez-voùs,7 mon Perc -fans -vos ffl . Av-ez-vous-P 't fouffirent ce que, vous* à Ile zî fouffiii é, e ýýçaqu»elle y que vous ne
trou.verez point delieu pre-paré , c"eff. ce qpf eÂ glorieu *, & vous

nous VOUlèz priver de cette gloire ? Vius dites que vous nous don. -
nerez avis de'l%état des cho1ýs i pour moyje.fais état quen quelque
temps que nous y allions ý1. nous Wytrouverons que des incommodi.

tezý; Et pourquoy donc di&rer-plus long. temps .. e nous perdre
entre les bras de la divine providence >, 9éflime & je cheris cé't abari-

dop, pardefflus tout ce qu«*il a -djo cmicent fous le.ciel, &je Voy tèut
audefflous. àvous nous laiiez ý qui fera pournem A qui nous fatr..
dra. t. il addr.fer ? _Conurent aurow -nous -des e9ediences,, arPquelleautorité ?Vous avei eû cSe Ull MOIS ý, Pendant lequel- il vous;
kra facile -à -refoudre tout cela. Poulez-dSc--leaffairz pour Je>aýý

ýmour de Dieu, &je croy aiTurémem qué vous cm viendrez à bou'
f.vous I»entreprenez : car. je vous prie, qumdý vous rerez eè0 Paquel eft le m. effàgçr qü*. nSs vioxira dire de vos-mouvelles
qué temps £icy >_ Voujý friauz Jeýc Voicy la-meilleuTe faifon polw

Tt uj



A:-r1ZDIE- ZX' 7-ME&Eï --,MA R-IE
le: âïs c S- -ainfî que, *te,

7i1 f avanCli fa

Go bec-OUý2J1leUrS'

Miais:w qUçýquë à= 'croc ce1bit 't (aima'bk pais- com. VO
celuy aradisxérrefire, o'ilmc p

qùi*m.e*doi.t-être-leýp fenible qué

P CY e, in ;,dc -fàue-, -

-v«attog., aý, pro çaè ffe -q U, 1 tu
ic r,ýeat-pm -fort arrêté prer. Do

en avoît faýit 'r: la M erc-Usfule<
-que &Ï.k 1'c fiâ mncement, par Poppofitio'n, que -fon.P=,v appor.

ta -ou, lutôt ar une fecrette difýaûtîon de Dieu qui vouloit fe to
Ct C_ S f Ir-t. fouvent ré

ed= le ei.le,, à de
Uperreu leux je.

dçîýý ýLdýUîant qve' --aZe
-&SReligièufes, ne ýpüUmwQc;_ pas êire-,cn affw qu

-15,'batbaie.î n-yrendre..--d-c-g=ds,.fervices. à cett,
ang., Un, Pa . e

sdýy 

Mocafiere- 

àý il

In avoir--un '0 eût un Pr
MdrýDaur fubve Waux è,'

pour ru lepen.
re

C d*en.
dedoier une.màifon de -filles'

-crtay n V£rûon des fili S qui

amient pour but, linft on kla Co'. es auvazes,,

Il y--cor£nti-t,& ýon1m=ça à penfer ferieufement aux moyeDs de
0 - .

S étoient fur 1= VO
Ut etou-conveundepart,-ý, a le -père, detout-avec'Meffieurs -les ai o. 'M

-ciez, de te. nquvède,--F.rânÀce oùr, luy & pour un c.ompagnOD
p

r 
VO

crant . prelfé.. d' -'Manýda à la m-cre de lIncarnation que

de igneur qtu- stofroit dèdotei le-h4onaftertbonne. "toute" « ce Se ' 1 , rit
ýchns: le peu -de tmps qui luy -refloit,..il

croit obl* 'ýdeý-pamr-fans fuy: tziant-ctitteplainte.-de chari,
hui

q;eelle, cmp a ,,!opres. au- préj'udice de

ceuxýd%ùtrj--x-,&- cfe-,N "il nt fcrvide luy- pour- faire îéüffir Pol

vocatiot, efle.ý le- mettoit en danger de luy faire. perdre-la fienne. POI

qusa Ttfte. il &Ô - .. U_ ir - refolu'de, partir fans 1"ecou= davantage, tout

ainri» que -faint -Xifte .- Pafra outre fans avoir ëgard:àux-plaintes -de

lâint Laurent. 'coëroit ainfi que -ces de=ames iel croienrdaris

Uhe fainte -côntéfiiiion à qui féroât ré uïe flir.. le grand defciù que

Dieu leur avoit mis dans le cceur. Mais la Mere de l'incarnation

qui n"avo*t,-po'ïnr d'autres interëùs que cetixde Dieu., & dans lcf. rec

mce -c-elle- -.qui- luv pou. M
prit. de laquelle cette, vocation étoit efti cal
voit rcndre le plus- de -gloîre » luy ficulie réponfe. dalislaquelle elle



Af_. "DE-',Z:IN.Ce bC'emoigna _q«Ile wavoit', Pomt ýde pr(>Ptcs inic
,a vocation lay -Arýït- fli PwCicli ' fe. la -fictille propte & aptei

joy ténwigné la- doùIéwt-qý
ir partir avecluy, elle7le-cqnp ta

pror haine, afia.- de Ici àite-de cmpagee

menceevoicyçommec -parle. *vus
dires qWil- nous -faut 4i&rc e; oùs:*.-isezcnvie-de-ýF*ýt.ir--f*ans
110U

el'Sm S que: lai U crioi,?que qbue, Ébiiid r rz? Jè.
toidéz laili - ans la- pre;.prov.ïde file- 6, fâàg4ie'mw'ýrè çUrre recherche- stit eft a-*ni- 4&ec.ýërqecd
Je re pands- à.-la, --V'Ôtfe-'P-ý que-nos-pritses Èzeweerei

à VOUS-l'Ic!â
die out--tn 0 y je

mais a pourfuWre fans cele. Apres la leaure clue, mae_'5ý ? e î Seil -mCin èfi 0,chae Mere Grfule, M'a- *GtnitUtîiquè - Ic pris ï er
Epouz,-Iè,.ccin7uranttdeý,ne vôus pôiat-lai lier partir fans'nèus. -Pèeu*de temps- aprési-, je me fentis forprife ý-d, une grande.
neurel) dans laqýél le le MI Je trouva-1 fortemebt agie à, fa divine-

iâé laquelle, .- pwm'it -Aans ùne rr deFfptic--@, je Éý -pou.
vois rien,,-voulýir me,*voyant teute ýfian, gCe m. fà- diloiiiè :V010n'te: - A 1charrnoit le c -mur. Si tçr queje-pus rç-fpirer,,-" kce, fe -dott'-ý iïe-ý-àouf -atout: toit rà
votre

" 
;'ý 

,

le daàý-Ii zande àr làtis, -re'hetcheW
l'invocavon du faint- emît &- mou,'-entretiea farbîlief. avec- -Die*
je Me. feiie portée,, fans -iin'en po*,#ôïr-- &-fAler fup plier-. tres-
humblement; tu W.

pointde bawdei.-' ôtr'e e-ât--,We
Icàn- Suvre- dé charité %ýau ertàiSýr bous h5àùiiffl p-ks,-de-DronTr.

Raimond pour-. nous tour te-- uine-fe-t '*tpas--'eM. Êà-'
.é du -même defir ne prendroit eeft-

q0c -nô re:výxatIGw e -oit-

r nous_ýaidCr.. 0-ôs, que., je; c-bètw t&ý



:%;6 LA V.IEf, DE
que c qu3elle, fe* Perdir da,-ns 1 ,retardementt

mourir d tre la caufe..

M-aisje vous le repcte a à l'heure que,ïecns je.me-, 'encore pouf.
fée 'de, -vous pý,îer, de, bàter -1',affaire i,,*.p.ouiý,ious & Four nous,

en Ce-n»eftpýs que. nou,

vouIJonI!ýq *.vqçs,.po;i irepportcr quelque. foula
da.ns-vos.trâvaux,_mýais. -biciî 'dïf.p,6fei nos-,couragesà-,vôtre imita.

von. -Poflible quePaimablejE s u s veut tiret fà gloire des-chofes
baas viléscpntt:.bmptibles,& mëprifab-Ics,ý- dire de, nous

autres De ei V 0 ù Sý pas- bi=,. ai ûý que ces
p4uvres Reli 'U es, ïe, r cz

Parolý;-qUi font, dé" int.Pau*lfuffcntaccomýIies en. mous? La
vi 6 ne. Maicg f ý im,- a, bieu --fait -d!autres.-ýle pour MOY Jýý fuis pleine
d*eýperance , & je croy ferme -ment qu elle.nous verfera àc éteffe.t

.des',graces furabondantes. ýqQqs no.us- voyons comme de petits
czýÀk;,.CSUt- urv

PQ . o.

i -ÂPKî oy, deî ýaints e fi -É 0 if, ns fùivre- ils

np4s,,P-Ott«ont ýW leur%' eve, çQMme: les-2igiýs -natUrCJý_ Pottent

1 -P' re.. luy avoit--x que faint Xille ne

Et q'uant a c"ue c e, , -epondu

laiffla -pas de pauer- outrr, nonobûant le zole que,,faibt-Iý aurent avoit

témoignc, de le " ýirucolùpagner-àtiim. artyre &-que Puirquelib

cé faini LeIýitC -bicm-.fc mettrc en la

J - P ace paroit -a. 
POUVOI

-Ion Vvefiw.u.e,,, &-paffir dans-la nouvelle France . nonob.

flant.toute , . ançes- qteelle fàifoit de -le vouloir accompa.
les in "71ant eune ar.

ner. . 01,c -ce qu"elle -- luy -repliqua d"un ccrur bru

deur c -à celle de faint. Laurent -avec des paroles qui.

partoien du =mc -erPrit qiu. animoit ce gener U

qent'à -1ýWC Xifie qw paffla outre laigànz faint Laurent à 13écart

il ne le devançaque de trois jours, apres lefquels il fut facile au

fils de ihivre fon 'Cre le champ luy étoit ouvert pour fàtisfaire

Ion dcûr. - ùIMS I)OUS ne Pav pns pas, & 6 ýtous ne fetes tout il y a

danger -qu- unc.année me foit trop longue il avoit des trefon a

diArib . uer nous -p"en avons point ; mais PIûCôrýQous rommes

les eu de z-s u sý_ C ii P. i s -r -, & c3cft à'nops a recevoir la cba.

rit7à èveloüs- MC.Me . comme de la main qucje'crol avoir été choi. >

fie de Dieu.poar nous la faire,.,le e S e gcpçrguire Mm âoiffaut tous lesjours, noDob.

t le connudu*9a* m- -qui eoppofoiçnt .fon dc9ýin,, 1 e Pere cr î r,U

ou, plùtôc il Jýîgniz dec'roire «-il de rexcez- ce qui IPoblý

de luy parler, en pere luy, - donner avis qu'elle. clût bio

y appo= quélque md=cion'. 'ou qu'autrement, es illi-
f

petu0firC



VE, 'L'IX.ZA.Rý NArý-I"ON;.
inorirez-ri frelquentés paffieroient plutôt -pour-; --raillies, d*un»cý

r. férveur i ndifcretit, qàe pour des mouvemem d'un zele bien ýrcg1c
qufl étaitlà craindrequ'dý'n'y,-C='.- ugmJquc-..puýComption en fa- coozir prete rend- -avec tmt -itar*=, ' ýun-,dciÏciý -,fi

it 2a deffludes. 'r es.de-fon'-ûmç ýqù?è1Je devÔ -ý vemrpelerre,* pour avor, eu, jfý u Érefè a fernbla'ble-.4qw raint P * ' * n1pci 'yci "da, leIls -trop -confié en fes prapr abim ou
is ilSurutidque de fe perdrc-e- 8cï voit craind 2if ne -luy

's nÉvkt quelqde - femblable Maiskctte MerèýdomtrhumiLre
L fàdée fat à de&n ce bdé fa-fai blée y étoit ju k t 2'L une., Pleine r o n

ýe fiance en -la puiffance deý-.fon Epaux , Iuy adit d'liry ftileégale?'repo 0.>t ment ene eux & plein. de *refýcà en cette maniere, j étois fort
ts tonnle.q vous-ne Ml'aviez poim.dncore parlé defàint Pierre,&

jel dois que lheure que vaus-le féXiez. e vous avnut , mon
ýS F,.ewverend Pere queUa -defiaaw' que j2ay, deit c M *0 f àit foperien-ce ontinmie de. Mee pronres foibIcae,vent apprebendc ndj Màr ce que voue-me .ca 0 a rffi'dires.. Q *e- e-v
le je .. tiche£entrer dane les difpofirions que-vous =.p Mba-

beannant -entre les mains de cel qtu' me peut !-donner la
de- lion dprit, & -apairr P impaugrité' du* mien, avéc lequeP» a P . #&.

je ne prettene point agir-, -mais d=,Ia:douccur-anmwcafe du, fien,
que je m2ofe promettre-, que fab6ote*. ce -medénierapm, & qùe
ortée fur fes-eiles me fera. -poflýdcr- ce qWil me fait- defirer pour
l'a ffiour -de-luy-méme.
Aü refte i e voue croy -ri plélilà de-charité queje rWaff-ure que vous

faites plus- potir nous que.-von"s ne dites,.: Faites dcmc au- plue rôt"1ý
Mon Reverenà Pere; noe _c - ceurs fera-t.tout-b-âtez avant que ncïus,a, fi vou, S wy prenez gt4des. nous confoyons en Caxiad dannknez pas, fi nous femblon c * eul 1,-S impe u -con=e vous. -dites-, hon
de, roccafom'-ce n'eft paiOý îïns occafion , vous lâ preci
Edi, nous! --fomm, es fi pvefýée --,voue nc,ý acm' f<a*citz r
fans condamner celuy «; pï*xn'apprmct qelil :n! y-a-.cpie 1.0 Il em, a M
ravifsent- le Ciel. -Qw- ce--foü par -la -pofke ' - dions.-dc
vos nourelles - le Mefsag'er rande trop*

Et dai s une aatre: Lèttre , elle dit ces paroks., par lefquelle's ' eue
t pliaur ar&-inte qieelle-parût d=s;l-la rechericle dts

luy pouvoir ýfcrvîrý P=- pan- entr -.à la. fii
queelle dëfitoit Îý ellie étoit felidemem- érablie, fur cce deux grândý
fcndetnens de Phumi-lite ý la & 1z coýÉance

em Uteu.. Ecnfcz_*ou&-ý -mon Reverend 2 em", que.. Ic ie=dement01
V

0

0



ý18 LA VJ E D-E.« LA, É. , 'M AM E
voyaLre nous fafse perdre tenfions? J e -fuis u eu craim-'ne vciw "le MOY 5 jetive e &j-Jay p ur-que notre Seigneur le point

vous prie pour Pamour deluy de ý«w,4ire -ceq..".- ous en penfcýý,-.&
fi'-voui-crôyez qu*iI'ne me rébuc=a -pas_ýÀ'caufc dè M'CS'Imperfe..
chons.-: letâchè-de les corfiger j mais helas-,., je neý fais.que ret.6mber,pa 0 1 n-y aquemoyDe la rt de Dieu je-- fuis.- pIeinç.ýde,ý c'nfiance,,,',*I-

-qui je me défle-, --& ý je vous »siÈdeme confoler "en- cette difpoû.ýEqw 1 o-urtant n ýbùànî>out Ce-,t.ion 1. car elle eft Iicn c *ucifiant'e t,?
la.Y mon amé -efi plüs confiante, que jamm.dan-s.Ia.--Yerokido'

j »ay 'à y être Re'èrence à -me -. ,fém9lè que je ne
îën' -de la vie, que pour -obeïr à mon Di mi'n - -Epo'uxtà

Lorfque toutes les affaires du Pere -toie'nt- -difpofées pour fen
départ, & qWil étoit'.fut'- le pôint de demander fon concré à les
S uperieurs 1. qui etoi-t la feulc"chofe qui luly. -reftdit à ý fàire il kt
revenu par eux, & fon départ fat-.traverslè'_ deJa ambiere que

'lion verra cy.,. aprels -.,,,& que je ne -rap'porte nt icy pour.niétre

f as oblicré'de dire plurieurs fois une meme chofe. La Me'e de
aincarnation ýyant: -appris cette trasrerfe,,, le confola autantluy fut Po fltble quoy queelle confidèrât -cettè difgrace du -IMere
11<omme une grace queý-Ie Ciel luy'en-oyc)it -dans ýlecfpe-ran'c'que
pendant Pannée- de fon re t-ardement , il , confo ernéroi t les, affàilù
res qýiIav.oit -commencées, & q'upau premier embarquement de.

Pannec fuivanté . ils feroientý le y èyage de-compagàie.,Mai- la paix
ne fut pas telle qu'elle Se Yýcoit Pr o-niiie, carp'u. de temps aprés
l'orage- qu'on avoii fufcite contré. lè Peic.. vint, auffi fondre fur

elle..Quelques perforibesitékeinks.dýune grande probité' COM.
inencerent i la -perfecuter . faiefant pafier les- grands defseins pour

ýde pures illufio«s. Le Reverend Pere Dinetjefuite pour les fen.
timens duquel elle avoïtune veneration- toute particuliere, la,

conibatir à' *fon, tour i mais d'une .rrêniere m-ôins -.afRigèa* nte, luy) -:ffé.
difant que Nôtre Seigneur ne la -voil -i, en Canada. -que d a1 

' 0,clion,_ »& qu'il eflimbit - quoëlle ne 'verrSk Jamais la nouvelle
Fraà ce, que du Ciel r ' que Dieu- auroit accomply tout

ce qu-il'vouloit d'elle ans 1 etar en, elle 'Croit. Sa Superiew.
re qui jufques alors avoir applaudy .à res deficins'- fe W t d e

la partie, de ceux qui la traverfoient-, luy faiûni entendre qu'él.
k ne vaudroit jamais rien pour Ic Canada, & qw fi a&WS6

gneurý luy accordoit ce qu'elle defi-roit -avec tant dýardeuf ,
ce feroir en,, PuMtIOn de fa tementc. -Sa, compagne dsailleurs qui

s'icoit mO,*=é'c- fi fencatecommença à c.bancelier, & à perdre
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cScur,' A infi £elle q,ùi peù: auparavant avoit*confolep fon bon -Pere
-commença à avoir befýin-dc ýconfolatw**n, &-ne trio.uvant perfon.
ce- qui luy en donMt, elle me av*ec lui en -cette ma..
vierc. .11 cû-.certain que.vou's.. & nous fou,&ý'ns7perfecutions i. maisfi Dieu eft uspourno* qui: fera. contre? le bieri où' nous.afPýronsne
merité.til pas d#être achetréf i ttand -prix '?,- Prcnons cýo Mo-nIres.-Cher amour dû grand. Fs bat. 3 sus. com e ttra. Pour -nom quifi ons travail- _r que- pocr_'.f6n aniýour.,,- ut.ne»'de i s IL-nous, ve * dans la

,ucuveUeFrance' res deeins.*«lacco'mph ïont malirre,-rou' les-. hôm-
Mes. Et ailleuis elle dit: il eft vray que notisavons un fuiet d*affli.-
dion , &-je l"experimente n-fliblement' , les caufcs-- que vous mé t-ou.
chez étant foÙ ' confiderables 5 mais qua ud je confidere, les 'Uvrés
admirablès--de nôtre di-vin Maître -ý;tot1'es -.ces bour ues ne '-me.

1 fembleit rien .;_ il -cil plus fort. 'que fous.- -les ý-hommes.- C_ Ca JUY 9-Tail-

qui commande aux vents &-aux éter.*JC.DC puis mimaginer
que -fori E-aýlife .-qu'il aime -tant f6it- elàigée,.& q'e (es bien
meeferviteurs ne foi-c'nt pas -entierenienýt.-protegez.P-eut..étre-que fo

amour veut tous ces accidens pour -éprouver nos coutagCýs.- à%laï*-,

tre efpèrance j &,fàns -mcttin mon:--.,cSur-. n-leff, p'oùitz",biatilel- à
me fèrôit impoflible' de mý-defier d' mon J.Esus. es nou-e .Velles allarmes .- m-9ont éï é. âe *o* V èaux'aiguillons pour me faire
rentrer dans - fa fa:veur, & *11 me-femble ý que j -*ay'rnam*tenaýi-t beau--
coup d,af Faires a tra, ïtter avec . mon .E, ÎC oux 3 fi j-'>avois-*Ibcaùcoup-

d'àmour'.je luyaurois bi-n.t& gagne e cStir -ýmais quoy. qtz'-
di te > je lù'éà .'vais- fairé tous mes eforts-, &- PCUL être ne me
rernttera- c ý»'i1 p- s 9' pttifq.dil fe plaifl.: à Pimp ortu nitý.,

Penda'nt qu'elle re confoloit de à forte: avec-Jon_ý.bon Pere, elle
apprit pour un furcruift de traverfe, que cet honèfle Gentil hom-
me qui avoir promis ion bien Ïfttir un -Seminaire pour
les filles Sauvages avoit c ange de-refolution. je n2ay*pû appren-
dre la caufe de ce changement ; je fçay. feulement quqau même
temps qu'on traittoir de cette affiaire, lon app-ri * la nouvelle ýu *
la flotte qui venoit de rtir avoir été attaquée d2une tempete
qui enàvoit écarte tous ftes Vaiffiaux 1,

r ce qui luv fit peut:étre ou-s Yeux Pour voir quvrirle, 0 'il y avoir du peril à pader en Canada., ou-
Cre Celuy qui-étoit dans le païs x a' caufe des in'curflo ns de quelques
nations Sauvaees -qui sloppofoient à Itérabliffement des François,C

à la Predication de 1-'Evângile.
On avoit fait voir " la Cre -de, -l'Incarnation, que la nccc£té

Vu
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d'un fonds -c)ura£er'ir fon. établi ffèmen t dans le C-nada étoit fi

indifpenfa-bfýe -qti"cfie étoli perfuadiee que ýc eiit- -cre ii ne ýterneritý
d' y -vouloir allerfans -,cet'S.ý zondition, D"ailleu's.1 le ýpeu"de
rition qWeilc voyait de îrou-ver unfondateutva.- -Foxidâtr'ce dans
le s- M=PS 'luy faàà

de ren '4ue, - r ûCit jufques 'au -pri,ý Peu Ilp, r - la
croirç -que les affiùws, -alloient -reprendre'le.., =î me -'tMin -où -elles01 . -Z ý
avoient C"tc"-Iýaance.precedente,,.&.
latioù.d.'Y, accompý9ncrfcn -bon- Père,> lequel -biën",'."* que -ton 'd-efflein
fût -,tr'averfé, av'cit.encore la--volomé &-,Leè(pera**cede-etxécuter i

la,,premier- occaÈoff,ý Ca'eft pouýquoy. ce=nuant 1. le, ccinfoler
a et -luy avo*'pr e. IT emoignè faiefignation, aux ordres de Dieu,,elle
14Y écrivit, en ces wrtnes -Pour vous, ce ferà àl' ere Flotte
que V.OUS£ilbgle-rez. eii-cet-hemeux pais.* Allez, snon- tres -ci= percl-
que lefaint.Efprit vous Condude.de fcs -doux &_ýag'r'çables Zephirs
je. n en fýray point J--al ôufeý-èar je-.m' r=nnois en mrenient in-dig
de poiTder ce bonheur;'Et de plus je regarde en cela la -_ « . ne grani

è$ -volonté de Dieu
Dieu q ue me,.& veux adorer de toute PC'=du è de-mon a&.

des iîT ut, J joû e.Cha'pi=n'.é quefour£C iu ý1pair a" té. à C lors L
-4*-"iràWé.'de cetie MSe.pou 'le-fakt -des aiiàè& dawýla fcuië

es C r & pal
.d veue dýétendre le Royan= dé foh Ep()UXý ur qucjle - 1 ý » .
Dire- 

alvoit débja

,,,,,,,poux -lé Cgnada qu"elle appelloit fa recieufe.te=e,,.fonbi'enbeu. Dada
mars reux païs-, fa terre de Pronaiffioh 11,hiadlis fo n C
1137- nerofité.Ïncompa " ràble e'lec -liaquelletl lie pmfiwir-ýde. aoycns-,que étoit

Pieu..ýfcmb1oit,1uy prefemcè p= ---accomphr,-,Ie-ý-comaîandt ment 1ýn cc
qu'lil luy avoit fair, eal ler Utir en C awda u«e Egl - i A

a norr
,Marie: car au refle Irfuccez decette Decoua*tion fut tel quelle remet]

va-icrimýàU Chapitre, fuivalir,
dre dc

plus el'
Caché
pour a
t é fui

Mon pi

e fus
qu'il la

7 r
decoui
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dpain gýd»-d Re W.,fr: Lefffe d.ýpraavè

la vatwfion de IdMere 4è* t.Incirndlion rI d'en fýci1ite'
'e 

ý N r

pedît ' deax' R cýig;ý#x fiért Wefe.ý a la m ifýd
-du canddà; qu'ils- chagge7nt eJýiiiffýext. liv'2e ý - . eà - -_ -1 n ý,retex q'

daffs- Idquelle Pere_ývî-- -pe îi- Éreýde-ý"IiitaÉ*ja-

'tien dccafait dev'nt le Tré

ýî.1àJ acettemýJîiOne

-Ans le te s -decla:raiý au R- e'crèn & P e re &1a Haye
-ina',;idcati-on pour le Canada j'appris"., --Gýti»-Une péifènne deD L

grande d'une
1)1*11 PO» r. procurer' aupres de fa -diviné Mai'eftéle-f-alut des pau.;.-

ivressauvàges, & mème-cé'c ex'ctll-ent peçerfonna e'ýa1VO:it dé g 1 ran'.-

desin c li nations de b"y donner & facrifiér luyý-m M*e M avoirPOLIr

1Orsý un emplcfdes plus confiderables-&,des- premicés, & fon Or4fè)
.f -..;

& pa:r.fdn gràâd 'ýctedit ïl'pou-Sa fi, bien ýA6rfý ýàffâir4Cý

1 u-cee-, avee ceux. qul avolent. 'Ont PiDÛ-Veit ýd*ànes- le-

naà ; -mais le tôut étoit fi 4ècret "_ qtil ny avoit n'bon Frere
fon- C pa.,non., qui en eut -la connoiffance. ' -Ce bon frère

ami é , e dcfÈ1îaràéýtel-refiDiu, t-I du "qu -ne fi;ý Vol t'a a' ZDde, Parisoü r Si"
In cceuri il eàý,vifâ- ênân .-,d"en'-e£nre, pi5ur- _10r*

re- qui connoinit.-fiDit-ýparticiù-li-':"
notre evelteiide Mere' Prità e-

femen t le Pepe )'afin que par lettres elle le diffl e*dàt de fon en t reý

pdfe. Incanânent elle -me corifla cette affàirc* li- & me donn- a or-

dre de luy- écrite de ma vocation'ea tenues geràcraux de 19.y

temoigner qS nous fý9vicns fori..delkin.-- Jamaiehônin-e àe fùt

plus étonné, que luy , deappreàdre q Qe ce « il. ci eoyoit êùe fi' bien
caché étoit découverri & ehcore plus de ce--qaeY-avôiý'd« penfées*

e - Fpcint il en avo4
pour aller en Canada. Il ndus 'crivit4ufque- s à iquc.

été furpns', & nne promit de m'aider en. tout ce quil pourroir .'our* IL

mcopag*acrec*nce p-aïs-li-.eil,-.értoitcônnuquerna.,V*oeati«o-n ùr de-
glea,- c èwnie en eiffet il le ýtpncei -dans la-,fuîte. -C«'éroit Une pe'rm-

fonne-r cobâ&,!%rable pont, fa ea:ndé'er'r'u,-& mut fà..Câpaldbte3 que
jefus ýtres--onfolée d"àplýrendre'quil'apprôuvo*it ma vocarivn
qu'il la croyoit étre de -Dieu. Mais voyant que Ion deffeili -croit

découvert >'il crût qu-11 fe divulperoit & quil feroit M'IeUx dr.
V U il]

DE LIN-CA:RN'ATION.,.-" > Ir.pil



34?- LA VIE'D'E LA M-EKE MARIE

prevenir luy- n-mme quelques- ùns de fes amis qui euf1ýnt pà s3yp-

porer,
Il en écrivit donc 1--un Pere de fon ordre qui etoit à Tours, le.

quel avan ' t IÙ'---fa Lettre me -vint auffi-tôt trouver pour mledire t
6bi i etoitchoc' è fe d -fon amy , &me tcn1o1ý

corn 'en qué'd' 19entrepri lef
gha qu'îl alloit fairc'fon poflible aupres de leur Pe ' re General pour

le retenir., à -caufe de-la perte quë feroft 1"Ordre,* fi. on le laifflot al.

ler, Jý fis. mon'poffible pou'r*- le confcier & sappai er &-je luy dis

ue je m etonnois'de -ce qu'il avoit tant d averfi n d'une chofe

ainte, & qu'il devoi* benir']Dieu de i:é que le pereluy vouloit fai-
C-de fo- -m deffèin auffi relevé qutoir là

reun facriýc ' y erne en-un

converfion des Sauvacres, & que pour moy j3 à*llois'« employer toutes k

m- e§ forcés à p-.-i'r. Dieu- pour 1 A -peinc eugb-.ie dit ices paroles al
U-Y

qu2il fat abii vivement. touché -qu'upe perfônne de fa condition le OV

peutetre., il com méti -ça a tn*:-*-di-re a-vec quelque emption qu*infail.'

âblement-je fçavois le defflein du Père , quej .3 etois des-ja prevenué, Pl

on"-party. 
nt

«Il m9àvoit eFrdu l'efprit, que feflois de f,( . qù)aifureme le
*» r fes fautaifles. Moy VI

il iwavoit écnt, que 1 écois 'pervertie par
bienloin de m' ir de:fo - d:ifcoùrs, je .rie fis que-Me à Pl

cmouvo n fo'rire

de le vo- i r m2entreprendic pour ce fuj et. 1 1-me qui tta avec ce -re.ien- Pl

riment , & cependant Ile,,donnai avis, au Pere qu'il eut mieux fait-de fa

ne rien mander à fon amy,-qui affluremest alloit découvrir fon d.ef- FI
et comme en 1 venoit

lein, & s'y oppof eff:ýt #1 n'y manqua pas.* Iý

tous les jours un"in &-me prcQr de - luy dire, fi j"avo'1';'s derir

aller en Canada: à, quoy, après -beaucoup, d*innportunitez je re.

partis franchemi lent quej, en 'àvois bien le defir, mais queje den

etois pas digne, etant une creature de neant Il & d9ailleurs que mi va

condition de Relicrienfe repugnoit tellement à ce deffein , que J'a. mi

vois de la peine à croire cidil pût être accompli en moy. Aprés cela eu

il *me-pe-fecuta plus queauparavant, & ne me donnoît point de re- Pa

POS llagiilàni: en cc point contTe fon naturel qui -étoit extremement

idoûx. Il etoit fi iàdicrné qu'il en venoit auxÏnjures, &- -à des invecii.

ves fort plicquantes , &_ne fe contentant.pa§ cIcs fimples-paroles, il cri

là a
men écrivoit des feüilles'encieres de papier.,, Ce qui le mortifioit fa

davantage ê' toït, queje demeurois tranquille varmy toutes ces con.. ?'ai

tradi4ionis - c"eft pourquoy il m=voya un autre Pere que je con. flic,

noiff'Ois péur nw combatre à fon -tour, -après luy avoir donné tou- yel

tes -ces imprefflons ; mais celuy-cy Wavançà pas phis que le pre- la?

11 le mier, Alonie leur deeLvà à run & à raucrè qusils changeroient de ge

,; a col
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fentiment, qu'ils auroient eux-mémes envie d'alleren Canadanmais
qu'ils n'en auroient que la volonté, & qu'il n'y iroient pas. Il .f
inocquerent tous deux de moy , & de ce que je leur difois. Peu de
temps apres ce derier s'en alla à Paris, d'ou il m'écrivit pour me
faire excufes de tout ce qu'il m'avoit dit, & pour me témoignerqu'il dtit puiffamment touché pour la Miflion de Canada,

Je me mis lors à ivoquer le faint Efprit pourl'autre, non afinqu'il alLet en Canada, ( car il n'y devoit pas aller) mais afin u'-l 111.
relentîtun pla puifancede cette vocation,.& fon effort fur lescSurs pour le falut des ames (c'écoit aux Feies de la Pentecofte>
il fut fi fortement touché, -qu'il paffa les nui&s fans dormir pourles remords de confcience qui le preifient à caufe du procedé qu'il
avoir tenu. lieut en outre une fi vive atteinte pour le falut des- pau..

,vres Sauvages, & un defir fi ardent de les aller fecourir, s'il plaiï
fait à la divine Majefté de luy faire cette mifericorde, qu'il n'enpouvoir plus. Enfin il me vint trouver tout humilié, & fans ofer leverles yeux. Il commença fon entretien en me difant : Que Lce qevous avez fairpour moy? je ne puis plus vivre; priez Dieu qu'il lyplaife me-faire mifericorde ; de ma vie je ne combattray la vocation
pour laMiffion deCanadaiHelas ije ne fuis pas digne d'y aller fervirfa divine Majefte, car a quoy y-pourrois.-je fervir non, je ne dirayplus rien contre une fi fainte vocationi je n'ay garde de m'oppoferdavantage au deflèin de nôtre Peren' le vous plus rien dire pour
bamer vos bons fentimen& je les eflime beaucoup ,eje kIs cheris
& je demande pardon à Dieu de mès refiflances. Il avoit.raifon-dey
parler de la forte pour l'accident que je vais dire. Le voyagefui,
vant du Medager de Paris, je reçus 'Lettre du Pere, par laquelle ilme difoitJe penfe que le Pere N.cilchangé depuis troisjours. J'ay
eu une vilTon fort extraordinaire à fon occaffon', dans laquelle ilme
parut cité devant le Juge Souverain pour recevoir le châtiment dela rebellion qu'il avoit apportée à l'execution de la divine volonté
& c etoit vous qui l'aviez accusé de fa rebellion. Alors ce pauvrecriminel tout tremblant d'efroy, & demi mort re proflerna ferfaface aux pieds du Juge en criant mifericorde, & Promettant Oe.s'amander, difant comme un autre faint Paul.: Domine quid me 'i,fcere ? on luy commanda de fe relever, & en fe relevant iljet ales s.yeux fur moy, & me dit doucement, pourquoy m'avez-vous fait ce..la ? je luy repartis en vous montrant, que ç'avoit été vôtre ouvra.-
ge,& qu'il s'en prit à vous Je ne fçay pas, ajoutoit le Pere, s'il feconvertira ; fi cela arrive comme je l'ai pensé, ma pensée aura

I 1

r7- 0" m

'r'
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eté une, pre4iékioa, de la venitéi.maxdcz.:moy ce qui en fera. E

effet les remiords. de. conifçieie & les. Peites .de -cet autre qui let

avaientè ;té fi eu-tr 'hes,& beaucoup plus- qu'ln edelr,

qjuoy qu'il fn'e- fit beaucoup '.paroître, & plus que je n'en ay dit,

arriverent en ménie-temnps de la ' vîfion de cet excellent Pere. Mai,%i1

quoay qui eut écé 'fi touché,. la recidive s'en ènafuivi t , mais non pas del

l3'opiniaffretc ni l'indignapron telle. qiiel1e ayoit eftfé:(on changL. col

mient fut pour 1à perfonne ,mais il*efhimoir la. vocation pour le-Ca.qu

nada dans les autres; ce qu'il avait fait neainiains contribua â'ar-Je:j

relier le Pere , lequel d'ailleurs. étant fur le point -de *partir> fut mis qw

cen de nouveaux emplois qui l'obIigrerenir de demeurer, & il fut cvi. r

dent que Nôtre Seigneur ne lui avait donné tant de bons fernri. teu

mens , que pour l'obliger à faire.- desprie'res pour Ie .falur desaines, me

&pour favorifer maý vocation & mon, pàffàgeencriCanada dan-l"' - col

temps de fan exection,3 car e~l l'eut improuvée .ni Monfei»gnýepr.m

de -x 'ur, uifuivoit volontiers fes confeils , ne m'eut j amais donné en.
Qbedience pour ce dcffia, . ny nôtre Communauté qui; lui avoit iili

une confiancc toute- parriculiere fan confentement pour me iifcr hef

aller. 
e- tc

A4D DIT-IO0N. tA14

APrés, que I'oecafîon.,dont j'ay parlé. au precedent Chapitre de

j~futr. eenintromnp ue, uîne refta plus aucune efpe. h~Yl

-rance de le faire reuffir, la'Mere de l'incarnation dont 1i4volonté que

était toute perdue en celle-de Dieu1, (e foûmit fi parfairéÏl tý aux ceIý

difpofznions de 1a4:vine Providence, qu'il eut été difficile 4 dire fiC

en cette rencontre lequel- des deux "toit le plus admirableeu fon fa

zele pour aller eni danada , ou fa- refignation aux ordre! de'Dieu to

po>ur n'y pas aller. Et bien qu'elle fçeur --a turénent que c'était, un nanî

deffèin de Dieu qui,.'accomp liroit en fan temps, elle n'infifla pas 'Pl

daivanraore contre cetie divine, volonté , qui luy -était fi clairementfos

manifeftée par l'évenent des affaires 1, mi leenr as l et

paix de (on coeur, pour y- entretenir fan Epou-x touchant la-con. vonl

verfion des Sauvagés , & y atrendreavcc tranquillité-les momens de t9lie

(on ordonnaice..Dieu- m'éoecia diCl(o& à cette refignarion &M EpL

un e Iongue > mais. tres. douce ex tafè,-où il1 lu i- fi t voir 1la profondeur la1

tLic fes décfzinis, e avec combien de fourniffion, il en faut adorer)~

les fuccez quoy- que rudes -à, la nature, & en apparence c6nvaires &If

a. La raaln.Cittce -fue tmoigna 1 fou- Dircàciw as
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iettré,où.. elle lui de.clarcii les-diQcfiticms"de fom interieur fur-leý4ýt-

de la rupture dont 111 s-ag-1t.
Mon tres..;R.7ev=nd -ce -font des coups ý__dU ciel

efft q-IýIIîfC famât deDÏeu, dont les fi
rs Diire-cWei's StýtoA*OU .;idora:bcles,7:8c jdýautaat plus , que J'Stier "'ýLCý;- ' éîeur tgP ajvi)ns;poas lce Avril

que vetit-dirc CeýCOMMCnC érSu& C r0-IX 17 -au tout
j

qwlque'-Ztl ýi., lem b le rn
guere ýagee za on,

éfpnt-ýinun=ifié. je veus,-dimyt -fo' -pioneèdans-la--menuc -t IIC
mens .& -,de cleurs c&ts -dans Je-zecrps de Jeur Qdeenlancc.
Cot»P

Mimaux, lus ir,-Sw Ve zfi
qu

hen fibk jss us ;â-.ýllégav&dc tou ce
etoit.àans ces ý.ilzonnoîflànSs ;-par .une ýpIcmitade
A-lors montu rendé- entrérarîrerdn dàns-=tS noiffi&nce,

tfoulva dansiu « UýlUi falfàitadot»e-rý.ct!es«, nds.fe
co m-ni-e-pe- rd u -dans -làbim eý 5. il éto, t infir "' i t,,qu:c l'h-unanit C

de JE ScU S -ýC - ReI ST-aya-artouszescAons-- r', cW13m'nion
hypoflaxi (lue; àvoi-t unelcit= Cmt qui nouséfl in-0- MPf)ýâC rble., mais

que la pr-dfondèur deýtoute:f-c » =-Ce -eâ£achéè .--dans'la -di virw - tflýn,
font bàn ,Plai-fir. M'on efprit;.demeura.

ýi cha rm é &13 anio ur des d e 0 èi ns,-&t ce eand Eku, ;q Wcn IC(M an_

tic n;,Pour.;.Co n rraîres,ýqzilq Puffen t étre.1à;l=s ---fens à M-S ilicii-«-nanôn,, ý,foirpourIa -vie M tàivpour. la foit-pour -le. t-emps.ifoà
_'Voky-,domiuS-occafmn,ý ýiI &ut que-jellui

le bien eefflus. ne wM afflwîczýP-as.ique-1
uelque, cQnfi6la-,.y>_qu"d en ottje -wuxti -f -ne «- q= -,mon Ies«t£her

Epoux, -ordonnera ,je:ne.-m e LiTcrai zpokt-Aeài Zrecommander
Ic rzû:itroefàirel.ýla. favieur, ipm

ces-.. S Sàuvago 5-.tar, q=nd-,ý de-
,vmis mourir en priant., lýene.-Celkiai &iLe«, &&"er », jqw.uifpo'le

quélques %-ames'fainres, qui -%par.llekace de 4-xit-IuLpuiflýnt
PenercescSurs, Xx

1



LA MEIE.MAIIE
Ce - tte exc-ellen'te.Mere ne fe côntenta pasà de denie'urer ainr pet
due** dans la profondeur àes Yueemens de Dieu & d"adorer da &

quoy que contraires à des inchfilencé les ordres.dê-fi volonte lia.
tions Ci. faintes & -fi é* t4tables qu'il s'agi*floit de la prýpagati- -

du Royaum' e de fon Fil-s, -Elle releva, encore-,. le- couracre dé 'eui- e
fon partl*,.,qui fembloient être àbbatus par lè: renverfèMeent dies aflài,,,
res , & les attira dans une femblable refignation par des paroles
dign es de ra genereité.,& qui méritent d2eftre-rapportces -1cy Il VOICY
comme -.,elle*Pa.le; Un deain entrepxis-p-our Dieu, fe doit--au)ffi laif.*
férpo-ur Dieu quand "on Ie voit -dans r' p bilité de s'ýeecuter »
Com Me vous me m andez qu C. le notre ceft'ýouriquoy i)acque--

brCZ6;S 
kf.

ce .-Îans pourtant perdre la volonté de l'embraffer, s"11 arrive que
celuy qài A cout-puiffant rompe Igs ebRacles.qui s'y oppofent,
car ce ne font qpe des pailles .& de- toiles d'arýjgnce devant. luy

qu"il peut.,dýétruire en un moment , qui0y. qu'ils paroiffient -com.
me des m ' On.ragnes aux lhommés que j 1. ay toujours regarde
inipui s comme des moucberons. Ceft po-urquoy ri Ce grand
Dieu ne- donne des ames. remplies -de fon divin Eýprit , on ne fera

-jamais rien,' 'Ceft ce que je luy demande Plufièbrs fois le Joui
m y-fentant. fert portée ý-. -or j'efpcrc quil en donnera. Pour moyje
ne- me --veux, -plus rcnrde' dans- les retent-ionsdepoQder pour ce
coup, ce grand, ccm»*tiimable , ce foubaitable bien 5 mais yentre
dans les in'terêfts de MODJ ES U s repandu fon Sang pour ces

ames") &je les demanderay fans cceet au Pere Eternel 1ý afin quiun 1
joui r el!eý participent au -bienfa.itd' n t-re.rcdemption. 0 quefieu.,
r-eufes font ces àmes tan-t-favonfées du Ciel.-dont le- defièincternei
de Dieu a fait le choix- pour travaiîler.a une fi fainte conquefle!- £

les dime- désJa- par avance ces ames cheries », pyi-fque, la diviD'C- t
enté leur fait paroître de-lî giands témoignages de fon amour. 1
-En"core que- ces. premiers eforts. pour le. Canada n"eufficit pas D

eu - 1-e-lâccez qu2elleeût bien fouhaité', ils ne fureentpp Pourtant é
inutiles.. Ils ûýrvircnr, pour enfl animer fon., zele de pl.us enplus à la ti

convcrion des' Sauvages par les ftequentes penfées que fes pour. p
fuites luy en donnoient, tout ainli que le defir de la proye.augmen,
te -dans le. chairéur î mefure qu"il itnte les- *yeux dëgus.. Ils fer;i.

mt en-coré pourfaire examiner & ap'roluver-,fa vocation larce di
.grand., Rýël'* iveq laqüeU' elleavoit eommunication ; car il IN. «_ __ gieux -44 e
eil Certain. ainfi qteille le remarque,.- qUC7- el: l"avoit improuvé f e-). te

.Idonfeicr*neur lArchevefque n"eùi jamais donné fa permifflon., M
u Y- 9 munautc-ion conréntement pour lalaifer fortir du. Mo.
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yet. tauere: ils fervirent enfin, pour la faire connoitre & pour publier

s le fon dedein, afin que fi l'occafion fe prefentoit d'en former un fem
na. blable ,l'on fçeut d'abord fur qui l'on pourroitjetterles yeux pour

¡On lTexecuter. Et enefet , les Reverends Peres, Garnier &Chanelain
de de la Compagnie de J nuiui travailloient aux Hurons, fans

Fai. la connoitre autrement quèlpar l'odeur de (on zele, qui s'étit ré.
oles panduë jufques à ces extremitez du Canada, lay écrivirent- plu-
icy fleurs lettres pour la feliciter fur la vocation que Dieu luy avoit in*
aif.* pirée, & la conjurer de rechercher les moyens de l'accomplir,

ter luy promettant de faciliter les affaires de leur côté aitfant qu'il
ief leur feroit pofdible*
que Au méme temps qu'ils s'entretenoient par lettres dans ces fen.
nt timens, Dieu permit que le R. Perele Jeune qù>.i avoit alorçia Di-

uyt ieaion des Mifions ,& qui reçherchoit corrme un tces-zelé MiLf.
>m fionnaire tous les moyens poffibles d'avancer les affaires de la Foy,
rd. recoln&t qu'il y avoir quelque indécence que les Peires conver-

and fafeat indifferemmenr avec les hormes & les femmes Sauvages
tera caufe de leur nrdité, lors qu'ils étoient obligez de les infruire,

Ur & qu'il eût été plus honnête de-faire paffer de France quelques
yje Religieufes , ou quelques femmes prudentes & vertueules pour
• ce avoir foin de l'infru&ion des perfonnes de leur fexe .tandis que les
itre Peres travailloient à celle des hommes. -Il communiqua fa pen..
ces fée aux Peres dont je viens de parler, qui y donnerent leur appro.
'u bation , & le prierent'en même temps de fe refouvenir de la -Mere
en. de l'Incarnation, comme de celle qu'ils croioient avoir été choife
nel du Ciel pour l'execution d'un fi haut deflein. Ce qu'il leur pro.

e mit d'autant plus volontiers qu'il étoit inairuit des fen;imens de cet.
e teMerequi luy en avoit amplement écrit dés l'annéeprecedente.

Il ne perdit point de temps pour travailler à une affaire qu'il efti-
pas moit fi necetfaire à la Miflion, & fans s'ouvrir fur ce deffein , il
anct ecrivit à la Mere de l'Incarnation deux lettres des plus humilian.

la tes pour afiner encore davantage fa vertu & éprouver de plus en
flr. plus fa vocation, luy faifant voir avec toute la force & l'exagera.
en- tion poffible que ce ne pouvoit être qu'avec une prefomption d'ef-
I¡. prit infu portable , pour ne pas dire diabolique, qu'elle afpiroit à

r ce des emplois infiniment élevez au deffus de fes forces & de fan fexe.
r il Nôtre Mere ne s'étonna point d'une réponfe fi contraire à fon at-

e tente,mais plutôt comme fon humilité étoit inébranlable & des
n, mieux afflermies, elle lifoit & relifoit ces lettres avec joye, difant

10. quelquesfois à fon Dire&eur à qui elle en donna quelque commu-
Xx ij
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là un boný Perede me -traite.'de- la forte.?

P-aur vous -dite. mom fectiment 1, il -mlàblige au dernicr point,
je voy quvfrïétaii'au de luy-Y il-. me. traitteroir en -vcÊtable

amy. Mais, et",rc's e eu receu lm kttres- des Peres de&
rons. ç= appm que ron fe ý di fpofoit de, faire- pa-Mr des

R.diedez dans Je Camdz,,& que le RPierc.- Wicune iettoit- par;.,
ticuUerýcnX= . les--Yeult fur-eue. U =anY'elle futpluscm rneeq=l Pa

dà-ý, 9ucý
des 1 c d'ami. Ll- ne fc-. peut4 dire -combien cette notmeUe luy
lit dlater It ccrut'err- lo,û=ges adricm-&- de graces l' fon E pouy
qui reve'illoit Ûý_ efperance qu3il luy doniieroitles moyens. d),c,

complir-le co-numffl nr quil lay avoir fait Elle wfe pût tenir
de faire p=tde -ces bemes nouvelles ilonýDiredeur, & de 1 ex-Ci; ter,. r rendre E, fan 'prerniet dcfci P, qm da-n&fes.gr=ds emploisb

fem tre-dc-veaù un. peu- lanc-uiiant. Voicy donc ce qu'elle
luy "Cri -:.Mon tres-&,cve=d I.Ceel, à m-=* de vous êtr1riri#ýqr.

Dire-
cune 3 je 12clyclavoiepas. vous ccme. dzu=age, quoyquc, i 'en ayep- j -eu ûmýcnt1à p=sée; que Yay- réjettée pourle 1ýfpeâ qlie, iý2,,-YpGUr

1636. vêtre -Rewmace. > ?4zis voicy ýý'1ne occafion qui PO' rte avec
quelque chote de fi agreble , que je - croircns fiaire- contre- le de.là-
voire- que le luy dais, fi, je gardois le.- filc=Ïý &, ne luy -failois part

de-à chafe.- edle aime le-plu&. V-ouler,.vous' Yctur à. Ce coup
en -Canzda.. -Le-sý -PeSs ýqw» font allez .«a>ux Hurons -ni-.y -appellent
t2= qWik peuvent. Si vxm* s aviez.emenda parlcr- ces Saints vous

ferXZý vous- voue -difpoftriez 'à fý=ecution de vos,
defcirm Ces amcs-ý favorifées:du Ciel, dai nent bien penferà,moytous les ýoUrs, à 3ils - difent, & c9l par une pro -à

4a Ce qU Vidence de
Dieu ro= Pa licTe.-car-je ne es'ay jamais -veus , ce . qui Lit
que. je tiens. c£1a pour une in fig= fav e-ur-. . Mans -donc au nom
de Dieu mon très cher- Pere ucuter"les ddié es du Paradis dan
les Croix qui fe trouvent bc1les &grandes - dans la nouvelJe Fran*-
ce 5 dans ce nouveau Monde '13 dis-je , où 12on gape des amesau

Roy-desSaias Mais;aliow-y de gra= j vous n3y ferez- pas fi in*
lirme -qu'en France j car. 'ta chu-ri té P. y fatt vivre., Et- puis . quand

vous y mourriez ne feriez-vous pas, bienheureux de fmir une vi
chetive dans l'exercice -d'un Apôtre. Pour MOY , 1 p ay tant d"envie
d'y aller que.je languýrois dansmes defirs, -Si la veu** de mes indi.
gnitez ce les abbatoir '. & ne -me faifoit baiffer la -tête devant
Dieu-,dans la, crainte de perâte ce qW11 nie clot-roit V- olontiers -

fi-j'avois une -bonne provifioa de vcr=- Faites-mo-y la faveur
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mw tws:- chet Pere, de. prier Dieu p= , nwy , à c.e., 1 y- plai
nt, M pas ifqbu ter*-- S"it Inýaccep'te xQus - ;ç g

us, Nray- fi; f= - vou&- m
ece. de vos habits fî vous--ne 't=Z-4,

pendant que cette ftrvente Mere fe - céefUoit; de. le fof ie. gvec.
Dieu evec ýfombon.- P_.creý -19 R-., Pere lejcu6e.pen -%faire rzüfS - fOW lucwûit&-. qWil VDY!Qita 

dý" 'fondation-, il £?uaexpedient:, qui, -fut, de fairç fçgýqir a. toig
l' monde dan&une Relation laýneSffi- té qu'il- -y avek de,

fer des Religieufes & France eu Canadz, pour iDAMire les U Sr 0,sauvages, & il ajeÛta ces paroles qw-« fflt d , ýpO-Csll Çte r1p _ýtc-QS
e N ý. trouvera- t'i-1 point- qudque, -am£ fainte_-ý vil 4k aýiTé4 de Z,

r vemr. ra maüer, le Sanc- du.-Fils,- de, Dieu qui fet pe;ný dim -k-FOU afm& l3appliquer . au, ialut. des pîýuvres- -$auc.anada, 3 ý fflges.
ao* les fi touchanies, & è crites fi à pmpips = fu*é=t..- p4s d ites - en;
vain; elles furent receuës da ns un cSux .OMM-ýÇ.upQ fmençç., Ç-C.
lefle qui. produifit en - fon t=-ps.--lýe frûit que j et

Les. Ptres.- &s -H2 urous lay avcm- ent b4en m ' d' le defflein du.
verInd- P-ere lcjçune, =is:ils ne I.tiy'avoient-,,rim -dit- d çe-s.

qu'ilpourroit prendre 'pour lýe=uXer.; .. c3cfi pçwqvoyellegýwpe
doit en--aveugIc la difoofiti in de-la- -divùie -Pm *d fffl. zi4»n.
faire de fa part que eanimer fon zele. par la, penfée

'du biea qu2elle-, efpéroit , COMÎMé'- IQS k-pu
wuraces.: à la veu.'-- &-la, Terre -de. Promifli -un ý; avýeý eto
nom quelle donnoît. au Canada.. C£Pendaijt, zien ý. ne- s3 -C-Xçbc-pw'
& dedi- àns entiers fe paffèrent dans cette te fa'ns., eI)ý;
tendre parler de rien finon qu'elle s'entretcneît de lettres
laplufpart des M-iiTio'nnaires-,.&-qdeUe.1-es acclempagnoit çn
dans leuretravaux faifànt par - avance . en àlir - è e <pY'elle fe pz0po''

foit d'accomplir -un"Jour par D)o U% vient -qu*'étant des'a ea
quelque facon en ] exercice de fa vocation, ce long rctardenicpît
ne diniinuort point fa ferveur . mais plutôt-il leaugmentoi r de jou r
en jour, ain ri qu'elle 1 ecrit dans une lettre: C-'eû avec candeur qzie -à iôn

îe vous fais le recit -de mes fées & de mes-fent-im ensI, qUeile VP,ýY. Dire-Pen acur.ýe plus en plus dam la fermeté, &- je- ne puis comprendre comme
un de&in conçu depuis fî. long--tem- ps dans mcný e-fpri r y -demeure
fans alteration ny çýhangement parmy =me its raifonne -mens de

plufieurs chofes qui me pourroient. mortifléf".& W-en donner du
dégoût, je m"y- trouve fla-bîe avccîaý-rzî folution clem O.Ufir.ýpl-ut A

ýÇt que
de-cha -aler ce que je me fuis- pr=s ýde arc piur ramourdc Jzsus

X X
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dans ie.temps de fonCrdonnaDced..Je .croy fermement que mon

divinj ESs--s me donnera tout le ecours neefire 24:ette haute

entreprife ,wiardea anmur & trop bon.pour ne pasaider ceux qit
efjerent enluy: c'eft en cela que conflte ma paix & dans.la re.. tr
folution quej'ay de luy&etre fidele. Et dans un autre lieu, elle dit: tr

Beni foitJ E s u s en fes ordonnances. je ne fiai fi je me flattej mais

jene defetpere-point-encore lie ferai dans l'attentejufques au bout,

& enfin fi fa ju-iice nous veut .punir , j'endureri ce fleau , tres- te
dur à la venté pour une fi faible creature. Au reffe forcez le Ciel va

& gagnez ce que nous ne fommes pas dignes de pofleder. Mon

cœur fe difpofe il y along-temps, mais je ne puis vous affurer s'il

fera. confiant comme il 1e le promet3 vous fçavez fes lâchetez, pa

mais prenez-le entre vos mains., & quand vous tiendrez.le Sang roi

de mon divin J i s U s,.plongez-le dedans , & dites luy qu'il me ret

mette en l'état où il me veut.tet
-Efin- voyant que le temps fe pafoit , & qu'il ne fe prefentoit

rien qui luy'donnât lieu d'efperer davantage, elle efperoit encore.3 dit

& elle regar doit fon Paradis rerrefire comme on regarde ces pla- fer

ces de coJequence qui ne s'emportent pas à la premiere.ny a la

feconde attaque, mais qu'an enleve a la troifieme. Son coeur éto ecr

prus rempli -du Canada que jamais, & quoy qu'elle ne vît exte- a

rieurement aucune apparence d'y pouvoir jamais aller , elle fenf

toiten fon ame un certain inftinc qui luy difoir que le temps étoit qu'i

proche auquel il falloit partir. Elle ne fe trompoit pas3- car en ce. don

rnéme temps Madame -de la Peltrie, que nous avons laiffée dans

ueétat de convalefcence, aprés avoir recouvré fa fante & fes for.. rec

ces,n'eut rien plus à cour que de rechercher les moyens d'accom- fer r

plir le voeu qu'elle avoit fait d'aller en Canada pour y fonder un la vi

Monatiere d'Urfuhines & un Seminaire pour l'éducation des filles quel

Sauvages. Mais la:difficultré étoit de les trouver , parceque fon pof

Pere qui avoit d'autres detfeins fur elle, lui vouloit faire prendre def

des mefures toutes oppofées : car f tôt qu'il la vid parfaitement dedf

rétablieil la prefde fe remarier avec les paroles les plus fortes îexe

& les plus touchantes que l'amour paternel lui pouvoit fuggerer, enco

lui difant que fi elle ne lui donnoit cette fatisfacion , elle le verroit quil

mourir de chagrin en peu de temps,& qu'elle auroit toute fa vie gran

le déplaifir d'avoir étéla caufe de fa mort. Il ajouta a ces propres peril]

follicitations celles de plufieurs perfonnes de qualité: & parceque t

fes difficultez n'étoient fondées que fur la devotion , il y employa

encore celles de quelques. Religieux qui lui reprefentoien: les n- d
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convenicns 0' ton Pere alloitjambér, & que'l'état c" *I-la voù.rloir cazazer n'était p o*int contraire à laýpierr,-, m. ais pluitôt qÛ)j

tu Y d o.-'n o'-i ' c d-egrands'i-noyens- de îaÈýatique'.î -Mai ' s'ell' àvoit d'aü-tres -defftitis dans le 'cSur- - -le v.-oi aitýx.qu'ýélle a ci --d"-un au.A*, . ptre E-poux -qtje*ccux qu'du luy -,prôpofoit' la .:rè-bdit foujours ln C.
branlable -dans, fa. refolut ion. -Cc -n-étoi.rpàsm>an moins fans peinequeeile voyoit foù Pere dans -un ennui -oü elle feule pouv

0 . - oit appor.
ter le remedé., mais. d$aielQurs- l è* .'vSu- qulelle avôiî:- faitnè-fepo'u-
vant executer dans la-ceiidition où il _àeer e.elle ne

IVOYOIC point de jour a lui donner fatisfa&jon. La'ër"Û-Ùs- -elle- dci-
rnanda confeil à un fage Reli gwux, qui lui prêpoà un expedienr,,ý

ar lequel -elle pouvoit faire l'un & l'autre. -1 lui dit q Wil con- noif-
foitun ort hcýnneùe Gentilhomme nommé' Monfleur de -Bernie.

res Treforiér de Francea,Caën, qui. vivoit -. dans-une-odeur de fair;ý
t ' & dans Fap -obete Pr. -ation publique de tout -Ic'tnonde,,
liai devoit- écrire pour-je prier de la rechechèr en m., ariagel.a:con-

dition d'y vivre comme frere.& fSur, & qu-1il étoithommepolfr
ferifquer en cette occai;or), qui Wavoit point. &autre but que la
9 rloire-de-Dieu. Elle fuivit ce corikil, &fans -pàdre- . e temps -ri Jè

ecrivit- une, lettre à Monrieur. de Bernîtres ý, par-, -Jaquel re
avôirdeclare ro-US, es deQins -ru pplioit -de. la demander
fon Pere, avec-le telle étoit alots-én bonne intelligence,

'-que « parce-
qu. uite d..u- confeil, a-voit pris,.elle lui avoit pr'omis- de-1 -*

donner fatis-faëlion,
Mon rieur de Bernieres qui- v'voit dans' une pureté cPAnge .ayant

recea la lettre ,,fat, furprils au. dernier point, &-ne fsavoit queperi-
fer ni que ýépondre a. une propofition fi nouvelle, & fi contraire 1.
l'a vie qà s il s étoit-refolu de mener.. 1-1 en parla à fon Dire(,Ieur 3& %.

a-quelques. perfonnes de pieté")q'ui lui- confèillerent d e.. confentir à*cette
proporirion, & qu'ils connoifèient Madame de'la Peltrieýquiý,ne

defiroir le mariage. que comm, e- un-- pretexte pro re'i favorifer ton:a pdeirein,. & pour avoir en, fa perfoine un apptiiaffic "Sant p
l'executer. (ý2elque confeil. que-fes amis lui euffient donné', il fut-

encore trois jours fans le pouvoir - refoud-re ,, & 1 que que opinion-
qu'il eu£ de-la ver-tu de M-adame de la Pelitie, il fouiffroit de trm
grands ç0mbats I.-. Wofaut pas',fe -,bazardtt., -dans une - occafion -aue.illeure queétoit celle-1.4 l'outre que--teuelo monde -fqavoit qieiP

etoit dans. la refolution deý nc'ffe -atier-janiais-...-
Enfin apres avoir confultè'.Diéu, il fe-refol'tde-paiTèr outre, -iýrcondition de - Her Ja chaùerc -Pàrt, U



LA V-1-1 MARIE Ida
lution, il i'c hivit à = G- tn-cil- hemme de,. fes ami*s-,noinmé -mon.

lieur-de la Bourbon Mere -pour. le prier dealFer troavet -de -fa pýït

.M.dnfieue -de 1 V41übougOn,ý, & de lui, deuyaàderect niariàgç Màda..

-rne -delà !ýeftiSwfwfil1e. »Il y 41la ýs'éftim= ;hzýureux de -rendre c-t de
-q-uind"M<>nfieurd-e Vanhoggefil-Peut ýëntendù tom

Tarier jý Àl -recent ire peut pSvant quafi MOZ
-parler daife , toutce-qûil -?Ue-t dire ;-à- _' -ce-lui -jýi :lui poïreit -la q.role urdete erie. de;prend-rýeda,'peitw&,voi-t- 41<fille- Pour-.fça-i&,-il 

wlùiîtit 
--1:ýaS 

bit* di ýc1Je'&t

--voir -Ça ffi irer pro(

-Cet aini- -a3làýnt thetireu ement -termiiié, fà ncg-etýiâtion a

-cac"*n!-en donber avm- a lon*îieur, Plus, bien
r alv appc

-plus -forreî-n. enmtt on efprit &,,que poù r -la ýté:rrniner-1, 1 -fi bit, ah a Egli

çPn eà Monfieur de- Vý«aubô du --pýtefféit --extrýaordinair'e_
-ment amoit .-mii4àà "-Pour -le -red"eVoir abar

qWelk #o le trýý
mis-en -la ý bô ticheodé ýfa)fi1k le. siParo1csý it-direpourles

avMtages d.u «farýàge., Cepe-àdanrt Monfiétfr &.-Beriaieres.ne 'fe à Cal
'A qui état-iiitorlb,9

entrer -en ÀW- dnýcotjcte-'ý ti2 dd ditle pelle]
tnariage, Proci

qWellezaôirit oýa;«t
fn,ouýqu'é'lie-.Cg*âvu r-q u 'il lui, ptefc. tk-'oit.-e -oui, lu 1- ce, causéla falloi

perte de la plus grande partie de fon bien. Elle Wicotifôloit-a.ve'c,k Ulit
Pbjm ie* 'Iiiitém ýgnaiit -quýelleat- qui le

-Plus.de douccurlu«illui Ct61t. % b
-rnbuok Plûtôt. icone-lum= etnpiýfl*ée au-x douleurs kle ta Mla- le fail

.'die qdà qui tic
ù%âs -Bernieres 1ui ýâvoit :fait -fýcaviDi-r -qùlll nt -le

-ý&nS - rx-,--fietnainesé . # -enir Car e c
ýpoavoît: wnirconclore qùe
-neannioins cla
rchez un quitlle -2voitý C-Otifi.é.-t-ôtiet lizfeýret vres fi
-de fes. affiaires Ae Camda. Ellelýallbït.- vôir feuletnetit ýa -nuit,-& f,

cez et
la ftous ileu'ýtselirre-lims-êtoitet4-e ' - - fou bil

tpofitions àuivoyagt de-Canada;&,&,cýe qu!ïisoaüroient»à. faire :ton. kap ccec
P-Itchant ce - tendu emariage car -il: fe,ý-tr<ýuvt)itear -le -confeil des

ýj C POU ý 01 -acon.
'rce tm

I"tmés -qu pourk tcïît riee A
eut pû pô rterfrejudice4u.vffiitcfs deýCàta&- làu-à' -eelle§ k Mon-

fieur de eèrtjîeresîô=hieiitý le -.ternMtél , ýýj>our Ici rieý*tîtien --du-

,quel fes-1 e- wx-dt
Madame
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Madame de1à Peltrie. . La conclufion fut donc.. ptiCentr"eux qu'ils
lie fe marieroientpas , mais .. qej S_ fér, * oe,ent fe mblant de- l'étre;' foludon ýMonfieur-de.Be Xe
avec cette re mieres-fe-' à= "Ca""a.

A peine fut-ilde rêwurlen-.fa màifon qUýj1
de -vauboùgon.,. qùýil,ýn$avo't polat Iveit àuis IO"Uvo.-age,).ctoit
tombé dans -une- grande & peu laprisnn -lui--en'»-mandýa- la
morteCetac
ques alors Madame del -a Pelrrie dans l'in quictude mais'il Ini

fu ici ta , d a=zýee. mzlùi'do a -1.2- fà0ine lecier ç*, -a icu-fesproches ne Voulant pe qà"èllc,,entmt ea partaze ù.d -biendelon:pýe..
re, ul-ant encore S92ffùrc'd *,cclùi dont etrt j Süffoit es-ja, la

Vouloient fàire .en-lever -decla rer in-capable de ', z-oulver= -£an
bien à caufe *de la ý* d iffi pat.toia'-qù"eUe -en- feoit --çl tainfl quâls.

avie &-.aux

aVOiený» defirelb lorfique cette --vèrtuéule Darnc -fé t£èu'v,=t-p-rer4ue
abandonnée de--.tout le monde.,#&'V--OY=t ae-fesl£aireepýrenox*nt'
le train deWiercntieremcnt.fon'gýand
1caën POIL
Jencourage. b-càbcwp lui

VI U=*- a -en
. -4culent étre poufflées avec f6rcie & il lui cOn£ýâ

peller au-Parlement deRoüen, ôüe le fut-oblig.ée, d-'aller avec fon
Procureur, qui ayant mon PaEaire -en état. d9etre- iù 'eJuî-dirquýit

faUoit fàire ferment d9une.sbôfetres-j-fle, &qu'elle, ' . - %»
fadfibl'iiientfonprocez.. Mais.elle,-qui* était f-ortc ria =tiv" ý 1

qui le ferment donnoïr de là terreur -, -ne pût jamais fcýrefoudr'edea t, - -k faire. Ce refus fut un- danger= prejuge- cont?-eliei m'ai'sDie a.
qui tient les cSurs desjuges dans fa m-iin les fit defon 'r
Car ' s.etantadreiT.c a' fintlo&ph,- U ay ant:re'= é -v'S'- U quid Je

avoitfait à Dièu de' 'fondér fQùs Ion nbm u n- MQuafir, md'Urfulin es
en Canada, & de fe donner' zàec mus"-fes b W*.'Uaû fcýUccdes pa-u':--

vres filles Sauvages, on lui vint-dîte.dés Wleadum%.-uw que-fon. pro.
cez etoit gal>,ne,, & qÙ'£Ile. étoii -de-èlar-ce degauverner
fonbien. Elle fit bïe-n davantagé., car £11e gag=-t U, -fu ace , -,fiqui. voyan n z ;ào' braireihitente
de tout' le. monde; -'iarem t O=nt.îrp toi _crurcntllÊ

Après cesavantagieque la'luûiceltfia'vaýtdýnnez-: les. parens
qui .ýfçavcient que eanfiéur en. ma»-

auce l-m*- -1cia iïpail.
yy



3 4 LA VIE DE LA MERE'MARIEdit dans route la Province : quelque-uns la. montroient audog
& même quelques perfonnes Religieufes lui faifoient eni face. dCe
reproches, de ce qtrayant me-ne une 'vie devore & exemplaxre j
elle -la qwtroit pour retourner dans le grand monde. A. tout celaz
elle re'pondoîc avec douceur, & cen foûriant q9'il, fal.loir faire la vo, C
lonte' de Dieu & cette réponfe confirmoir encore davantage. le J
mondidans.les fenrimnensque -l'on avoit que.le mariag&e si alloi t cor,
clure.i

Les affàires de cette Damie cest -&-n'y ayant plus rien f

quita retinten Ion pais ,elle-neenlta- plus qu'a accomplir Ion grand e
deffein. Pour 'cet effet el se alla à Paris accompagrnée feu!e. p
nment d'une Damoifelle,&d!û Laquais qlui eni avoient connoif.
fance , nais qui f'çavoient garder le fzcrer, & elle donna le rendez. p
vouski Monfieur de Bernieres qui sy trouva quafi en même temps, c
A peine fut-elle arrivée â Paris, qu'on lui fufcita de nouveaux trou. J
bles,> fes anciennes parties recherchant les. moyens de la,' faire en,
lever. On lui en donna avis; &-poutr ne point tomber dans les pîý. p

gs qu'on- lui dreffoit., & tromper -adroitement ceux qui eiifentvoq.
lu atrenter à fa perfonne, étant obligée d'aller $iuvent -voir -le Pere c
de Goudren, & Monfieur Vincent tous deux Generaux . le pre.
muer de l'Oratoire,.l'autre de-f'ainr Lazare, qui examinoient fi vo. nD
cation,, & e'roient en ce rem ps.lâ leis arbitres des entreprifes extra. V
ordinaires1, elle changeoir d>babirs avec fa fervante, qu'elle fuiv~
enfaite par la ville , commefiele eut-&'efa Ma!tred7e. M ais Mon, 53
fleur dc Bernieres étant arrivé , ces nouveaux orages fe diffiperent e)
par la pesée que l'on eut1, ou que le miariage érqft fait , ou quiiîs r
s'adTembloient pour le faire; & ce qui confirma encore cette op,. a

nofut-que Madame de la Pelrrieflr tranfporrer fes meubles dA
lançon à Paris. comme pour s'y établir. d

Des le mometqe Monfeur de Bernietes L'e fut rendu auprè's de .
Madame de la Peti, il fut verirablement fon Ange vifible qi*
l'a£fla das rourcses affiires, &l'acconipagna dans tous fesvoya, d'

gesne la quittant point qu'il vic l'eut mife luy-nieme dans leYVaifý. ru
feau qui la devoirporter au Canada. 1

C'dkLicy quil faucfoit parler- des qualitez, & du nierire de cet ci
excellent Perf4oýài!Lbage i manis il en a fa.it- lui-iméme une fi belle pein. il
turc dans -fou Chirétin inrericur, qui n'eli autre c1hofe que fa vie, a
qupif a écitiepar l'ordre de les Direcleurs & dans L'es Lettres (pin.
ruelles qui ontienn-ent Lon verirable efprir, & les maximes ernil
gmen efdaL coaUtc, cque tout ce. qucj>y pourrois ajo 'ter ne feroà;
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qu'affoiblir l'idée que tout le monde s'en eft formde,

,La vocation de Madame de-la- Peltrie ayant donc été exami-
iée de nouveau, & reconnuö n'écre fondée que fur la grace toute
pure, il travailla infatigablement à la conduire à fa parfaire exe.
cution. Il tomba heureufement entre les mains du R. Pere Poncet
Jefuite, qui fe difpofoit à faire le voyage à la prochaine Flotte, au-
quelayant fait unlong détail de la qualité, de la vertu ,du vSu, des
intentions, & des difpofitions de Madame de.la Peltrie, le Pere lui

témoignaqi'il voyoit un grand jour à lui donner fatisfa&ion. Et en
effet e reffouvenant de la Mere de l'Incarnation qu'il connoiffoit
parfag:ement non feulement par fa vocation pour le Canada, mais
encore par routes les merveilles que Dieu avoit operées en elle de.
puis fa naiffànce, il lui en donna une fi haute idéé, qu'il s'atta-
cha uniquement à elle pour l'execution du deffein .deMadaniê dé
la Peltrie,.à laquelle ayant fait le recit de fa premiere negociatiori,
& de ce qu'il avoit appris de-cette- Mereelley demeura encore
plus fortement attachee que lui.

Cependantla Mere de l'Incarnation, qui ne fçavoit rien de tout
ce qui fe paffoit, fentoit fon cour fe liquefier dansla veuë de fon
Canada,& quoi qu'en apparence elle en fût fort éloignée-& qu'elle
ne vid rien au dehors qui luimnarquât qu'elle y dûtjamais.aller, une
voix 9 terieure lui difoit que tout étoit preft, & qu'il fe falloit
dif o e à artir. Loríqu'elle étoit en des difpoflitions, & qu'elle
s'ad noit aux ordres de Dieu dans la paix; & dans la douceur,
elle receut une lettre du R. Pere Poncet qui lui donnoit avis de la
rencontre de cette Dame, & qu'il croyait que le temps étoit venu,
auquel Dieu avoit"defein d'accomplir fes deffeins. Alors elle ne ré/
fut plus en peine de chercher la caufe de ces nouveaux fentimens,
dont fon ame étoit fi doucement penetrée - elle penfa fondre en
loüanges, & en a&ions de graces de ce que Dieu lui faifoit voir
comme ouverte la porte du Paradis où elle afpiroit depuis tant
d'anndes, Et elle difoit comme Jeremie : Me voila, Seigneur, je
fuis prête, envoyez-moy où il vous plaira. Elle regardoit dés-ja
l'affaire comme faite, parce qu'elle voyoit en cette rencontre les
circonftances de la viiion qu'elle avoit euë touchant le Canada,
il y avoit cinq ans, lefqueiles ne sétoient pas recontrées dans les
autres occafions qui n'avoient fait que flater fon zele.

esi
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lui

c H A P 1 TR E XVO prî
te midame de la Mtrie - trdvdi#e- cemeint d acconipl -î.,ee4 la

pè-vr -le *-Cdndd4.,ý--efi qaol- effe eflpiifajWWent qUee par moefteur de Pei
0. ' its declaré ' tout le

Berutere.t. 1> 1. Ili "vont-it-Pdrif du #Vt fecretasper, dar
e aitif - ''d0409'dViSà - ik ere de PPéncel t'O -L"eff en, incàrnation dej

1-P, -,cependent awit on «ejýt ixtiwiear q4 lui

àfemb?ëe -n'ot-ible pour rejrcu de

dre îft ie àfýire. 'iri.-Mddame de, la Peltrie -va À 7-ours pourde. veri

man-der lý,,Uerede-- tincarndtion. Fil. Menfeigweur PArckt-vefýaeluj re f

accorde aeec toit

L A=---técinte*rvale de temps Madame.-de 1 ' a Peltrie , comme foit
depuis je Pay fca d"élle,-ttavàilloit- for-ternen-t -pour trouver

une, perfonne - qui la pût efliýacëmnt- aider dans Pleiccution du re fi

vSu qu'elle avoir -fàit de fonder ùn Se m-inaire our les filles sau. voir

vagrs'da-Canada., parceque, fes parens luy don nt- de 1 l'exercice.% nià. elle nepouvoii pm-fadment.,venir-ýà bour de fes a-Eaires. fans Paf. la ci:

fiflance-d'ù eper'fenwd' cmfiandt.- Qet - ' laddreffa ý Mon. à g(

fientde- Berniéw. hopefle -& ýVertUé= - -Geiftïlhomme- -; &ý'Trero. acli(

rier de,Fr'a'nce:,à Cacén i par une indufirieufe C harité & fous

Ponàbre dé recherche de.- M;iriage, I*affifla poieammeh'. -ils ;aile. fieur

H. zent 'à, Patis ipuér-,,.'Chercher,. kes-moyens- de-travailler tout -de boin aý tres-

-1 piia. -de *e'nfo'tnet sil ne fe du di

pomroù,-pom*t trouver îqùelque Peie --de. -la Mifficin -afin dé com. jufql

rnvniquer--avec,1Uý. ffle-fir & il apprit qu'-ïen y avoir pourlors Revc

ýue le PerePoncetqui avoit, quelqu- e foin dc. ce -qui concernoit Moy

les_ afFaires de Canada. Il le ftif trouv ér à la n'àaifon - dti- NovXiat taire

où il étoit, &' juyconfia la-P.ei.t*ie, Mý-

fur tout qu"eHe iddirc4i'rnéner, aVé,é_ýel1e dès, Rellcrieufes Urfulines. reme

Ad même rempsle Pm' ý fe - fou#i- - t--de -nia ïeocatio n*, & lui dit quil mem

croicir cpw eétoit MOY quej>ieu avoit choifie pour ce defein , & mais

hà en -dit confidammc= quelqe taifons -fecrettes qui lui donne- Vions

zSt bmùco'up -de-confolâtion & ý-dWPic ràncee Il alla aulfi-tôtfai- 10%"£tXe

xcle zc'i*t deizouri Madanie-Ide la ' Peltrie .-qui -.dààs le zele qu'elle Berni
, itiks - ut Nqe -quil y -avoit

avoir pour le falm Ae f ta* » àýiappmndre viden

apparence que fes affàiresauroient.l'ilTuë qujelle prctSdoit. Avant amou

P ue de paffer plus avant, elle confulta foin- deffiin i plufieurs grands Meffè

erviteurs dc DîeU doiCtes perfonnages qtu I"appm vcrcnt tous il.,
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1-7luydifant que la divine Maj A édeman doit ce là,crifice de a per.

rý-ùne & de fes biens,- &quand elle devroit p'erir elle devoir entré.;
prendre ce voyage pour fi eloirea Les Reverends Peres Binet- &de
1,a Haye étoient de ceux-là , & ce dernier ' chargea le Reverend'-
pere Poncêtde me donner avis de tout cè qui fe pafoit j car Ma-
-darne de la*eltric, & mo* ne nous connoifflons point encore ny IIL
derepuration ny -autrement-, finon en, ce que ces. Reverends Peres
lui avoient dit de inoy à mon infceu."T-out cela Se paiffoit au mois
de Novembre de Yannée mil- fix*cens trente-huit. Nôtre Re-

verende Mere Superieure ayant receu les lettres du Reverend Pe.
re Poncer, &-de Madame de la Peltrie,, & voyant que 13on-jet-

toit les yeux fur inoyýpour ce de-fcirr '> que cette Dame voulait
paifer en Canada, dés le- preniier-:f"--ëm-barquement, &, qu"elle fai.
foit de Ïortes inflances à, me d.emandèr pour, -T' établi fièrnen t- de
fon Serninaire, fut autant furprife queon le peut- être '> d'une cho.

extraordînaire , & tout -enfemble puîffàmnieý.t touchý= de
voir qu.ê la vocation que-je lui avois - fait paroître av o & Épourle Ca.

nida avoitý du fondement,- puifque Dieu- ouvroît les m - enspour
la conduire- à,fon execution,- Elle:. me vinrtrouve ' r-,q ae mettant
% 

Aa genoux avec-moy , me racança 1-iffiire.-.Nous rendimes nosr- '#action a a eMajeÛ aprde rýaces ' 1 ' ' divin' e 2 es quoy elle- M'Obligea.
defaire réponfe aux letttts quej'avois receu*>s,,--& -d'écrire a% Mon.fieur de Bernieres -avec- . le ï*3é depuis commun' ]et.lu S ication parN, lJ,ýtres'a tous les ýordi'aXr£ sJu quo- -à. a.ç tom pliiTemcnt--,) &' executi on
du delein. Le -tout,-cependant demeura. fecret- à la- Com'munauté,
jufques au mols de janvier 1ivanti, excepté'à t'rois qui furent nôti
Reverende Me-"c-de faint Bernard Prieurel la Mere- Urfuline &

moy, parce--que Madame de la Peltrie ne vouloit pas que fon af-
fail-tfûr,divuloluè'e à' caufe que.fes- -parens y euflènt- fans doute-for-,.Mý__ dà obaab e -Pourrnon 1partiçulier, je fentais bim » iCI 's. incerieu--

rement que le terme des premeffQs, de Dieu s"approchoit* ayantmeme que. 1 euffe connoiflàncede la negociation de ccttêaffàire1 - Amais après que nous - en eurnes appris la nouvellel nous ne poâ.
vions nous laEer ieadmîrer la con duize de Dieu ï,.& la ren copfze ..4g

'*.".lette bonne Daine . du -Kevtren.d.-Pe ' repetlççt,,, &-de 7Yjoniýe-uride
Bernieres, laqudle -seècant faite fans > ýicc-herche par La re-

vidence deDieu 1, me-fâifoit chante-rfcs iniferiçordes I>m"=tmtqwr
amouredement avec luy de cé-qieil

meifes , en -£es vocations m ' fes -conduites,
Il y C-4t ideg coraradi&ons -.du c Ôté de --meflieurs acla-.CýOMP41-:y 

y
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gnie de la nouvelle France, qui pour quelques raifons particulieres

avoient inclination que Madame de la Peltrie differâr fon voyage

jufqu'à l'année fuivante, ou qu'ellepafât feule pour s'établir dans

le païs, où en fuitte elle appelleroit es Keligieufes ; mais elle ne

voulut point entendre à cette propofition; ne fe pouvant refoudre

à partir fans nous. Il fut refolu, qu'on s'affembleroit lur refoudre

cette affaire, & l'affemblée fe fit en la maifon de Monfieur Fou.

quet Confeiller d'Etat, où les Reverends' Peres Dinetde la Haye,

& l'Allemant fe trouverent aved Monfieur de Bernieres, & Mada.

me de la Peltrie. En'ce Confeil Meffieurs de la Compagnie, qui s'y

trouverent auffi, reprefenterent que cette Dame avoit parle trop

tard, que tous les Navires étoient fretez , qu'il n'y avoit plus de

place pour fon bagage, ny pour fes provifions, ny pour fa com-

rpie '& ainfi qu'il étoit neceffaire u'elle differat on paifage a

I autre embarquement. Mais elle perfifta en fa refolution , & parce

que ces Me1&urs fondoient toute leur difficulté, fur ce que les Vaif.

feaux éroient remplis, elle declara qu'elle en freteroit un à fes frais

quoy que felon la coutume, ils dûdent paffer le tout gratuite.

.nent trois années de fuite. A cela il n'y eut point de repartie .&il

fut feulement queftion d'où l'on prendroit des Religieufes pourere

cuter Con deffen. Elle declare qu'elle me defire, qu ele ne peut

partir fans moy, & qu'elle me veut demander à mes Superieurs

avec une compagne & fur la difficulté qu'on lui forma ue Mon.

feigneur de Tours étoit un Prelat tres-difficile,& qu'il falloit pour

le plus für qu'elle prît des Religieufes aux Urfulines duFauxbourg

faint Jacques à Paris, elle perfta toûjours qu'elle me vouloit,&

qu'elle ne partiroit point fans moy. Sur cette conteftation le Reve.

rend Pere de la Haye prit la parole , & reprefenta fi fortement qu'il

dtoit de lajuftice de la favorifer en un defein fi cieux, qui éoit en.

tierement à la gloire de Dieu, & qui avoit etc jugé tel par des

perfonnes capables , qu'il fut conclu- qu'on lui accorderoit ce

qu'elle demandoit , mais que pour faciliter l'affaire, il étoit ne.

cefiaire qu'elle méme prît la peine d'aller à Tours pour me deman-

der. Elle y confentit volontiers, & les principaux de l'affemble

comme les Reverends Peres Dinet, & de la Haye, Monfieur le

Commandeur de Sillery, & Monfieur Fouquet ecrivirent à Mon-

fneur de Tours-5 & le Reverend PereDinet alors Provincial de

la Comage au Reverend Pere Grand-Amy Rec:eur à Tours,

afin quiL & en forte auprds de ce Prelat, qu'elle eut toute la fats.

faaion qu'elle defiroir. L'on écrivit auffi à nôtre Mere & àmoy.
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Madame de la Peltrie tres-fatisfaire de cette refolution configna
auii.tôt une fomme d'argent fuffifante pour freter un Navire, &
generalement, pour faire tous les frais de fon embarquement, &
le lteverend Pere Charles Lallement fe chargea charitablement
de tous ces foins. Cependant cette genereufe Dame nous donna
avis de l'état de l'affaire, & ce fut le 2-. de Janvier 1639. jour qu'on.
celebre les epoufailles. de la tres.fainte Vierge, & de faint Jofeph
que nous en receumes la nouvelle. Nôtre Reverende Mere declara.
tour le fecret a nôtre Commu auté , lors qu'a&uellement l'on
étoit dans un Hermitage de faintJofeph àýfaire dcs devotions pour
la folemnité de ce jour. Je ne m'y trouvai pas à defein , joint que

1'érois occupée ce jour-là au fervice de la cuifine. Toutes furent Vje
fi furprifes de cette niouvelle qu'elles ne pouvoient prefque croire
qu'elle fût veritable , ne s'étant jamais perfuadées qu'une chofe

(emblable pût arriver , tant elles 'eftimoient extraordinaire 35 ny
-qO'il y eut pa avoir dans la maifon une Soeur fi heureufe que d'être
choifie de Dieu pour une entreprife d'une fi grande confequence.
L'on ne pouvoit ceflfer de benir Dieu *de le glorifier , & de lui ren-
dre des a&ions de graces. Madame dela Peltrie ayant expedid es
affaires,.partit de Paris avec Monfieur de Bernieres pour venir 
Tours. Le jour que nous devions recevoir les lettres qui nous ap.
prenoiont leur depart,étant aux Penfionnajres defquels j'avois la
direion, j'eus un inftina dans mon ame qui me prefloit de-tout
quitter & de m'en aller àl'Hermitage de faint Jofeph, pour remer.
cier ce faint Patriarche d'une fi grande grace qu'il m'avoit faite:

jen'obeïflois pas à ce mouvement, parce quele ne voyois pas qu'il
fûtà propos d'aller au jardin par où il falloitpaffèr, & où il y avoit
des hommes de travail;& cependant ce mouvement me preffoit

-par une amoureufe contrainte, en forte qu'il m'y fallut obeir. Je
pris deux Penfionnaires pour m'accompagner, & fus remercier ce

.grand Saint de la grace -qu'il m'avoit faitemais avec une on&ion
fiparticuliere qu'ilme fembloit être au centre de tous mes defirst,
Environ une heure aprés la Mere Urfule de fainte Catherine me,
vint trouver , & d'abord elle me dit : Ah, ma chere Mere , que
Dieu vous fait de graces iVoila que cette bonne Dame vous vient
querir, elle efi fur le poins d'arriver. Cette bonne Mere qui avoir
aufli de grandes inclinations pour paffèr en Canada étoit fi puif.
famment touchée de cette nouvelleequ'à peine pouvoit.elle par.
ler,car quelque chofe que l'on eût pû manderl'on ne pouvoit pas

fe perfuadé que l'execution s'en enfuivit jamais. Pour moy le le
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croidis, & -la 1 bonté divine mieen ýdonnoit des marques, me faifant

connoirre, que-comme unbon pere & un bon amy 1, il. étoit fidele 1

en fes, prorneffes- qu9ilexec"u toit doucement îles deiffeins. Si tôt mai

ue yeus appris cette, nouvelle, je'ne dcintaiplus -du fujetpour le. leff

(j uel j.avoàs été e. vivement portée d'aller- remercier le grand faint zell

Jofeph à qui le Sem" * - devoit être dedié j je redoubla'i mes reý là

iinercimemaý la divineMajefté rne-foùmcttan' & m-labandonnant Ga

9lus queiarnais à fes tres»faintcs ordonnances -&-fe dixneuf de ges

Fêvrier nùl, fix c'ens trente niuf Màdainecte, lz Peltrie- arrivai for]

Tours- où pour tenir foh.'afFaire -plus fecimte elle -, rît le nom -de

Madame de la Croix. ý, Au méme-temps le Reverend Pere -Grand-ý dui

Amy xeceut les lettres dà Reverend Pere. Provincial, &-Madame affl
r r

de la-. Reltrie 1-liyam et-c trouVer -, ils confi=nt enfemble, de ilaf

fairé, Il ý fut -aiticl lquiii avoit =é convenu entecux,,troùver fe U

quex a xpli 1 Our, aioutarit ýqu1ou.
Mo nÇi gn'ur - r Ar c be v' 1 0 *I"cxpofa le-t . . A

trequci3on medçmandait 1'onfouhaitt, 0-là encore une compagne.

Ccgrand Rrelat iutiurpris& ëZotmé , le-tourna vers le Pere & lui IqL

dit : f4ýé quoy 1,-. i>ère ÀGrand-eby,,tft il poâble que-Dieu me veüil. ik
. -9 9 . je ýacJ

le bien demander- de -mès fues pour un fi pieux defrin ? Ah 17-

ne fiýS pas dignede ce-tS -gzaS j mais s en trouvera-t-il -bien, quel.-. Che

qu'une qui -veüiUe eýxpokr-.dans me fi loüable entreprife ? cell

cett JVi nne Dame 4m ni-es Mes - & dites de ma part à la Mer allX

,Priewe qu'qelle -lui ouvre la -porte, quelle la face entrer dans la bief

inaifon avec fesfuiv-antes,, & U*Onlar" vecomrncmoymernes mes
q - -_ y

Le ipere ayant receu une.frfaSeïablefèý s-len vint à nôtre que

bien fatisfait pours9acquitter de-fa commiffion Milii
brai

A D DI TI 0 Ne aimi

A Xcre de -1ýIncarùati-on weut pas -pkltc>t du Reve. Dici
apprIs A

pofition detaffaires de hladame de Ott
L t,ýand eeve poncet la dif 

V

la Pclqrie, que la pensée luy vint de fe produire elle-méme àns belr

une occafion fi favorable --. & quoy qu*elle voulût - entierement n'en

i étoit toute de lui, afin
dependre de Dieu &ns une vocation qui jeflé

POUI
neanmoin ' s de ne point -ten ter fa Providence . qui feniblaitlui pre. &

fenter -la main:pour la conduire au lieu où elle la deflinoit, elle crut 2lec

étre obl". ' -d"agit --de-fon coté , a de eoffiir 'à cette renercufe la pe
Damc pour la feconder-da-,ns fesdeikins . * îtrela -cmpagne de Mai!

fes travaux.,C"eft ce-quýellefit pu une lettre que je fuis-bien aife de
danu

rapporter icy pour fýÙ*rervibi- PetÊrit-& lezele 'dol;t-octw 4-

Mere étoit anim'e. Madame) Ca 0
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e Madame, beni foitle grand JEsus de qui les -deieins , & les ai..

t mables providences font toûjours adorables, & fur tout dans les dame

>. emps de leurs ftcez. Le aeverend Pere Poncet extremement
t zcel pour tout ce qui regarde la plus grande gloire de Dieu, :.N.

M'ayant informée de vôtre genereux defein a fait dilater mon
it cour par un epanchement tout entier en benedi&cions, & en loüan-

le ges a la divine bonté, des inventions admirables qu'ele a de fe
former des fujets dignes d'étre les inafrumens de fa- gloire.

Quoy, Madame nôtre divin Maître JEsus vous veut-il intro-
duite dans le Paradis Terreffre de la nouvelle France ? ferez-vous

e afiezheureufe d'y aller brûler de fes flammes faintes, & divines i
Ieff vray qu'il y a des4glaçons, des ronces, des épines,mais le

f feu du faint Efprit a un fouverain pouvoir pour confumer tout ce
la& éme pour fendre les rochers.

Ce feu divin eA l'efprit qui anime & fortifie les ames faintes, qui
les pafer par les plus grands travaux, fe méprifer elles-memes,

guer leurs biens & leurs vies pour la conquefle des ames
rachtes du Sang de J ESuS-C H & IS T. Ah! ma chere Dane;
chere Epoufe de mon divin Maître, vous trouvant, j'ay trouvé
celle qui l'aime avec verité, puifqu'il n'y a point de plus grand
amour que de fe donner foy-méme , & tout ce qu'on a pour fon

la bien-aimé. Et puifqu'il a plû à-famifericorde de me donner les mé-.
e. mes fentimens, il me femble que mon coeur ei dans le vôtre, &ic que tous deux enfemble ne font qu'un dans celuy de J « s u s au

milieu de ces efpaces larges & infinies,dans lefquelles nous er-
braions toutes les petites Sauvages, leur enfeignant comme itaut
aimer celuy qui eff infiniment aïiable. Voulez-vous donc bien
Madame, mne faire cette grace, & à celle de mes compagnes que

e Dieu voudra choifir, de nous mener avec vous, & de nous lier à
vôtre gene-eux deffein ? Il y a cinq ans que j'attens l'occafion d'o-

ns beïr aux femonces puifantes que m'en fait le faint Efprit; & à
n en point mentir, je croy que vous étes celle de qui fa divine Ma.
jeff' fe veut fervir pour nous faire joüir de ce bien. Ah!6jevous
pouvois pofeder icy pour vous ouvrir mon coeur, & me conjoüir
avec vous fur ce haut delfein ,je m'ailure ma chere Dame , que nô-

I tre bon JESuS l'auroit tres-agreable, & qu'il vous recompenferoir de

de la peine que vous prendriez de faire un voyage de foixante lieuës.

de Mais que dis je puifque vous en voulez faire mille par des pafages
dangereux, foi,xante feront peu au regard de vôtre amour. Je vous-
en ofe conjurer par le méme amour qui brûle vôtre ceur .& s'il

Zz



36!, LA VIE DE LA MERE MA&I.E
vous plaïk nous dériner cette confýIation, je vous puis aiTurer que
vous trouverez des affies'qui vous aiment tendrement 1, & cui vous
recevront cmrÉe lieur crant envoyée de la part de leur' Celéfte
Epoux, & m*y quî fuis'. la pl-us indiome de- tùutes -,- j-%ofe encore-
vous demaoder'la participation de vo& Lntes p'ze tes, & là grace-de
me dire dans la liaifi6n du faint Efprir inidiffiolublèment ivlôt'rcè '
.Madame» de la-Peltrie ayant rem [uéda«s-lesparolèsdC Ceokitz.

fervetire Mère un efprit tout de Dieu é:rnt-- i ëntiercmt= Confir.
mee dans, t.M*. fination queelle avoit concéut- pour- elle, & ce lien
indiffialublë$ dont elle * 'parle i la fin de fa lettre-, les unit déflor's
étroitement, quelles ne'furent plus qu"utýcSur, & qu'unearne en
forte que nonobùan't toutes- les raifôns quélton mir depuis en avant,
pour ne prendre que des Urfulines " du- Fauxbou'rg de faint Jacques
de Paris,. à 1-exclulion de celles de Tours, cétte pieufe Darne né p4
jamais fe reloudrê d"en prendre une autre -que la, Mère de 1'l ncar
n=on pour être Direclrice. de fon deffein, & la pierre Fondamen.
talc de l'c"difice qubelle voulbit faire. Sur- tout le Reverend.Pere
Provincial desjefuites laccabloit de raifiDn's.tm-for* tes- pour.l$obfi.
ger à ne pas jetter la veu ë- fi loin, luy réptefebt-afit qu"il êtoit bien
.plus ï propos de prendre* des R-eIigieufcý dt -t-on"ceance,. & ýque
Yon- VOYOit tous, les jours, que de s-attacher-. à -celles que J'ion De
connio&xieiIToic que par des rappôrts- qui pouvoient erre -incertains:

ue preftes,'& qi 'il feroit bi'
,, cei de Paris- ferilient toûjours u en

plus facile-d"en diIýofêr quand l'on en auroit befoin que de-celles
dts Prov-incàt qùï -'toient él commÜnicatic u ccm.

1 e oignées. de la nd*
tre às afFaires; Que les Conftitutions de celles deý-aris etoient
-bien ' plus fortes, & plus 'propres au deifein prefent que n e -toient
cellesde 'I'Ours, arce que les prernieres faifoient -un vcru-particuliera p
d'einfiruirefesjeunes Iles, ce que lés autres ne,-f-iifoient pas: Ou'il

-4 
1

aoit itieme quelque -difFerence dans les habite toit
craindre que cette biýYa--rrurc, jSnte à la di&rence des Conflitu.
tions 1) ne caurat de la divificu dans -les erprits qu-and«on viendroit t
à les méler. M ' ais ny la, force de ces raif6n-S, ny le poids que leur c
dannoit encore le merite de la perfonnë ne purent jamais feparer
des cSurs,- qpe. Dieu avoit unis dàns, l'êterdité de fes deffieins, C
queil avoir. dc's-ja'co'mencc' de joindre dans le temps de leur exe-
cation. Madame de la Pelsrie. ne laiffa pas neanmoins de donner
prudemment-avis à-11 Mere.de l"Iicarnation de ëette diffierencede -j'
Confhtutions & d"babits, afi'n de prendre des ffiefures'contre les in, ri

pû naître dans runiondesperfonnesde ces
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ne ganafkres. Elle lui fit réponfe que ces incidens pourroient faire
sus quelque impreflion dace l'efprit des perfonnes du monde, mais
Rie qu'elles ne feroient nullement confiderables à des ames auffi fer.
>re ventes, & defintereffées que devoient étre celles qui defiroient
de aller en Canada ; Qe ces dificultez n'étoient point li grandes

que la chanté ne les difipât fcilement; que pour le prefent les R e-
tre ligieufes-, de quelques Monafererqu'elles fufent, devoient paffer
îr. avec leur efprit, & leur habit ordinaire ; & que quand elles feroient
en toutes au lieu deftiné, elles fe regleroient dans l'uniformitd felon

fi les difpofitions du pais., que l'on ne pouvoit pas prevoir en ce.
en luy-cy.
ut, Cette réponfe fi judicieufe fatisfit extremement Madame de la
acs Peltrie, laquelle ayant mis ordre à fes affaires les plus preffées,
ût voulut aller à Tours pour donner à nôtre Mere fa fatisfaâion
ar- qu'ellelui avoit demandée dans fa lettre j ce qu'elle fit avec beau.
In. coup plus d'avantage qu'ele ne l'avoit defiré 5 parce qu'elle ne l'a.

re voit invitde à faire ce voyage, que pour conferer avec elle de leur
1i. commune vocationaU Canad, & e1le y alla pour conclure catie.

ien rement l'affaire, & la tirer de fon Monafiere pour l'emnener avec
lue elle. lle lui donna neanmoins avis de fan deffein avant fan dé.
ne part de Paris, afin qu'elle ne fût point furprife, & que fi elle avoit
ls quelques affaires, elle eût le loifir d'y mettre ordre.
ien Quand la Mere de l'Incarnation apprît ces nouvelles; elle ne
les eemprefa pas beaucoup exterieurement, parce qu'elle étoit toû-
en. jours prefte jmais elle le perdit en Dieu voyant qu'il étoit fur le
eut point d'accomplir fes promefles, & par un etonnement profond
ent de ce que nonobifant fon indignité, il lui accordoit l'effet de Les a$'
lier defirs, e conçût des fentimens, dont voicy un petit échantillon "a z

i qu'elle écrivit fur l'heure à fon Direaeur: Mon tres-R.everend Pe- osabre

Itì rej C'ef à cette heure que les termes me manquent pour expri-
tu. mer les nouvelles mifericordes de la divine Providence fur moy fa
roit tresindigne creature. L'on me dit tout de bon qu'il faut partir. A
eur cette parole vôtre efprit n'eft-il point faifi d'étonnement ? l'on
ier mande qu'il faut être à Paris en peu de jours; &je fuis confolée
,& de ce qu'il me faut prendre cette route, puifque j'auray l'occafion

me. de vous dire les fentimens de mon ca:ur , dont neanmoins vous
ner pouvez affez juger par ce qui s'eft paffé dans la communication que
de -j'ay euë avec vôtre K everence fur ce fujet. Pour moy je vous aff.a-
in- re que je fuis tellement ravie de voir que Dieu daigne me regarder,
ces queje n'ay pl-as de paroles, & que le fuis toute perduë à moy-meme.

Zz ij



64 LA VIE DE LA MERE MARIE.
, Pendant que la Mere de l'incarnation fe perd ainfli en Dieu, & fan
en fon neant, Madame.de la Peltrie part dt Paris avec fon Ange vi. Me
fble. Elle avoit une Damoifelle à fa fuitte, & Monfieur de Bernie. fon<

res un homme de Chambre, & un Laquais qui aiffoient tellement foli<
de concert que pendant tout le voyage, & eme dans le féOur pir
qu'ils firent à Tours, tout, le monde crût qu'ils étoient mariez, roie
Neanmoins le Reverend Pere Grand-Amy-qui avoit été priede grai
menager l'efprit de Monfeigneur l'Archevéque crût qu'il ne faloit de 1
pas ufer de myftere à fon egard. 11 lui découvrit le fecreti & lui cou
fit entendre la qualité.& le merite des perfonnes,& comme ce grand ddl
ferviteur de Dieu coloroit d'une apparence de mariage le fervice pag

qu'il rendoit à cette Dame, pour amufer ceux qui fe vouloient op- te à
pofer à fon dellein. Ce Prelat que l'on avoit eflimé fi peu traitable, lui 1
fut touché de devotion voyant l'induftrieufe--charité de ces deux

grandes ames,.& croyant que la main de Dieu étoit en cette af.

faire, il donna- auffi-tôt la fienne pour~en faciliter l'execution,
mais il craignoit qu'il ne fe trouvât point de Religieufes qui euffent

aflez de generQfité pour feconder celle de Madame de la Peltrie. d
Le Pere Grand Amy le, voyant dans-une fi belle difpofition lui dit
que Dieu y avoit pourveu, & que depuis plufleurs années le Mere

de l'incarnation attendoit l'occafion qui fe prefentoit. Vous me

confolez, dit ce rrelat; Neanmoins comme fon zele pourroit érre
refroidy par le temps, & qu'il faut juges des vocations par les dif.

pofitions qui fe rencontrent dans les occafions de leur execution,
allez la voir de ma part, & aprés l'avoir interrogée vous me direz

fes fentimens qui me fer viront de regle pour me determiner. L
Le Pere fortit audi tôt pour s'acquiter de fa commiffion, & peu de ]

de temps aprés Monfieur de Bernieres, & Madame de la Peltrie en- roit
trerent chez Monfeigneur l'Archevéque qui les receut avec une af. aup
fabilité incroyable, & aprés les avoir confiderez, il lût fur leur mer
virage tout le bien qu'on lui en avoit dit ,1 & reconnut facilement peu

que c'étoient des perfonnes bien élevés audefflus du commun. Sur ren<
tout il fut fi touche de la rare modeffie de Madame de la Peltrie,du s'ét
zele de la gloire de Dieu qui paroiffoit en fes paroles,& de la fincerite Ber
avec laquelle elle lui avoit declaré les fentimens de fon cceur, qu'il dan
ne pût fe défendre de lui promettre de favorifer fes bons deffeins en Dit

tout ce qui lui feroit poffible. Aprés qu'ils eurent receu une re- te

ponfe fi avorable,fils epererent plufque jamais, &fe retirerent ver mur

le Monafiere des Urfulines pour attendre la derniere refolution. cha

A peine furent-ils fortis que le Pere Grand-Amy entra pour faire ceti
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fon rapport à Monfeigneur l'Archevefque, des difpofftions de la
Mere de l'Incarnation: il l'alWura qu«cdà vocation étoit tres-bien
fondde, que le temps n'avoit fait qie la rendreplus ferme & plus
folide, & qu'il ne fe pouvoit rien voir de plus zelé pour.l'accom.
plir, ny de plus refolu pour fouffrir toutes les peines qui fe pour-
roientesencontrer dans fon execution. Puifqulil eft ainfi , dit ce
grand Pelat ,- dites à cette bonne Dame que.je lui donne la Mere
de l'Incarnation,& avec-elle celle des Religieufes qui aura afez de
courage pour la tuivre& que la Communauté aprés avoir deman..
.dé les lumieres du faint Efprit, voudra bien lui donner pour com.
pagne; faites. la entrer dans le Monafiere, afin qu'elle foit prefen.
teà tout ce qui fe padèra, & que la feconde qu'on lui donnera
lui foit agreable.

C H A P I T R E XVII

I. Reception de Madame de la Pettrie dans le Monalfere des Trfulines
de Tours, ii. Toutes les Religieufes s'ojfrent elle avec un zele mer-
vei7eux pour accompagnerla Mere de tlncarnation. III. Le fort tom.
be fir la Mere Marie de Saint Bernard. IV. Les parens de la Mere
de tlncarnation tra'erfentfon defein afn de la retenir. V. Dieu luyfait voir les traverfes & les abandonnemens qu'ele devoitfoufrir en
Canada. VI. rifiomerveilleufe &de grande injfruttion.

L E Reverend Pere Grand.Amy arrivant à nôtre Monaftere
rencontra fous le porche Madame de la Peltrie avec Monfieur

de Bernieres, & lui dit que fon affaire étoit faite, & qu'elle au.
roit ce qu'elle defiroit 5 enfin il lui raconta ce qu'al avoitrnegocié.
auprds de Monfeigneur l'Archevefque , & comme de fon mouve-
ment il lui donnoir permifion d'entrer dans le Monaffere. Il ne fe
peur dire combien elle fût confolée de voir que ce qu'on lui avoit
rendu fi difficile du côté de Monfeigneur l'Archevefque de Tours,
s'étoit executé avec tant de facilité. Elle & le bon Monfieur de
Bernieres , que je puis appeller 4n Raphaël dans fes voyages &
dans toute la conduite de cette affaire ,fe mirent auffi tôt à loñer
Dieu, & cependant l'on rignifie à nôtre Mere qu'elle ouvre la por-
te pour recevoir cette Dame dans le Monaffere. Toute la Com.
munauté fut incontinent rangée en deux-Chœurs pour la recevoir,
chantant le Veni creator , & enfuite le Te Deum. Il fembloit que
cette bonne Dame eût apporté la joye du Paradis avec elle dans

Z z ij
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le Monafterc, & c'dtoit à qui iroit la pre4hiere fejetterà fespieds,
Ss'offrir à elle;pour être compagne des zkavaux qu'elle alloit em. r

braer. Pour moy dés que je l'eus envifage,- Jeme redouvins de

cette Dame que j'avois veuë être ma compagne pour le grand t

pals qui m'avoit ôté montré. L'ingenuité & la douceur de fon

vifage me faifant connoître qu'effe&ivement c'étoit elle , quoy

qu'elle n'eût pas les memes habits qu'elle- avoit pour lors , tout

d'un coup mon cœur & mon efprit fe fentirent unis aux fiens pour

II. le defeia qu'elle alloit entreprendre à la gloire de Dieu. Elle fut C
trois jours ennôtre maifon pour faire tout ce qui étoit neceffai-

re dans le chois de celle qui devoir pafTer avec moy. Après l'orai. t

fon de quarante heures que l'on fit à cette- fin, je me fentis por. f

tée par un mouvement intefieur,& par le confeil qu'une perfon. j
ne de vertu me donna , de demander la Mere Marie de faint r

Bernard, qui depuis fut nonimée de faint Jofeph. Il y eut bien a

de larefiflance de la part de nôtre Superieure qui l'eftimoit trop

jeune, car elle n'éçoi âgée que de vingt deux ans & demiais e

Madame de la PeIterie, Monfieur de Bernieres & moy, perfithons a

toûjours à la demander. Enfin à l'exclufion de toutes celles qui

pre foient avec beaucoup de ferveur, elle fut choifie,& l'on en don. v

na auffi..tôt avis à Meffleurs fes parens qui - toute force y vou.. t

loient mettre oppoftion , mais quoy qu'ils fiflent, Nôre Seigneur e

qui en avoit fait le choix en fut le maître. Il y eut bien d'autres n

circonflances remarquables dans ce chois , defquelles j'ay parlé a

ailleurs, &-que je ne repete point icy. Elle me fut donc donnée

pour compagne, & pour accomplir le vSu qu'elle en avoit fait p
fupposé que Meffleurs fes parens confentiffent à fon facrifice, elle fi

V. changea fon wm de faint Bernard en celuy de faint Jofeph. Ce. p
pçndant ma four apprit que j'allois entreprendre ce grand voya. p

ge & mie vint trouver avec un Notaire pour m'arrêter; mais tous

fes efforts qu'elle croyoit faire pour le zele de la jullice, n'eurent U

point d'effet en cette occafion non plus que ceux qu'elle fit auprés d

de Monfeigneur l'Archevefque de Tour:senfin elle fit tout ce qu'el- n

le re pût imaginer pour me retenir-,mais nôtre bon Dieu qui avoit t

avancé les affaires au point où elles étoient, difipa routes ces &

contradidions. Il m'arriva une impremlon qui me dura trois jours d

V. avant mon depart:Nôtre Seigneur occupa fi fortement mon cf.

prit pendant cét efpace dé temps, que jour & nuit à'peine pou- n

vois-jc ny dormir, ny manger ,ny faire aucune fondkion de mon er

efprir, tant il étoit abifrait & aliené de toutes chofes. Mon ef- vi
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prit eut une reprefentation fort vive de tout ce quire devoit ar-
river lors que je ferois en Canada: je:-vis des Crôiit fans En, un
abandonnement interieur de la part de Dieu & des creatures dans
un excez tres- crucifiant ; que j'allois entrer dans une vie cachée
.& inconnuë,& il m'étoit avis que la Majefté de Dieu me difoit
par une infinuante penetration: Allez, il faut que vous me fer-
viez maintenant à vos dépens :allez m rendre des preuves dela
fidelité que vous me devez par la-coriefpàndace 8fi&le aux gran-
des graces que je vous ay faites. Je ne puis dùie l'étonnemeut &
l'effroi où fe trouva mon efprit eni cette veuë; neanmoinsje fen.
tis en moy-méme une grande refolution pour faire & pour fouf-
frir tout ce qu'il plairqâ la divine Majeûé ,qùu'au rme moment
je m'abandonnai pour fuivre fes ordres en toutes.cs-chofes,'que ie
ne pouvois entreprendre fans fon fecours. L'on n'apperceut rien
au dehors de ce que je fouffrois en-cette reprefentation, dautant
que pour nôtre depart qui étoit fort precipité, j'étois embaraflée
en diverfes affaires, & d'ailleurs à faire mes adieux au dedans &
a la grille. Qjlque temps auparavant j'avois -ed une occupation
imaginaire, où il me fembloit que j'étoisdans une ville toùte neu..
ve, en laquelle il y avoit un bâtiment d'une merveilleufe grandeur;
tout ce que je pûs découvrir, fut que ce bâtimeit ad lieu de pierres
étoit conftruit de pérfonnes crucifiées 5 les uns ne l'étoient qu'à
mi-jambes, les autres un peu plus haut, les atitres à mi-corps, les
autres en tout le corps , & chacun avoit une Croix qu'il tenoit fe-
Ion qu'il étoit crucifié, mais il n'y avoit que ceux qui l'étoierir
par tout le corps qui la tinifent de bonne grace. Je trouvois ceTa
fi beau & fi ravif'ant que je n'en pouvois détourner la veuë, & de-
puis ce temps-là cette reprefentation a toûjours fait une fortein
preffion fur mon efprit ,& m'a donné un grand amour de la Croix.
Mais revenant à l'occupation precedente, je*me trouvai comme
une perfonne feule qui experimentoit dés.ja la-folirude affreufe
d'efprit, que je devois fouffrir dans le defein que Dieu avoit fur
moi. Dans cette folitude je me trouvai infenfible en quittant tou-
tes mes Sœurs, mes parens, mes amis, & enfin toute la France,
&ilfembloit que mon efpritrpartoir devant moy, & qu'il lui tar-
doit qu'il ne fût dans ce lieu où la divine Majefé l'appelloit. Je,
connoiffois encore en toute cette conduite que Dieu ne m'avoir
mite chez rnos Mere&que poury être drefdéen la Religion-, pour
en prendre l'efprit, & enfuite pour m'aller confommer où fa di-
vine Majefté m'appelloir , de forte que s'i' eût été queflion d'aller
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aux Indes ,au Japon , à la Chine , en Turquie , j'y fue allée,
parce que mon efprit étoit uni aàun autre efprit qui le flechiffoir
a tout.

A D.D ITI o 1

és que les Religieufes eurent chanté le V>enicreator pou
invoquer le fecours du faint Efprit, l'on eût dit que ct E-

prit Saint fût defcendu en toutes, & qu'ils les eut remplis,'de ce
feu dont les Difciples furent embiafez le jour de la Pentecôte.
Car elles ne re contentoient pas de s'offrir à Madame de laPeitrie
pour l'accompagner en fon voyage, mai. yant qu'elle nefe de-
terminoit à rien,& apprenant que Monfi e ernieres,qui étoit
au parloir ,éroit fon confeil,& que c'étoit lui qui regloit la pluf-
part des affaires de cette Million, elles alloient a la file fe jetter à
fes pieds pour le prier de les agréer, & de les prefenter à cette Da-
nie. Il n'y avoir qu'une jeune four nommée Marie de. faint Ber.
nard, qui n'ofoit e produire de crainte que fa trop grande jeuneè
ne la fît juger incapable d'une vocation pour laquelle on ne peut
avoir trop de maturité. Et cependant c'étoit celle que Dieu avoit
marquée de toute éternité du (eau de fon éle&ion ,elle étoitrparmy
ces ferventes Religieufes,ce qu'étoit faint Matthias parmi les Difci-
pies , lorfque (e cachant dans la pouffiere de fon humilité, & s'efti-
mant indigne d'entrer en comparaifon avec tant de grands Saints
dont la -compagnie étoit composée, il fut choifi entre tous pour
remplir la place d'un Apôtre. Cette Jeune Religieufe, qui pour-
tant n'avoit rien de lajeuneffe, que le défaut des années, brûloit de
zeledans fon filence, & le feu dont fon cSur étoit embrasé operoit
davantage dans fa retenuë qu'il n'eut fait par une impetuofité de
paroles & de mouvemens. Il éroit comme ces feus cachez qui agif.
fent fecretement, & qui tout d'un coup fe font voir par des effets
qui donnent de l'étonnement. Et quoy que cette occafion l'eut ex.
cité dans (on coeur, il n'y étoit pourtant pas nouveau: il y avoit i
long-temps que Dieu lui en avoit fait reffentir les premieres ar. a0 Rdeurs, & qu'il l'avoir difposée à la grace qui fe prefentoit, quoy e
qu'elle n'y fît pas toute l'attention poible, ne fe pouvant imaginer
-qu'une chofe flextraordinaire lui pûtjamais arriver. Elle en avoit
eu méme un prefentiment bien particulier quelque temps aupara-
vant dans une vifion qui lui arriva, pendant un doux fommeil, ou le en
monde lui fût reprefenté.'avec tous les dangers, dont il eft remply e

fous
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fous la figure d'une grande, & vafte place toute entourée de bou-M

tiques, où toutes les beautez, toutes les delices ,& tous les char..
mes dont l'homme ea capable, & qui font aimer la vie prefente, fe
faifoient voir dans un grand luftre à ceux quiles vouloient regarder,

lefquels enfuite y étoient aufli- tôt pris comme dans des pieges où
Silsfe perdoient. Elle y remarqua mdme un Religieur de fa connoif.
fance, qui pours'értre trop avancé dans·la place, &en -avoir regar..
dé les vanitez de trop prés, & avec trop de curiofitréy fût pris, &
charmé comme les autres. Ce qui l'épouventale plus, fût qu'ayant
fait quelques pas -dans-laplacej & voyant le grand nombre de
perfonnes qui fe perdoient à la veuë de ces faux brillans; elle vou-
lut fe retirer en arriere pour en fortii-,mais ne le pouvant faire, &
fevoyantcomme forcéet'entrer dans ce precipice, elle fe trou-
va dans une peine incroyable. Mais au monaent qu'elle fe crojoit
perduf,elle vid une compagnie de' jeunes gens habillez en Sau-
.vages Canadois à la tefie defquels il y-en avoit un qui portoit un
drapeau imprimé de cara&eres étrangers & inconnus. -C'értoient
les Anges des Filles Sauvages dont le Porte-enfeigne étoit l'An.
gedu Canada, lefquels arrêtert fa veutë en forte qu'elle neût
voir les charmes de la place. Lors qu'elle étoit ainfi occupee a
les regarder, tous luy crierent d'une voix .'Ne craignez -point,
c'ef par nous que vous ferez fauvde; puis fe mettant en haye de
part & d'autre, ils la firent paffer au milieu d'eux au travers de
laplace, fans qu'elle fût arrêtée par l'éclat des ces charmes, ne
la quittant p oint qu'ils ne l'eulfent mife en un lieu d'afurance.
I;ifuë lui fit voir la verité de cette vifion, fur tout quand on lui
vint dire que le Religieux qu'elle avoit veu dans la place, avoit
abandonné fa profeffion pour s'être trop avancé dans le monde
par un defir de vaine gloire,& d'y acquerir de la reputation par
fes grands talens ; quoyqute Dieu lui ait depuis touché le coeur,'
&l'ait fait rentrer dans fon ordre & dans fon. devoir. Or depuis
cette vifion, elle refènrit trûjours un amour fecret pour le falut
des ames , & fur tout de celles des Sauvages fes liberateurs. Cét
amour fe renouvelloit tous les ans par la le6kure qu'elle-faifoit des
Relations du Canada ; quoy qu'elTe n'eût pas la penfée que cela
fe pût jamais executer, elle ne laiffoit pas de s'en entretenir dans
les rencontres avec la Mere de l'Incarnation; qui brûlant de ce
méme zele au point que nous lavons veu , excitoit encore de plus
en plus fa ferveur, fans que l'une & l'autre fçût à quoy tout cela fe
termineroit. Mais enfin, l'occafion prefentè rappella dans fon ef

Aaa
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prit toutes les penfëes, & tous les mouvemens qu'elle avoit eus &
ce fujet pour donner la maturité à fa vocation , & ce fut alors qu'el.
le s'offrit à Dieu en perpetuel holocauffe pour fe confumer à fo0
fervice dans la converfion des Sauvages. Elle n'ofoit neanmoins
fe produire., & elle rodoit autour des parloirs fans y ofer entrer
comme les autres, demeurant toute penfive, comme une perfon.
ne qui a q'uelque defein , mais qui a de la peine à le découvrir
à l'executer. Lors qu'elle entretenoit ainfi fes penfées , la Mere
de l'Incarnation, qui fe fentoit desja infpirée de la demander, &
qui y etoit méme excitée par un homme fage , qui droitr, comme
je croy le Dire&eur de cette Religieufe,la rencontra par hazard,
& apres avoirappris le fujet de fon inquietude lui releva le cou.
rage, & la prefenta elle.méme à Monfieur de Bernieres, le priant
de la bien examiner. .11 le fit avec unegrande -exaditude, & apré'
qu'il eut reconnu la grace & les talens de la perfone & penetré
le fond & les circonftances de fa vocationil trouva des difpoftion
qu'il n'avoit pas remarquées dans les autres , & comme c'étoit
un homme tres-fpirituel ,quientre les graces dont fon ame étoit
ornée , avoit particulierement cê du difcernement des efprits,
il jugea außi..tôt que c'étoit celle que Dieu avoit choie pour con.
courir à ce grand defein

Cette Religieufe fe fýntant extremement fortiEée par un fuc.
cez fi heureux,& croyant que Monfieur de Bernieres ne luy feroit
pas contrairde, alla genereufement trouver la Reverende Mere
Françoife de faint Bernard pour ta fupplier de ne pas jetter les
yeux fur une autre. Mais cette fage Superieure qui ne faifoit les
chofes qu'avec une grande deliberation , rejetta fa demande com.
me une legereté d'efprirt,& pour lui témoigner combien elle étoit
éloignée de la lui accorder , elle lui comrmanda à l'heure même
de prendre la chambre & l'office de cel-e qui fortoit. La Mere de
l'incarnation ne- laifoit pas de la demander avec infance, Mon.
fleur de Bernieres declaroit fes fentimens, & Madame de la Pel..
trie témoignoit fon inclination. Mais enfin ,.tes prieres des quaran. d
teheures erant finiesil fallut s'aiembler pour faire le choix dans
les formes. Cependant cette fervente fille voyant bien qu'apres d'
le refus defa Superieure,ilfalioit s'addrefer à celui qui cA le Mai. va
tre des vocations,.& qui feul determine le temps & les moyens tri
de leur execution,. s'adrefa à Dieu, le conjurant par tous les mo-
tifs les plus capables de le flechir ,d'agréer l'offre qu'elle lui fai- e
£01t de les fervices & de fa vie. & afin de lui g.agner plus c ficace- ch



DE L'INCARNA TrDN r
rient le ceur, elle prit pour interceffeur le gloriïeux Patriarche

I.- faint Jofeph, faifant vu, que s'il lui obtenoit une-faveur fi figna.
l-e,elle quitteroit fon nom pour porter le fien en perpetuelle re.
connoigànce. A peineeut-elle fait fon vou, que faint Jofeph pre-

et fida vifiblement à l'afemblée : car encore que la CCrmmunauté
n-. fût compofée de tres excellens fujets, & zelez au point qu'on le
& vient de voir , quand neanmoins il fallut examiner chacune-en

particulier, il fe trouvoit toûjours quelque diffculté qui emp..
& choit de conclurre en fa faveur, & toûjours il falloit revenir à
e cette genereufe Poffulante. Sa Superieure meme,quelque repu-
d, gnance qu'elle eut de la donner, parce qu'elle l'aimoit tendrement

- caufe de fes excellentes qualitez, & que c'étoit un fuiet rare
nt 'llecroioit devoir étre unjour le foûtien de la Maifon,derneu..

ra fans roles voyant de quelle maniere Dieu avoit tourné les
re chofes pour faire pancher le.fort de fon côté. Ainfi voyant avec
n quelque forte d évidence que c'é'toit une main fuperieurequi con-
t duifoit cette affaire>, & craignant de s'oppofer aux deffeins de la.
t Providence, elle fé refolut enfiià de fe priver d'une fille qui lui avoit

donné tant de fatisfaaion par le paié, & qui en promettoit en-
n. core davantage à l'avenir ,pourveu toutesfois que fes parens y

donnafTent leur confentement.
C. Elle etoitfllede Monfieur de la Troche de la maifon de Savon.
it niere tres-noble & tres.illuftre dans l'Anjou , auquel on deputa
re un exprés pour luy donner avis du chois que l'on avoit fait de fa
les fille pour etre l'une des premieres pierres du Monaftere que l'on
es alloie fonder en Canada, qu'elle méme étoitrefoluë-de s'expofer

âcette entreprifequelque difficile & perilleufe qu'elle parût, &
t qu'elle n'attendoit plus que fon confentement & fa benedi&ion
e pour y aller confumer fon facrifice.

de Il ne fe peut dire de quel étonnement Monfieur & Madame de
la Troche furent faifis apprenant une nouvelle fi étrange, & aprés
ê rerevenus ieuxils ne purent prendre d'autre refolution, finon

-~. d'aller à Tours pour s'informer par eux-mémes d'une chofe qu'ils
ns avoient de la peine à croire à caufe de la nouvauté du fait, &
es d'en empêcher l'execution fi elle fe trouvoit veritable. Les che-
l- vaux étoient désja au carrolfe, lors qu'un fage Religieux qui e
ns trouva là par occafion , ayant appris le fujet d'un depart fi preci..
o- pité,leur reprefenta avec des raifons fi fortes qu'ils de voient efti-m

'- mer pour une benedi&ion du Ciel toute particuliere, que Dieu eût
e- cl'oif leur fille à l'exclufion de tant d'autres pour un deffein fi he.
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roique, qu'i les arrtca, & leut fit écrire des-lettres d'acquiefce. 1E]
ment aux ordres. de Dieu fi Chrétiennes & fi touchantes qu'elles en
tirerent les larmes de ceux qui en entendirent la le&ure: il n'y eut

que leur gdnereufe fille, .qui s'élevant au deffus des fentimens de ref
la nature, tïiomphoit de joye d'avoir receu une réponfe fi favora. ayp
ble,& fans differer davantage,elle changea fon nom de faint Ber.- adi
nard en celuy de faint Jofepi ainfi qu'elle l'avoit promis , & dét
ce moment on l'appella la Mere Marie de faintcjofeph. la 1

La Mere de l'Incarnation dit icy qu'elle a parlé ailleurs.des par. ph
ticularitez de cette ele&ion: Ce n'eff point dans le corps de cet gi
ouvrage qu'elle en parle, mais bien dans une Relation qu'elle a la
écritede la vie de cette excellente fille ,d'où j'ay tiré ce que j'en elle
viens de dire. anti

Au refiece ne fut point par hazard ny par des'conflderations pui
humaines que le fort tomba fur cette excellente Religieufe3 ce foun
fut par une difpofition toute particuliere de la Providence divine tou
qui voulut combler fes merites d'une faveur fi extraordinaire: pori
car comme Dieu recompenfe ordinairement nos premieres ver. qu'e
tus par de nouvelles graces -ainfi il luyfit.cette faveuren récom. fonr
penfe de la vie Angelique qu'elle avoit menée dés le berceau, liqu<
Car elle avoit confervé jufqu'à lors.l'innocence de fon Baprefme, Proi
dont elle avoit méme relevé la pureté dés fon enfance,>des plus jet q
belles vertus du Chriftianifmeen forte méme que l'on ne doute C
point que Dieu ne lui eût avancé notablement l'ufage de la rai. fi bo
fon , ain que fes fervices lu fuifent plus agreables , & fes vertus mit c
plus dignes de merire. Mais commejay deffein de donner un jour nomi
au public la Relation dont je viens de arler, je reviens à mon Cfji c

fijet. feine
Lorfqu'on croyoit toutes les affaires diéposées, & que l'on fd réter

preparoit à partir, il furvint une difficulté qui caufa de la confu- lut pa
fion. Madame de la Pelcrie avoit une Damoifelle iqui avoit été dele a
élevée avec elle chez monfieur de Vaubougon fon Pere. Cette qui n
flleavoit été jufques alors fa confidante, & fa compagne tres-fi. -aumc
dele, & l'on ne croyoit pas qu.'elle fe deut jamais feparer d'elle les de
·qu'à la mort.- Mais quand il falut partir, elle declara qu'elle re donnt
vieuloit point aller en Canada,que la feule-pensée des dangers de confu
la mer lui çaufoient de la frayeur, & qu'elle étoitd'une conflitu. cune 1
tion trop delicatepour s'axpofer à un voyage auflE long, & aufi pe- execd
nible que celuy-là. A ces paroles-madame de la Peltrie fe trouva tion di

fort fuprife, fur tout dans l'empreffement où étoient les affaires. trouvé
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Elle declara fa Peine àla mere de l'incarnation, quife mit auitôt

es en devoir de chercher une autre Elle pour remplir cette place, &
qui eût adez de courage pour aller recüeillir la couronne que l'autre

le refafoit & en :ffet elle en trouva une telle-qu'elle la defiroit: mais
ayant demandé le fentimient à un PereJefuite qui lui étoit venu dire
adieu.il ne lui confeilla pas de la prendre mais il lui en indiqua une
autre qu'il effimoit plus propre à ce deein. A cet effet il fortit à
la hâte pour la faire chercher, & lui-eire qu'elle allât trouver au
plhtôt la mere de l'Incarnation, fans lui parler du fujet dont il s'a-
t goirt. Elle n'y manqua pas , & außli- tôt la were de l'Incarnation

a la prefenta à Madame de la Peltrie , laquelle lui ayant demandé fi
n elle vouloit bien l'accompagner en Canada, elle lui répondit fans

autre deliberation qu'elle pofluloir pour étre Religieufe , mais que
puifque Dieu lui ofroit une ii belle occafion de rifquer fa vie pourfonfervice, elle l'embraffoit tres-volontiers; qu'au refle elle etort

e toute préte, & qu'elle la fupplioit feulement de lui permettre4ap
porter la cLf de fon coffre à une honneae fille fa compagne afn
r. qu'elle pût rendre un dépon qui appartenoit - une certaine per-
fonne. Une refolution fi prompte, & fi remplie de l'efprit Apofo-
lique ravit la compagnie, & fit croire que c'étoit Dieu qui par une
Providence particuliere faifoit cet échange pour leur donner un fui

s jet qu'il avoit delliné de toute éternité pour la Million.
C'el pourquoy Madame dela Peltrie voyant qu'elle s'offroit de-

fi bonne grace, & qu'elle avoit defein d'étre Religieufe, lui pro-
s mit de lui faire donner l'habit quand elle feroit en Canada. Elle fe
r nommoit Charlotte Barré d'urie fort honnefle famille fon oncle

a c'etoit un tres-pieux Chanoine, & fon frere.ayant appris le def.
fein & l'engagement de cette fille, firent tout leur'poflible pour l'ar.
S érer, mais elle demeura fi ferme dans fa refolution, qu'elle ne you.

lut pas feulement dire adieu à fa Mere , fe montrant bien plus fi-
dele à la grace de la vocation, que cejeune homme de l'E vangile, a
e qui nôtre Seigneur ayant, commandé de le fuivre, lui demanda

-au moins le temps d'aller rendre à fon pere y qui venoit de mourir,
e les devoirs de la fepulture. il y avoit prés de fix ans que Dieu lui

donnoit de tres.grands defirs de trouver une-occafion favorable dee confumer fa vie à fon fervice, & au falut des ames, fans avoir au.
cune veue du lieu, du temps & de la maniere que cela fe pourràit
exectWer. Mais Dieu, qui attache à de certains momens l'execu-
tion de fes deffeins , permit que ce Pere, qui étoit fon Diredeur , fe
trouvat prefentlorfqtioa cherchoit un fujet propre pour la Miilon,
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qu'il fe reflouvint des defirs que Dieu excitoit en fon cœeur, & qu'il

lui fit rencontrer l'occafion que fa providence lui avoit preparée,

D'où vient que la Mere de I Incarnation en parle en cette forte.;

Nous reçûmes cette bonne fille comme un prefent que Dieu nous

faifoir pour nous accompagner en nôtre voyage, & participer au

facrifice que nous allions faire de nos perfonnes à fa divine Majefln.

Depuis ce temps-là felon la promeffe que Madame de la Peltrie

lui avoit faite, nous lui avons donné l'h4bit de Religieufe de

Chœur, & aujourd'huy elle s'appelle la ere de faint Ignace. 1
C'efn la premiere qui ait fait profeffion dans Canada. Quant a
la Mere de l'incarnation, quoy qu'elle fût toûjours préte de partir, t

& qu'il n'y eût point de confideration qui l'attachât, n à on pais ny

à fon Monaftere ; elle ne pût neanmoins fe difpenfer de prendre con.

gé de fes parens , & de fes amis. Quand fa fœeur, qui eff celle dont 1

il a fouvent été parlé au Livre precedent, eût apris cette nouvelle,

elle en conçût une affhaion qui n'efn pas imaginable,& il ne fe r
peut dire combien elle fic remüier de refforts pour la retenir: Car f

'amour naturel ne s'étant pas trouvé affez fort , il rny eût (

puiffance Ecclefiaftique & Seculiere qu'elle n'employât pour rom- d

pre fon defein. Mais enfin tous fes efforts étant inutiles, elle la d

prît, par ce qu'elle avoit-de plus tendre, lui reprfentant qu'elle e

avoit un fils, que ce fils feroit abandonné de tout le monde quand d

on ne la verroit plus j qu'elle méme l'abandonneroit la premie- p

re, & que dés le moment qu'elle feroit fortie, elle ne vouloit plus fe

le voir, ny entendre parler de luy. ai

Il ne fe pût faire qu'un naturel aufi tendre qu'étoit celui de qi

cett'e Mere ne fût fe-niblement touché à ces paroles: Car encore en

que fa condition de Religieufe la mît dans l'impuiffance de lui a

donner de grands fecours; à fa confideration, neanmoins plufieurs im

perfonnes de qualité le cheriffloient, & lui faifoient du bien. Mais C

enfin celle qui avoit furmonté avec tant de force les fentimens ma. ph

rernels, quand elle le quitta pour fe confacrer à Dieu dans un- Pa

temps où fa prefence lui étoit beaucoup plus necefàire, n'eût pas en

moins de generofié à rennffer à ces nouvelles attaques. Sa fe:ur tr

ayant pourtant remarqué que ce coup avoit donné quelque attein. pr(

te à fon coeur, fans pourtant y faire bréche, pourfuivit fa pointe. de

L'orfqu'elle entra en Religion, cette four crea de fon propre mou. Ci

vement une petite penfion à fon fils fur tous fes biens, en reconnoif. Dil

fance des bons fervices qu'elle avoit rendus à fa maifon, & des h

benediions que fa vertu avoit attirées du Ciel fur toutes fes af. ten

faires. Afin donc de lui perfuader qu'elle lui avoit parlé tout de bon,
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&que c'étoit à cette heure que fon fils alloit demeurer fans fecours,
& fans appuy , elle la fut trouver avec un Notaire pour revoquer
cette penfion en fa prefence. Pendant que le Notaire faifoit fon

Dus ace, elle demeura dans le filence regardant avec une douceur ad-

au mirabl&e tou ce qui fe paiti, & quand ilfalut répondre, elle ne fit

que dire que quand elle quitta fon fils pour obeïr au confeil de l'E-

rie vangile, elle n'établit pas fa fortune fur le fecours des hommes,

de mais fur celuy de la divine Providence, qui ne revoque jamais les

ces promees qu'elle fait à ceux qui ont confiance en elle ; qu'elle

t voyoit*s-lors les necefitez, & les abandonnemens où il pouvoit

tomber , mais qu'elle voyoit en mérme.temps d'où le'fecours lui

devoit venir, & que n>ayant point été trompée dans Ion attente,
on. elle demeuroit dans la méme efperance contre tous les fâcheux eve-

nemens quilui pourroient arriver.
nt Toues ces induftries n'ayant pas en affez de force pour la rete..

nir, l'on crût qu'il n'y avoit plus que Con fils qui ignoroit ce qui

a fe paloit , qui pût rompre fon deWein. Il faifoit alors fes études à

Orleans où elle devoit.paffer: On lui écrivit donc une lettre étu-

ut ée, & des plus prefantes, où l'on n'avoir omis aucune raifon

la de delaièrment , de mépris, de neceffité, de mifere, qui le pût

le exciter à faire du bruit, & rechercher tous les moyens poffibles

nd d'arreder une fi chere Mere. Pour le toucher davantage , & lui

ie- perfuader que ce n'étoient point des menaces feintes qu'on lui fai-

lus foit, l'on y avoit joint la revocation dont je viens de parler, &
afin qu'il ne manquât pas fon coup, l'on avoit gagné le Cocher

de qui la conduifoit, pour érre le porteur du pacquet, & le lui mettre

e en main propre. Quand il la fût falûer , il diflmula qu'il fçeûe

lui rien de fes defeins, & avec un étonnement tel qu'on fe le peut

imaginer, de voir inopinement une Mere Religjeufe hors de fon

ais Cloître3j il la lupplia de lui dire où elle alloit ? elle lui répondit fim-

plement qu'elle alloit à Paris. Il lui demanda derechef fi elle ne

un pafferoit pas outre? Elle lui dit, qu'elle pourroit deIcendre jufques.

as en Normandie. Alors voyant qu'elle avoir de la peine à s'ouvrir, il

Ur tira falettre, & fon papier ,& lui dit: Ma Mere, je vous prie de

in. prendre la peine de lire cela. Elle lut toute la lettre avec beaucoup-

te de patience, aprés quoy elle ne fir que dire , en élevant les yeux au

u' Ciel: O que le demon a d'artifices pour traverfer les defeins de

iç. Dieu! Puis fe tounant vers fon fils, elle lui dit: Mon fils, il y a

es huit ans que ie vous ay.quitté pour me donner à Dieu; depuis ce

af. temps.là quelque chofe vous a t-il manqué ? il lúi répondit q ue
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non. Alors elle prît la parole, & lui dit: L'experience du palT-

vous doit étre un motif de confiance pour l'avenir: vous quittant

pour fon amour, & pour obeir au commandement qu'il m'en avoit

fat, je vous donnai à lui, le priant qu'il voulût dtre vôtre Pere,&

& vous voyez qu'il l'aété au delà de toutes nos efperances, non feu.

lement vous donnant le neceflfaire, mais encore fe montrant fi l C

beral en vôtre endroit, que vous avez été êlevéd'un air qui fur. V

pafdè de beaucoup vôtre condition. Ilen fera toûjours de méme ; fi 01

Dieu eff vôtre Pere, vous ne manquerez de rien: Et il le fera aul.
rement, i vous lui étes un veritable fils c'ef à dire, fi us gar.

dez fes Comman8emens, fi vous obeïffez à fes volontez, fi vous
avez une confiance filiale en fon aimable Providence: faites cela,

mon fils, & vous experimenterez, ce que dit le faint Efprit, que rien

ne manque à ceux qui craignent Dieu. Je vais en Canada, il ef

vray, & c'eft encore par leIcommandement de Dieu <queje vous

quitte une feconde fois. Ilne me pouvoit arriver un plus grand hon.

neur que d'étre choifie pour l'execution d'un fi grand deflein, &

fi vous m'aimez, vous- en aurez de la joye, & prendrez part à cet
honneur.

Elre dit tout cecy avec une fi douce gravité,& une tendreffe û

genereufe que fon fils, fe trouva tout changé. Il ne penfa plus à feî

propres interefts: Son coeur fe fentant élevé audeffus de toutes les I

creatures, il ferma les yeux à tous les evenemens qui lui pouvoient ve

arriver, s'eñfimant trop riche d'avoir Dieu pour Pere, & une fi PC

fainte Mere pour caution de fa Providence en fon endroit. Dans fg

ces fentimens il nefut pas plûtôt de retour au logis, qu'il fit brûler rel
la lettre ,& le papier qui lui avoient été envoyez , avec refolution fui

de prevenir lui méne fes parens dans leur inclination, fçavoir de Cn'

ne leur demander plus rien, & de ne leur étre jamais à charge. Ce elX

fut en cette oceafion qu'il fit à Dieu un facrifice volontaire de fa M(

Mere, ca.r il avpit fi peu de lumiere la premiere fois qu'elle le qtuîtta, me

qu'il ne s'appliquoit pas méme à penfer; fi ce lui étoit un bien ou un no'

malheur de la perdre. ma
Cette traverfe fut affurement fenfible au coeur d'une fi bonne ter

Mere, fur tout dans le temps que Dieu la tenoit dans un état de 3

fouffrances, & d'angoiffes interieures: Parce que lui ayant fait voir ref

que l'Eglife naiffante du Canada n'étoit composée que de perfon. eto

nes attachées à la Croix, & lui mettant devait les yeux la place COL
qu'elle devoit tenir parmy ces crucifiez, la pefanteur de la Croix anc

qu'elle y devoit porter, les peines, les épines , les delaiflemens Foc

qu'elle bru
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qu'elle y devoit fouffirir il lui faifoit refetricrermn n

agonie fembable à celle quç le Eulsde Dieu endura dans le Jardin-
des Olives lors qu'il envifageoit -le Calice -de fouffrance- qui lui
étoit preparé. Si bien-'que cete affli&ion exterieu r venant. fe
idre à celles de fon incerieur , ellîci difoir ces paroles dux Proplie-

te: Is afigtn~ $ei/e#7 ce/ q'* o fifigez , &ili. ajot"test-de

CHA P ITRE XVII.l

viEle part de ýfon Mona/7ere de Tus l Tendrej7? deMi/-
gnurl'rcheévefquse pour/a -,vocation au Canada. '1.lle f#pplie
ceelat -de;mnderte Va~e, ari ee ptoàvirne a'vec

l e urite -de l'obejnce. IF., Sade'vo.'iop'n<ece/le de/fa- compni
pendant le voIdage. v /e arri've à Fiu. VI. ie onl' roetpasi

Fil. La Reine là deire 'voir, &lufai evaco.p d'accueil .
0n11q accorde unge Aeligieof i)nfre d eipe

tE jour -de nôtre depart de Tours fuit le vingt deux de feyrier 1.
.jde l'ann 'emifi cens trente neuf.- Monfeigneur l'Arche~.

vefqe nus-envya fz~ arrWeafi que nous allaffions à fon

Palai"crcevoir Èfa enedi&tion , &comme il droit indzfpofé,il nous
Scommunier avec lui,,& voulut =nfuite que nous:prifllons-nôtre Il.

refeion à fa table, après quoy il.nous fit une, belle exhortation
fur les paroles.que Nôùtre Seigneur dit à f% es Apôtres loris qu'il les
env'oya en Milion,. & nous -indiqua nos devoirs pendant que l'on
expedioir nôtre obedience.. Nous le fuppliâraes nma compagne & II
moy de nous commander ce voyage> afin que par ce commande.
nient que nous recevrions de celui qui nous tenoit la place de Dieu,
nous le fidilons avec une plus ample benedî&tion.. Il nous le com..
manda ,avec beaucoup de douceur & d'amour, puis il nous fit chan-
ter le P feaume, in exituifraie le~po, Cantique Magn l..

clce que-nous fîmes. facilement,-parce que notre Jf/ýeveren de Me..
rPrieur-,,%, & celle de nô tre Monaflere qui avoit la plus belle voix

étoient avec nqus , Monfeigrieur * ayant deGiré qu'elles nous ac.
compagnaffent. "--Nous retournâmes enfuice dire le dernier adieu
a nos Meres; puis nous nous mi'mes en chemin avec nôtre cLerc
Fondatrice qui n'avoit que fa Dainoifelle ; état Venueàa-pet
bruit avec Monieur de Berniçres1, accompagrné d'un homme

lu BUt
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de chambre & d'un laquais. Pendant nôtre voyage nos henres gneu

1 V. dtoient reglées, nous étions avec des perfonnes d'oraifon qui con. tlho
tribuoient beaucoup à nos devotions, & Monfieur de Berniere5  fit d<
s'étoit chargé de 'marquer le temps. Nous arrivâmes le cinquiéme ble c
jour de nôtre voyage à Paris2 où les affaires de Madame de la Pel. Mere

v. trie nous obhgerent de fejourner 'quelque temps. Nous étions ques
logées dans le Cloitre des Reverends Peres jefuites, où Moneur Am<

de MenlUes Maître d'Hôtel de chez le Roy, nous prefta fon logis nes,
entier, où nous étions comme dans un lieu de retraite, excepte cueul
que par la necefliré de nos afaires nous étions quelque fois oblj. entre
geesde nous produire,& de recevoir des vifites de plufieurs per. Coni
fonnes de confidgration qui nous faifoient l'honneur de nous veir de C
voir. Nous demeurâmes là jufqu'au jour de faint Jofeph-, que nous parci

V1. allâmes dans le Monaftere de nos Meres du fauxbourg faint lac. une1

ques,òù nous nous trouvames en nôtre élement, étant une chofe ans
penible aux Religieufes d'être hors de leur clôture. Nous fîmes dang
nôtre polible pour avoir avec nous une Religieufe de ChSur de
cette fainte maifon -elknous fut; accordée-a la fatisfalion de tou.
tes les perfonnes intere*fées au bien de notre petite miffion: mais
nôtre-joye fut courte, daitant que le foir dont nous devions par.
tir le lendemain, Monfeigneur de Paris ayant changé devolonte
retra:a fCon obediance, ce qui troublà tellement nos affaires, Maa
qu'il nous fallut partir fans elle,, fans toutefois perdre l'efperance pas d
de la revoir. Nous y employtwes Madame laDuchefle d>Aiguil. re de
Ion, & Madame la ComteLle-de Brienne-, Dames de grar.de qua. cette
lité & de vertu, qui favorifoient nôtre detfein: elles y firent tout Supel
leur pofible,mais en vain; parce que ce Prelat sétant retiré de peur Mad:

y de fe mettreen étatde lesrefufer, elles ne le pûrent voir. La Reine mém
nous ayant fait dire qu>ellenous vouloit voir, Madame la Comte&e rite,
de Brienne nous mena àfaint Germain en Laye où étoit fa Ma. 1 ep

jed ,laquelle par fa grande bonté & fa haute pieté nous regarda qu'en
avec un amour toutparticulieri & nous temnoigna une gran ioye flon
de nôtre palage en Canada, & beaucoup d'edufication d ce que yeux
Madame de la Peltrie non contente d'y donner fon bien, ouloit quel
encore s'y donner elle-méme. Elle voulut fçavoir tout ce qui cétoit cure
pafTé pour venir à Iemecution de cette entreprife , nous lu en fes fil
fîmes lerecit par le menu, & quand nous fûmes venues aià ftoire depa
de Monfeigneur de Paris, nous prîmes favorablement l'occafion po(oil
de faire le derniereffort auprès de fa Majefté, afin qu'illui plût de de dit

mous faire donner la bonne mere de faint Jerôme , que Monfei- fe paf
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gneur de Paris avoit arrêtde. Elle commanda außli- tôt à un Gen..
rilhomme de l'aller trouver de fa part, & de lui dire qu'il nous la
fit donner j mais il fe retira en un lieu fi fecret qu'il ne. fut pas poffi.
ble de le rencontrer. Enfin il nous fallut.-partir fans cette chere
,ere pour prendre la route de Dieppe, où nous fejournâres juf.

ques au quatridme de May que fe fit l'embarquement& où nous
{ûmes charitablement receuês chez nos Reverendes Meres Urfuli-
nes, qui de plus nous donnerent une de leurs Religieufes tres-ver..
tueufe & tres-fage, nomméela Mere Cecile de faintç Croix, qui
entra en union avec nous , parce qu'auparavant nous étions de
Congregations differentes-, & ainfi nous fûmes trois Religieufes
de Cheur. Madame de la, Peltrie laif àfa Damoifelle en France,
parce qu'elle eut peur des dangers de ra mer, & prit en fa place
une bonne fille d'une honneft famille de Tours, âgée de dix neuf
ans;laquelle s'étoit donn e à nous pour nous fuivre dans les
dangers.

A D D IT.ION.

Ncore que Monfeigneur l'Archevéque de Tours fe fût mon.
tré auffi facile qu'on le vient de voir,'à favórifer le defelinde

Madme de la Peltrie & de la Mere de l'Incarnation, il ne laifà
pas de fe comporter avec toute la prudence que meritoit une affai.
re de cette confequence. Avant que de donner une obedience à
cette Mere & à fa compagne, il les fit venir en fon Palais avec leur
Superieure accompagnée d'une quatriéme Religieufe, & fit prier
Madame de la Peltrie & Monfieur de Bernieres de s'y trouveren
méme temps. Il y avoit encore appellé quelques perfonnes de me-
rite, capables de lui donner conFeil dans le deffein qu'il avoit dans
l'efrit. Qand ils furent tous aflemblez, il dit à la Compagnie,

qu'e 'il eût fàcilité jufques alors les affaires de cette Mif..
fion & qu'il ,ût une joye fenfible de ce que Dieu avoit jetté les
yeux fur fe a illes pour une entreprife aufdi fainte & auffi heroïque
que C -là , la prudence neanmoinsi 'obligeoit de ne rien con-
clure à la leoere, & qu'il fe croioit obligé,tant pour la fureté de
fes filles que pour celle de fa confcien.ce de ne pas permettre leur
depart qu'il ne vîd un fonds aWuré pour le Monafitere qu'on fe pro.
pofoit de bâtirj que pour cét effet il prioit Madame de la Peltrie
de dire fes intentions,& quil defiroit que le contrat de Fondation
fe pafâft en fa prefence. Madame de la Pelcrie étant priée de par..

Bbb ij
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ler, dit que fon intention etoit de donner cout fon bien , qu'elle de.
clara en détail,& qu'afin de s'ôter le moyen, & à tout autre d'en
rien retrancher , elle étoit refoluë de (e donner encoreelle-mdme.
mais que pour paLier le contrat, elle fupplioit fa grandeur de l'e
vouloir difpenfer, parce que n'ayant pas pris fes mefures pour cela
en faifant le voyage deTours , il lui feroit difficile de faire les chofes
G à propos, qu'il n'y eut des claufes qui obligeroient de cailer ce i
que l'on auroit fait pour traitter de nouveau: mais puifque fa gran.
deur faifoitrde ce traitté une affaire de- confcience, elle pouvoi
elle le trouvoit bon, commettre une perfonne à Paris en prefence b
de laquelle le Contra& fe feroit plus à loifir , & qui lui rendroît un
compte fidele de l'état de cette affaire. Ce Prelat qui avoit receu
jufques alors avec une extreme douceur toutes les propofitions qui i
lui avoient été faites, aprés avoir pris confeil des perfonnes qu'il q
avoit appellées, reçût encore celle-cy avec une femblable bon. j
td; & pour cet effet il donna commilion au Reverend Pere de la a
Haye, qui étoit à Paris, & au Reverend Pere Dom Raymond de q
faint Bernard ancien Dire&eur de nôtre -Mere , lequel étoit d
alors Provincial de fon Ordre> de travailler en fon nom à cette af.
faire, & de prendre la conduite de fes filles, tandis qu'elles feroient fo
proche d'eux, lebr promettant d'agréer ce qu'ils ferient avec la
mme approbation, que s'il l'avoit fait lui, méme. au

Leschofes étant arrétées dela forte,il eut defir de dire la fainte la
Mefè afin de communier nos deux Religieufes de fa main> & de M
faire pour la derniere fois à leur égard l'Office de Pafleur, leur dvi
donçant pour Viatique la viande qui feule les pouvoit fortifier dans ne
une enireprife f difficile. Mais ne l'ayant pû faire à caufe de fa
vieillelfe,&de fes-infimitez,il voulut au moins communier avec elles ble
& leur témoigner quefon coeur étant uni au leur en celuy qu'ils des
recevoient de compagnie, la feparation qui s'alloit faire ne feroit da
jamais capable de les defunir. ftia

Cette ceremonie étant achevée, & le reffe s'étant paffé ainfi pou
qu'on le vient de voir dans le texte de ce C hapitre, il prit fes filles, fai
& les confia à Monfieur de Bernieres, & à Madame de la Peltrie, qud
leur difant avec une extreme tendrefè & devotion: Voila les deux fati
pierres fondamentales de l'ed*fice que vous voulez faire à nôtre par
Seigneur dans le nouveau monde 1 je vous les donne pour la fin cun
pour laquelle vous me les demander- qu'elles foient donc dans ireti
ce fondement comme deux pierres precieufes femblables à celles du vat
fonzdement.de la Jerufalem Celele .-Que cet edifice foit à jamais dite
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un lieu de paix, de graces, & de benedi:ions plus fecond que-ne
fut celui de Salomon: Que les effiorts de l'Enfer ne prevalent ja-
mais contre, & ne lui puiffènt jamais nuire ,non plus qu'à celuy de
faint Pierre: Et puifque c ci pour Dieu que vous le faites , que
Dieu y habite à jamais comme Pere,& comme Lpoux, non feule-
ment des Religieufes que je vous donne, mais encore de celles qui
les accompagneront, &qui vivront apres ellesjufqu'à la confor-
mation des fiecles.

Aprés des paroles qui furent comme le teftamentde ce venera-
ble vieillard de quatre-vingts ans aregard de fes filles, ces quatre
grandes anes allerent prendre congé de la Communauté, & fans
differer davantage elles fe mirent en chemin pour avancer vers le
lieu où leur ccur étoit déja. Monfeigneur l'Archevéque voulut
que la Mere Superiefre avec une autre Religieufe les occompagnât
jusques au Monaftere d' A mboife, où fe firent les derniers adieux,
avec des larmes de joye & de confolation,qui témoignoient affèz
que ces cours éroient plus unis par les interefts de Dieu, qui ne les
devoient jamais feparer, que par des inclinations purement natu-
relles, qui ne fubfuftent que par la prefence fenfible des per,

Elles fe fepareren onc , les unes pour retourner à Tours, & les
autres pour continuer leur chemin. Ce fût là l'unique Monaflere de
la route de Paris, ou çes perfonnes de pieté s'arréterent. parce que
Madame de la Peltrie voulant que fon deffein demeurat fecretr, ils
évitoient les occafionsqui le pouvoient faire connoitre , ou en don-
ner du floupon:

On ne fe peut rien imaginer de plus celefte, ny 'de plus admira-
ble que leur vie pendant tout le voyage. Ils vivoient plus comme
des Anges, que comme des perfonnes de la terre. Tout étoir reglé
dans le carroffè comme dans le Monafiere. Il y avoit un temps de-
fliné pour l'oraifon, un autre pour la priere commune1, un autre
pour le lilence, & un autre pour l'entretien, pendant lequel chacun
faifoit partauxautres des lumieres que Dieu lui avoir communi-
quées dansl'oraifon. Ainfi iln'y avoit rien de bas dans leur conv.er-
fation, rien de leger dans leur maintien, rien d'inutile dans leurs
paroles; tout refpiroit la fainteté, & la prefence de celuy dont cha-
cun droit occupe: Soit qu'ils priaffent, foit qu'ils fuffènt dans l'en-
tretienleurs cours & leurs efprits éroient dans une continuelle éle-
vation qui rendit leur vie toute Angelique, en forte que l'on eût p
dine de ce carroffle, ce que le Prophete dit du Chariot de Dieu,

%B b b i2j
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qu'il étoit rempli d'Anges vifibles, fans parler des invifibles qui les tii
accompagnaient fans doute, quoy qu'ils ne paruffent pas. fo

La Mere de l'Incarnation ne fût pas plutôt arrivée à Paris, que d
les Religieufes Urfulines du Fauxbourg faintJacques firent paroître un
leur charité en fon endroit lui envoyant rendre vifite , & la faifant pc
prier de ne point choifir un autre lieu pour fa retraite que leur IMo. ét
naffere, ce qu'elles firent avec des inifances fi cordiales, & fi fin, r
ceres, qu'elle n'eut pû fe deffendre de cette hofpitalité, fi les affai. ell
res de la Million ne l'eut obligée de fe tenir auprés de Monfieur de ell
Bernieres ,& de Madame de la.Peltrie. au'

Ce qui raffligea extremement cette fainte troupe fut qu'au plus aul
fort de leurs affaires Monfieur de ?Bernieres tomba dansune'grande poi
maladie que Dieu permit pour le bien de la Million comme on le nma
reconnut puis ai*rés 3 Car les pareis de MadaNe de la Peltrie euf. de
fent aflurement rompu le deffein , ou du moins ils l'euffent fait mir
differer jufques à l'année fuivante 3 mais la maniere avec laquelle il e
elle (e comporta pendant tout le temps de cette maladie, acheva de foit

les perfuader qu'ils étaient mariez3 car ceux qui rendoient vifite au lée
malade la trouvaient toûjours proche de lui ou pour le confoler ou 'roît

pour lui faire prendre quelque chofe:i fan mafque était attachd au que
rideau du lia&: Les Medecins lui* faifoient rapport de l'état de fa con
maladie,& lui confloient les ordonnances pour les remedes: Et enfin des
tous ceuxt qui alloient & venaient lui parlaient , & la confoloient leur
comme fi elle eût été fa femme. C'eft ainfi que ces ames faintes fe des i

jouoient du monde pour avancer les affaires de Dieu,& que l'amour où<

de JEsuS-C H&tI S T dont leur coeur èroit embrasé ,' leur fournifibit fonc
des inventions innocentes pour en écarter les obftacles elles

Lorfque Monfieur de Bernieres commença à fe mieux porter, qu'e
il eut une inquietude au regard de Monfieur de la Bourbonniere, 1Nor
dont il s'étoit fervy pour demander Madame de la Peltrie en nia. tant

riage à fan Pere : Car encore que ce fut un homme d'une tres-'haute rend

pieté, il n'avait pas neanmoins perdu les fentîmens raifonnables de pare
l'honneur, ny des devoirs de l'honnefteté dont il était redevable i parci
fes amis. Que dira Monfieur de lat Bourbonniere , difoit-il, quand dté

il fçaura que le mariage pour lequel il s'eft employé n'eft qu'un jeu Jeurs
& une fuppofition ? Bon Dieu, que dira-t-il que je me fois aind Mad

macqué de lui ? c'eft un homme d'honneur & de merite en la my p

prefence duquel je n'oferay jamais paroître. Toutefois j'iray lui toute
demander pardon i fi cela ne le fatisfait, je me jetteray à fes pieds; rendc

s'il ne fe rend à mon humiliation, je m'abandonneray à fa difcre. rôme
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es tion. Il repetoit fouvent ces-paroles ,que fa fainte compagnie fai-

foit pafer en divertiifement pour foulager I'abatement de fa mala-
ue die. Mais leurs entretiens plus ordinaires dans le repos que cette

:re maladie leur donnoit, étoient du Canada, & leurs bouches ne
nt pouvoient parler que de l'abondance des defirs dont leurs coeurs
o. éroient remplis. Ils s'entretenoient des preparatifs qu'il falloit fai-
. te pour le voyage, des occupations & des exercices de pieté, où

elles s'appliqueroient pendant la navigation, de quelle maniere

de elles fe comporteroient avec les Sauvages; des fentimens qu'elles
auroient, i elles tomboient entre les mains des Hiroquois, & des

us autres Barbares ennemis de la Foy. C'étoit particulierement ce
de point qui leur faifoit dilater le coeur par le defir qu'elles avoiet du
le martyre. Monfeur de Bernieres jettoit les y£ux fur la Mere Marie
If. de faintJofeph, comme fur une tendre vidime, & quoy qu'il ad..

i mirat on courage, toutefois la voyant jeune, foible & delicate
lie il en avoit5e la compafion. La Mere de lTncarnation ne lui fai,

de fit poin'de pitie ,mais il fouhairoit qu'elle fut facrifiée, ou immo-
au e,ou brûlée toute vive pour JEuS-C B P, 1 S T, & il faifojt pa.

ou roître de femblables defirs pour Madame de la Peltrie. C'ef arini
au que ces ames Heroïques témoignoient dans toutes les rencontres
fa combien elles étoient élevées audefflus du monde, & detachées

Su des faux biens & des amufemens de cette vie: car fi elles faifoient
t leurs plaifirs, & leurs divertiffemens des peines, des fouffrances , &

te desmartyresqu'elles pouvoient endurer dans le nouveau monde
ut où elles fe difporoient d'aller ï quels étoient les fentimens pro.

ic fonds de leurinterieur, forfque par une application plus ferieure
elles s'offroient en holocaufle a la Majefld de Dieu ? Mais bien

r, qu'elles paruffent avoir quelque loifir en attendant la fanté de
e, Monfieur de Bernieres ; leur repos neanmoins n'étoit pas oifif, dau.

a. tant qu'elles agiffoient d'intelligence, & de concert avec le Reve-
Ite rend Pere Charles l'Allement qui éroit à Dieppe où il faifoit pre-
de parer en fecret tout ce qui étoit necelfaire pour l'embarquement

Sparce que Meffleurs les afflociez de la nouvelle France, qui. avoient
id ète avertis trop tard de cette Miffion, n'ayant plus de place dans
eu leurs Vailfeaux pour en tranfporter le bagage>,& les provifionsfi Madame de la Peltrie en freta un exprez pour élle, n'épargnant
la My peine ny depenfe pour venir à bout de fon deffein. Lorfque
lui toutes chofes étoient en état , & que cette Sainte Troupe n'at-
ls; tendoit plus que le jour de fon depart , la Mere de faint Je-
l. ronie- Urfuline de Paris qui devoit être de la compagnie fut
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arrétée, ce qui donna une nouvelle face aux affaires ;. car
outre l'afflic&ion fenfible que reçut la. Mere de PIncarnation
de fe voir privée d'un excellent fujet, elle fut obligée de rom.
pre le contrat de Fondation ou cette Mere droit comprife, i
pour en faire un nouveau qui jetta dans de tres-grandes difli.
cutez , dautant que Pintendant des affaires de Madame de la Pel.
trie ne voulut jamais permettre qu'on emploiât dans le contrat
ce qu'elle avoit promis a Monfeigneur P'Archevefque de Tours
difant qu'elle avoit plus promis que le droit ne lui permettois,
que c'eût été à Pavenir une fource de procez entre fes Parens
les Religieufes du M onaffere qu'elle vouloit fonder. Ces nouvel. j;
velles propofitions euffen: pu donner de l'inquietude à des perfon. Re
nes attachées aux biens :de la terre, & qui auroient voulu établir
leurs travaux fur des fondations confiderabless mais la Mere de
l'Incarnation qui ne regardoit que Dieu & qui fondoit plutôt
fes defeins fur les tiefors de fa providence, que fur les fecours des
hommes ,accorda tout ce que lPon voulut, aimant mieux d'ail. que
leurs que- le Monaftere eût peu de bien, mais net & affaré, que
des poflfions bien amples , mais fuýettes aux inquietudes & aux
procez. Avant que de fortir de Paris elle fe voulut donnerlacon. fel
folation de voir les -eres Urfulines pour les remercier de l'hof.
pitalitéqu'elles avoient voulu exercer en fon endroit. Elle paia vani
premierement quelques jours dans le Monaftere de faint Avoie', Voy
puis elle alla en celui du Fauxbourg faint Jacques où elle laiilà fets'
une merveilleufe odeur de fa fainceté, auffi bied que dans'efprit POS
des perfonnes de la premiere qualité qui lui rendirent vifite pendant
le fejour qu'elle fit en cette ville. talie

Rien ne la rerenant plus à Paris, elle en fortit enfin avec fa fain- &m
te compagnie pour prendre le chemin de Dieppe vers le commen. le fai
cement du mois d'AvriL Elle paila par Roüen où elle trouvale conf
Reverend Pere Charles lAllemant qui avoit preparé leVaiffeau que
de Madame de la Peltrie, & tout ce qui étoit neceffaire au voya. me d
ge fi feçrettement, & avec tant de prudence que les Peresréme natic
de la maifon ne s'en étoient pas apperçus.Ill'accompagna jufques rise
Dieppe, ou ayant trouvé toutes chofes difposes àanavigation, ir
elle fe retira au Monaftere des Meres Urfulines, pour attendre le r f
jour de l'embarquement, & fe preparer aux perils de la mer,d'une Verb
maniere auffi fainte , & auffli folide qu'elle le va dire au Cha- & a£
pitre fuivant. luy,1

CHAP.
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C H A P I T K E, -i.ile

Ltjo«-.& Pdnnée de fen embdrq-e% Mtnt. 1.1. -owdatie,ý'def-ReliËe#.W res en CaoHsî die ada - 111. U ' x's e cel.le«tes'dif itiv#
iorit aevdot. far -de, f Ilembarquer. iv. pef vi de. en

E#e î'ùfre % Die# en fdcriJkeý

avec a»e devêtion. exirdordiedire. jr, Ses fentimens.,;Wterietirj e à
100»td»t mer.

fair

E -matin quatri erne de May de Panné è. milfixcens.trente neuFý_

L nous parûmes du Monaftere. de nos Meres de Dieppe pour L

eer entendre la fainte Meàe 'a' l'Hôtel. Dieu. & y prend-re trois.
Feligieufes qui 1ý devoient: embar uer avec nou' ý aller fon.

an rlapie ',-deMada*ela'Dà-be
derun-Moiiafteree'-C' adaparla cc
d'Aiguillon leur fondattice.- Pendant t=rý,&- voyages'& de'Cýourl--

que nous,_ -avions faites - depuis 'ôtre- depart, de Tours mon

,efprit &mon cSur n'étoient pas ou Croit mon corps, i[métardoit
quelemornentneffitvenudeme Mtttrecnétat-de .pouvoir eadi-

vement rifquer ma vie èôuf D'cu,;àfin-,'dr,*Iuy -rendre ce petit té

Moign»Ige de mon amour en reconnoiffiance de fes grandes & irn.

inenfês-mifericordès'fur-nioy-ýfa'--hetiýe crea:turell- ý'q"ùè

ma vie n croit rien ; mais le neanit, que j"étois ne pouvoit'pas dà-

vantage, finon que j"y joignois encore mon, cSur & mes anàours,
Voyant don c* que j crois proche d9en venir à lexecution &-auxef- 1 V.

fets en ecmbarquant fur mer,& tout moy-même étant en.-cette dif-

pokon, & dans un fentinnent -'qui m"empôrtoirje me profternai deý

vant le S. Sacrement- dans le ChSurdes-Reverendes mères Hofpi.

talieres, oùjefus aiTez long..,temps pour adorer la Majefté' deDieu,
d i perimentai lors que

&tntofFir, à elle en perpetuel horocaufle. Igex &

le tàint Efprit poiTe ô c -mon ame , luy donnant des mou v-emen's
conformes i l9aékion que j"allois faire. en r'ecompenfe de I*amoûr

-q-ue je Voulois rendre au furadorable Verbé Incarné 1, auquel je

me donnois. 0 Dieu , qui pourroit dire ce qui fe paifa en cette do.

nation,& en cét abandonnement de tout- M'oy- meni Jene1efýau-

rois exprimer,- De -mon côté' je -voiois -que l'efprit qui me condui'
que je ý n vois jamais

foit--.rendo-t témoignage a ma confcierce, "a &
9 ý

.rien fait de -Ci bon cSur , & eailleurs J experimentois qué le fac'
tes es nations aimoit

Verbe 1ncaýné, koy & Mônairque de tou 1
agreoit ma donation.. Lors que jýèrois en cet entretien avec

luy, Madame la Gouvernante de Dieppe nous- fit Phonneur de no" us
CCC



LA VIE DE-LA* MERE MARIE
endre- mfou carroire pour nous mener au bord de la mer

nous etions entourez-de moride-de rous.côteZ,,.,, 4 cependant mon
efprit étoit fi fortemètîr 0 cupe a grande peine pouvoit-il fe di.
v c r, tir - .4e *foa u centi o vr& d e fea e at.S ti ca flua d asab le
1ïý-1nCarn'è rron n"eût1ms, luge cclade moy.à.n=voir,âPexteri
qui faifoit tout ce qui -croit corryenable dune façon libre. & deg,,.

devoitquç je misîe p4 qw nousV. gçp. - Lacs 'ed dans-la chaloupçý. - rn
ner a' a rade il ffie fèffibla entrer en Paradis . que je, fai-fois
le premier pas qui me mettoit en crat de rirquer ma Vie pour
iûour de ceitû * qufme Pàvoit*dbnnêe,,-iecliàiýacrisý. 'nerne

de fait avec
leîmifericor sdtm fi, bon -Dictiqui me condW tant dî,4 ' dep , ang- temps. Cemour au pomtý que Jeavoi& defiie uïs_ fil ' Pen,;

darti on lève rancre 1. on CSm& les--VCýles'. -le,veat n-aus -.empD
ý.4è» W-COfte Je - quxte. la- F=èýc dans le défein. de Wy rêt aurner

M
Jamazs-1, îc-de- -codacier- ma -vieau fer-vice- des -nation s..S-auvagCý

pour les _ep p--r*vo'i&r'&'Ies adùiettir à leur R.0y legitime, mon cr,
lefle* divin Epoux.

A ][Y. D 1 --71.0 Ne

OmmePon,, craint tc4jcurý;de perdrz7 lé bièn qwnd

C fede, -di unème Pon apptchcà& dé- -ne leï pofédèr
quand. om le defire. "Cyctoitla.> di-fi ofition" où,éroit la. Meré de
1-In ==tion ý &Uze- ours, a Zn d M, dé îa F irance car en
£0 tour ifiârýpr.ý peurec=býarqaement &-s'il faut--ahfi par.

je fur Ilz imffénne: craignoit
encorequeelle ce Wy fùt ravîe'1ý & que qucl.qut. accident, qu>elle a,
ne peevoloit -pas, ne eobligeâ dr -dScurer -: Céroit'un effiet de

fon zele qui lui. faifoit cràndS, -de ce paSýal1er Juýques au bic tc
lû . _MCme-lec - Elle 'crivit-elle.quý,dLcdefiroit_,,ro Proche,'qul>cl-le-%m. f t C en

cette AiCpi>fit'm PiW dànk-- une, lettre- dont,..-.voi" * les
'e' èLý dc

èft 
pré 

core- 
peur 

de,

aroW.Qua -queiàut-f j'ay- en erdre - ffli der
ro . bew, ainfi que beauSup * ci autres. Leua &bs Peres .,CM CWIC111 OC

ai-11cz à.ý- lai, X. ocheUe- pour ?-c ý rqucr eft-.tumb.C malade: & de;

att h - Nôt S eig ne Ur Lsa fiw4 tai tre foý tàqi. Cex q u i m 1 ap- aui
prend -qýteil,-y.'-,,toÛjoue-hèu de c'm' dtc, lèùs cm, e' =Jt1te«2Uý-

du, moins cilcý en, eut. une ocèaît>ff impre. Pa]
mmta =P--> OU- b'

fente "par-un accident domeflique qui, arriva. contre .]_attentc de nia
mm kà»ndc, & queje = me puis dicpenfer de-rapporter.icy,



DE, L'INCARNATIe",_
Les Parens dé là Mer- Marie de.faintjgfeph & pritïcipallemeritde la FL.ochelfc'fon oncle 1, -ayant appris fa fortié du Mo.i4ere &,-,la caufe. de -fon-- VOY-4,gç bIl

& -Madame de laTrocb ,de ss^ fa-çiles,.â cSztentilr à fou depart leur reprefent-ail 1 nt que le Canada -,étoitun-pai*sperdu.de reputation a'caià7e des perfonfles de mauvaire vic qu'ony av-oit4cavoyé4:Fs pour -le pýupIcr; -quià-iïè ùaven t pas je -danmexPOfOie t le' Ufille laiffant -afl'la er en ce -lieu d'an 'thtkimi,
que d Itil grrYcroit- aucun accide t fâcheux, 1 - j,euýj
qu'ils auf-Oentune hIle-ea --anàda,-feroit une -tachè

àjainais fhonneur de leur mafiron -» -qu'ils ayoient etc fùrpris Joij,ý
qqe pou; tirer leur con r

r fentement Pon avoit -colore Ce Y, yageduretexte de la -Pietç & de la gloire die D:eu j «À, ýjL 0
-bien -avaacces.,,ma leui fdle'ctanr,-,Cnco,.

eiX e-ý lýs -dfliges n ec e iTai ree Ces Ucherent:paroles fi preWantts- to VlYctÈént
perc.& une niere * qui aimoient tetidrement-'Ieur fille p=r, pvm rie.,,-air les - dangers qu2on -leur faifoit apprchender , ils lui
rcnt',des lettres, par lefquelle$ ils le -comg r q.utils _lu,r . eavoient donne, envoyem
keu qWel . le fùt , -Ware r' Iesý_Ord=s poiir-ýPaiieter en - que'lqjue

I l'ne fe peut dire- coýmbien la Memýde I!Iùcar*nation--futtàuch
d'un accident fi inopin'r,)- fe voyantdans un'danger -evident
avoir perdu la Mere de ùim jer% apres

orme . de perdre encorè ýfa. cfwre
compagne dans un temps ýo apres avoir fýrmoÉté tant -deCR &Ïévoyantdansl eue-calme, il nèrefloit -.plus que de fe'.mettre
dans la voye du bonheurqul'elle - avoi t fi Ion g-,tem ps--défire.-
perdit as neanmoins la paix de'fon cStir ne

mais s3elevant audelus de
tou es es contradiâons quil- pfairoit à la -divine Pro'vid.ence de It àenvoyer, el e . 8

le "toit refoluë quand toute fa COMF e-l autoirhban-M
donnée de païfferfeule en Canada - Ile 111 1

qu'aux extri nnre,delaterre, S,*-Ic^ c
Ut etë-jnecegaire, plut ot que perdrc unc

occafion qui lui avoitcoullé tant deprieres &tant de larmes &-par laquelle-elle vouloir do Dieu' -des n=- Ues de-fa derùÎere-fidelites crut qjj-J filoit yabcS cet obâac comme tous les,autresp -parla priere &--eà gag=nt le Ce
tandis que: la M«Cde faint Infepb s3 ëffo dè&ùýeôré" dé gagnerPa etires MOÙÛeur & Madame de, T-oc-fie, les la. 'I=àt

n'avoicùt-point t furpris 'el, tout - .pce qu on 1=-'avxùt dit

ccc



LA VIE DE >LA'MER-E MAKIE
Mifflon - qu'a -la venité les perfonnes de mauvaife vie, dont on leur 1
avoir parlé,, avoient été envoyées dans 1"Amerique-Meridionna1t,
éloignée de Quebec de pl-us de huit cens lieue"s, mais -que l'AMeý.
rique Septentrionale>;>où elle devoir allet,; éroir nette deces fortes,
dt gens, & quse la Reliion> 'qui nhy faikîrt que-de naitre, y écj
dans. une auffi grande pureté1 que dans les premiers. commence.c
mens de l'Egli*fe:- qu'au refie les affaires gtoient trop avancées Pur
y vouloir apporter du changement,> & qu'ils feroient eternellement c
refponfables à Dieu de fa vocation ,s'ils la luy-faifoient perdre pOura
avoir trop facilement écouté des perfonnes qui -t émoignoient affez 1
n 'érre pas bien infi.ruites, de laveriré des cho4es.El le leur écrivit rount
cecy d'une maniere i fage, & tour enfemle fi, forte, & fi folide

que crafonant dé,s'oppofer aux volontez de IXeu, & d'ailleurs re, c
conpoiaant queles allarmes qu$;on leur avoir données n3étoiet fou, a
dées que l-ur une équivoque , ils firent ceWrer -toutes les violence, c
qu'onli avoi rpar'es Afin neanmoins de-ne point encourirer
tierement le blamn e de leurs proches, & de ceux qui pr-enoient quel. tl
que inrerefc dans l'honneur de leur ruaifon , ils prierent le Reverend a
Pere Dom Raymond de faint Bernard Provincial des Feijillàns de n
prendre connoidànce decette affaire, & d'en vouloiý, érre le juge lk
en dernier refflbrt. L'affaire ne po-uvoit tomber en, des mains phýa M
favorables que celles -de ce Reverend Plere qui etoit tout devoue au M~
Canada, qui avoit ea un defir tres-ardent%3yal1er confumrer fa vie cc
pout le flui:t des Sauvages, & qui y fût niéme patTé cette année fil
avec la Me, re de l'Incarnation,1 fi fa charge ne l'eut trop fortement pi
attaché à la France: -dautant que les Reverends Peres Jefuites qui ut
demeuroient à Mifcou , voulant quitter cette habitation pour des l'a
rairons que je ne fçay pas, & ne v oulant pas desobligyer Meffleurs les foý
~Ad'ociez , en lailfaur le lieu fans Miffionnaires, dont ils ne fe pou. bi
Aoienftpaffer pour le feýcours qu'il faloit rendre , tant à la Colonie tu
Françoýife,qu'aux Sauvages Chrétiens,l'un d'elue lui fîr porter paro. co
le par la Mere de l'-Incar nation, qu'on luiquirteroit la place, s'il la Id
'vouloir remplir. Il accepta donccetre ê mifflon j & quoy qu'lil fiùr Ca,
parfitement iniruit des affiaires du p ais,1 il voulut neanmoins faire let
quelques4iligences qui pulfent atisfaire, Monfleur & Madame de ne
la Troche> Pour c 'teftýtil alla exprez à Diepp, U'o i e cri-
vit que le Canada étoi'c un pais de gace & de benedi&kionsi qu#ii ce
n'y avoir nul fuiet de crandre pour leur fille; qu'elle feroir autant Mnc
en> affurance à QZebec où celle alilit, que clans leur pore maifon.; al
4cque utn: 'en faut qu'Uls fhèc rien contre leur con(ccnce de dow.



DE L'NCARNATION.
J leur confentement à ce voyage, qu'au contraire ils la char.

geroient d'une faute,dont ils feroient coupables devant Dieu s'ils
yapportoient de l'Qbftacle.

Cet orage s"atant ainfi diffip, & le jour du depart tant venu,

la Merede l'Incarnation, la Mere de faint Jofeph, la Mere Cecile
de fainte Croix qui étoit du Convent de Dieppe, & Madame de la
peltrie entrerent dans le Vàiifeau à-la veuë-de toute la Ville
qui droit decenduë au Port pour voir un fpe&acle fi nouveau, &

5 jirer des courages fiextraordinaires. Monfieur de Bernieres qui
les accompagnoit partout, fignalaplufque jamais fes foins en leur
endroit, allant au devant de leurs necefitez, & mettant ordre à ce
je rien ne leur manquat. Il ne les pouvoit quitter, & fon deffein
croit de les conduire jufques en Canada - & de ne les point
abandonner qu'il ne les eut mifes au lieu où elles devuient
confulmer leur facrifice.: mais on lui confeilla de 'demeurer en Frar.
ce, afin de recùeillir les revenus 'de Madame de la Peltrie , pour
fatisfaire aux frais de la Fondation . ce qu'il fit depuis avec un
affeion de Pere, & une charité que les dificultez qui s'é!eve-
rent ne purdnt jamais lafser. Il falut donc fe feparer, non fans dou.
leur de part-& d'autre, parce que le faint Efprit les avoir fi fainte-
ment unis pour.la gloire,& les interefs de Dieuque lui feul les pou;.
voit confoler fur cette feparation. Tout le monde fçair que cet ex.
cellent homme s'eff rendu confiderable dans le monde par une in.
fioiré d'a&ions tres.heroïques,mais je puis dire que le foin qu'il
prit de ces trois grandes'imes pendant l'efpace de quatre mois fait
une des plus belles parties de a vie. Auffi la Mere del'Tncarnatiori
Pappelloit ordinairement l'Ange de leur voyage j & elle avoit rai.
fou parce que l'Ange Raphaëln'eut pas plus de foin du jeune To...
bie dans fon voyage de Ragés , que ce grand ferviteur de Dieu en
eut de ces trois Epoues deJEsuS-CHL1ST dans les voyages ,dans les
courfes, & dans les vifires qu'elles furent obligées de faire dans
lequelles il ne re fepara jamais d'elles d'un moment - de plus à
caufe de la pureté de fa vie toute Angelique, dans laquelle on ne
remarqua jamais rien , foit en fes paroles, foit en fes acions, qui
nererât l'a fainteté,

Je pourrois dire icy beaucoup de chofes à la recommandation de
ce grand perfonnage mais comme elles ne font pas.tout à-fait de
mon fujet, je me contenteray de rapporter ce que la Mere de l'In- Pe
catnationen a écris dans une lettre:.Enfin, dit-elle, il falut Le (e-

Cc c iil



340 LA VIS E.- MARIE
Pare-r avccblien de la d 0uleur, & qiiitrer"n-ôtre A Ga-rdien pour

i4mais j'mais fa b.ome. s
"'lui fi£ esicrepx=drc no' affaires avec un-foill

Plufque paternel. Dans -'toute la con veýý»çJippquc.-pous -C,,mes eJJý
ftlScicm* ce t U lr

quece tbom=;ie.Djeu 
Po econn

çnnerny
role de legeretë & rnoede. Jamais je ne Pay yeu proférer une

qSy eune-.acreable -converfationquil fût
PC fe d=cn tir* N fa g

Ja= s de la modeflie -cenviýýab1ç g Jýgce.
voil a-'do de lplncatDa OP -4a.ns Je VaiQau a,

difpoûriôns mteamm, qticllc viSt de. dire,' vec

l 
,&--au-fquelles.je pý,

e Ledeur dé faire quelque reflexio-n-. Car le dèfein que'q'mé fui,f
propose en cette Hifkoirc eft bien d'c'crirefa conduite exterieure
& qijelques aaions de verttiýq-týi ont parw-à-u .dehors ; mais il n.y a

efie-qui.puife.declarer les-.fètiti mens caeli-ez de fon..ame.. Etj,
M«aoinc -quil D'Y a perfoù& capable de. porter-luzement des ch().

fes fpir tuelles,% iqui ne e de c'cç êchantillffl queiln fe-peutvoi,
;4n interieur plus admirable ny mieux -rcel'.

Elle regatdoit ce Vaiflèau-commc lili à àe la,-divine Pro
CC-),dans lequel par, confequentý, elledeinçur it -.dans une auff, pro..

r esper-*ds-.deJ;knwr..,,que.géllecut "t'
bQnde t =-qugliïé contrÊ 1 e e CLUS
le.- çýSur de Diew Meme. Ce' a't 1cý hommes. -parloient de ce
voyage diverfement-, & felà.- le= -inclinations : Les uns s)en

riolent comme d"unelegereté du fexe qui fe laiir f-acileffient- ern.porter- 'fes ima ns, & Vec la mcme facilir'a ginatio qui S revient a i e,&
ids croYoient que quand elléferoît fatisfaite-de le veu"* du Canada,
on la reverroit 'à la pr=iere flottt; Les autres difoiet que ectoit une
rernerité de s-$exp-ofernon feulement_--aux eccidens de la -mer Ma . s
encore à la rage des Sauvacres, fur tout dans un 3t'mpý ou les Fran.

U11% 9 r -
Çois,)qwnecommençoientq as établir, n'avoient pas encore des

lieux de déf=fe.- Les auiresýavoient des fientirn * ens contraires, & wen
p&rloien r qu'avec admiration, 1) voyant dans un- fexe foible
licar des courapçý qui ne fe trouvent que dans les A A tres les plus
zelez --Les aut""' enfin 

0
res , qui la connoiffloient wy pe ient qu avec

regret, difant que fa prefence eue t été çapable d'attirer les bëne.
dlâions du Ciel fur la Ville; & ffir la Province où-elle eût demeuré,

le mettre àcouvcrtde'la colere de Dieu, &-."quirtrfes graces, fes
faveu.rs fur ceux qui y lubitent. Surquoy'im-Fçclefiafli-què éleve enP 9digni Cr, , d une Ccience e nce d'une pi'el, extra-or-dinaire',



NAY
q uCý mere

me t-a Jýw depýirt ces pa-
nef Pasla perre.queéjje,ýfait

ce quee'#ý peut
auprès de' Di jj.eý il, nýy2 pey.féý=e quI ne s2oppo-C A & qui ne P,a t rom Po ffl* b-hà - P 0 Uf la, ;etenMais quelques fén-timens'qugeufse-bt lé1--- -» - S hommes d'une entreprifefi extracwainaire Lý-eàt rlol»q Oltde la Fr'nceavec unejoyed,

fon Cce 1, e feUrequI n eut imegînerde fe voir fans apParence de re-tour ýIm' n y avoit plus pàur elle que l'un del ces Jîe partis quiagfeàblesý & 5 -ja
n.wfjage-,otÈle-Q- mada, d, eu ou
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»'ruqsii:e'é defrn ixme pend*néa :ewqe #e. I.£e L'on fait u#vos

àta nov#w de toes jceux, àf.jiýîrn mi 4rafmn: dé1z.

que teya~ arreri: FL Pndant te'vogf

compue 'tgpsi/ni. eece -e-liel,V I. Nos.

"veaurx dangersj de perir,, VIlI. La jéj dtns/fes fouftanccs.

L y- avoit long- temps que mon epric avoir pris la ron.
te de Canada, & qu'il voyageoit dans les grandes&
vaftes forefis de ce nouveau nionde , pour cherche
les moyens de faire quelque chofe pour la gloire de
Dieu & pour le fervice des Sauvages: mon corps k,

voyant dans 'impuieance de le fuivre éroit celpendant dans une

violence qui lc faifoir gemir ,&qui m'eût fait de la peine, fi la
volontc



Di V,

.Mai
-fief '=ta d c

qS-M" tS.o îîizobfu-,,ý- -
a moz aife, dais J, qwi

twC]Q3=0 = Ùc M' nwpeqyc ýaIrOJS-c-OMMScr
qrîâ fallait abaàdo r âc 'dary-a r gers pour la- au,&

1 - mm -Ce
14C. Epoax,, *e, ma ý route_ avec P14ifirýJý & la,

expo= -a umékrammr -il eIý eQx$ý=_rifcPe:
demi vie 0- Tout' le min à tra-véife -..de lamer. aw t -ýI

ent *âuellement U S- occafwn. eun ý cc
Iqý ranr-. a

MoIr
-Ïdý* . le

lncedàlmlbcýw, &».,fqr tour, un jebW eux qui. MI.Vaù.chre & -me fera Pu- nloizn iMýi«a 1
ïOn t) qUýl fi =_

aSg jufi-cefutune 1 1!Q& _quý a ce quli iem'ceui
.du-Y-ai&me "quctwpa .*., &-une bienc, Y=nx.fondre-

furnous- deune fini .&.Mpctuofitc mmïyab-le
çait de î leu' moins que &?iia àiTuré, naufinc. Tout -le monde'Ille

cma : milLnicorde, nous--fom perdus; dé. forte- qw dmi -cet,
emprefemeint de mort, qui, felon toutes les appar humames
cous! etoit inévitable. Le Reverend Pere Vimond docintýl"abfo-
k6co: e'enerale , tant l'on. fe vx>yoit proche du, --naufiage,»..Pendaàtt

tSt ce -bmà, ffion ci-plit; & , mon cccùr etoicat dam une PM%.
une tranqw* litee,ç --au& g mnde qùe. Pon peuavSr ; -je ne reffentis
J= frui mouvemSt de fraym MQ tMUVC»S dans
M età to*tg-- -pro Prout faire umholôcauflè-d-c--tçat moy- M=, e

%gréeuxmr de la prie n de voS* )an=.. nS, cher£-_S=,Va.ý
ges. -Dam ce -moment, j'avois-, en,,vetie courS,- W. graces -&1ès fa,ý

veun que nètre SeigSur' m.av-cit- faites= fùj«.da C-anada -fe'

moneffn't'-fè troU'V'Oitdaùsune &rence de marWou- dé V-.ÏVýéýé_
te nu P tý_ Paý£owpIiQ t Ao volonteï de

toutes cirre= ýf a>ïcrt c&iqei
P

partorre morC. I&a&tm lâôrre. ]Fondatr=e t comme-coi.
lie, Y, àîn-'- que n.oue. pugions: mourir%. :Je Mporois

=Jiibicsta fo= qu,eq wfi-4cas-&.£=Oitl> ient- -,Ctre
Ddd



M&£-R£ý MARIE d pere
-decýe=. Dans -cette extrernit e eren

4uvéc, - W * fi ' rail
Virnon uine 61c plus- de remedenaturelýa.un-, !-gr tou

dj- e Olt an
-y "'MaTWdefaint

un -Vceu-..- à a' aiàrc vierge au nomde ''tôus là--M.err

joreph ma compagne commença Ici Lhanicsdc--C='.divine-M'er.4.
auf4uelles touile tnonde pondoit, Eù'ý-ua i 'ntje -pilote 1qw

r Vemoit ayant,été-com pabf%dé de- nxù tS, le- ùvernàUeun côiï,

airs 
-M tour au

us peýfer le- tourna -dun â utre

Vaifseau- forte.- que -la, mon" fè Z1aciý-qqi dors --,neen--étoit sin
que, vis U cuva au

pas la Ion -ueur dl de là gèche Ce tg'
1 JOY1

coré: nous 'entendliom2esUruire ta*nt"elle étoit proche, & ce fut un

cle -evident,,, qp'çlle'.ne -nous caufa -aucun -ýdo'mmage aU& Boa

tout le monde' 0 * miracle,,.-mirýicle, Y 0' ïiaéme cette ficr* M(X

ribW glacé-,, nuis: la brunie ýin"èmpécha". den Noir latime ý: ce DOS
&> 01 0 .

ett ViJ fà; 1qw-1ýf4 1~5 me parût- épou vantable je-deuffè jamais-cru que- la me, MI'Mt pý porter une -ý fi lourde. nla&te fans coulè à, fond.ý Ce qui Dôm infli

avoit *Icttez* dans ce danger, fut q îâe n- ous avions, étez emportez pa; kux

V. les tempefto du. côté du Nord., d*oÙ nous ne -nous -étions pû encoe. fiew

re retirer. Pour mon --partiè uher. durant toute,« -14myeur dont, -le

'Vaiffèau étoi& rcmpl-ý , ÎaTois au fohd de moname um fen*tm ., t

que nous - araverions à bon port , -ce qui nlempécha,

me mille, en ýétat,,, & queje ne fi-a- les aecc,que. Diéavouloit pcur dm.

lors de- S6y- Cela,- arriva leDimanche de latrCS-fainte. Trinité,,t
apIres nous ëtre con&«'ées a-cornmuniées, lors. que nous ache. trer

vions de chanter les Heures de I*Offlce Canonial:. Car dans tou. rouf

Vle- ic la traverfe nous gardàmes. exaclement « nos Kegles . ayant une quoil
geufeà ce'- effit ; -car cuheý

fort belle Chambre, quinous-étoitavanta . t

encore-que Madame nôtre Fondatrice -e&fïeté un Navire, nean. larac

moins pour une plus granýe fureté de nos perfonnes , Meffieurs me-É.

de la Compagnie nou mu-ent dans PAdmiral. Cette Chambre que F
J*

croit fi- grande, & :6 commode que nous y ý. faifions - 19 0 flice en pagni

ChSurs. . les 1-1-ofpita-he'es d'un'côt6l, I.& nous de 1"autxe;, nous il nel

Couchions & remous nos repaeý-e1le ermoit comme une Salle, ccrur

il y alvoir de'. relles Fenefirei qui nous donnéient de l"air , enfw v=ù

eue étoit -fi, e que nous y êtionis onze perrennes 10 ées tout,

Paire. 'N&re.- vopge de mer dura trois moi'e*,e ' davit lcfquebt nô. let trc
PM

M Sei - gneur nous fit la gnce tous les-jours la fainte des.xe

Mtfe ey COM'inusier -ezceptc treize jours. que 10 tempLîes eau.,

nt le Vaifseau avec tant de violence ' ue ron e.pouvdi =te
a 

q
VI J. tenir. Nous nsimes encore perir deux autresfoi& ý 1"ùne lorfque

defýend=-à reiniere -terre oux rendre nos.v&ux à la tics.
» r 2 p



fainte Vierge, ainfi que =us l avions romis 1. la Cha1ýupe Pen&
tourner & le perdrée 'e qué iýkatwiý eunt, pre-fs du defir d'à er,
reaiercier cettè divine Mere, ton fejçtta tellèm'entà la foule, que
wu$ nous-"*Vîmês îU. le-poiýnt Ade, co'ue-r--à ýfond--fqtts le -NaYîýç. -L'atz-ý-trefois lorfque lcs--brunesayantfàit,,,per4,réiý., nousro ' u te -nous

FMMesd"envi-r-on-.foixante es fans -ehAy=ýr£ -n8-re chermn -nous enwý-rçoçonecd'èplufpns ý 4 kurs
Sîývaus:e=n à-bârdant, terxçsi;, ee qui, n'o' us. aýp p -gra
1tes pauvre geâs qM -n"àvvlent j4m, ais v eu de -perfotines-fa*

.joye, eur dîf - » - e7ý
tes comme nous ý-> étolèit- -tout- furýri5 loiýfqu"on'l- pit quenotuctio'ns des- filice de."Ca îtàincý.*ý_c illcqr-falloit a

p ax . Parler la

paréns -&.£OU= c1_es-ý de 'toicàt rayis
mnement, encore .plus loýÎqU90-DJ.Çui.difeit que' , Çjéto.it pour

inaruite leurs. afin qýýe11e1.nc fu-fsçnç p4s bruflées daýs 1 î
pour leur -enfeigner_-Comnit ý.J1. fàl-loit étre eternellemenbeut*m.* ds.-ne' * tivoiem, compren e oinnient 'cèl4,-fe, pdr'. Ç' ouvoit
pour,. voir., ce qui en; arriveroic-ils, -nous conduifirent pat

=ejufques à Quebec fans cefserde'«etter -., les yeux fur n tre Vaif-fcauje reviens à mon-difcourL* Il faut av di ily-aouer qW - 1 den-
dm. ý 14qieon -aJe cSûr gasnè iDieuiiquoy qýàe nous fUjUOnýs bien

ýcjées, & î raitces autant qu'on le peur être -.-fur mer, & dans -un.
trerbeau Navire -accômmôdé-'- de- tout.;- -11 y 4--, peanmoins tant à

fouffiir-pour . des -perfonnes de nôtre fexe & de nôtre. condition
qu'il faudroit l'avoir CX'pe*tnenté pour, le croire: your monpartimi

culier j y penrai mourirde foif, Jes eauës douces S etantîyàýtées des
larade,.&mon-eftomacne Quvant orterle-sboifsons. ortes- 1 cela

me- fadant.un mal quï -me travailloit E:ucoup.. Je 'né dormis prefl
que point pendant tout le voyage , & cette infomnie étoit accom.
pagnée d'un mal de tefte fi extreme, & fi violent que fans- mourir
à nele. ouvoit etre -davantage i & cependant mon erpnt, & mon
cSur poifedoient une paix tres-grande dans lunion de mon fout

ýV=in,&,un ue bien;- îe -n."en h:ifois m., moins mes.fondions
tource -qui ctoit neceaim pour le fervice'du-prochain, exceptë
let tron premiersjours que-toute la com, ut malade à caure
des.tmèeftesde- la rade quiagitoient extraedinaire -ment le Vair-'

feau., Dieufoit infiniment beny des mifericord es qifil Wa faites-
çatcefpa'codc.temps,

Ddd 0&Y



LiEiLA VIE DE LA. MEI-E MAR
roi

coi

qà

des
7't»
kiJ
ï6r
lion
la p

qs

par

m

Au

bec)r
etdn
confi
qLr-,,

hftrre de 1"liwatmiên parlant deicerS grànde.; &--C*Dyu
emt- --a t crida petu é fut-k

ble -g late. qui iv fond W_ v= tan oâl"
va qWeffle neniSaçoit -ceux qw -y etom de Ti

-11a4efle ils

le4uel,- il tât ï9ideût e'e-ne- 4voit descin d'en faire conncýitre,
gmPdeuri rap 14,

eý*j r ýUne -leme. qu'elle 'criýit fon ami
let-''fte à Qýebèej_ dàûs. eue fafOit de Sut rot IV'DY:P

î 
on de ceuxdu

ge- Ell dýi« a -àc ce quleljgý.iý ffiè eue_ è=t Cý COMMÉ'. -une ViHe -,Î-
de tes, deffences., Iry Ces qui Pe

0 -oient cèmtne de Tours: Les zlatans- sl'ë'toren't, telkmentfr C4
duÈnulez iudofus qù"ôn les eât pýis5 deloinpour -des DýDý* Ons:

;AVôItý 4es- ikthet-, & des pmtçs de glà'e "levée * 'qm
niônt,ét âü, hàùt duvaitrâu pourvoir le peril-qu'elle-avoit évitéý

ellé * Weù- àybit pü vt* la cime: -En -un mot.: il -né fe. - POUVOIt ejen
Vôir dèplue épeuveùtablej --ug cet écueil. flottaint "qul' C-Lûlt peut4

étie, le P lus C*tràôr&tlilt le Piàs Pl-udigileux,- en foh ýfPCt e qS

jè âediyt:l hèil--dês difpc)ftiôbt, ýftýi-t i1nrMPeQres_ý fuit -bXterieu,
dé cette M&e -péédabc tôute ta re * efie, pnncipàlcmtbnt fur

fih lôtrué tôUt- femb l'dit U y avoit lus dé
côtirs -à,attendtt liée du Cie- L EUe en. fait ciie-niétine UnCNI - f4iption
A iùgëàuë wil ôê' fè péut fim'detiret de plus Chrétien n'y dd

jt fer ýte- ttle -te-flexion fur lune grande
tf-à-ùq tili h té diüs'ub-pftit -fi -e-videni & fi ptmb-e du tiàufrage, que

la gràc é COdý>M'it ëe -fâït. P' à fô ï t te. fw M Fi t e- fur 1 es P a l o ns, b ea u
ebup plus- fl*t Jâr nàis fait toute lammale do * Stol".
ýàes lû't'lté: des à bien plus fai nt hu 'Ven«:

q 10' - -Pa
Piffl- is,, è të dei ylus tnodcrez « Phllù(apiresi

ÀUM rétat tOýt CéIýfté & *bütAùge#que ý oÙ létoit la. Mere de
Jr 1 ilet -'iÉ= des où pefîl fi vieble & fit imviiablé . étoit bin

-ces deuli 5't que l'hon
ft dedýit-' ýêùeI Ike_ pà1ft Ui'a - 0 f

feffion- de neel, point avoir; mais s 2 e tan t -trouvez-,' fat., n= danszo
femblable idangér de perir, ils commencerent "à pallir, & à trem.

bler plus qu'aucun autre du Va'iflèau. Tant il eft vericable, que



r0ýëýWeû ýCe qui mçouýqlàfidefiùé ýdçià',vertu

Ir ili Ci2t Irentra=

fut,
des veaus leroïqùîà &-Ji, M'etc -déflncàrn9déa,

qu'onfèr.&,iml D ýS i ZýhàpïtïePO nou$
P di

Aort- de la' " Cùe, &Iôrfque;t-ou mort-'-
âpren*r, enîï-&,ji!eIle. etii., -fut--d'ïiër-fés-- abitsâiïtciùý-ý ' -'

Ëwb*sàýý afin ýde_- W tr'

f f

"eli elle- qMs tmàkývc# de-- Ù" pour

-qm-- lui. avùù fait" rehdý.ë

quatorze M", «Ci He ýw tut
fi' efle 'Sàelà - fu-t -quefeu ie', ' $par là ob-iRan 0, e-te-q

-cô'tinen
ce car, Cite, âbit Utitiex awýt*tl cet éf-ât d 0

làÉ 's 1 quedeý:Dku.'Ie -ývoüIbir ffibs déÜ M* Olt Jamais.
Aufli -cela -ne-- fit eùnpiWýi! dâîu foù -ècéu'î'-Ëy -dgns foù
Frorirï tomme-:-, e4lé e de-Q
bec avec là4mie ë

étint -m*feeibleme t- tbjbbé--- fut étât dë'ùiè ui -Ch t

-ià M FS
Ceâ qüë-ýdés ýqîIé-_ lâ'-P ëëâêë de Ditti

eut :x0èýëU fm,-Iieàe il à; 6kW tkeen --fàjate :lie- à -ans elrë.

eauk
deeý de ùUï pi IS-, **i le Pre

raient avec quelqùè avama.tèe -

-MeM

Ibn-
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U leufg,,Orté ý D''Ou
par6les' déshonnefles-, le,,prenoit -prodciÉmceht,ýtqu^ elqué-pretnte
de les abçrdci - -delès-i>bh À xe ko
f4i lent, auffi. tÔt;l)ar W rèfpea" îb Wneüt cW-,fa-'perfonnc,,.qu ' * * - 1 j &Iý,S, ttA. déde fa cÉ--à"'Cflèté lut-failoit; aimer,
des moye n-S treeeffibaces,'qu' grillé lui mi
-croit- en .-avérflon Cçacbidt bien que 4-ceéft,- par.- -1a, q.= le' onde clà
gLiT'Côtý, venin, danslà 1-Reli eon, danslesames,,Iese-, 1 n uret
Ellen y alW, jam- QU: À Igée dài

ýýIle-r,, 0 '3étOit'. ù:purs éc le. foi,-n -difoic;quece,.qtii.ët el) Ou ý:qUiOILC ni -effairet -Pou-.
caiti ' erýa ___fe..xetircr ' iu.éIqtÔr,ý elle a-voit a, traitteravec -des hommes,- -elle.decnSrcit, toîý_-*OUr_ýs",Vj>cée - ,ce. qWelle fai;ý», . - .Il - _i toc

Ait, parlant 'JfýMM il C.. 1 Lù tiý i= r-
-qqi ple, mondog, fwy Sr'ouvâi un, jour _,ýavec-, uQ col

ReliLyieux fSt.cýýýedçr'-c',da=--fon.-Oràe a caufe dc fes giands ta.s 1 vou jamais levfen , jevant lequçi-,e le nc lut er le:voile. -il lui-en CIL
es prieres tres, rcg,ý ntcs aufquélle -elle

cules encore plue fer quW _ce -deli tiera
p Y= me

un cxtreme ýdcûir de la - voirza ij n fçotïmmt,,.de- deyotion quà qui
avoit pour -elle - & icaufe Pèûime en- l'ayoit entendufa-
re. Enfin ce qieil. 'ut gagner fýt qu le îîàeVoilà -À demy, -ce ui
la cacha encorc-fa,vanuge, pgrcc, que _- le,,voile,étaiat doublé elle £Si

Pouvoitcncore moitu voir il &,'çtre Yeu quauparayant,
' - ý - 1 . e

Elle donna encore uneexccIIçPte-prcu,-ý -ik-fa ureté-to, lýrS.ýiý '» - . ý p ute An.
teliqu Ù'éxant accabtée de plufieurs, maladies- complioées,

aevoit un -que fon honnefie ne -luy permettoir pas d9expli.
querfuflifaltilii» It pour le faire connoitre. Une rerention d1lurint 1.1

cN=lesdoýulçUr. 'accomp'aençç;-cem4lad ît & fit cori.é 1 *4 ire ,.,toit a-,,pierre., Les Medcçiçsý n'eanm
qe-e., - , . oins pour en

éire plus afleiurez convinrent gieil y -falloit'mettre la fonde & l'en01fè difPûfoit dc a à faire 1"operation..-De fon côté elle -e mettoit
fort-pneu en *ne de ce mal, paf;g«cllcPcndvroit, ainfi ýque tous

âüitres avecr ýw Patlën ce -f m-.-« f:c ue foà a ý e - avoit
;qutant: -ýde-joyei.. ue Cor fr t

difpofée-de-le Cap ques ap -jout dà Jugement fi Dieu
I.C& ainli, erdonîé. Me. ayant entëndu dizc'qu*on vouloit Met*



tIr -CN_
4& Pudeui, éà tu'

ConeVaignit -je Ciddefàîfe_ùVý ue-aVeCIU-ne'I,ý grede ýfù 4'Iý b
0ntèDe-perm, etucu pas* rfs C at e cc tïfafi-oti - lm e- -P j er.

ode -ro
& Fat- - (wi vié - lie. ýPIùréür& -ûùt r-CSeý_ P ici .:peti t'es li -8c -de la. forte elle f ùt
d é 1 Wx é é d ii - n e 0 * r' *2 'i 0 1 >1, -mal MéIýe,
Si dle aiMoit,cette,ý vertu our- elle 4i;ý-Soli. CSur et-Citmains, à-tôut--Ie-.niondé, '7SA-licat,ýWrs- yeux

clait.voyans en ýtout,*ce. qui touchoîtýcme. ou..
vroit aufi-t&t- Ce'ý9uI- elle :voicit. daný

entowtant
une-- ffi&7 icJa. uci

enc.-les en > àvertifoit,-.,- & -Aifoit pour -1 corriger,
mais enfin ce. Welft pas %ne- grande,

toute--fa'.vie -une chafleté par&-,ite.,, c«.. - àýyatitI1ame pure com'me
0 verra en.

Core- ai peti det" S, Ï-1 -ne e, avait_,faire- que -fon cores.Inç fàt
tres.pu vray que, cette,-v-ertu OR propre au coîipe, mais il

etivray auffi. qWellè ipart de- l3a'e, comme- de fa premiere wigine,
,&.que, l'oia'n"aura jamais. la p'r.eté dadî Je corps que Pon'n'ait l'a.
me, ch.aûe. ý-Ainfilîi_.:Wyl_ avoit men-dans ýâ M cre Ae . Illncarna-tiôn'

la pouvo 1 1 a t-regarderfansayoir
du fcàùmnt- de -Pamo'ur.,.poür-- tette --vertu.- On experimenrîit
_MCMC en fa- prefence une -certaine vertu celefle qui gagnoit les

£Sun,,enforie quec,ýéto*c affez -de la voir -f%.'de Pentretenir-Poùr
èae- Ch

C H A P, 1-TR E. iL
--Mce#e, 

-avec,
*Vec ý40,993ýïe La- -premte*rê

a en ce.
cmnme#cr 1 exer&e' des

ei ordre. Fi, Peàvr ce'*# eet ýere piej-,S.q 1
ir "M iie#r Max.

*ife odae,;

TC5-tut d.accidem &,de.tempefles%13r&nom ar-r M. 9sncs à QP-bec leprem" r, *Our ens.trcnS laçA le d'Aoil nùI ùeC ' '0
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Y.

psý eçoma4uc&,Lè _1ýtÈ* Vimond. qui
pýwuýçe-fq7cj ij 5!é qu 6, -dutou ethbu s,-,,IýA-dmiraloù,ïouits W U. M»USý 0 autre&,vaif,awfi :W -Aqmi N= i# les

fq4us pS- ctoicmt,-,d.an'Icurs necemrea
*.t., J!!4
me . _Oe --fûmes' Tadoufac --,tous fe. re ïï irent

gç -mm --,nous -axipns. cig
git;gwtw-pete îétàvý -CnCQ1,c - ieî.ý,-acx autres,

lido' qM* gupamirant
&Ugus. -fa-Chaloupe. -bien =me de raffl-i6

PeresMoi ffigtioniif.- d>vmC,-ýç «àrgga charitégvec -de -de tcWS
biabiupsç"toieu 6 ZQ'ftfolim de noui vS* que pour-, nous témoignér

kurs i0yes., îl$ . firw C, c' jour.W ceQr< tout ouvrage & tour trayait
EL La " me chofc-que wtu es.' nkre forcie-du vaifmu fý

de
iner vws -aq ferxiSde Dïeu.ý&»-de..nqs,.pauvre Saùvaget vonN. IC % f 'nom-condéfit a -4,Zgbfc, ïIxMý fUzfçJè=ý dement Chantc).

cnfcite dequoy Mdý ur Ir Gomerveur notu -Inena, * tous. dans
le fort y pxeodpc netre rekaim-» -&- aprés des lehnoignages
recipro u de joye & de b*enveillance, tous les
& lui nous fi-entol'honneur > de- - n ' pus cozdgire iqx iitU--X-&ffim

IV. pour nÔtre demeure. Le- len-def-n-ain Ics Rcqerçnds Peres Vimond
& lejeune , & les aums keierends Peres -dé là Mifflon nous me-

nqs vçý,çhç;kf;ecs, ** . s
gie5, de c 'q -ç -e les igogn.
ges dg- >ç.v--Pp -COM-bi Aqus
-voir ne Wm pIgQpjai;ýi.j qui Icur lç-8tç- WÇCPJcnr as

Lç grMier ChrMem np
jeffl ý?qq nq =J -;Qmtcs

qui =oIent capables -d'iâftruâio
donna une tâce niaifon pour nôtre- demeure, en attendant

.-P

Mio S



m

1lu
DE L'INCARNATION.

niions mieux logées, y ayant avec nous les trefers que nous eis
venus chercher, rcavoir nos cheres Neophires, que fi nous eudionseté dans un Louvre ou dans un Palais. Cette petite maifon fut
bien- tôt changée en un Hofpital, par la maladie de la petite verole •

oui fe prît aux filles Sauvagedontilen mnuru trois- ou guatre.L ommenous n'avions pointecore de meubles, tous les litsectoienr
furle plancher en fi grand nombre qu'il nous falloit paifer par de.
fas les lits des rMalades, & dans cette neceffité la divine Majefé)US donnoit une fi grande ferveur & un fi grand courage à mes Soeurs,

e2 qu aucune navoit du dégout des maux &, de la faletd des Sauva..
ges: Madame nôtre Fondatrice mérme voulut tenir. le premier ra
dans ces pratiques-de charité & quoy qu'elle fût d'une conllit.-
es tion fort delicate , elle s'employoir avec un zele merveilleux dansles offices les plus humbles & les plus rebutans.- O que c'efl unechofe precieufe d'avoir les premices de l'efpri, fur tout lors qu'il
elexcite par le zele du falut des amesiAfi de fatisfaireavec-plus •
d'avantage au defei qui nous avoit fait venir en ce pais il.nous
fallut mettre à l'etude de la langue des Sauvages: le grand defir
que j avois de les infruire m'y fic appliquer d'aboid, & le Reve.
rend Pere lejeune qui venoit de quitter la charge de Superieur des
Mifons, eut commiffion du Reverend Pere Vimond qui luy avoit
uccedé de nous aider en cette étude, & dans toutes nos necefli-tez pirituelles , ce qu'il fit avec une charité tres-grande , pour

laquelle nous lui aurons à jamais une particuliere obligation.
Mais comme i y avoit plus de vingt ans que je n'avois på raifon.
ner iur aucune matiere qui tint de la fçicnce & de la fpeculation
cette etude d'une langue fi differente de la nôtre,me caufa biende la douleur à la tele, & il me fembloit qu'apprenant des mots
& des verbes par cœur ( car nous étudions par regle & par me..
thode) c'étoient autant de pierres qui me rouloient dans la tefte.
Cette douleur jointe aux reflexions que je faifois fur la rudelè
fur les difficultez d'une languebarbare, me faifoit croire qu'humai-
Dement je n y pourrois jamMreuir, & îcn traitois amoteufe..
ment avec Nôtre Seigneur ,qwi nonobfant moues ces dificultez
m aida de telle forte qu'en peu de temps je l'entendois la parksis
avec une tres-grande facilité, en forte que mon occupation inte-
neure n en étoit ny empêchée, ny interrompuë. Mon étude m'é-toit une oraifon, qui me rendoit cette langue fr douce qu'elle ne
m 'étoit Plus barbare en peu de temps en -fçeusfezr pour en.. feigner a nos cheres Neophites-tat çe:xni coit ÇQneçîefaire à leur

Ece

I

lt

AL ý'l



4.02, LA VIE DE LA MEIE MARIE
"r. U cetempsià' les, Sauivages de leun.& d£, Pautre fexe ve,% ý -r où --c les inftrudois desdevoirs

VIT. Jâ0ientýà -la fouk -.a n6treparloi
-du Chrécien kdes ayfteres de côtr fain'e Foy, -& m"entretetiots

ýavec eux avec une confelation ngulicrc de mon £ceur. Pcncýj)t

,1"tfpace.&ý ý:qaace « cinq ans fùmesdansiuia =erc-ic-e con-
*.Pltininclý,de charité- à 1'>mxboit de ces pamr= sauvatzs qui arrivoie.,

-icy de diverfes. nations, outre que nous- a,-rýions'-plufleurs q6,ernina-

sifles tant fedentaires que fiaffiageres , qui -nous étoient donnée,

pour les difpofer au Bapte fne &aux autresSacremens. Les Sau.
-Vages, font = ' s.falcsen..ýleurs perfonnes & tres-difficiles à fuppor.

-ter ,;ant,,Parceque-leàr boucan les rend de mauv;p.ife odeurqu)ý
» point 

linge 
paur confery-er 

la

caufe,ýqu'ils ne --fe -fer-vent Cie ettelé..

ýtout cela veanmoins ne nous etoit point à dégoût Tau contraire

c étoit à qui dégrai gercit.nos cheres Seminariftes, lors qdon nous

les donnoit & Nôtre Seigneur nous a toûjours continue cette

grace a ce fentiment -o-ù nous .avons trouvé nos deli ces Pa rrn y ces

aim, raclet "M-de-Sangde.Usus--Cii&is-r,. & encore aujourdhuy

noys n"Y-trouvons-r*S 'que dia»greable.,Lor.'q'ué le nombre en dinijl,
_mua par les guerres -& -par-la ferocité des Hiroquois, ce nouscut

une dou1eurtres-fýnfib1e de nous voir prîvéesde la chofe qui nous

ctoit la j:lus precieufe que nous euflions au monde..

A ID D I T -1 --0 Ne

A Mere de lIncarnation étant enfin arrivée dans le nouveau
, p -

monde,& Con corps s étant reu"ny à fon ýfprit qui y ýe" âo.0
oer une nouvel'e

depWspl.ufieurs ann'es, elle commença à y me,,* 1 viet
Dieu-qui l'ay.cit eheifîe pour ct:re,la.,pierre,fon- damentale d-un eýî.

-:6=-qui -deyoit duier julques à la, frn -du monde, lui donna ujie

trace dechef, eeft à dire unegracteminente qui ne devoit pas feu-

kmmtfcrvit à-fa propre fantification mais qui devoit. encore pro.

fiter. aux, perforrm qui vivoient -avec elle t -& -à cciles qui leur de.

voù=--fa=dct.ýAqdà la cenfemnUtion des-flecks, Car il eft cer.

=n. queDim dome dograces, 4 fcs-kwfteurs & *à. fes fervante
21ili eux* Il --y en-a de ýquî il ne demanac que

leur propre ântification & il donne à ceux -là des graces perfon.

relies &,limit «S.qtll ne font ropres, que Our eux - Mais il y en a

d3,autres qui outre leur propre rte£tion,-iont defti nez pour coope.

ier aufalu-t &.4- la jpedýeüd de plufleurs. -De ceux. cv meme il y
'S a perfection-qui pc doivmi tmitWer-au, falut &'à la deý anles

m
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DE L'INCARN-ATION. Mqileur font commifès, qSe pour un temnps y ou tour au plus, pe.

dant leur vie,3 comme k>n- les EVéque, les Palkcuys 4ýes-S upenceurs,
les Predicareurs1, aufquels Dieu donne des ,gracesV & des lumieres,
Pour farisfaire aux emplois où il les a appeliez.

Mais il y en a d'autres qui font des ames choifies non feulement
Mir leur Pr opre perfe&îon, -& pour- Pmflru&zon doun petit trou..
Pegu durant leur vie, mais enco-re pour la fannijation de ceux qui
doivenit vivre aprés eux dura tphlefirs fiecles: comme ont etc les
Apàtrres, qoai ont- tré-les foudemis deI'Eglitè3 lesix>mnmes Apo.
floliquesi qui ont etably-les Sieges.des Egfli(es Carhedrales1 ces
rands Perfonnages qui ont fondé les Otdrcs Religieux; ces faints

Abbez, qui ont bâty ces glrands Morraitercsý,& qui-les ontpu
plez de tant de faints Moi-nes. Dieu a donué à ceuxt-cy --une g*c
qui aprés les avoir tàntifiez seff répaduëi & fe repatid encore dans
la pofterité dont ils ont éfté les chefs, & qui a etéc omme ce
baumne facré qui aprés avoir parfumé la teffe d-'Aaron .s3'eft coin.
muniqué a tout le corps, & eff defcendjs jufiques au-x detées
frang(es de fa robe, D"ou vient que l'on donne uleMStZce nomn
de Peres à ceux qui travaillent fimplemeir au falut des a'ines, parce
qu'ils en font en- efet les Peres fpiritues;mais queflon donne à CCux..
cy la quaali téde Patriarches,parce qu'ils font les Peres non feulement
des erfans,. mais encore des Peres mêmes. Les premiers fontrcorn.
M ics canaux qui communiquent les eaux de la grace., mais les
aufres font comme les fources qui -les répandent dans les canaux
IMem1es.

Cette grace de chef, & de four.ce a donc éte' donnée à la Mere
de l'Incarnation: car comme cette forte ide grace- conflue &dans les
iumieres de la feience que ces grandes ames lai ffient dans le monde
pour l'in ffrucltion' de ceux qui viendront apres elles, & dans l'e--
xemp rle d'une vie-ý fainte & fublime fur laquelle ils puidènt for..
mýer la leur, la Mere de l'Incarnation a tant laifsé d'écrits, tant

î -e François quen la.ngue Huronne, & Algronquine, ainfi que l--'n
'verra dans Un autre lieu, que toutes les filles qui vivront dans fon
Monaflerejufques à la fin des fiecles , y--trouverot abondamment
dequoy s'tnflruire elles-mêmes, & dequoy enfeigner. aux ;aurree
felon l'efprit de leur vocation; & fa vie a été fi fainte, remp!ie
de tanrde vertus Heroiques , qu'elle leur fera à jamais un modele
ou elles trouveront à imiter. C-'efl pourquoy afin qu'elle pû t être
fuivie plus facilement, & que fes filles trouvaffènt plus en elle à
iter qu'àa admirer,. lorfquelle paffa en-Canada, Dieu. lui re-
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404 LA VIE DE LA MERE MARIE
traecha les vifens, les revelations, & toutes les autres comnu.

nications de cette namtre j & lui commanda de mener une vie

commune fur laquelletoutes fe pufent former. Elle obeit à cet or-

dre du Ciel avec une tres- parfaite fidelité, & ayant appris de la

bouche de Dieu mdme, a quoy elle fe devoit reduire, tout fon

coeur & tout fou efprié ne fe porterent plus qu'à la pratique des

vertus communes & regulberes; mais ce futdans un degré fi érni.

nent, &d'une maniere fi fainte, f jufte & fi exa&e, qu'on leut

prife pour la Regle même, i la Regle eut été vivante comme elle.

L'on eut pû dire d'elle ce que faint Ambroife dit d'un Martyr;

qu'elle ne devoit rien à la Loy , parce que tout ce qui dtoit dans

la Loy par precepte ou par confeil fé trouvoit en elle par ufage

& par pratique. Ainfi Dieu lui ayant retranche toutes les graces
éclatantes qu'il lui avoir communiquées, ç'a été pour la faire "c'a..

ter d'une autre maniere, car je puis dire que cette obfervance i

érroitte a été plus admirable que tout ce qu'elle avoit jamais fait

de merveilleux en toute fa vie.

Elle n'avoit eu neanmoixns jufques alors aucune autorité fur fes

Soeurs que par le droit d'antiquité tant de fon âge que de fa pro.

feflion , & parce qu>elle avoit été choifie la premiere, & crnme

par preciput pour l'execution du grand dedein du Canada. C'en

pourquoy, comme elles comrçençoient à former un petit corps

de Communautd, il fut neceffaire d'élire dans les formes Ca:o.

niques une Superieure qui les gouvernât avec une autorité eg ime.

Elles s'affemblerent donc à cet efet, & toutes d'un commun ac-

cord élurent la Mere del'Incarnation, qui ayant l'amour delab.

je&ion & de l'obeïlance gravé dans le coeur aufi protondement

que nous l'avons veu en plufieurs endroits, eut autant de 'ouleur

de fe voir obligée de commander, que fes filles avoient de jove &

de defir de lui obeir.
Cette excellente Mere qui avoit déja été un modele tres accom.

pli aux perfonnes de tous les états par où elle avoit pafTé, e core

porta avec tant de fageIfe en celuy- cy1, qu'on la peut eccore p. -

pofer comme l'idée d'une tres parfaite Superieure, ayant eu ca2s

un degré tres..fublime toutes les vertus d'une perfonne defrinée au

gouvernement.
La Prudence, qui ef t'oeil de la conduite, & la premiere Regie

des Supericurs , formoit tous fes defleins, & éclairoit par fa lirme-

re toutes les autres vertus qu'elle. pratiquoit en l'exercice ce cette

charge. Auffi fon Monaftere croit fi bien reglé en toutes Mane-
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res, & fes Religieufes fi contentes & fi faintement unies, qu'di
êtoit evident qu'un Roy plus grand & plus fage que Salomon
gouvernoit avec elle. Elle ne faifoit & ne difoit jamais rien avec
precipitation ou legerete i mais quand il étoit necefaire d'ordon-
ner quelque exercice, ou de refoudre quelque afaire, fon efpritentroit premierement en fon c<eur pour confu1ter-Dieu, qu'elle y
entretenoit avec une familiarite tres-intime, puis elle regloit leschofes comme elles avoient dté concertées entre Dieu & elle. Si
es affaires étoient extraordinaires & de confequence, elle ne lesentreprenoit point avec temerite, mais elle confultoit les perfon-nes fages, aufquelles elle reprefentoit fes fentimens avec une gran.

de indifference,& quand elles avoient meurement confideré les rai-
fons de part & d'autre i elle fe foûmettoit à leur avis , quelque
lumiere que pon efprit lui pût fournir au contraire.

Elle nefçavoir ce que c'étoit que d'interompre les difcours de
ceux qui luy parloient, elle les écoutoit paifiblement , & avecune douce gravité, & quand ils avaient'cefe de parler, elle ra-
foit fes reponfes en peu de mots, mais qui difoient beaucoup : SI on
:terrompor, cile ne s'opinatroit point à parler, & n'élevoit ou

fortifloir point fa voix comme pour l'emporter , & couvrir celle de
la perfonne qui parloit, mais elle s'arrétoit tout court avec une mo-
certie édimiante & lui donnoit encore le loifir de dire tout ce
qu'elle vouloit. .

Cette prudence étoit appuiée fur les deux poles qui lui font na.-
tureis, tçavoir fur la force, & fur la douceur. D'un côté elle main.
tenot l'obfervance reguliere avec une vigueur merveiieufe- car
encore que 1'on eut pû comparer fa Communauté aux pus faintes
&aux mieux regees qui fufent dans tout l'état Religieux , Dieuneannois qu découvre de l'imperfecion dans es Anges mdmes
a raifoit voir dans fes Religienfes les fautes les plus impercepti.
Ses, qu'elle s'efforçoit de corriger , afin qu'il n'y eût rien dans
ces ames innocentes qui fût contraire à la plus pure fainteté.
Zt daurant que les paroles n'ont pas toûjours tout :'efet qu'une
Superieure pourroit defirer, elle y joignoit l'exemple, qui efi le
moyen de perfuader le plus efficace, & auquel une inferieure ne
?eut refifier fans fe faire de la honte & de la confufion. Elle
raifoirt donc à leur veuë le bien qu'elle defiroit en elles, comme un
Aigle qui bat des ailes devant fes petits,pour leur apprendre à voler.
21le ne manquoit point d'afflaer à tous les exercices de la Regula.
:"te, quelque affaire qu'elle eut, fa prudence lui faifant trouver des
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LA VIE DE LA MERS MARIE
excufes ale lgitimes pour quitter les emplois & les entretiens

qui l'en eurflat'pa divertir, & afez honnefes pour ne point cho,

quer les perfonnes avet lefquelles elle fe trouvoit engagee. il étoit

rare qu'elle ne fat point la premiere au Cheeur tant de jour que de
nuit, quelqué naladie qu'elleeût, excepté lorfqu'elle étoit telle.

ment abbatud, qu'elle étoir contrainte de garder le iid. Une con.

duite fi forte & fi vigoureufe contraignoit avec une douce vio.
lence les moins ferventes, non feulement à ne fe point re!âcher dans

les voves de la fainteté, mais encore à y avancer incedammenr e.

Jon l'étenduë de la grace qui leur étoir donnée.

Qant à la douceur, elle fe faifoit plus aimer que craindre. I le
fe peut rien voir de plus charmant que la maniere avec laquelle
elle gagnoit les coeurs: L'on eût dit que Dieu lui en avoir mis la
ciefentre les mains, car elle y entroit fi agreablement, & avec tant

de plaifir de la part des perfonnes mémnes , qu'il n'y en avoir aucune

qui ne fut bien aife dec lui en donner l'entrée. Cela faifoit qu'outre

la grande effime qu'elles avoient de fa fainteté, & l'entiere perfua,

ion où elles étoient, qu'elle n'avoit aucun intereft que leur proD:e

fantification, elles fe portoient à faire fans refiftance tout ce

qu'elle defiroit.
Quand elle corrigeoit leurs fautes , c'étoit d'une naniere qui

les raviiToit. Elle ne leur difoit prefque jamais rien, & ne

ce que c'éroictde crier: Ellejetroit feulement les veux fur celles ci

étoient en faute, & avec un doux regard elle les redrefoit, & e
portoit jufques dans le coeur l'amour de leur devoir.

Si ces fages V ierges lui ouvroient leur coeur avec tant de pai
cette bonne Mere ne-les portoit pas moins dans le fien. E:e e:o

continuellement dans une fainte impatience de leur dorner des

marques de fa charité : Elle les prevenoit dans leurs neceStez,

les conroloit dans leurs affliions , & les foulageoit dans leurs tra.

vaux. Le Sage dit que fi une perfonne e élevée dans la Super-

rité , elle doit vivre parmi ceux qui l'ont choifie commecl'un d'en

afin de les gagner par une égalité recherchce : Nôtre Mere fai-

foit beaucoup plus ; elle ne fe regardoit pas feulement comme ega.

le à fes filles, elle les fervoir encore comme fi elle eût été leur infe.

rieure & leur fervantej & méme comme elle veilloit continuelle-

ment à tout , quand elle voyoit quelque chofe de rude, & de

difficile dans leurs Offces, elle le faifoit elle-méme avec un ce:

plein. de charité , afin de les décharger de cette peine.

Il nv ei avoit aucune pour qui elle eut de 'amirié particJe:e,

1
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DE L'INCA RNATIO'N ..- 407
qui e le vice qui trouble d'ordinaire les Communautez, parti..

culierement celles des filles : mais elle les aimoittoutes également
pour leur perfeWion i & à -l'imitation de fou Maître , & de fon

Epaux qui ne fouffre point de divifiondans le Sacrement de fon
amour, elle fe donnoit toute à tove's, & toute à chacune en par.
ticulier.

L'un des principaux devoirs d'une perfonne élevée dans la Su.
periorité en de nourrir les ames qui font fous fa conduite du pain
de la parole fainte 5 auffi Dieu qui avoit autrefois donné à la Mere
de l'incarnation la clef de la fcience, & une intelligence fi fublime
des écritures la lui accorda bien plus avantageufement en cette
charge, dans laquelle elle en avoir beaucoup plus de befoin : car
elle faifoit des exhortations fpirituelles à fes filles, tant en Commu-
nauté qu'en particulier dans lefquelles elle difoit des chofes fi mer-
veilleufes, & parloir Lf hautement de Dieu, accommodant nean-
moins fes difcours àla portée de celles quiel'écouroient, que ada-
me de la Pekrrie qui y afifloit, & de qui je tiens ces memoires, en
étoit toute ravie, & s'eftimoit plus heureufe, & plus contente d'é.
tre proche d'une fi fainte Superieure, & de recevoir les trefors de
la fagefe qui fortoient de fa bouche que fi on lui eût donné tous
les Royaumes de la terre . De forte qu'on pouvoit dire en quelque
maniere que cette vertueufe Dame avoir les mémes fentimens que
la Reine de Saba auprès de Salmon, voyant le bel ordre du Mo-
naftere , & entendant les fages.réponfes qui fortoienten routes les
rencontres de la bouche de cette Superieure.

Mais-quelque grace que Dieu lui eut donnée pour la conduite,
& quelque fruit qu'elle fit dans fa Communauté pour la conduire a
fa plus haute perfe&ion, fon centre neanmoins n'étoit pas là, &
elle ne s'y plaifoit que parce que Dieu le vouloit. Elle avoit toû-
jours.regardé le Canada comme fa terre de promifBon, & comme
le Paradis où la converion des ames devoit érre fes plus cheres de-
lices. C'eff ce qui lui fit partager fes foins, & en donner une partie à
la conduite de fa famille, & l'autre à l'inftrucion des Sauvages, oxt
elle s'appliquoit avec une ferveur toute Apoflolique, mais que je
me referve d'écrire en un autre lieuoù jeparleray plus à fond de
fon zele pour la converfion des ames.
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CH APITRE IIIL

t. compraifon du Cansd avec le grand pais qui luy auoit Jt

montre en vifion. If. Pauvteté de vie & richefe de regularitédasn

fon nouvel établifement. III. Patience admirble a fupporter le,

faletez des files savages. 1I. De fa perfevernce dans 'Iamour pour

les sauvages. V. Et du 'veSu qu'elle a fait de fe confommer aleg

fervice Fi. Incommodite{,des Religieufes dans leur commencement,

FII. Le Mona/fere e#? bati.. V I I1. Les Religieofer'ayat It6 ti.

fes de diverfes congregations s'unÎent en ue & conviene

des reglemens qf'elles doivent garder.

Prés que je fus arrivée en ce païs , & que j'eus fait reflexion

fur tout ce quej'y voyois, je reconnus que c'étoit celuy que

Nôtre Seigneur m'avoit montre il y avoit ri ans:ces grandes

montagnes, ces vaffes foreifs , ces pais immenfes, la fituation &

la forme des lieux qui fe prefentoient à ma veue, étoient les mé.

mes que j'avois veus, & qui étoient encore aui prefens dans mon

efprit qu'à l'heure mnéme, excepté que je n'y voiois pas tant ce

brunes. Cela renouvella beaucoup la ferveur de 'ma vocation,

& me donna une pente à m'abandonner toute moy-méme pou,

tout fouffrir, & pour tout faire ce que Nôtre Seigneur voudroit

de moy dans ce nouvel établiffement entierement different de nos

Monaaeres de France,pour la maniere de vie pauvre & frugaie o

• ilfe falloit reduire, mais non pour les pratiques &les obfervances

de la Religion, qui> graces à Nôtre Seigneur ,y éroient gardées

dans leur plus grande puret.é. Nous commençames par la clôture

que nous fîmes faire de gros pieux de cedres au-lieu dernuraiiles

avec la licence neanmoins de donner entrée aux filles & aux fem.

mes Sauvages, tant Seminarifies qu'externes, & aux filles Franco:.

es qui voudroient venir à l'inftrucion. Nôtre logement éroit d

petit qu'en une chambre d'environ feize pieds en carre etoient

nôtre Choeur, nôtre parloir, nôtre dortoir , nôtre refeâoir &

dans une autre, la claffe pour les Françoifes & les Sauvages; &

pour la Chappelle , la Sacriftie exterieure , & la cuifine

nous fîmes faire une gallerie en forme d'appenti. La faller des

III. filles Sauvages qui n'étoient pas encore faites a la propreté des

Françoifes nous faifoit quelque fois trouver un foulier dans nôtre

pot, & tous les jours des cheveux, des charbons & de fcrr:abes

m.
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DE LINCARNATION A0RNA .
ordures, qui pourtant ne nous donnoient aucun dégoût, lks per.
onnes qui nous vifitoient &à qui par recreation nous en faifions

le recit ,ne pouvoient comprendre comment nous pouvions nous
y accoutumer ,non plus que de nous voir embraler , carrefer,&
mettre fur nos genoux de petites orphelines Sauvages qu'on nous
donnoit, toutes pleines de graife avec un haillon fur une petite
partie de leurs corps, auffi plein de graife que le corps mdme, &
qui rendoit une tres mauvaife odeur.Tour cela nous étoit des delices
plus agreables qu'on ne pourroit penfer.Lors qu'elles étoient un peu
apprivoifées, nous les dégraiflions par plufieurs jours , çar cette
graife jointe à la poudiere & à la falleté tient comnW4olle fur
leur peau, puis nous leur donnions du linge & de petites Tuniques
pour les garantir de la vermine, dont elles étoient remplies , lors
qu'on nous les amenoit. Par la bonté &la mifericorde de Dieu,la IV.
vocation & l'amour qu'il m'a donnez pour les Sauvages font toû..
jours les memesije les porte tous dans mon cSur, d'une façon
pleine de fuavité pour tâcher par mes pauvres prieres, & par mes
petts travaux de les gagner pour le ciel, & je porte en mon ame
une difpaoftion confiante de donner ma vie pour leur falut, fi j"en
crois digne , en m'ofFrant en continuel holocaufte à la divine Ma-
jeft. Ce fut ce qui me frt faire un vou particulier d'obeïf'ance V.
.u Reverend Pere Superieur des Mißlons par un puifant mouve.
ment, & par une forte infpiration que Dieu m'en donna , pour

.me laiffler conduire dans. tout ce qu'il lui plairoit exiger de moy,pour faire & foufrir dans cette vocation qu'il avoit plû à Dieu
de m'infpirer. Et en effit, cette affeion m'a caufé de grandes
Croix i & les peines les plus affligeantes que j'aye fouffertes, non
feulement deps quinze ans que jay le bonheur d'habiter cette
nouvelle ,Eglife, mais encore depís ma naifaince dans le mon..
de, ont ete au fujet de nos Neophites Algonguins, Montagners,
& Hurons, qui depuis dix ans ont été la proye de leurs ennemis:
je n en dis rien de plus particulier, parcequeje ne pourrois jamais
exprimer les affliations & les agonies interieures que j'ay fouffertes
es diverfes occaflons. Or quoy que depuis cette grande perfecu-
tion nous n'ayons pas eu tant de Seminariffes Sauvages, nous en
avons neanmoins toûjours eu ,excepté quelque peu de temps aprés
nôtre incendie que nôtre logement avoit été détruit ,comme je
le diray en fon lieu i mais elles revinrent bien-tôt aprds à nôtre
grande confolation comme auffi les filles Françoifes, qui main-
tenant font en grand nombre en ce pals. Nous fûmes plus de trois V 1

F ff



]LA .I.E j>, -LA MEX-E MARIE

"s-dans é PetIt logennent avec de grandes.'ecfnés, mmeý. <C
Ces felon,12efprit ýa

dît'e-Z relân ]C'corps M_ ais tre5- Conten rès ",,-&,-.,confol
jpýou-r inôn- culièr :cequi tüe faifoit le -plu4 de -peme étoit q4t la
-3. ir de S Surg Converfes . parce. que, nous- nté.-a ayant--, pu, encore ayo pel

ous fÂlio ieèar vecefl-té 
étrC Charcées

tjons quc c-mq dé ChSùr- il n C
ce qjui. nous à ex tremement-

dé t'Ût le travail- éxtéricur 7 - éto penïbl
L.ý ' n - Centielles 'que. nous. -ne pouvions quit. 'Cel

a caufe de, os fonaions,
te- r -ru -charp,ýeo»t--.. nnes SSurs jufques,-à, de fatigués incruya

bles' flifflois bien -mon poffible pour les aider".. niais S'je toit peq, Mo

Our 1 lacer dans -des î' rudes .e,- & "lie Contilluelsé.P c fât H i -EnEh. k t -c.ctinte-r-.valle de temPsnÔtre Mona at att Dig
jjý-plÎàc &vanta&ç.ýx,& piis'ý_ nous y iÛmes Io. Véý

VIL. -beau-,.,-. %..
v9ines de-. -grandes commodirez po'r t'exercice de par

re l fi ous mettoierit au
nOsýfonaion's à cauft des Offices 1 iers qui n -de'

gieu crût auffi -par la venut dé, Itrit
1argeý Nôtre- nombre. de Reli u es-

aci ris ' notre.,
lques, une...-tant de-la'Congreg 'ion de P, a : que de,, la

dé Toure., en1itte dequo 'nous fiffies unc'union. fous le --,.bon ýaifir lem
r quelque intere -',à- 14 ùel e n otrt ýa**

de ceux qui, y -I>ouv-oictit- a-vol enfi ' 1
orand es bc!, te 1;

dc2 ùý de. -txesu Cs. t-M b
-Seigneur a..&ànz- ýtUS

=digftions, Col
A ID DI TIý 0 Me, bea

tqu

E_ nonàbre dtý Rýel-igWUfè&'C-M"men çjýit aý crelcre en.Canada. h Col
Uelqu ée na'Rere, de Tours:& les au,* Madi

L qý es--unei cantal' sduMe
smais - qu"ellcs étoient- dé deux. dife. de 1

très celuy dé'P ri parce
a ient leurs Conflitutions pa.ticufieres,, tits.rentes Cone=!Zations-qulave è% dela -M-cre de rl-ncarnati'n crut qu*il étoit necefaire de Ics reduire-

2 P 'un cSu.rmite qP9 celles. quitoutes à, r unifo toient- dcia qu-

& qà ùne- arne ,n'euent encore qWune. mcme: vie. &.Une MêmC, le, Pý

'Regle de leurs actions. Ily- avoit encore en, plufieurs Mormfie. prou

res', dè_ la France quantitc d excellStes filles,) qui fSachant qut i?-rel

J-*ýpouxCeleftreft-unLystre5ý ur fe trouve -qu'entre la tlle-ir o*ent.du-£Iefir de erCpi cs _ brûl i illii chercher parmi ce-llçs du Ce voir
Dada, Mais c :e_1ý Pé Mere t &û. fillut -S-et-Confentir- tions

éti _t -ne cru pas qu
,ý ft

aux, inft=CC> ' Li'elles, en faifoien, Vjucreant Prudemment que la ma. de la

titude, -des nnes ne-feroit que multiplier les-fentimens, & rer: pour

dre plus di*eý1e-runien qu'elle' pr9jçttoit de faire i au lieu que Il. par u

trouvant dè'ja Ctàblie.> ilicur feroit-bien plus doux -& plus fac de- enfin
> y Kegý

fur, travaille donc fc:ricdcincnt a cette. union qýc les circojnùaný, E e ù



a

411,cesdupzis, des -perfonnès-, de la'nourritu-re-,,.,& &S -tonai -
,doient.-abfolument Ilecenire, .&,par rxmîèquený,.pjus--fa
qu'il ck bien plus aisé de re.cevo*rdes.,Loix,ýdont".S Inep fë dd

pebfer, -qne quand on ýa la --1 ' ii b*ertý,à* ks rejeýýzr ou dé-' _Ièiýadrnettrc.ý
C' -ui ttoit le plus-de diffierence entre-aes- ciétç>ot,-que -celles
ýc Tours avo-i'eým un habit-tout diScrenit k ceÜýi de Paris, &,.queMles de'Par'«s fai-foient -un quatmme vSu folemne d1 itïû uire les

ï1les,, que. celles die Tours ne faifoient *pas.'D-es-ef>rkýpeu:aicconi-moànscùdènz eu dela peine-à s7accorder--.en-, tsIl . ' ' ' Pm _ýqUi Iês
pourv-eu que

Dieu fût -glorifië eIIýs enfiâ de tous les Article -
Végard des deui plus impomps ,- qui font ceux dont je viens. de
parler ý il fut > arrêté que telles de, Pans prend.rýieat 1.H.abit
de'celles de Tours , & que -cèlles de .. TQurs -eroieni - le "quaiYeme VSu de -celIý-n -de Parîs..ý,tri cette Iý_reftùCiOn
moinsque ce vSu ne feroft. pomt-folemnel -cy ýabfolu* M41S feu.

lemqnt our autant de temps qu2elles -ýderncurCrIoien:t -en Can;a-
&I* L'aceo m'modement étant ' conclu ýde la- foete u -g ? ,de tom

te la Communauté, -la Mere de Plncàm'ati*o«n r'çn'-vqyaaux'deue
Conwegations de France qui ràpprcuverent-, le -renciýenf aïvec

beaucoup de fatisfadion; Êt nieme.il -fâtrouvéfl judicieu -X
Cqwtable q'ue l"on parla de Aire une Utaeonýýgenerale-de.tou tés Jees

Congregations. dlJrfulines. de France d âe celle de -C
ma a pour modele. Von en ecnvit -de plulièü, ril,,c-ndroits -à la Merc
de l'Incarnation 1, qui fût.ravie de voir que non, :(ýulement ks. pe-

vts travat;x -étoient ýj>prouv'ez, mais encore qu"4s donnoient oour
e de plus, grands de£rèins. Et ýuoy qýWeIle y -vit'de grandes di-ffi..
£Ultez, parce que les Urfulines iètaa f*ttes aux E'vcques, q ui- Ont
le, pouvoir de faire, & -de defaire des Coutumiers felon quJils ap.

rouvent-ou improuvent ce qui a -été rtu-alé ýarleurs Predecefeurs,
feroit lâfficile de les faire tous tomber dan * s un n-reme fetitimetit

tlle -é'crivi-t-nean moins 'à totues les perfcýqný5,qu"elIe _ýrçVojî»t pou.
Yoir avancer un fi grand Suvre , afin ue- toutes ces -Conorre a.z) 9tions etant unies en une 5 elles imitairent plus parÛitemeý,t runion
de la. Comp-acr -nie, de. fainte Urfulc ', qtýc c - Inf-titut s'eft",

Pour-Modellig -dans fon ercction ". afin encGrc-'.de -fe fortifiér toutes
.,Plus,;ami>le communicati'n de--mei-ites'&.de fuffis' &

enfin pour rèýdie leurs pratiques -fermes"*&, permanentes - par des
Reglemens univerfels . lefquels etans ap rouvez par le faintSiège,

,ne feroiçnt.plqs fujets. à ces ch;MgFMéns fâcheux ri.t en t
Y

M&

a

1



-LA VIE MERE M Alt-E
prefqtfe-jam « ais quýavec le rèéfroidiffèment de là charite au-Pm hi

judïccde'l»Ob lée -an*c-'eï,p-, îfWil eRýcertwn on
n pe' 'be bien'' 

plus du -ir 
hè

çe-quic&dcja_!Mé-,'.ýlýô niý 0 U 1 lie. dt

ment.,. -que deýý-cel,'uy' eüne.v-ie plüs _àufterë.ý_- Lachofe-al-1 ',fi

que les Prelats- déFrancé fans-, le-fqüëls rWn riýfepouvoiýtfaiie., & tc
Ïen en de-,votént:rarièe à 'Paffernblëe -

quipouvo t auffi'toùt euxecuter
g eý- quf fe d it en mi Ex cens, quarante.

genérale du Cler -é Cve tenir tc
4Y.P 1 - - f . - fi-- Yom y

ir -fi là r6 
fitiôè'cn

cinqe Je à,fîa.leo aite
J" àéXi entaPrIt, 1 refolut", ri:î. léý- euleme --que nen SqUý que -ýi4ça-y ("

& que, de c au- mcme etat -ô. elks étoient et

âlots. Céla Wa pas em 'é'èhéý- ue l'a Miere,de'l'-Inca-r-natiob nâit con, > fe

fervé toute fa vie« cie défit ce fon c ceur ý, en forte' qW en fa d era iere cý

ma e lelle dSna- chaïgeà -une Refieufe de maýider'en Francc, di

qu9çlle-ýOyS* -tant de biïnà d ion sci.2etale-, qteelle mon. di
roit dane e. n jour clù ale Verit

é crance qulêlte efle -&roit la

M*tdes* difficultez, Ma,ïs, '129elles détoient pas fi îyýandès, qu'elles à

ne fé-pudým' facil t - WM'ànter.., fi-ýýto"ures vouloiert relâcher Pl

quelque ehofe de- leursFI'
Conty il W> -eût quel' ue -chefè- de-1oe quelqué -C

y
choié de defe* clüèùx - & que p!ena t ik. touta, ce qu"' il y. a. & fort ni

& -de folide- . l'on le à pourréit faire une qui- feroi t accom plie & fans dl

defaut.- Il éft vray e- Pidée- de ce-grand de&in-fait voir --une fuite
qu mais enfm sý i1 A c'tfi Hu

'debiens tres- con fidérables- de Dieu a

d'».n.,n. faire naifire les moyens j &'pour m- 0Y. YeRime qu'il ne fe peu

eXecuter, que dans une-a&mbl s Prelats du fLoyau-
ey qWil arrive

me avec. hzrecnient -des Cônmmunautczý Qu notre

Mère caroi t 'fi peduadée de, la gloire que Dieu retircroit de cet

union. crener-ale , queencore qu"elle fût attachée au Canada au point

q don Pâ p û rcliiarquer'e, & queov -le verra- e icore à la fuite, elle di.

foir néanmoins quýe11e- étoir prête de le qeitter pour un. te J&

de- rcpa9ýr m ý Franc e pour y e 'ntribuer de- fýs fôffl', liè - foe

trzvail'. C ' e- fut da»n- s ce teni-ps -que Mcenfeioneur'I"Archeve que

Tc)Urs là envoya* une obed ' îence pouf seielâ retourner et F rance

elle vouloir-. A prés'queiellë- en eut fait la leaure:, bion. , dit-elle> VE
rien- iel * le fèra ca ble- âe e tttiref demoi; cor

-m cýr féëý- IèC

tre de, .--mon-'' Pi'-a dis ( c eft ain rrqua'epe -appeNoit le. Canada)L

fi.ce:n"cfkpoùr trivai iller à'l""union den OS-Ccnaýrëýaa»ôn3-de Francè>
. 1 -1,6 'r. - e ' de me àam. fàcaf pour, lann. taier SuweJe donnerois tcutý,.-.çxceptc

& cede pecher.> ' , . P_ p
Cctte4,' ion'dc'R icufes a y nc etc tw . S -èlio -&:Canad' a anz'da ' oncl*è,:i



C A-R'N,,ATl,,ON.a -P 11, f ' ' 4
bet1reurrnentil ne-rerôlt pas aisea ectittla V*eparfàitequ"cllcs m

noient- car cornift c etoient desfluj éts C'hoifisqui 4#, èÏCI M. ýqUittè Jes
e la France -avec: une férym î'croyabre -p O-ur. re Èýnfic

;aw fervice de-Dieu.. da's un'paisde croix & dlé 0 0
une loniequi n!avoit

toient les fondemens. e ''Co oint. ce. de
fimblablè- depuis-l'ori *ne de lèur'.ýOrdre eUcs4$acq 'tto-

lewsý devoirs avcc tant de îelc- & d'exadi tude qu,,
ôn lés-cüt, Pil

aux- premiers Rell>Q--I*CUI de fain t -Bc nt-comparef ébéAit- de _Wi - ',D,.o.,'
ancienne's Communautez'qmý

rtant remplx*. !s, -des' remices, de ý- Ièfpýýr- de- -leuP rs patnarches ont
He -dé t us vàns. La Mmdelýlný,

fdvid»exemplesà,.'cc G '. les fIeýIèsi fui

C;arwt , Ion ne S 3 èieouvoit taff e, & elle S,-'CM confoloi-t-, avec.1fe- amis
deFra-nce.,à qui- èën "cn*.Yoi*t. Et à dire le v la volontc

lâqù-elle2le niettoit toutefa
fes- filles 'ou

oye,. cette ainte ard ur d on particu.
&,pour PCXe'rcic.é de.1etirs fc)natonsco, le PIùs

les liere, MMunesi
Puitrant IlenitiIFqdelle eÛt dans fès peines- interiéures dont. elle 'va

fa ire'.Ie recit,, & qulellec'onti* era Ïeurs
eomrnencer,,* a u ýans pluf'Ch -f -bu' -des

lue apitres- ý MaIs d"uneman*ere - i, mble, & avec gemiffle.

_r ohds q«ueil fera difficileAe les lire fâiàs- etre touche
ýde, C()rnpàlon & fans gèmir avec elle..

nu-muoe,

C H A P. I T 1 E 1 Ve
eut

rffe amwence a s ?e;neç interieàrre f a ede a fieufertes en
ItT-e Ca»ddd. .4ffliction de la panie infil «" dans ffne paix fien.

iniere & lé11trme -de: Idme. ri 1-. Ejfat el ange dhamiliation.'
de

di- 4" la iujice tic Dieu.
Iier- nter-

O;j r re.veir' -plus au particu ýde mes. leu--
tes de la conduite, -de. - Dieu fur. m. ey,ý,-,dePuis n» âtre e m., bar'-Pquemielit jIèntrai e de c è quý la divil e M ajefté m.a.'dans leexpenlenc

^ -P
Ile voit -figaIheý' & fait connditre. me devoir lairâver. Cela commen.

ça par le:cbarïcrem.en-t & -la paix -m-.-Y-a".auparavant-, en celle:
avigation de,--

Ïlina -durant lia -n P91X folidc'& n
nEIý -éloignee--.dc -.-M- CXV'- dau-rant ..que,-.pour-.&

ý - y is que co mmédans une region fort: éloigne«C
ce qui C'toit ane ch'feýtres' ible'- la nature. tres crtic'ifiante a

té - -9- -ces de
dit que1ès puifran

F f f 
â ;.



TIEIDFI-LAIME?ý,E MAIIE
Pamedopfn.o=,t plus', rarce que Dieu 1es avoic îtc M-me perdes
ancan.fics ýeùifGnc[ érf4q"ýen pdt poikffffln,> & qubil.s'en re..'

r C111C dem t i
,dit. Icmaitre-; - de w= C, eluy -cy ell es eure-en, comme mor.
tes'. ouplutiàt, ainfi-ý-que.* .Vww C.- comme crucihees. Mai,
-cette Croixfut rendué vo- lontai* e ýar,, racquickement del2arne qui
ne pouvoit Vouloïr ny aimer autre chec ý que ý ce, que réfprit de
Dieu operoft en elle, en forte qù*elle ne fe 'M'etto -point en Peine
des affliaions- n des kpriv =ons. -que 1a. partie -in.ferietwe Douvoit

fouffiirne fion conteny fa fatisfaaicn que datis ccs*ýPàiîn'
tenebres,:ou ellé fe voyoitý'perduë, -En cetýcta' la, partie inièrieure-

tant - dans fôn - éxterieur que dans. fon interieur -experanentoit ce
4que ecil que de fervir Dieu à les dépens & 'eea-' en -ce Point que

1'on r'econcelt fl 1*011 à acquis -quelques -habitudes de vertu, Pour - 1
moy -nôtre Seigneur mefai toit là crrace cragir-comme -aupar vaný

'je conferoisde dirpofition uv.ec le R-Cvcrend ý- Pere le jeune
jérite quime riendoit touSs*lcs-;iffiflances que-je pouvois fouhait.

ter. Dansle te- ps neanmoins -de la navigation je demeurai.t.eule 1
dans rnorl..nwne fans nul pouvoir de me communiquer pour la fub.
tilité de. #occupation interieure «0 je ne POUVOLS parlèr ue des chofts
dont je pouvoistirer.des lumieres pour- la conduite cirexterieur1cem 'q ? e 's toûjours eu la &cilitéqu etoit aliez penible,,parcequ j avoi

m9exprimer ou du moips d7en dire affiez pour faire connolitre mes
di rpofitions. De cet .,état j"entrai dans un autre bien plus crucifiant
je me Vis, ce me Cembloit, dèpo -flée. de tous les-dons de grace
que Dieu avoi mis en moy,& de tous Jes talens naturels interieurs
& excerSurs, qu ii ' m",avoit don.nez.jc perdois lâ confiance en oui tie ce Eùt & les perfonnes les plus ' -ntes & m ";-ne cel aveç,qq lai c les '

lefquelles j'eavois eu le plus d'Fentretien & de *familiarité étoient cel.
les de qui je recevois les plus grands ûJets de Croix & de mortifi. fe

cýa tion , Dieu pernwttant qu"elles eugènt''de's tentations continuel» qi
les.' d*averfion,,,contre -moy , ainfi- qWel les-,- me -l'ont av-oüé,deDm*s, dcle dans. mon,.cllim e, la plus ba,me- voyois ffej la plus ravallee & la dc

plus.-digne -de m'prn*;.ýqýui fût au monde., -& dans ce fentimaut 'di0 e 0,
e ne pouvois, me laficr d'ad'iret la bon te 1, la'douceur, &

lité de mes' S.c=s- -de. waloir.'bien, de 'dm de aiçy,,ý.& de nie a
fouffiir...-b"cdois prcfque- leverles yeux -pour le- poids de cette bu. rai

miliation., c=;ý bairca-c idierpri£ îè M-,étýdiqQiî de faire les ii
adions les plus baJTý Wes plus và; ce ýdet1-i 1 as digne d'enfàire deautres. -Auxxccreati d-ofois prcfque p-arlerions, le , & m"efli tin
n=t indigne ýd-cU'v tir -la bouçhce i.$écoutois,,, mo , $Surs avec ref. qu



DE L'I N CA R NA T I 01NO
je nie. faifois neanmoins violence en cetiemps dé divercè.

ment pour- Cviter la ringularité, -comme- awU - dans le s-
dions de. roa Charec oà. ieM- e comportais roaderhent & 1-eo

ZY a rdînaï..
re ravois'enSrel#cfprà liirepour leflude. des âùgues ,,,tout cele

,compatiüànt à l2etac interieür- "que Je portois, je * neq point fççm
qupaucune fe fut aperçue de ce que je fouffrois , quoy qupalors i.1

Mefutavis que toutes voyoieut ma -miferé comme- moy,,
is -fi, remplie DO» Uvois d qui

ucic neK - - ecouvrir au ' cun bien en moyte .;L qu t me 
nce& C"étoit cet nu embloit Wayoir éloi§ de -Dieu

& mife dans la- Privâtion. de res graces , & * defe.&.Inûgnès ri
,cordes. Je communiquois peu ma. difpofition a% Revèrend- Pere
-le Jeune.,. parceqqe e me trouvois dans rimpuiffà-pce dèle fair
mais.il, Scontoiffloit afkz- poig en avoir de-la compaffionj,&peur en-

aPPrehcnder1èýfuites..Parmi ces tenebr-es fi afâigeantes,,il..s>-Ilevoit
qdequefois un rayon-de lumieïe ouî- éclair. oit-rr-6ýame,& Pembrafioit

dIn amour qui la meiroit dans un' tranfport extraordinaire en foi.pres tant "angoiiTes-il tÉe fembloit 'tre date qu"'à , C ns le Pàradis &
en cifet,,jlàýois dans une joW*"'iànce tres-farni1i#Cýre de Dieu- qui me IV..

careffbït par les embfaffýmens. Mais. cela pa-Toit.. bi -tA:t: certe
lumierc. n-*è,toit * que comme ces rgyons, qui-penetrent- inopinement1ÈS nui, cme- temp"S - & re. retirent en m s- - & ces grandes. carreffles n -

feryoienr qu"àappefantir ma croix, & à rendre mes- pq*nes plus -fen»
.fibles: car je-ýpaiici&d9ûne abkne de.lumiere & d2amo,ý

me d-".i)bfcuriti -& de tenèIxes- doulourcules ý > me vo -ant comme-
plongéedans un enfer-qùi contenoiten foy des- trifleffès & des am-er--

tames mortelles,, lefquelles. provenoient * dlùnc. tentation de de. fef.
qui etoit comme n -ce dans ces tenebres'fans queý,en connuff».

Crau1ý. je me fua perduë- en cette tenration ýfi par une vertufecrette W bonté de- Dieu,, ne m$eût fourenué Jl * quel-E car j etois
uefois fubiteme.nt arreflee, & réellement le me

voyoisï4ùr le bord-
de lEnfér, oMil-rne 1fembloit que dèla bouche. del'abîme fortiffent.
des flammés pour m,ýèngloutir -& je. fentois meme en MOY une-

'dirortion qui -me Portoit -à- M>Y precipiter ou r faire d laiEr
Dieu: contre lequel cette difpofition "le levoit & -me porwit
ale fiah. Mais en un moment fa- bont "&'fa mi-fericorde par un c
tain écoulement fecret de, fe'n- EýPtjt , excitoit 1 a*-, p«artiir. fuperi*eýure-

ivouloi* en -eet efire itit dans Penfer i. non pour I-ùy dé'o
?Wre, mais -afiù que fa Jýjftice di-vine fût fàtisfaite. dans. le châ.

Èment et-er -n'el de mesindignîtez qui luy avoiearderobè uneame 13.
que 19-s als.-é C K&I s T,.. par 'fon infinie. mifexic-àrde avoit r*ache.



LA VIE DE LA MERE MARIE.
te de (on Sang. Cét a&e étoitune fimpIe venë de foy qui me t.
roit de ce grand precipice:je voyais que je meritois l'enfer & que la
Ju fice divine ne m'eût point fait de tort deme jetter dans l'abîme.

& je le voulois bien, pourveu que je ne fulfe point privee de l'a.
mitié de Dieu.

ADDITION.

LA conduite de Dieu fur la Mere de l'Incarnation faitbien voir

J que lestentations interieures auffi bien que Tes exterieures, ne
font pas toûjours des attaques des demons pour nous perdre:Car c.

ment eft ce que le demon auroit approché d'un efprit toûjourn

occupé de Dieu, & d'un coeur queJ E su S.C H .S'T, ayoit_çohi

pour y faire un fejour fi doux & fi continuel? Dieu a permis qu'elle

fût attaquée de feslongues & penibles épreuves,qu'elle commen.

ce d'écrire pour une raifon que je dirai plus bas, & afin de la puri.

fier de plus en plus de ces petites pouffieres d'impureté où les ames
les plus pures font fujettes, felon cette 4arole du faint Efprit:ge

APpoc. celty qui eft Saint devienne encore plus Sont,& qaeceluy qui eji p

ai. devienne encor plus pur. Cette haute & fouveraine Majefté la vou.

lant élever à une union tres-fublime ,& qui en a peu de femblables

fur la terre, l'avoit tellement prevenuë de fes graces,& s'étoitfi

abfolument rendu le maître de fa volonté , que je n'ay point re.

marqud qu'en toute fa vie elle ait jamais commis aucune faute, foit

grande, foit petite , volontairement & avec un attachement re.
flechi de fon caeur à la creature : Mais tous fes pechez étoient

du nombre de fes fautes de fragilité, de furprife, d'inadvertence,

d'ignorance , dont les plus Saints ne peuvent tre exempts en cette

vie. Pour legeres neanmoins que foient ces fautes,elles font ton.

jours contraires à la pureté de Dieu , quiene les peut fouffrir dans

la parfaite union, où il éleve fes ames choifies , dans lefquelles il

les reprime en mille manieres dignes de fon amour , quoy que

rudes & penibles aux fuiets d'où il les veut efFacer. Quand même

une ame ne feroit pas fujette à ces fortes de deffautselleeAntoù.

jours fujette à quantité d'inclinations dereglées , qui ne font point

fondées dans des habitudes contradées par le peche, mais feule.

ment dans la nature que la concupifcence a corrompuë dans les

plus Saints. A peine la Mere de lIncarnation eut atteint l'ufage

de la raifon, que Dieu reprimoit en elle avec des touches impi.

toyables ces puerilitez & jeux d'enfant , où elle témoigne elle.
M meme,



4«Mle, n»-'àv -et' -.-fai. point eu IntentýOn_ de mal ait
ciavoit jamais eflimç' , Pec-hez. -Mais ce. fut tout autre chôfé, depuis
qdilluyeùtýfait c-'tt'ei&nýfigne'-'miûýricoýrcle ýJîJav Pre,
Cieux Sang. : '-Car Ies yeux-:Itji 'fur= ýôUVerre-,p o*ur -ý.Sr:IQe ce-:.
Sang'adorable avoit'étéi--epandupour. -effacetfes tacheSJý&,9U-e.
eétoit elle- même qui avoit-ouvert IesP4vc%ý de fon Corps --par les-

Pechez MeMes ézôien làveZ'ý' Ellé conçût de. là une telle -En-14
averflon po . urIes plus.,pe-ntes fautet Dieu Aui imprima une fi e"é-'il - . P.- rela. -hauteid=de a.-, Pareté-,, quý"ùùc "atne-- éait -_ýzVoIr ',.-Pour 'ette". digne 4ione

de luil quIl cil incrôya>eý-cornbien--fon
ýIas le2cres *mp'erfýýionsý,.& avec comb-icn,ý d'at'e* tion èelle Veflla:

depuisd'Cur elle .iüéme -pour n-Cn point commettre. Voicy ce qu"el-*N ýô;rc, Seignçq;ýme -.lioit.to!ýen. _oýýrsdç plus- -en Plus à lui*,*
ouretaùt',eti --orcifon -dcv'anr-

environde.uxaâ-sapresmaconveriiota).Je m'e.,t''o-,Uvai e.un grand-
»Ilementinterkbur ,e t=entno-y-rneme-toutchors-de moye

meme il me fut montré .que D WU- étoit'.-com' me une grande merP. 1 0-que comme la mSr ne fouffierien'd -anpur mais qu-,elle lé jette
bots- de foy aint cette, 9ý.rande ftwr- ac*_ qu efi Dieu-

mouloït tien -que de -Ufý' relettgnt-hors ýdc hÙ toutre -qui-, reffien a*
mort,& 1'impeeté. Illýqe.iüffruifôitpar---Ià qùý,lýwuloiHe rnoy une.-grande puret de cSur'.--ce qul"Me. donna une-figrànde dilicateire «

interieure-. que le moindre atôrnedý'impcrfettimme-fembloitim-
puretc wettre- un--,entred*eix,ý -en'tre _SDieu -de pureté & mon.

ýu-ëtri abim éé âans=e. je rit vôùlois' autre, chofe- 
cette gran&mer de puret é- de - crainte d'ami&r des, foiülleures , qui ýmc rendifent indigne d'être toi te -a Dieu uluit,qM. VO --de -moy une0 & atrande pureté. Cela ê' toit fi fort impnmé dans mon- ame que je ne

Woîs.que-dire,ý '0.'-Pýret>, 0 e cachez-moy en vous, î^
gmnde mer de ureté ! Quoy que le fige la cufflne, que le fraas ý da..MC*agýe t grand-,, cequej"en ndife lebruitde plus de vin*gtfeniteurs grôffiers & mal infttùits, & que j'euffe le foin de, tout le

ilegoce de mon Éere, tout cela ne nie pouvoit difiraire 1,* & -il me
feàbloit que cette vande mer eût rompu-fes bornes fur rno, 0*0p . y 5 j yMIS toute fubmergç e,&j*e per'dois deveu les, tou"e.autre-chofe,

Un Auteur aiez recent,-dans un traitté qu'à Ïfait -pour exhorter
les fre-res de ýttavai Iler a la conseifion, & au falut . d es ames, & où il&M ladonne pour un pre ant motit ae cet employ l'excellence & la beau.,
té d'une ame-qui eft en* grace', dit que Dieu fit a jqur a une

perfo= fott-.C" levée =180 dint-de-laWereýcPinc=a,



LA
tien fanst une amr,ý çft çn.,gr,a,
lemeni ýdê tôutp«bé mais encore de to -volon

te,-i;que fi ýe&- h n ir- ils rn

ireu fè décoùvet cntiereinent a leur, efPrit. h.-ne doute point q4eécrivain ètàit le, de fim*re,'d"une grande artie des fécretscet C qin C 01 P-0 _p
nôtre:--Metc, mýeufi- Q ces ,P"cs gai-fe ýtxçiuyrnt dans fa pre..-

tionrile.- r= »a tous ,jo-urs-,,dè-,.rncuvell,es eraces 4e
;neur.. -unefoislèmnt-caloratenil'me donn-a une ij()4ýpi faut- avoir pour. eunir vraiment

lui. je Voyois..eune façon idmimbl.eune ame, &.tout enfemble Ig,,
Maiefté deDieu: cette ameavoit--une-,Pur' ' r celeft ' e , neayant

aucun .ýat&ne,-dýiiùpèrfeaiùn elle'fe joLý
gnoi t -à fun Dicu: qu et', 12att teroi t co mme u t. -.-a- m awc . fa c re pgur l'ab',

mer e n fi>n - -fein , &.il,' fui enfeigné qu e e oit-'-a. ýPUretç
M. le. tell' -'t

la tresý-fànte Mere -de Dieu. Cet * e, fâcon de voir n-létoi t pDint

imag 'il WY'---Zvoitsien, Ide -ce qS.Deg zomberfOUS le4

fpirini &--.çnc-lumierequi
iplu;s-, Pa-rfaitc=n -,fens,ç- aifS

que; ce, d tý , . Pmparaifo
que SýVC ---yCýjW:dv* -ýç«rpi.,je-ec fqutiene d'aý
. 1 

yýý - es'

Sr ans 
S iane

vcu'd. -la Thécdogie-kly.ftique de---faint Deni bofe qui
texeiret.

à P ùifigint4 D. 1ep -yoir fi - c4ýX= c < ac ine,
PCrCié.ý- ue

ùel Iphupetttc£hof. j avQi -Ppeton

4c e-moir z' f6n,-bien'.: jé t'ou vm*'-rdei la faute .par ý,toùt & P-a m our.-e&
fi ja1cux-,ýque, --f=s 1)iiiï-iLveu que. tout..foi; çp;îf-umé,) & !mc ec è

ceur foit fans tule pUýfqUC- céfii le f-ait, fçs ',diviines ci
dc

-Comýne la pureté' dé- Pàm * efi uà-, OUý'Tjg'ýý'q'uî neà point de fmý -en fii
c-..Ctre-vieôula Concü e ne me=, jamms entierement. & que Ch

le peur Point y étrefi Sawxýý -9 n"nclàjepuiiTe,étreen'coreýa- Paý
vantage, -Pamour de la Purcté croifoit.inccffàmm=t dans -le Cguï de

A flèv=4 T
de notïeMerejl- &-Dieuqelavouloitc &= idte. 0
r4 -cxttaordinar*-é fe à=t=* ', de fun-, CËW7 ý-dOrwCit les fenti. e

& moyens -diév'ter-Jm-,p es. impure=, Le.moyen de,
le plus efficace dont -c*ctte,-Jdajcýflé-ýi-dorable.ýeeft -fervie è;ars ce M

y rý "unelibaute ée

dcKein, >a etc de -rempli p td, id èe fa'puret' ton
# ý 0, .

ù&ùc, -que q tue 'ctoit GQ= QCL Bc C
* ÇM= 1 - .



-4y*

pe lo-la we, L
& weeEu'r fidété à- les :eViters -LI fiowdc-_Cetteîtf-ý

COM rchejafible pu-reté lui, -do- oit teIlemene'dans Iléfprit que qead
elle P tite :'Ceïe, elle-, ïrow.,comme
bonteufe dd--" leé, ù r ëtoit fi améureufemefit un

Cý fùaýU.0y que P
nua, cëùjvTôn* -le cSur

lie. ale fé f ilt

& que Con Epoux 'toit d.ifýosé.dc 1 ecouter -avec-fa bon-
MP]à I)enfe"lôr-fquts lé ýfÈ-* f kDil

1 
. lâyift-à

ne PU' Ï5 #ivre. - ýür4

aï nnc- c. -què - je connois ô neur

Jaya te
qu'elle POUVOIt

e.!Ië'Wayýàt pas fàit, fémb'la* ni
dý 1"énte'dr' ïdý *"amt, é 14lé U- ïftécô' tëe- > "arùâ-, -ýtCftiý fôrMél

. àf
ellefut fi *v*ve'ent to'uchéeýde"ý'c-- -defaüt,'ý--de -chante, que la dou..

leur de fon cSur fit forué de raIouéhe 'ceuc'hanws paroles: Ahb
pardon mon" cher-Am- bur' Yay-' fâ*tdéii-ý-et'ab-des faùtes.j,"ay man--
que 01 î Y ëdn'ýificýs Siàcutý e- b'àdàbt -pàs fembla _d

de charité un e 
me 

nt,

l'entendre datis- -un' béfoi' '[U"ýëllé -'-Âvo à -plus, ýea votre -pre,.
-fénce adorable je me .fhfis - -a m''usé'é à ïéeard'r déio'Djéts M'ont

âRraite. Ah, pardào 'd6 ÎQ utt s "es' îfii "é' eitn MOin-
-mal eft u=n r'd à fe1îý paret;!,ý Noâ >Inoù tres.ý

Cher-Aino J ne fera"' I" ë fénàbieblés* '&ùte-s'!-'pârifiez ffi!IJ4 je n y-p us d _M"
dmc de*V'ôâé-fètt ýar le M ê' Y'Lè>"- dt- US M fl féht
fi rô ÛM 'é' AI ý&q ay' cçtë re g ricç z d e ùü e tan t ý de, fa ut ès,..§ rù dit
cher to faùv &dâns vous J -& isat-i éz rnaY -, ... -10, fo -',toùte-v' us..pàt

le 6 - ,- - . il qe Je.. - . *parucipation., mon intirm areîtel , je ne puis -rne contenter
de nën m ôùwque & viý ffl--- ýk Ctr'è toute Vé aréems -dïiâ-10 ââ s le'qùd 'ir' ùsâb fo r bëi&, ter.'dï-vôü Mqeqýd
ffià-vosbi*è*.; îC t
der;% I»éÎei-ýý

otrèv*W-,- ii%ýlè*'1 i-tèrý rdè-& '"nDité,*Montrés,ýddiI± &tres'-attnablèàùiour.,,rnam ico
tour qM P



LA VIr -DE -LA* ME&B MARIE
Oise- dç- 'V'OîrÀ et

PlP4 mour lui. -fai fo, t îet
dé- des pbjg

pcere ts q1i

pour avoir. îyianqué de kercer une Chihtc' q»edlc -nepýýUVOiC drefans-incmve àÏent -,eayant- m "me ref d"une, maC ni=-qui devult
pa&rý p ottr.' pne'a4i; 4'unç ý;içs4 W. voit

que -pe do'
potnt. efnpè'cber--l c=rcw, elde la charüé 14'ý-qqi..Ic,,doit emporter

deffids toute autre vertu & 'CI ecoit.-en ce-la, quç zonfiftoit la peine
de fon CSure
Voeg -comme -eHý,depr1ffl ic re* Me &eOns en -12ý ence

l'bu fpue e, elle-rentroit çi:ý grace avec

*cn-tSeunexetnpleý49 Meme lieu qugnd elle dit :Unjour ié>tois tcF
bée dans une i- perfection qui medonnoît bie'n de la confufion
me ren&It 1 wuç,e -craîntiye devant -Di=. U nw, fuc dit interieure.
ment ;1eàïréý fi;ù a* Peintre, av,ýt

ave-c au u.m'".dýamour- Uedcf
fait un. beau ai.fe.,qqýon jettiz de l'a fange
,defus, 0 pi.ieu.. fi,- Èàvei&ý étr, honscuit ,4 ÏcIe fus encS eýplUS

jene fusjarnais -dans un. pltu grand ane=.tiffè ent.
ne le puis dire.: M.
Une de ces parolesdire dans- rinterieur fait, plus - creat que toutce

1 r 1 ' Cai* P'Ule
que4esema urcs.1pourromndi nt çDes elle

Xe à e dàbxe & %go quect toit ppuir la reprerée
1 -

Ilt-Wcn-tâ-pas Plus abb- a'tLië e.-mais pýut t cela la f. - ý . -ý, *1. .ý ý . . - -. - _ ý 1 ý .
courir dans la pratique de& vertus avec -pirom patude & al1CzrCý
elle dapoint de repqsq.ue.-ta paix vefoitfai.teýavcc celui qui
tic Mais comment dénieide-t'ellepardom,

.Dieuý,, que ýccttc,-YôK ýft yFý igr. e des- railèns ordinaires, i' ilfag
agir "- co m m- oa-, etc fýýn; pe divîne b 1 nt

-. 0 A 19C ýF,, cette 0 ce- Pardon-,
A,A-mQur. bclas Amour, Icto C ferai. 1 0 zionpar _ ný, j2ý n > p us - lihàtd

en-airné-.-je- vous pnç _eý.Cettefauré,,, autrc«nt il
ipýY.-.apas moyende ne ceil&a i point qýý,vou's ne M32yg

C ...di Vlà-Ainoulr A ptés ces paroles .1c. re.
axoi

ceiT4nt ar unce
caufoi

IzlitiMens, car com me fon-umea., MC:ýOg- point, mtellý=puë,
t.ýÀ ý ', -m ,, 4 &...- .. ».ý. 1 1 1> 44

mil lutte



DE LIN CIKINAT I OjW.
,Smm-celledes Carinquesi toutepureï &.toute. belle. Ma"'

fçwýrois-_Micux expl, uerl,a rtant:,fc!ý'..qtr"en -r Ppo proprçs. Paroles-. à Mon-j ame' -diCe.v Wdans çe grand- co C
01 et coýn=-zdan& un e trcýe-cwtëellé d toutes fes dçkluofitez me

Jufques 
au- moi' dreatâ

eimperfeaion dont elle efl entachée, &,.c"èù- 'cela quî' la rendhumble, &., la fait-, cacber d $autant- PI'S.en fon.Dicup Prërre-puWi purifiée, brûl "e,& Iliçonfu" fe defic- lié- meni c,.,, &IIaeme amoureufe con fiance,,.elle, fe -plâzint, dUmant. p'lus -.à' âï,permet qu'elle fi proche, de fa dite ccant, v 1 0 ne"maieft > 1 > OurC lui dis-Je qui en un inflant -lâ,ý-p rendre-ýproprc p-
aimer du- plus pur amour , pýjfq-u"ï1 De Yeut -que des ames qui- lui. ,fer.fimbfent. -Ce Dieu d'amour.*,&- -de Ptýwrc_ C'ý1 um'*t i--f4-eautant

PlusAuMle s3abaige &,-elle.-,rcconlrncéç=t :W dit-àa-rdnuent'iseft 1 ', Y. Mê, C. q ni' la, pôùffé- veux'p4rice que c je .,ctrepa.c.de mes imperfeétions ce inéelt Gue pour voui, ô mon divinAmour, quine pouvez fapporter 19 im -retc ; C 'eû Pturquoy -faiteecelacti rnoy , pufque je ne le fýauroiS Ïaure- M-0v5tmémer-contenreï.ý
vous en "Vôtre Suvrel, vops qui faites Élo'i-re d-efàire.'"ife*co* rde.aux tics, & qui vous plaifez- dagyanrtrice.cho.fes les.; plus ba&Sjafqu a Funion de ývÔirt' faint annourî Ainfi' 'ûs-ferez glorifl' ýdan&

Ace neant de baflèffle & de miferè. qui ne tend qu'à cela MOU-Cher& divin Epouze
Et eïle dit au merine lieu: Ipe

land uiTe cmPTýyC tout lejour-laparler d9afFaim neceiTaires céla.ne m'eùt pç>int tiré dé, eettede veu -de -D Wu M-à*s etc -un peu tro iy euffe laiïGnfantaller âquelques paroles inutiles...,ou a ic divagatioquelqpour'pçu qqe c'eu't êtéje fentois cette iiaiton interSuremcýy - ulan.Mme.-Vo.. _tjs-ý7éçou1er_ avec. un tres- grand rep&co ' ýy_ - 1 roc-ihe w, rerieur. , Cel;lme- faifoit con tre combieri 1 a-ý_çette.. 
-d'vinejeae v=tý une une.grande-paretc-en Panicquî:Ca ri p roc he de lui p e pçýmet tan t pas Qu 9 elle fè relâcheà d"aut'è_ « 'w -aý - ir

objets qui la Poufroient diariaire lui fourniffàiaç même au dedans de'lui- ro us àcs pjaýgrs.,- i macr inabI6 afin de la con ten.rer & qte
point pqgiren cliercher d'autrey hors.de - luy'.

,-Dieu -.ne-traittolt ga.s;oglôu.rs là. ýMerç de lTncamatiènýdeuPe.rnêýilc t>z.eo>t -quçlqor. pefe a douceur cr>.fev C,,. af4ýde -la -pari fier Plus. Qflica cemen r -de lare»dre- encofe Èus dignede fun M. tr."011.ête 1csý t h sdesmetavx en deux %na'nîcre>»ý-ûi&
'e ihuls dire-



4ý! LA V-12 "Il ID£,4ýl;'AfAME7IE MA71IE
,6cfon- IEP-6ilk. avec V',hui =%diIParCMpýie'dýs-iâôuCe=ý&

ua-f dont eU pàrler,' mais ity a eniplové
le 1 e fer t PC rme a= q-uýt4le,ýfâ 41ffi* Ae ces

d-ouf-t4le .omw=,.,d'écrire es;4ttaques, ..C ette con-;
iduite lui a -fans doute Àüè' la Plus rude Mag- elle ne lui a pas 'et .la
- 0 P., . p ç e p

MSps,_ utik V. Ouifquc--Dieu - r'afinant, fi- pu-rete -par -ces c-Preu vies lui
,d a=* ;encore moyen -ý fi f!ýâon le- -déF.-P=iquer-o 'ffýtâ noiùbred3excei.

picntes Vertusi qui-faifant-fômdre- -leur *. ý r ' ý . GIr)
Oùrific-at.ac lui donnent ýenaienrÈ:.tem Ds une plie ý belle figU're.

L&ànïoni-& Ia,ýPwètc etoix fipiofondemebt grave ý dàns fon cSur,
q'u-9elle --rel -M'=' oir- COÛi-0 aps ïdu- C r de-Dieudans. la vengèance

de4s; fautes q'ay. ýge leceres.-: -Etluoy-qwellè
gemirfom &ýs Pei n C's e a =-b la à Ïcs;fûéà -ý,,cè que-qv'atid. ielle -entib*' de

ni
binet-de Di=-ýoùîà p'wx%rect-oit jamais- troublée, la-pureté--d.eDieu ýdi

ý«i p"aroilToit fi -redoutable elle, voyoit tant de J-uftice que les ail
moiàdres -impurctez'fu&at P.U-Plees au prejudice de tout. -autre- inte- - rel

que les fienne&le; fuffient au,. PeJudice de les fe,
fent U*nèns_1),ýde -ton corps-j t de fôý6-. xwe 4 fa vie j de' -fgn être re

airna'ntmieux foufFrir les- peines de Ile. efl01 de Dieu . -que de rienternite irveu qu'>elle y confervàt ImitÏlè toi
voiren efle qui fût contraire à cetiè haute & adorable purete, ce
le-ne fýay quel iucement, fera le.Ledeur de cetteo rande ardeur
qwelle«avoù -if p ro p'rc--ru're r é . &du zele avec- le qeèl el 1 e voù loit

venger télle.- de Dieu au dépens meme de - fon -falut. Mais il'efl qu'
Cèrtaima que seil con-fidere comme fi faut la.dignit*'infinié. & incom. pal

prchetlfi- le de-D leu n'aurapas de peine à croire quil feroit plus piti
,expédïcnt que tout ' le -Imoüde, tous. les Acgesý,, & tous-les hommes. Des

fuiffent aneantisýque, la. Majefié. de..ý,Dien fût i>Eetifée 'parla rÉoindý 0 re d
fautý'volontaire.-La.-Mere de Pl n-Carnation M-prenoit parfaL con

ternent cette verité-a- Ûit cet, acle derýlùffic-e quï, eff le plus grand, de
& le plus Heroïque qu unc perfonne -puiue jamms faire en cette autlc
vie &'en lutre, de'ouloir ýIutôt perdre- la -vie, l'étre & le falut, pas
que-de. n'en fouifriren elle qui offienat lâ.-V-éüc.-,de - jDieq qui fùt etc
contraire à fou incompreheiïfible eureté,,Iyefpete -que Pôn m'excu- que
I=' bieà fiJe4ýùs iq u'nedigre*ffon-ý,tèsýfortk ýpôùrtant de mon inte,
fuiétpour faire com - ý àexcelicnte de ýeèttê difpofition:j'ay du

$xi prendre Yeu),
qui. n ta pas poflible de,-Fiir'e -en c«te-vie un plue grand Suvre de cin plus u Dieidejaffice y un- extellent- ale,,&am rý-:deDleu--que ' celuL

c>qlù îýa J Ulqte ti,.d -Iwètcmù6, M Pore dins
[ MCD



DE - VI N C A R N ATI O-e-.-fible.-de. faIre ny -de ýdçfircr davantage -pourbieu, 11n9y a- menonov l"homme manque davanta -_qteen l'ge 4a.. pratiQue du. Sm.,Manâement de, Parnourde _-Dicu. e zqt --Prot-eft1 .I - 1 -,tons,
u 9 -.1JLI momens qu'il- I'aimeý il eft. certain n 'il -ne. alm,pas dans toute 1 c'tendu.è" de fon cecu'r > de- fon emen dem en t& de les forces comme il y _ýeÙ obli felon, les,*Paroles d uprecepte: car c"eft une verité que les Peres nous enfei,pent, ou."e.ncette n'aimejamais Die e gauffii, pýiýAi.tementqu.e ['on deyroit,arcequ(!, pour, avancé que 1 on fôie dans leý,Vo'VeS. de bieu) & de1 ancantifflément dé foy-Même, -la cupidite qqi, eû opposée a l3a.e Mour divin: ne peut jamais mourir entierement, ainfi il refle-A quelque venin d'amour - ï fè toujours prqpre qu e mclç'4ans ourde Dieu li & qui -p*ar -:ce melaýngç:,çînpëchc - la f ureté la cuÉditseft même janiais fi-parfaitement mortifiée- qu.$il,n ne.luvrefléeflèz.de vie po Ur CMPC 41 Ve le- cSux ý,n"empiole- 10, Utes, îèsOÈýrèçs, Và 

ouraiaier Dieu. Cettcperfeàion & cette rniere pureté d"amourfer àleautrev*ei où,tout.fera, ienouvellére Vce & où la cupidit0 
14ilTe.produi"S fera entieren=t -CteiI]zCý e0r Jç qe-ypy-paý-.quç ý*on,,pýre fiance- & plus, etèndu- e à fesefeu q weiI,ý 1re. PC nteoffatit-à-- eçzdre,, lalvie. 'Iýéxrc & la glo' ndatoute Peternit pour 13amour-dè Dieu e& pour 1 zele de fa juft,cepuifque 13,efprit huM ain peu nr en cet amour-ne t - rien- decouv

faincquirefflente.- l'in terefl -ÇýeII ' neanmoin ' s ceU'a. fait,. la .Me.ré'de 11ncamation afin qù"on ne croie point'elle-rait ài t'fans reflex*ion, &-par un-m.uvement dlune devotieripaiagýc re, ellé le repêlS avec beaù couppl us ' de-force à la- fin du cha.pitrefuivant, ou non.-Iculement clledefire cette eterniré de P' ei,Des; mais elle ey condamne en effeý, pour entrer dans 1"intereâd'unDàeu irrit & enn y ýdc D».o tir r deuxe 
em 

u il fàut

aequences qui. fontà, o* dans-£0 v ir --un grand jour J'emin ente verrade cetteMere ; La pý=iere, qWelle a gardé le pýec-pte de! lamourautant qupiýe petit être en cette tic; Et Pautre, que fi la cupidit n'aýaS etc entierément éteinte en elle dans fa:racine, elle l'a au moins'etc autani:,Iilu$ellc le peut. être-dans. fon ufage & dansfes ades, puirque fa charité aptî-prçoduire - des -acles.-euffi. purs,&- au£.,decagçz desintereffi. de.19amour proprç e nt es
A -que -ceux,,que- nous avons d- vade cetteiyeux., Elle, ajoute pourtant, cette. condition effientielle en un alaturel, Pourveu que je ne fois-point privée de l3âmitié de

Dieu: car ce. ne Ûýroit pas- un.,amou.r de Dieu -de vouloir éÏriedins un -çtat Qu' rôa, -feroit.peiuý.4e 1ai# ur leu

M,

a



424 LA VIE DE LA MERE MAkIE

Elle étoit entrée fi avant dans les interefis de la pureté de Dieu

contre elle.méme, que quand il lui refufoit fes graces & fes dons,
-imel.le- en avoit de la joye, &l'en remercioit. J'éois bien aife, dit-

elle, qu'il retint fes graces, & qu'il m'en privat, & le len remer.

ciois de ca:ur & d'affeaion; parceque les retenant en lui méme,il

les confervbit en leur pureté,au lieu qu'en me les donnant je les euile

(ouillez par mes miferes.
Ce n'ef- pas qu'elle ne fit beaucoup d'eftime des dons de

Dieu , mais elle vouloit témoigner qu'elle aimoit mieur n'en

point avoir, que d'en avoir & de s'y attacher par quelque got

ou par quelque complaifance. Si Dieu ouvroit fa main pour l'en

enrichir,·c& qu'il fàifoit avec une effufion toute liberale &-pro.

porzionnce ar fujet qui les recevoit-, c'étoit comme s'il ne luy en

eût point donné du tout , parceque fans y avoir dgard, & fan 3

s'y arrêter elle fe jettoit à la fource hors de laquelle tous les don,

ne luy étoient rien, & de la forte les graces de Dieu fe confervoient

dans leur pureté. Ce qu'elle faifoit,elle le confeilloit aux perfon. i

nies fpirituelles, car fon Pere Dire&eur qui etoit alors a'ez èloi.

gnéd'elleluy ayant écrit que Dieu'luy communiquoit un donde 1

larmes qui caufoit en fon ameune- confolation toute celefe,-mais

qu'il ne s'y vouloit point attacher de crainte que l'amour propre a

nel'empêchât d'aller purement à Dieu1,elle approuva fa conduite

& loy fit cette réponfe pleine de bon fens, & d'nftruclion :Je

croy que nôtre Seigeur vous veut conduirepar la voye d'un grand

dénuëment,& je fis extrémement confolee de la difpofition où

il vous 'met touchant les larmes : car bien que ce foit un donfi p

ei- ce pnumtant que la nature s'y peut prendre en tant que cela n

lui paift en quelque façon. Or l'efprit épuré de toutes chofes, di

fans s'arrêter aux dons ,s'élance en Dieu par un.certainmtranfport p

qui ne luy permet pas de s'arrêter à ce qui enft moindre que cet M

objet pour lequel il a été creé, & c'eften cela que confifle la par. en

faite nudité. Une fois que l'étois bien fort unie à cette divine Ma. -to

jefté, luy offrant ,ainuf que je croy ,quelques ames qui s'étoient qu

recommandées à mes froides prieres, cette parole interieure me fut de

dice: Apporte/moy des vaiffeaux vuides. Je reconnus qu'elle vouloit far

parler des ames vuides de toutes chofes qui comme S. Paul courent pa

fans cefle au but afin d'y arriver, & que c'eft dans ces ames-I que pai
Dieu refide volontiers;»& qu'il prend plaifir de Ce familiarifer. Et fur

quand ilnous dit:Soerprf9its cmD e CVOtre Pere eleeft parfait iil elk

nous inf-rui4jue comme Ieftun Cloignéde la matiere, ainfi il occ
veut



DE'ý_VINCARNATIOK
It - N.;tenquel' 'S'qu-1 a, ých ici les pour arriverza uùýc ýàutePe efài =-- r unes, 'c'ëft à'd»' . dëÉôýi1W,es de toute-SC-h(>fes.,&dedè-ý-fesrdci's--.,-aineme _ý fi , uýëi ec 'luy -ell -fýfé1 q ant'atràch.'rý s à- -feul . eSý nt

faites un -tiiémc- efèTir a' *,C-é IUy & *- qdelles - Puiffletit -dire,- -lïëc- lè
rp, ôpheté ves c eft à dire,,, d,ý, 9=ntiiTèiien't tèees ni's propn*e-tez. qüattaches- , P-ar--Ièrqü ilà- nature -ý P quel*'ourrort pren e -e -dons de -Diew-que art auxfo-wler éàé de- 'ertaiti«-àtp attribution - -prépriations,1 . e 53 a

ýcee C-hqre'- ' M ý'qùi en amu ent me,' tifi pailers 

fin 
' 

f( 

Pa -
3, & eil 

£aut 
'ai

.appe a e =- 1 eSPOUficb'tiff les a 1 r Peffiplécher de voler fi. haut. Je. ben--s
"nôtre Biepýý.-faâeurdeý -e qùèfèn-ainicýür vous oUvre
laquelle il". eft - boii-Ae -cSfentif -ca » c eft une able--*Iiàifon q-îrendra rame femblable, à c'-elu, l' q cite. '-fe'- rend - fidèk,-J' ' üi leat-ii fi - ellé
"Mais Pardon ur 1 ID amour die aiôtrether J-isus, fi je fýfis-_fi tC=ý
-raire de rn"avancér à parler, de la --fortë,

Voi.la jufqu"-à quel péïnt see Il -porté fon am' our fon7ele'pour
-la Pureté ou de defirèr quel iculâe-luýi eomrÉun at-pointýiqu"' fes dom

-.-de ciainte ýu'é1lç né les foù'*llât par 1Cý IMPUrerez, c"eft à dire parles artachernèhs ý_p'éIle y eùt pu* avoir'- ûDieulesludon
: 0 u i noit

n'y a' voirpas p'lus* d'attache -,elle nséa eût P --ni eu
eu tout..

1-1 fembloit que Dieu Mifi, pl -'ofi- à J"é lever -:fins c_ effl
pQint inettre de borncès à la pureté qusj1-dçàÇý l' De

C -.' Etelle a,êté
à,feconder'fes dèffeins-quÙ-aýô* d'.étre unefPrit entiere.

ment degagè de lïm affierel, il feroit difficild..de.trouver- une amc
pluspure, &-plus éloigné,%--.%. des defauts qui Peuvent tant foit peu tei-

inir la beautë de 1*ýititerieur.. C "ýar quand je dis -qu»ellé ètoit fi jaloure
-des i 'tereftsde--I.à ýù ' reté de, Dieu, &-fi ze ce-p' -mettre la renneà' couvertdes'lus legeres îni uretezP19pré P 1 J-C ne veux pasfeulè-
ment parler dé ces defauts qui - cint évidemment pechez , mais
encore de tous 1ès - fenrimens . &'de toutes -les inclinations q ui;n-lé-

> Ment pas tout a-fait de Dieu '. En voicy desexgmples atTez'reýat,..qubles. Dieu Payant afflm... r des abandonnemen's n,ce pa fe fi bles
des plus e 'fans neanmoins que fon union intime,

ý"fàmifiaritez ordinair -s--faffcar --interronàpuës, -les fentimens de Ja7.artie inferi'ure'quî fouffroient -le-plu- chertho*en' a-t ' fe foulager
par des confolations fenfibl to A -es: mais fonelprit qui veilloit U)OUrs
,fur foy-Merne decouvrit a'uffi- tôt - cette rufe- de Pamour, PýýPre,
'elle entra tellement d'ans le -deffein de Dieu _qdelle et evico-çt les

'OcCafions avec-une tres grànde fidehté . ne wulant n'y confolation
H h



LAV-I;ED 
é "auer-c fiýotvce,, que de Dieu 11 qui fûtny foula t d'un' aut _ 1 - ý ý àge -ment, qui vin .. e . te

.le moins du monde contraire a la pureWde fon, _tmiol3qb Eue étoit ci

fort exacte à decouvrir à fa Superieure- la,,difpofitio.n de fon Inte. q

riew fuivant Pulâge des Religions bien. reglé-és, d$où elle» retiroi,

un grand foulaeement , fielon la benediaion que Dieu danu
i

ord nairement aoette Fratiqge. Mws-s'ëtant.iap lié que Ipamour 0

prqpre fe port.oit -.1 decouvrir. fes cau-fe de la confolatiè,
qu'il _en recevoit, elle »Ctrancha cette - iMPUýetýè fi de-licate

inir panes
rceptible, demeurant: quel qe tem sfanspar.lerdèfes'

su e lorfqu'Ile ren'ùctenoit d, n interieur arce

Ue -ce qWelle fouffroit, n"ýétÔÏtb pas Ulle tentation 011 il y eût du
T - vouloit qu'elle fouffiit dIds q'ycril., mais ù àe afffiaion iue Dieu
,Puret ans aucun -melange de con folation

C"eft une ch Ofe bien remarquable, qu'iln7v avoit qu'une feule ici
chéfe d - où elle tirit'quel ýatis&âion j '$ Itoit*,

ans le monde e 'quý

cette-decl àtation q'WcHe faifèit de fon interieur a fa Superieure;

& neanmoi par I&aînourqu"elleportoit:,.à la urete elle s"en
Î!,

voit afin dc;iemeurer entieremenc fans pla7i.fir, fans confolatlo,,
Il remble cvi&es queà ces paroles du Prôphetc- Wayent etc ecdtes

Ur elle' Le Roy fèrajaloax de was rendre toste belle inti P
,ait, que Po ' ' & V

U. ime Car il ne me feroit pas facile de d combien Dieu s'eft mon,

tré exact à. clo* ner de f6n ame tout ce qui ' fie luy. étoit Pas entie. k
rement -70 reabic, ny. avec cemb.ien de, fidelité, eue S-left rendui

ouple ai on oLpcration divine - Elle le dit* el le- merne dans une jet;

tre où elle rend fon Direcleur de les difpofitions ini,ý

rieures: Si Dieu me veùt -foufiraire cette confolation , ec, plie fous

Ibn châýtinxbt ( je nepuis nommer cela autrement) je PaiMOW tr'

& il me Pôte ainfi qu'il fait toute autre chofe o e Mcà pourroui

ratisfaire. Bien que j"agrée toutes fes difpofitions 1 es me cOuteEý

&autant que Je Vis , ou plutôt je meurs d*une.inort fi loneue

fienfible, fi forte & fi dure à la partie inferieure uei2ofe vousdire

avec verite que jcýxpmmmte genctalemmt la foufiraffion de tout

.ce qui me peut ýdpener quelque contentemient , de* forte que le De

niepuis voir, ue comme une etrangere OU p oc comme une

tonne 'à quii ôte toute Souvenez,--vous décette lumiere queNo'.

-tre Seignour me donna au commencement de. ma converfioin , fqi.

voir que j'avois -toutes leý choies crcecs derierre niov & que
courroignueà' fa diviniMajeflé: Cela fe fait tous les jours aux de.

pens de nie& fentimerý,çJr penfois dès ce tem ps-, U que ce fût fai,

parce que >yois toutes- chofes fous Ics pieds. Mlis helas ! je Et



1 IDELrINCAI.NAT
cor'noi.lýôis -pas encore -cequi oetoi t en moy de fuperflu c' e. ce

que le divin JESÙs &te tous lesjours.- Ce neft pas c6a - il me & *-oïrune aine nuë- &-vuide de-tout atô*ome e-m?"fý4laion & il rn,%&W&ftàm
fcaigna que pour aue à'luyil me fiffl oit ainfî, etrè touw pum. *M.6ýà ÀM 5

med'm'-wmîrit a lu 
a

q
vlne union, îl me rendoir telle 4WIl M'e 1 avoi't, -fiît q

ne iden codt«er'int pg, dav-=tàgF, & que j.1ý'àuroîs, l' j --u -b'
marchc":- Mais Pamo*urm"."ave -ricii&'m"empéclloit-clev-""

vo is à, r6 às ir p o ur a r* ver a 'a Ï& î te nudit è"." mais, il fa u t 9, ce
jevous ý avoué que plus je m9approche de.- Dîè ù- > , Plus ie connoisque 1 ay encore quelque ch qui me ni ter,ofè Làt & qu9il rnefaut ô'

0 1 1 . - aQandjevoy- lýirÎéortýan'è de-C=- è le cne. fa=
ce divin Epoux.-que fans-pitiéïl Wôte tout ce quï M, e * pour..

roit,nu jo&u ay _dit,, eefl -uts
mîrtyre qui _ m. contm * et tant dans tinterieur que4=-s,. Pène.
rieurý&cequeJ a Ie luý dava'.

tace. Or bien q'ue-cetteýdi polition-foit.cMcifiante)ýfi ta, Squeje0 la voudrois pas- changer pour toutes lies délices ima > inables
parccqu*elle me tonduit -a mon cclcûe Epour que je veux pardeffùs

toutes cholèse
Ce »e font pas là ics. IýntiMený ny les pmles crunç' nne de

1 -Kre ou du Moin, 
perfo -

2 1 "î S qui Y-. ait quel que attachenient :- car je ne
Isay tilt quel'état urroît ctre une ame pour»* tee plus "Ioiz>n "e

non.feulement, de' -: rmpuretë , ' mais enè ore del impeffeffion, jeneflirais p0ýint* fi -je. voulois rappo -errt tous les hauts fentimens que
'=C excellente Mere avoit «Ïý la pureté ; nuis quoy que J én_ýpui.

fè dire sje îi'*en Ù5 urois donner une idce qui approche -de celle

I a 9 elle en a donne lelle.. méme dans -le dommencemen t de cette fii
oire, & qu'èlle C; donnera encorc* au. cha 'itre fuivant . & en r>lu.

fieurs autres cy-après où elle dira , des chocs lirelevces touc£iant
atte-lyértu -celefle que c m"aaùrc que les cCpn' les pl", ýrcJairez
S fèrànt fur-pris.

H h.h ii



C-H-ý.A.P 1,T R E V,
ri ans fes ýýjeî*xe*s* 14e rýe ii-,1. Effe contïnii ecrïü ýîo -Itex ýifi- «' *' èý

te pýÈèié1de lUwe..pou Jw ý4;ýý en-iYe atïàit pare-atoire. JIF. e d toir da,#,tjwe a ..teàt
tes * ap»es - âvaacees tre e Dieu 14

COM les leàt4tion*f les ef Vi ent

eý a
r irons ýU Changement d-'éLit

'U 
ncfois*e 

voloi,

0 ù-je m- ctrôuvojs,& ý"2âVOi:a'è p-.uvoir.dyen pelet au furadora.ý
b e-lýncar-né-à,&îb to-t-
c nati*ns PrCE=estout«slc&&Intse ks--Im. Defîý

?UIS
refois ri?-,".Olt* pýJIU-cOwM- e-'.quiaut r

quelle vouf.oit exiýgcrde inoy une - exaac fatisfaélio»-,*,p,.a-i tout c,,t
igue je fc>uf&oisý dans -là, conduite que"fa,.Jeice

MoVý Ah 9'U*I>''POurroIr-exurlmerlé&voycýs de cette' .'divine pureté,
& ae ý celle-lq'n"ellé deman è, -exige des'ý -2mes qýi ènt appd.
1 % à . Il

a vie, V=Y t fpirituelle -&. interieure cdà, De fe peut.
dire ;.ny -eembim hùnour ýdWn---.eft terrible, p'ene-tranir & inexora-

01 - .-1, .ý .
b lé.eânia =''e decette- puretc ennemie, =eceâc-'*làl>lc de I'cfprit

atu eme, qdon le croit, anunti,--,-&-que le-on eefli.
me -ctS au'deflbs-'de luy. & toute dàns -cèluy de-la grace :la jàature
co;rom-puë-a-ýdes coins. des -détours,& de&labirinthesincompre.,
lenfiblés W1 n"y a que Pé lit de Dieu' qui- connoiffe ecs yoyes,
qui ks puii f 1. on a &.tres-

Te detruixe -ýpax feu rxesp ident,
Iý'

forr fou verain pou v 1 oir. Qyand il lu it do-y pW y tra,vâiller -erefl un
Purguoire plus penetrant que là foudre,= glaive'qui dil'vife

qui Ait c1ts operations dignes de fa fubtifite, Dans ce Purgatoire
n= moins mon ame 'ne perdoit point la yeuë ' du facré Verbe In-

p 2.
ýcarne1, mais Celu-Y qui auparavant. neluy avolitparu quarnourk

qui la ca'nfo.n=oit daos fes divins. embra&mens étoit celuy .l'
9

meme qui la crucifibit, & quï e fMroit fon-,efprit en toutes les% dp- * % 0-
parties, excepte- en fon fond -OU etoit le cabinet & le. Sico-e die

eu e qui en cet état paroifoit comme un abime dans un lieti fe.

L A VIIE D LA -'M E X E, M A -11 E



RN A'T 1-ÔNîý
pre je- pws., autrement m,ý -rimer, vray U tanrýPIOt t ontie Pa mqt cip.ditoi 21a.). L"a-medon;c"ètanta'inû,*rép>,a-"-,-J

Il fit>ritdé'fon., ola f1ýuiTr.ant--àc fi fubtiles.,gationi tiOles neanmo ný,pqurfnbtiles 1 t1qq'el es-fuflèn n r .1.r
,vcýîçn r Doint. i Ç fflMiýj_»a' dà, * uýqu a ce fond--q!ii femblou ne,,4ý ýaPPýr ten1r,,,,q V que 1"a.me foi -très- il" ne fa- fubfiancè il-

ù,-ýàue1q.uefbis qué D.cuqù.l-ctoit le maître de ce -fond -fem.;w
(Çýç9Cb rz -le-lai, -torîtairýi:-.-Pàurun,,peu detèmps,§ý-:a-l ýrsi1.,,_

4ry une vacw-re_ýoùte pure. Cet-eta -d ci4i-a e d30%fUPý ýe ifli Î.e cele û p- airïes' ýdckfpo V *Jr p£ au ond,
enférs. .,,rbchedu tres-faint acrinent,,-

U me-Pa..rue, gçe:;,rtaicideflam me Par -un foqpirail 9W nae
fçM bi pif 4 'alors f!9.r :certaine fa-li-f - 14 - - '- «je fène-is-po d-rtCe-C-rffoumoyýmemc em)ýjçýterpq,,,.

rýîudailq fa-dîvine mi izo m-e re
e.M44 ra"ÎMý4- Oe tint

par unc.vet-ù fCýXCz caun moment cette, veu- efroyab.1 ýcýQ*
.--.. . , ý_ _. Ç ira.,

Pýe _ýpO -Frýqy-qUýC ri eýeèrencontre. a proposJi% 'j'ézais.,&,,auquelje.msattacjhay

pper=o exce & violente.
au recard des creaa 1" fantir -,a 'la rendre_PD nie

plus -cui fàti v.avoit,-que, cette- C, vertu fecrece de Dieu,qui
fà1fOîçiyýe-je la. portoispar acquiefcemenr ' Viliba

fes.4iyiqes o,ýdori 'ancesAk avec fOumifflOn aux impreffions de fa di -
yine-.,.wlice-que -je compoifflois ýres -5qýýea e an
men§,qgeje refisecois zete Nacuit âo-i t

eu rs nion amerouteenvelopè'è de îenebreC[ui ne y permettQient,.de voir. au.
tçeqti'ellefouflFroit-,çav'oir-dr ''P 1 , 1 - %t -

ç'tre enticrement cýçn.
Uaire- aD içp,-- Mais -cran t revenue a, mý>y..,,jç.ne
mander .4miire.--dé4i.rce, -parce, qUýi1.àw ()ltCFPPeSýCrOiX

a Cctte

DI, 1-TI 0

vit ýpirîtucfle comment -il
les =WS -qUý.(ýat- fort ý2.VýanC r dans les vo ws de D-leu.-àrrrvecs, dans un etat Perf

C -ec -ion
i& tent 'és de defeCp P _a-

aý*1 fc (qýC n t, quç oir: parce quele fà1nt



A VIS DE LA ME- RÉ M,ýR1E
Eýprit-, qui vie egi, 4% ,

'Rom. n;tre ame , commédi t. raînt Pau -ae noi#ý ammes les
8. L6. Dieu 1. leur a donné ý fi- fbuvent es preuves « nfibles de leur ado-e

tion queil femble qu"elle' devroient', av 0-ir t1ou'te ta-iurapce quc
roon peut avoir en cette vie e que leurs n«Ms fi« ecrits, dàns le Ji.-
vre désPr*deflinéz. La-Méiéderln''carnatio'n..-en donneicylar'f -qu Pte experimon 'elle avoit a prife de fa pro' C aat que Dieu -

r a il% 's 19 - 0, àùý lusvoulant eprouver n=Lte £Ù ne e ver haut
degré' de-la Èýirèré,lc1y cache--ôut's' C*Sgraces toütes, f'es ver, tusC
en forte 0 delle fe V' oâ d - V Uà de de 11 -C _au - on lté.'" - il fajt

rf tn nie d%s
que ic plus petýits atôrn*e's dimpe ieâibnl# êarrîoifetcý-Cè
montagnes '"purete &-comme es-pecheî nftr-ueux.enýc
paraifon de fi puretè r ýincoffrýrèheÙfib1e. Le la'iàt- Erprit M

douceurs celeftes fe rét'l"re'd.nï lé- fànd ýdè, rà-iùëý Y'
delalumiere nepourllùy rc;vo"ir-*'Iaýiùlt-c'&-'-Ia--lo-actucelu.ellé
4ý trouve ré ui e. Il pl > "' que iiieu n-,-Y,*à qs-, -fî rcàd fenrible da
le -fond de lame pour la oûte*m'"r..&--illeimoic-lhe,,r-ll,,-& Ce' nen-tir aQ
mal. Mais il a iuel a ý_Ce

rrilve q -Qùtàfois «ifýfç'-c'chedàÉs. îond
alirselle ne vàitplàs.etiêde-'eu-'n«*'è v*àc-*ùa*të' toute- dé gràcè)
de vertus 1. de dons cèleftýs & de Dieu "p -"é'. Cë -là. le_ princi
des tentations de, defcfpoir dans ýles'amés*.avancees car tant s'en
faut que l"experience qu*eUes ont -çuC"--,des'faveurs-'&, dé la prefen.
ce de Dieu apporté de- Padouciflèment à leur peie 1. qu"au coin.
traire c'e-ft ce q* i la fâit. paroître ç'omme incurable-, parceque fe
voyant vuides -des 9Mces dé. Dieu & * de fes--- dons^- a, près tant de
travaux,, la pï-emie re penfée tjui Ieui vient eft que tout eft per.
du pour elles-,* qull n'y a plus *en à efpè=o

Voila 1 état où la Mere dé l"Incarnation fé,trau v ît redaite dans
le fort de les teàtations 3 qui meme outre cette di ofition de' va.
cuité interieure ., 'r'éçurênt un étrange accroinement par la veuc
de cette filme effý6ya'ble',qui*- pmt exteneuremcïiï à fCý yeux. Car
le dedans _& le dehors concourrant enremble à porter la tentation
a lôn plus haut point, elle fe trouva reduite î une telle extremite

qu.11 falloit ýde neccirte qvamere ou ètre vaincu CiL Mais Dieuqui,
ne permet pas que nous foions tentez audegin de nos forces,

qui a prongis d"abreg'r le temps dcýý Pa- recSlSs en * faveur' de fes
cl us Juy donna un prompt -fecours, & êteï '"t'aulfi.t8t cette flâ.gm - la tentation luyme de Penfer qui la- foflicit*oit dgacctu--R'îil&*' fir ce que op 1
fwgcrero*t, C"eft ce qu'elle déclaredans fou Su'picmcnt , dont



E. L91NCAINATI,,ON. 431,,voiçy.les.* Pýroles,:' Cette, flâ'e-"' - . 0 .
1 que jc. vis..n.cduraýa- long. tepapsfumal$ ton ce qup Uet t- & p-e1Tanr -clle, me-parut 1"embc>'-

cheure-4 1 enfér Cli-'.Iàque le .,rèn-'-tation -de -derpoir, qü'l -ime
tourine-oltme vouloit fàircýprçc1piter'pOur faire .déplàifir 'à Dieu,leq 1 uel _cependant me foutenoit ft ort dans le fondpar un ecret reir

de mon .arpe , pour -ne rien Aire qui luy fût- 4cag r*eablc4 CelaMyeft arrivé.plufieurs -fois dans le cours de mes grandes
.0 ý - peines

mais non- avec tan t.de violenFe "en cetteoccafion. Devous dire
fi Ous en té s l'a cau fe il n'y.a-,qlue îeuquîlçýçacheqay a iTez
,rcmmis de pechez -pour -porter e cbluimenc d'ùhmillion d'en'ersi

ainfi labiTnsien lejugement i' fa div'ine Ma*cùé'. il eft pourtantTeritablé- c.eefl de ' vout quéj'ay voulù par er, Uque s'il m "CAfallu fouffrii ïufqzues.à la fia d.a monde- pour vous gagner à Dieuij)y aurois. confenti fa divine Maieft, me dçnnant une
vôcation vive &,ëffic'acýc' p*our cel a.

Nous tirons de , ces -paroles que ce..n9eft pas'une feule fois-que
certé CITTOyable Virion *Ù prefentêe à elle'i cela lüy efl encore
art . ivé plufielurs fois dans lecours de fes tentations 1. Dieu -prenant

ainfiplaifir à m-'ettre'la vertu de fa fervanteaux dernieres épreuves.
Elle çOucbe.ý ençore ky la caufe de fes peines i nýt*crieure's 3 mais com.
me elle n'en parle qu3en paian.t je remets auffi à-un autre lieu
d'en parler plus -amplement.

C H A P I.T& E VL

1. continuatiop;,d;ferpetnef. r ' 1. Elle j"dccvfe eomme compâle. iirO
Et eir un difcaurs fort touchext eàýe fie f enfefe moins punie.quýeeee
te merîtè. IF. Eâ deveit demmdé à Dieu le

'e à fialat de ' deux ames fui
lai etaient cheres fui 'étaient en dangîr de fe perdre ; & INar

JVM Cib4ritt"ddMirdble ege s était1' - èferýr de faufrir le ckjtioent dekgr.ç, fautes. P. E§e extre en des mi
91, femens profonds ,& 4vec

des fentimexi P rodigiewx d'dmour & de douleur , eb faitw n*e 104V.
fiefioff des fautes f Webé croit- étre la -cdàfe de fesPeines. Fi. De/or e que Iddr on cdu oit en efe. E§e met du rdng de ftç
plui grireidei humilidtions d'être. Superieure de ne Pamir in.

ftàfirt lei Xkr S4*vjgýs

c E que j-lay voulu dire au commencement du precedent Cha.
pitrC ,Pù fiýet de laprefence ' du fac-ré Verbe Incarné' en

voyant les raifone de mes foufrances cioeft que me condamnant

1



LA- V1Eý DS LA ME KE MARIE-.
1 MOI, fois -à luv tiar un ex7cez d -d,*ul

V-Meme )--JICM accu. ç.grintetie.,7rè
f àFdy or, q -le -fa

qu' rne pou foit' fel ertoutes, e. , teslqfjt-)-a -v o i st o rn rn iý'
à. ., t - -iýj'ùre-"_1ýëfprirdé grace noi

fés, ýz qui'avorien où, fiê feý 'dons' &Îàiè a- P r leq"J"i il m»avoit condiire.jelùy dècl àrcis'dan,:ýs - 1 rume cec
a d è

M011 ccr, que, par MC5 infidelitez- & faute £avoir * orýefýondu
a fes crracesj"avois donnédu f,6ndemm't -en quefque'faqon de laý e
vicracur à Pfpric d',"la natu'e ce -qu*,aý voit fait un tort & Une Injureb P fait

extreme à fes adorables' -deiiéins. Il ne,- fè péut'dirë c*o'bien ces
e e e_ lej u ge idês Yi van's dan

veues qui venoient decelûylquia "t",confliff.-u'
es morts'éýoient efficaces, Penetrantes & crucifiantes à prit

Y occ
de plus, outre la qualitéde juge qýie 1 a-me voyoit dans den

le fac,-é'V-erbe -Inc -rné 'elle 1-e regardoiX encore com inc'fon* E poux,
QUI nolôbftan- Ies defFauts, 'qui étoienten elle -n'-e» luy avol

f
otéla qualité- -dE Poufë, I'nais i.1 ia vo'ulo*it éxaminer fans pitie par

-an des fuites,
le feu fecret de fa divine Juflice.f sluydonnerlavere

r que
ny de la durée de cette coreuve. C'eft ce qui l'abbatoiÉ & la re.

M'e
duifoit au neant dune hu miliation qui ne fé peur dire & qu' icai. tre
foit que- pi.cqué,e d'un arnour, doulormeux' C-jui la faifoit crier coni. delv(
me un autre job -fur fon fumièr , elle -addreffloit fcs exclamations .0
au facré Verbe Incarné s-laccufant-d9èftre Coupable, & luy difant.,

ce qui me donnera des lârm-es de fang pour pleurer toutes men
les impurerez que j'av commifes contre la pureté de vôtre divin. mit
Erprir, 'ô mon celeftic Epoux ? Comment avez-vous- pû-fouffiir
qu'une ame-que vous avez tant chërie .vous ait fait ce tort? Hé! l'o.rd

com ment ne'12av'ez- vous pa's jét -, ée fousý les »piéds des demons , puis poin
qu'elle merite un plus grand- chât*i-rnciýt , qui. eft celuy' d2être àja.
mais privée de vôtre dlivincface, & de vôtre amitié fainte: Car k fi(
on pourroit vous aimer dans PEnfer fi vous le vouliez; mais qu'efl-1
ce que la privation de vôtre veuë',-de* vos bonnes graces, de vôtre'w * 

temfai-niÊié.> Et cependant Je TnC'r*tC _tOUt Cella» 3 & je le,*merite our Mpr
I)eternitè,, Recevez-donc la. confeffion de mes crimes & châtiez.

rnoy felon 'vos adorables Jugemens car
*ý«.> 1 je vous enconjurernoy-1.n eme 1, tant je vois de juflice que vôtre amour foit fitisfait. 0

qu'eil y a de châtimens que Je dois juflementporter j Car outre ce
que rnerite le dérail de mes 5ropres iniquire-Z 1, vous avez 3 =B
divin E poux , que pour les deux anies que ie vous ay deniandces lent
n$cflre point pour le monde, je me fuis offerte à foufrrir le c-bâti-
ment des &utes . queelles- auroie'nt commifes contre . vôtre divine M"eûj

COMDoîentp otre vocation,,M, ajeft & qui les aur U rendre indiàmnes de Iv'
% - % . A , Cette fairoï

& d'un ctat ou elles" fuifent dediées a votre faint fervice.
c La r g ç



DE L&LNCARNATION,
tharge.etran&ere 'tant *donc ajo-ût-èeàmdapro Te-C je ?ýs doublement châtiée. fë-jude- -qu ---Je DS-" counât -e dsûjnoffibr le-Ue pecý-ëz& d s- V-aie inno'mbreb e - fautes --ach'ées -=i _ ' cy,

Ceux q uï;en détail me -paroifflent vi ir - dépl U. VCUýýçaVCZ,mon -cLafle Epoux, que, -dans le commencement. 'ue. votee di-t > 9 -vine -bonté. m appella extraordin-etirzMent pour ý vaùs, fuiune vraye.. urcte, quiffit. ' Làa ned ensre ' P .. - - 'ý -fait voir. ýqpè,Je*, *' e.,trompois-.dà-s- ÈeQS A 
'dans un, erat1ien -paifat*'* que.- Par*, --Péx'céiýde -vos infinie,ri.cordes-,-.Vo«us nýèàtes -layée -ans v0tre Sang-, -preCieux; dans ulle,occafion _qui ýfepr-efenta,,.jc raîformaifi-je =,. =t0t;iMèrGis

d'tas du, mqedéiý& dans -Ja Xondiuem z -de - uelle ý:Vewm, iez crilv, aiaoaiqui Câoùs raiûýn fpe,neefrire CâUre es,-a. ýgMîdes-, afiài
.Waviez donnée-pour compýgnexWavoit.wféý -fur

quelles il ime femblSt - que - le ne - me is: tir 'r - in» bra à &M èùizmportéeý, fi par vôtre îmmen1ý boniýél-vS* s -npcûiTiez'-- ffiis 1ýý,tre 4ric faint en la bouche -d2unc Èonnifillé --ma, c'O m'*,Pagt.ý-e-devotion, qui ignorant mes affiires, & com. m J 'fans-,Ci-,C- CTI) Y.cat.aucune vetie fur. le fujecd6nt il-_étýit queftion, medît dans Un-entretien familier : il faut ê' crétout à Diew Ce mot me frappa vive.'s ment Ic CCCur,,ý& me donn'a- tout -dsim coup- ' une.Iurrùete-.qui aEcrý*
mit mon efprit- dans vos -voyes fans,quoy Ô mon vm EPoù:i$ýma Volonté âHoit fuccomber., -&- par cianfcqùen 'el'o.rdre.-de voé. deffleins- fir niqý parmàà in-Melité rourcela-- Wa-poiatýarreûé le -torren t de vosmifcricordes, 7.-0 -= -vie vous f-vez-encore qu'en-deux autres O*ccafions.loifque ïçtois encore dans*le * flecteije, fay...i.,d6.cenait:es complairances'.'qmtenoient _dë1'efpritýde nar=t.ý &. 4uCf0ùsý - l'ýombw .-de bien, J Cr0VPisý3UC1qùýtemps &,qdenfi'- fi. *la jsreýprit-d,ç Ê àCC'ýaý lequel-vcîusý-m a=Ureuir 

düilez-.i- - - *,ou . >-.«- n
A-bý quejay..&.d-c>uleurý-&,-combi criS--dienfers p Our*Cfitiment Âe iiies ixifidel i tez 0 ay lý-<)U.Y-il -eff- P»fLe :ârman n

dis-J'e. dansun"..'e"=.'-defaùxezë-, jz, &ý-ainfr quIl =eParôýe>&Ün

rent aller.: pn'èrln- a,-,ý S-ùperwurcAeý rWhumilier', ' 'je croy qteCI-19M'eût bien-;=" Mfiée deme prcadre.ýau- mot' carmonintenton X_commeje.croy*, M iro=*,pcfinr-pure

1 fi

am
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4.,p*a rt de -Vôim divine:J-ufli-ce :--fus donc, exterminez faný piti je
-iýeant _& Wpouffic= ýi1n"ý a châtiment quiie, foit tro dep UX pour

-Uncautrèfois f-o-o-romb're -de -Juûi*c..., ic fus donner* un av-1ý*Y is
a ma Supericuie au- fond ce nlétoit que.par une une vertu plià.

treec0 OU plutôt eétoit un oigüeil qui mcfàifýit avancer au delà
-6 Èl-b . Éffl . -

mon, devoir,, qui paç canfcquent- ine -raitoit, commettre une im_
prudence »-- qui fut . le £Tùit d éma' faifflk Ïuû-ic*e de.ý ina veritable'Ouf

.1g£jýCrîtC-:-ei ' VOWUN= ut toutl Q' mon divi'Epoux i fans
aerèter le--cou-rs. 4ç-.ývcs Muffiricordts ti eâ-..-donc -maintenant jufle

ýquc vow -en, p=icz la venge*anc'cl' me v . oila- courbée , Châtiee.
Moy felon les Loix-que -vôtre amour a.,ctav.iSs pour cpatier mes

infidelitcz.. Ah., e -vous en --de *=d" moù difin -Epoux
que- j-9on quclqüe. cc des--». peifi s

temps> av --d$-efprit,, -je me' fuis
140ée allei à des per' M- de -temps à des badineries & des pue.rilitez:ca ègard 'à, la« gravité,, la'fincer"t'a 1 C à la puret' de

,vOtredivinè-ýceduite fur-moy, qui fortois de cette.rectitude que
«Ubis,,me -l'ai a de ces entre.taller la complaifance

tiens :qui awoim portée à m'e-pancher par- trop
fii .- - î ' , 1, e par ce

moyen a ic part a= fcns de ce que j"experimentois de fpirituel0 1dans finterieur.-, qm- c& une lourde faute, quoy que 1 on parle de
chofesfai-ntes.,-v.ôrreefpritcenfeurm'eèn fit- voir Pimportance fans

quoy jc femis -tomb = -dam de grands relachemens au regard de.
>ette-pureté,*idc&-aicrè'e, que, e inol -- vous ne me cba.

tiâtespas- -p=_ 'o'rs-, 'il eû doný jufle que ýv ' n tiriez maintt.
-nant raifon & que;VOUS ýPUniffiCZ-M2 fottie'. &ma' vanit 'qui ni0 r_Cté autre Chore, lement des fources fecretes2,qýUa CCOU du defir de.

Pre-Ciccuences-de lacpeue-3 --6 pù*retce infinie.. Je vous ér,
malàde -tres.kurnblem-C pardoa ; Ah qeil efl; vray- que: v0'us nt
*Ôul ci' , q- e 1.4=,- g»ýý -d'1M lès _ Yoyeý du pu . r amour 11à

maintenant je-fu' vc!àuë'feàWer v tre ouvelle Eofife ar mes im.
Puretez fpir*tueués fuis M'OY-MCMC crcuse les ci ernesplej'.

mes, deboue leiikiunrca tour MOY.m»cm- e-, -de telle-forte que.
kue alecýn'S.ÉprtcUtsloùt,.cap'ablc& dé pérdtè.tcutpàrce.,«cý
k'spoý-tentaléc clics

1esýà£Qns caiýi1 -fàýble -r'é Me que VO . us
ayer permis aux_.dirmons d"ëue,, de la. partwe- pour ýemou-v-oir tan.

eOr C01cre, tmôlt I"averlion Wa- haine, taritôt le,'defcfpoir

ýÉo1* M- C: j ic



V flýy C A T 10 N' -
ýur ciptive en de certains laca' qui me font in-co*nnus*-, dicfqu4sper..

fonne ne me fçauroit délier -que -Nous. -Ceftdonc de vous tcýJ quevis ilatrens ce fecou-rs ... car, mes-.Iiens- M"è - ,mpéch=,defeirelebi*en que
je vcu*ý Mw es'-pa£ons -rneý Veï kent-fiùre =ttwit týeque«jedèI rS e -Ma

ais & què je ne veux- pasr.-fi '* , 0 Dieu JaîM_ main, fans quoy je heen puieplu Pà-rdýn dèt ttez -Y-
aums ý M es f- 11 i.es de

toutes mes i-niprudences , dé ro4s mes re&ntim, ens , unparfaits
dms lefquels je me fùis ê' chapceý parmes infidefitcz, Ce qui

aie davan-tage, e"eftqu"avec ma bafifsé.É4e,t-M-il 1 0

m-er d igne -d e tout re ci de tc ut: tncpns-
.abatdonnemeiàt*,, "ý1Orfqu*ôn ý- me -tc 'aylè.fcntimS.'fi.iný,f

que fit votis"ne mefoÙteniez par un ýmrce-Z.dc vos n-àferic-or_je-des & cru= force fecrectýcqu"elk M * donnent on -quefuis porte en moy-meme, fe feri6à. fentîr_par--tGutý -Cé fçnt»..
Èechezqui font claufe qu-

de . e1c'porte t= *chàrÉe-iqui ne me- permet
pas die m7emploler félàà mon,--defir -à -lin'ýftruâiàn de '-s -chîuý Neophiee's -Helas,-mon Ichafle Elpoux vous M ews

:re. Ir _Çayez -les pentes vil.
ct & la grande vocation que vous ràavez -données poux cela - ce qui

rbe refloit de confolation parmy totite's lés croix que ie foûErýc ,
uel A ir % >croit de ieur, apprendre, a vous connôître vous -aimer,,,, -mais

vous voyez que les nouveaux, foins de la. pe "' ritéans ce bonheur: îl faut don . c Su rio me ravi ient
_queje 'ne dépoùille encore de., _Cette feule

confolation qui me reftoit; &II que je m*ýumi1ié fous le poids de
«Vos châtimens -tres eufles &équitables j M i A1t. -J - ais envoyez-moy plutet

Dil tous les tour= às -P * oflibles que de'permettre.en fnoy la di ininution
dt dellamour de cès cheres ames ý Po-Ur le fflut defquelles je-me.fuis

dc. donnée avec tout ce queje pou irayJamais faire -de bien avecv&

nt tre affiflance pendat tonte ma vie, fi pourtant il pentfortir. quel.
que bien de la plus baffe & plus vile 1creaure qui foit fous le ciel-b

A D DI TLO N.

lue.
E font icy les gemifflemens de la Colombe qui mirquent

C tou- enfemble leinnocence & la douleur-* Son innocenc è pal......
roit dans la confeflon generale &publique qu'elle faitde fes pe.

chez, car - voulant decLirer les fautes quýe11e croyoit etre la caufic
de res peines i'nterieures on ne peut douter quselle ne rapporte
celles queelle croioit êîre 'les plus Èra'des -de toute -fa -vie e &.qui
touchoient plus vivement fà confcience. Et cependant quoy
qu elle fage pour les expofer dans toutes I.cûrs circon: ft-ances, elleî
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1paroiffcar. pour-la Fý,lufpart fi -legeres!, que le ne-fça-y fi on leur peut

-menie-donner--le.nSn - Pechez. -.Jlenef.ài*t'cctreconfeff-ion
depu-ù-,le-ige-dedixne 'àm-P car-., a-VantCeý temps-là,fes fautes ripê.

toient que.ý&s-legeretez-deàE= ainfi, q«u*elle a dit
aillents, --tEe --Wayoit-,Iamais cru iN y- C "' t, edu -PCclié. Tou e a

s'ell parce -dans. -_cette -Iend réfe pureté de -confcienccn,
pouvant donner entrée au mc>indre-pecýlac', & ne. Py Pouvant. fof

frir par furprde-'n- fr;agilitcr - il y. etc>it- entrée ý El-le Et bien v0à

un-»= Smbîen-. C, Croît eux. fàu tes, Jes-plus.legeres

têmo* -me ee=raor£hnaire, & faifau. une efPece defcï,
de.césueelkavoitéré à- cônfege ;car fes. Novice5 -luy en ayant flm.

Piement demandé,la. cauf-e ielle leur. re.pon dit- avec la même

p-t-cité:eefice *uefen a,#ois-.befoijà , m ctant lai ifée diftraire à

uerilitez eenfint -ýendant une dixaine.- de mon., ýchappcIet.
r 1

à le ply- rand. peche -qujelle ait commis -dans les -trente tro

nées- qu2e e_ a y-écu en, *Canad'àý daa&--ý-tneI infinité, de rencontres
to ^* urs, à " --;affez forte po,,

tres-perilleuûýs.-, fa fidelitzý ayant ujo c e

convertir. le-occafit:ns de pechéen des ma-ticres:de Vertit., Dot

il--eû- facile £inferer que-aucun: de ces gros, pechez qui donnent à
Mort-H -e Weftjarnais cmtre-cýans- la fienne , & que Dieu Pa trou.

Vec à la fin. de à viravec cette premiere grace dontil.

amcnueufem'ent prevenue,
ire pouTr dès

Quant ' la douleur q'm" lul vient de fa

r- ens, fi, Profônds, elle. proced'il de l;àccablement ýdès peines

'te - meures -qu'elle fouiTroit dam lâ: vcu** de fcs ýMhýz , ou Plûtâ
Jf U ot

des Pechèz. de. -ces deux. ames dont elle S Croit Charécée- de- portcr

le- châtiment, afin de-les gazner à Dieu, i l'imitation de fon E Our,

qui s' ' étoit chargé'- des peýÈez- de-tous les hom rnds pour les pmurifier

gagner*àlfon-Nre. Dieu, les lu y. a accordées toutes. deux.,, ainfi que

dirayrnais il a voulu que-elle fatisflt en tout-e ncrueur à% la con.

iition queelle- avoit elle -inéme-prop.osec de fouffrir en ce.mondî

ks peines qu'elles meritoient' our Iyé ternité ca-r il ý el.
..a permis qu'el-

le fût é-nvironné.è -dis douleu -letinferi comme parle- le Prophete

Pcâl. "$egefe' foit trasve-e.tiani les tefilr jufqueffur le. à«,d.de

-3-- queelle, fuir-de=uré-'e pour uii. remps dans,ýune-efpece de reproba-_

tion- fans jovc,, fans plaffir fans' lumiese. & en apparence fans

Tout cela etoit bien.' capable de donner de kt douleur à Con cSur,
& d'en, faire fortir: des foÛpirs mille fois Plas -touchans que ceux

qu'elle vient- & produire. Mais fi fés- affliclions interýlte.ures. luy

1



étoient un Èýràcau ïï péfant & fi - difficile à.ftippor.wr 1,ý -,les dërnierci
paroles qu'elle vient de dire nôus apprennent qu'elle en, pertoit
Un autre. dont le poi-ids la. faifoit. bien-.gemir. Cétoit -den'avoir
pas toute la- liberté qu"elle,,-fouhaitt'ir. d9exercer:fon zek-pour-lî
converfion des-ames -ý qui Ctoit laîn qu'elle S-9etoit totî*ou.rspro:.-

ofée quittant fon pa's & fes con"oi ffànces .pour aHer --Yi vre dam
fa' barbarie du Canada car dans- fýs 'tentatione eIle. ne- foÛpiroit
que pour les intereftsmais dans- cette privatiom . eue- ý k«Uroit-lapperte de ceux de_ Dieu , quà lui .'é'*oietit infiniment PWS fenfibles

queICSflenS propres. Ce"Weft pas' qu3eilê ne s y --ernplo»ýât'aw ' dâade tout ce qui.,fé -peut- dire-, & qu'9eHe ti.9y f ît des c-onquefles mer.
'veiueufes.,;. mais comme Parnour' qu'elle avoir pour -cét employn'avoit point de bornes elle cremiffloit de ce que la, Superioritepartage fdins"lr qtielle- eût bien defire y-Olt, les appliquer entierie,

ment & fans -di vifion
Pour exp iquer &- bien concevoir le zele -deý ce cSur ýApofIoli_

,que, il-fau droit -avoir compris Letenduë de fa charité incompara-
ble: car foit que lamour Me zele- -ne foient qWune ménie chore,
ou que le zele foit feulement lee&t de Ipamour , on ý doit mefurer
liun par Pautre , puifqu'on époufe t,qu"on-porte les interefls de ce-
qu'on aime, à -proportion ' que-Parnour efi ardent; .&- qu'on ainie,

-dj'autant plus ardemment , ý-u"o'n a de zele à procurer -la gloïr-e &
les autres avantages de l'objet.delý'amour.

De ce principe qui eft fondé furle'experimce de-to ùs les homme&,.
on peu.t conclurre que le zele que-la Mere de l'Incarnation a eu
pour la gloire de fon Epoux & pour le falut des ame.ýrach=ées de
fion Sang precieux, a été extrémement vàfte.-.&.ardent 1, Dicu ayant
allumé le feu. de fon amour dans fon cSur dés fon enfance.. Auffid r a a Ues ce temps-l' elle commen ça ' br ^ ler de zele-pour la converflon
des ames-,: l'amour cr'oiflgnt de jaur, en jour , 1.%rdeur de fon zele
Xcevoit auffi fans ceffe de nouveaux .accreifem.en-s- 'ebfin

fon, amour. étant parvenu à% ce doux excez qui lîuroit confum- ' èe
&-fait-mourir , ainfi qu-lielle a *témoigné ailleurs, fi Dieu n'eÛt-ýfoU_
tenu fa vie par un continuel fecours . fon zele efl cnfin devenu-
tellen-wnt enflarnUlé . que non fcul-ement elle- en éroittoute defrei;_
chée î mais- elle eût pû dire encore ces paroles -d'un Prophetz:-

7-,aate la terre fer-a embrafée dufeu. de ma c1aýité & de- m&n zele, soph&
Tout le zele.neanmoins qWýlJe avoit eu érant encore dans le-rie-

cle, & celuy qu-1elle fit paroître- depuis dans le. Monaffere des U'r_2ý.nY r -
'rfalines. de, T ou r s exoir clti>un.prclu,& comme un ei ay celuy.

Li i ii
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dontreile fnt depuis route embrgtséedans le Canada. Elle ne pen.

-foit le jour & Tanuit qu'aux moyens de faire connoître JE Sus.

C H & sr T:l'adorable Verbe Incarnd à tout le monde : elle ne

cherchoit.que les moyens d'étendre fon.Empi;e ,:& de luy acque-

rrdeziouveaux fujets.: & quand elle confideroit qu.il y avoit en.

core des nations infideles qui ne le connoifo~ient pas ,qu'il y avoit

tant de vaffes Provinces ou fon Empir-e n'étoit pas reconnu, &

tant de millionsd'ames quii ne joiidfient pas du prix de Con Sang,

quoyqu'il1'eût répandu pour elles ,elle fentoit de fi ardens defirs

deles.aller convertir, que ce luy droit un martyre de fe voir enfer.

mée & retenuë dans un Monaffere. Cette. fainte ardeur qui la

devoroit ne luy donnoit pas feulement Le defir de porter la !umnie-

re de:la veritd par tout le monde , elle luy infpiroir encore tant de

courage & de generofité sqàe rien sne luy paroiffoir difficile dans

v.ue ces fortes d'enrreprifes. Je v9 udrois, difoit-elle, oômon grand Dieu;
uneMe- que mia voix fût un tonnerre.gui fe fit entendrepar tout le monde>

das7 pour dire aux mortels combien vous êtes dign9 d'être obel, & pour

leur donner de la terreur & de l'amour de vôtre fainte Loy, pour

laquelle je voudrois à cdt inftant mourir mille fois ,s'il étoit

C'éoir cette foif dui fakir des amnes qui Iuy donnoit de l'eftime

& de la veneration pour les Predicateurs, pour les Mi1lonaires,

& generalement pour tous ceux qui travailloient a faire des con.

queffes à Jresèis C H1& is T. Elle les regardoit & honoroit comn.

me des Anges qui portoient par tout la gloire de leur Maître, &

comme des Soleils qui rouloient de Province en Province pour y

rdpandre la lumiere de l'Evangile. Comme elle avoit une fainte

jaloufre de n'avoir p as la liberté de faire comme eux , elle les ac.

comipacnoit inceffamment de defir, & en efprit de quelque côte

que P'e rit de Dieu les portât ,fans parler des prieres continuelles

qu'elle faifoit pour donner la fecondité à leurs paroles, des lettres g

qu'elle leur écrivoit pour les animer au travail , du zele qu'elle avoit

âtravailler à leurs ornemens pour attirer les Infidéles par cét éclat

. exterieur à la lumiere interieure de la Foy. De forte que s'il s'eft

trouvé des Saints a qui l'on à donné le nom d'Apôtres de quelques c

nations particulieres pour avoir defiré leur converfion & y avoir

feulement travaillé de loin, l'on pourroit dire que cette zelée fer. e!

• vante de Dieu'i'eft de tout le monde , ayant tant defiré , tant fait

& tant fouffert pour le falut de toutes les nations. ,av

Elle s'étoit neanoinis plus particulieremenit confacree au Ca.
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nada , -parce que ce païs -'êtoic le.plus inacceffi blle, les arnes lespiùs abandonnées, .& en ap irence--le-s , -Ptýs. cloi&nces de 1eur -fa..lut. clefl pour-quoy elle- ne coist as -'d-acçp;olt-.-p C-OMpagner leshommes Apoftoli ues pat un fîmple-Aefir -M -ne pouva -ais nt faire

pcndant fa- vi elle- demanda à ICU COMr.e",Une ara.
ce fin iyu 1 iere qu-i 1 u y pl Ûîile-lui ordi-)nner pour .Pýýg-atcîre de les

accenl agnerén-7 effitap rs--fi ffibrt-, a-fin deIes-ýýrýfc4er,,d eiTuverleurs- fùeurs & - d'e- les exciter' au, travai CF blerafi enccitc'' afferý
les peuples iiifideles , de les difppfeta ccouter la parole. deýDie-u;
d>écarter tous les' obflacles, de leur converfion. -Elle', fit en-c'ore -da.
vantace , car a-fin &entrer dans la communication des fatICUes des
Miflionnaires., elle sIIýËrit ai -Dieu CC>M-Me* Une Viaime our fouffiir
toutes les Pànes tous les' cou-fMens pýairoit à e- provide - ce-de luy en.voyer-,,.&.,,c3*ëtoit dons-- cet: efprit qUMIC rpuffili avec une
Patiencède -Màrty-r les douleurs effoyables drfe grandes maladies.
Son zele ne fe borna pas encore à cet e fOýffra nces-, rn-ais afin

n'y eùtrien dans fon corps &.dansfon --ame qpi, ne £Ùýt"entiere.ev ü ' au fflût 
desSaùva

ment d 0 -e He Offiît ý#Sqrc., Dieu tou.
tes le, s bonnes, Suvres qU7,elle --pou rrolt jamais pratiquer. ûdantfaPvie 1. & tous les fervices quMle luy Pourroit,*re.n.dr-c cný.queIque.
Manicrè que ce fût. De -forte que lorfque queïý.ue-perfonnc la.
Prion de luy faire part.-des merites de fes ' vertus-ou de'-fés - fo *fFan-
ces. elle leur ré P p ndoit avec une g.rand -fimplicité ;, qqe roll t étoit
confacré au profit des-Sauvages, & qu'elle. n»avoit,-pIùs rien dont
elle PUt difpofcrbAvec des -fpofitions 5faintes s cron-ner fi ell"il, n-c'"Faur pa s2y

s'acquitroit avec tantý&plaifir, & de krveur- des fýnâions de fa
vocation ApoÙolique, car.elle 4oit ravie-_quand elle re trou-V » *
aux parloirs pour y enfeigner aux - homms- ' aux femmes lespri.ný.
cipes de, nôtre foy, & les devoirs de. la -vie Chrécienne. Pour-. Jçsý

fifles elleles faif6itentrer dans le-Mo'nàùeré' ounonobilant leurs,
graiffes & leurs --faletez , elle les embraiToit . les bai-foi*c,'Ies-'caref.,.

I*it,,. & les 'nettoyoit avec des demonfirations, de joye qui temoi
gdoit=. 2az -gu3elle-, erdit 'à la fin de ' fes deýrsY -& q U-Vâprçýs cet

eMýOY--qUL lùy-- étqi-r' Ci chcr elk n'avo*c.- plus rien à'--éýPeTer. en..
cette vïe;--.Afin djiiiftruire: les -Sàuvageý.;gvçc-plus de-facili e
fUccezIý elle *crut qu2fl Iüy Falloir apprendre les, La"ng
elle y eut dela difficulré, mais ayant eu recours a 1"oraifon-,. le V

bý*,,I-ncainz «fe rcndit-«fpn fnaAitreý.ýj, en cette étude-0 -n loin «.Yavoir dé -y*ý-devint cà pçu de temps-fi ate
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ýlecon--.des- arx uefit de uis à qui les-,-voulo--'ient.Le 1

prendre. e Ir qu V' it lqùýe eette rcictice feperpettilt -da.,1 ý'coùverfi'- des infidellà 1ana re pour a, 0à uy-avoit faitajo
rer -ce foin à toüs- les'a-'utrés f'ut* dans, ce -travail q.ùe,, fa der.
niere maladie la' fàîfl-r-) 'fi bien -que l'on peut dire-que- cen le zele,
du falut des -Mes qui 11à fait ou--n*r.

ri Wý àVýý t rý'èreÉD *'Iày tïy-&, Smp9gnie quittât
quand-- il-"Éill'O"lt'iljfteuîre, -ceï'àÈfe-e âbàâd-anné'és.ý &".efle eefiimc-,it

nifflef ýîs È lu's'heùr%éufe quand -elle -c -toit en li compagme-& que[.
que petite Sauvage que fi elle eût erstretenu la plus grande-Reine,,
du monde.' Auffice t'aifon queelle difoit que le. Can

' .? ' -. f-- ý 
p

da e t'oit fàii* aràdi s"'* car qý-ù-â*ù-d -èlle -cé'nnoiiTaiiý, que ý Dmu--benifoit
f,ûn tr a- âîr e ýltIle in ft-ruifoitid

esp. qu Onnoien t -des
marques qu- é -D-iêuý '-é'toiî -le, Màitre-ý-& lèurs''ccéùrs-,. ellê..en ý.aV0iý
une joye quine feý-pe'ùt'exPnmer.; C>ëtô'l- alors qdelle- trio mphoirý)
ou PIÙ-tôtqüeDiéuitrlornplioi*tpar-ýelle des &nâonsleùr.raviiTlnsIeùrR0ý Mc-.- e ', faire le Royau.les améý,çui compoeoient pour n

j; -li A-r,«S-T. -NoùÉý-àvôný dit.elW-- lac6nfol-ation de. Ybirdes'féhti' 'fit: r »"ýdàns--xios bons Nedphites;.-qu' AMew - C h - étien e Dptie
qp a- , - ' , ý z- A -

teneur -rait -paýroitre'là joy"é de ýnos cSurs ; ce font des biens à
VanéParade 9 adoucifsent lés du Canada nous les

unelet- lis q= nous peines 1

tre . rendent- aimables pardefsus- tous lés plaifirs -de la terre. Et elle dit
june Su-dans U'nè-2'Uàe lettre '.- Néüs,étitendi6nsýquélquefois n'os Semilla-

rift., S-à u-'vagës-fairýé des. ý-côI10qUes -par enfémblc, &. fe demander
es ILentre ell ' dequoy elles penfent avoir Pl-us d-*obfigaribn a Dieu?-difo «' * : c»eft, dé ce . 3,Dun it «Il M a fait Chrétie'nnce L#autre pre.

býý,a -parole &'difôit-' C'èfi de ce qu3il eefLfait homme powk 'I'à éýd -rè -la
ls;o qu i u -mort-pour me retirer de l"Enfer. Unepe.
Co, ý.naF plùs-de'eùf'a-t-is-..,&,qùicomnlunia-il.vaplus'i,,,,Un.

d fi- fa là-'. dit : Ceftau voit& e ce--que Esu e- donne 1
nous en -viandè au lâkt Satrément." Cela pas ravifisant en
déý fillesnée' -dans- la barba.rïc- &,dans Ilinfidel-ité ? - -
Ce ùyàt Ii les, paroles,& les Centimens de laMere, dle- lInca«rnatim au

iegardaë cé's pétices' Conv*ett-ies;- mais pasdé.
voir, ënë-zÏ Di eh! Jeürý àýùés & leus - cimurs_.Iéiie ga., Irenoit éncore

U toyantque eétait ctqui
athevoit dé les co.nfacrer i-fa cyloire. Et afin de, muaille '

C r en tôUtei
nianieres à laéonverfion des ames elle les £aifýit--éban-ter -en prefm

qùi 'fent -fort anutèuredu chant pour leur infpirei
19=o-ux de tôtre -]Fây--par''cetté bar- tüoàic que
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la iéme Mere explique dans une Lettre où elle dit: Les Hiro.-
quois & leurs principaux Capitainesnousone vifitées à chaque fois e a
qu'ils font venus en Ambafsade · Ils étoient tous ravis d'etonne- "

e ment d'entendre nos petites Sauvages fi bien chanter, caries Sau..
vages aiment le chant, & ils leur rendoient le retour par un autre

t chant à leur modemais qui n'étoit pas dans la mefure Francoife.t Mais s'ilsavoient de Iajoye, j'en avois bien davantage de voir nos
petites Sauvages apprivoisdes, & de leur entendre chanter les

louanges de Dieu cn leur langue Barbare.
Voila les fruits du travail-de nôtre fervente Mere nonobifant lef<

t quels elle fe croyoit inutile dans le Canada, & regardoit fa Supe.
9 riorité comme une punition de Dieu qui luy ôtoit le temps, &
r les moyens de travailler au falut des ame& Q n'eut -elle donc pas

fait fi fes foins n'eùfsent point été prtagez, & qu'elle eûteu la i-
s berté de fe donner toute entiere à cet exercice ? J'ay déia parlé

en d'autres rencontres des emprefsemens interieurs qu'elle avoit
pour la converfion de toutes les nations; -mais il faut avoüer qu'il y
e a bien à dire entre un fimple zele, qui eft feulement dans le cSur,

& qui nefe nourrit que de defîrs, & Pexecution aduelle de l'em-
s ploy pour lequel lame droit a puifamment embrasée.je.rappor-
r teray encore icy àafragment de lettre par lequel 'elle fera mieux

connoître fes difpofitions tant interieures qu'exterieures dans une
r fondion qu'elle avoit defiree, & attenduë depuis tant d'années,

? que tout ce que j'en pourrois écrire. Voicy comme elle parle.
Vous dites que j'ay trouvé en Canada toute autre chofe que

r je ne penfois. Cela ef veritable, mais dans un autre fens que .
vous ne l'avez pris: car les travaux m'y font fi doux, & i faciles a s Pt.

a fupporter, que -j'y experimente ce que dit Nôtre Seigneur: Ma
fg e. doux & monfardeau leger.Je n'a-y pa perdu mes peines dans

l'étude épineufe d'une langue étrangere, laquelle m'eft mainte.
nant fi facile, que je n'ay nullc peine à.eafeigner nos faints myaeres
u nos Neophites dont nous avons eu grand nombre cette annde
fçavoir plus de cinquante Seminariffes, & plus de fept cens vifites
d'hommes & de femmes Sauvages, que nous avons adiflez fpiri-

à tuellement & corporellement. La juye quemon cœur relfent dans
i ce faint employ que Dieu me donnesedùye toutes les fatigues que le

puis prendre dans les occaions -ordinaires. Je'-ne me trouve jamais
s mieux en, Dieu que lorfque pour fon amour je quitte mon repos,
e pourparler a quelque bon Sauvage, afin de luy apprendre à faire

[a quelque noúveladsdeChrétien Jeprens plaifir d'en faire devant
K K, X

I I
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lui:car nos Sauvages font fi fimples que je leur difois tout ce que 1'ay
dans le cieur. La vie mixte de cette qualité me donne une vigueur
plus grande que je ne vous puis dire, aud eft-ce- ma vocation, &

fije puis pofeder le-bien de n'étre plus Superieure, & d'étre deli,
vree du tracas d'un Monaftere que nous faifons bâtir, & dont il
faut que j'aye le foin, je feray ravie de n'étre que pour nos Neo.

phites. C'eft neanmoins peut-étre mon amour propre qui me fait

parler, tantj'ay d'aff&ion pour ces aimables fon&ions.

il n'y a rien de fi vray que ce que l'on dit ordinairement que
les fujets fe forment facilement furceluy qui les gouverne, &
qu'un Superieur eft comme le premier mobile qui emporte les au.,
tres cieux par la rapidité de fon mouvement. Auffi cette ferven.

te Superieure étant toute remplie de zele pour la converflon des
Sauvages, il ne fe peut faire que fes Religieufes ne fufent toutes

embrasêes de la méme ardeur. Leur feu ne fe nourrifoit que des
ames que Dieu convertifoit ou fantifioit par leur moyen , qui
étoit cet aliment dont Nôtre Seigneur fe nourriffoit aufl, lors.
que travaillant à la converfion de la Samaritaine , il difoit a fes

Apôtres, je me norrris d'une viande invi/ible que vous ne connofe
,pas. Cette Mere de fa part étoit ravie de les voir en des difpofi.

tions fi faintes & fi conformes aux fiennes , -fa joye en étoit

fi grande qu'elle alloit quelquefois infques au fcrupule. Elle allu.

moit fans cefè cette flamme fainte dans 1euts cceurs par fesexem.
pies & par fes paroles , n'épargnant ny peine ny travail:pour les

mettre en état d'executer les fentimens que Dieu leur infpiroit.

.du me'-Voicy comme elle parle: Pour l'étude de la langue en ce qui re-

elet-garde I'inftru&ion de nos Sauvages , & d'enfeigner à mes Sours
ce que j'en ay pu apprendre avec la grace de Dieu ,'tout cela m'a

>644. ftéi agreable que j'ay plutôt peché en l'aimant trop, que je

n'ay envifagé , fi cela m'a été penible.r
Ces 2elées Servantes de Dieu jaloufes de la gloire de leur

Epoux, & embrasées du defir de lui gagner des ames, tirerent au
fort les Narions de cette grande Amierique, afin d'en avoir cha. c
<une une., à laquelle elle appliquât plus particulierement fesfoins, c
fes travaux , fes prieres, fes merites. La Mere de l'Incarnation n
avoit la fienne comme les autres, mais fon grand courage ny de- l

meuroit pas enfermé: Elle s'étoit chargée de toutes depuis longe ti

temps c'ef pourquiy fon efprit & fcs foins s'étendent auffi for e
du 16 loutes, comme elle témoigne par ces paroles : Ne nous laflons t

point de nous tenir aux pieds di -Roy de ;ost;es ks, Natios..l
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ly en mort pour toutes, & toutes ne vivent pas encore. Ah ! fi j'étois
r digne de courir par tout pour tâcher de lui en gagner quelqu'une,
k non coeurferoit fatisfait1,car cela n'eft il pas fenfible, de voir les

iL denans tenir un empire fi abfolu fur tant de peuples?
il Ceries s'il n'eft pas permis de dire que ces genereufes Filles ont

> cér les Apôtres des Nations qui leur étoient tombées par fort,
it l'on peut bien dire qu'elles en ont été les Anges, & les Genies

turelaires qui les confervoient invifiblement par leurs merites, &
ne qui prefoient le Ciel de leur envoyer des Apôtres pour les con-.

& vertir, comme celui de Macedoine pria faint Paul d'aller précher

. l'Evangile aux peuples dont il avoitle foin &laconduite.

CH A P I T RE VII.

I, Elle continnë encorefes plaintes pour les peines ou ellefe trouve re-
duite. IJ. Elle ej contînaée dans la charge de superieure. III. Ses
graàvdes peines diminien: notablement&changentd'etat.IL.Nonob.
flat les occafions tres preffantes , elle n'y a jamais rien fait paroi.
tze d'indecentny de deregl. V. Dieu la retab t dans/ffmiliarité
intime. VI. Ellefait dans une rencontre d'humilité une confrßion
exa41e despechez de toutefa vie. VII. 4/irations amoureufes ¥
-doloureufes tout enfemble au Verbe Incarnéfon Epoux.

IL ne me feroir pas pooible de declarer les cris, & les gemifle.
. mený de mon ane au facré Verbe Incarné en l'état de Croix
que je portoif dansmoninterieur. Aprés les trois premieres années

s de mes fouffr'nces je fus continuée en la Charge, & quelque
,emps aprés i ma difpofition changea en partie. Je fus délivrée
des agonies extrêmes que je fouffrois auparavant, & ce qui ,,
me refta fut la revolte des paffions, en foite neanmoins que j'a-
vois l'efprit libre, & clair voyant pour penetrer en mes difpofitions
interieures. Dans cet état où j'entray j'érois ce me femble plus
'capable de tomber dans le peche, que je n'étois dans l'autre, par-
ce que j'étois plus libre, & que mon efprit étoit plus prefent à
moy. Ah! que nôtre bon Dieu m'a fait de graces à ce fuiet dans
unnombre infiny d'occafions ce n'eft pas que je ne me fois mon-
trée infidelle en beaucoup de rencontres, mais je me fufe perduë
entierement dans les afauts violens de cette revolte, fi fa main
toute puiffante ne m'eut foutenuë , fur tout dans une aigreur habi-
t.uelle qui me portoit à l'averflon contre mon prochain en de cer.

K xk ij
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taines contradi&ions qu'il me fufcitoit -Nûtre Seigneur neanmoins

foutenoit en forte que je n'ay jamais dit une parole contre le
I V. refpea à la perfonne contre laquelle pour diverfes raifons j'avois

plus de fentimens d'averfion. Je ne puis exprimer l'humiliation oï
ctoit mon interieur fe voyant en cet état; car il me rnarquoit un
grand dechet dans la perfe&ion où je me voyois fi pauvre & f,
denuée de vertus, qu'à peine me pouvois-je fupporter 5 & en effet
celle que je pratiquois le plus étoit de me fupporter moy méme. 1
Parmy ces rudes attaques des pafions, j'avois beaucoup d'affaires 1
pour nôtre établiffement, & pour former l'union des perfonnes
qui avoieidt été tirées de nos deux, Congregations. & Nôtre
Seigneur me faifoit la grace d'en venir à bout avec benedi&iou,
quelques épines quis'y rencontrafient. Nôtre Seminaire d'ailleurs, f
& nos empIois alloient aufii bien qu'on l'eut pû fouhaitter, de for. I
te que dans la multitude des affaires, & des contradi&ions qui ey
rencontrent, l'on difoit, que jéroisbien douce & patiente imais
nioy qui voycis ma mifere je me trouvois tres-imparfaite, & lors.
que quelque perfonne de conßance me rendoit vifiteje ne pouvois i
avoir d>autre entretien que de mes imperfections & de mes defauts. 1
Q£oy que nôtre bon Dieu m»eût retablie dans fa fainte & intime P
familiarité, c'étoit ce qui mhumilioit davantage, parce queje te 4

pouvois comprendre de quelle manière un fi grand accez avec fa
divine MajefTé pouvoit compatir avec cette revolte de mes pa&lions. a
Ce fentiment m>étoit bien penible à caufe qu'il me donnoit fujet fi
de croire que j'érois beaucoup decheuë de la perfetion :& ce poids c
M'étoit fi'pefant qu'à peine pouvois-je fubfifter j de forte qu'une
fois entrant en nôtre Cellulejeus une veuë fubite qui me confirma
dans ce fentiment,& qui me fit connoître que j'étois encore beau-
coup plus vile, & plus pauvre que je ne l'avois conceu. Au m'i
me inflant je me reveftis d'une haire que je laifay plufleurs jours
& plufleurs nui&s fur mon corps fans la devétir , mon coeur ce.
pendant étant tout brisé de contrition. Le Reverend Pere le Jeu.
ne m'étant venu vifiter je lui rendis compte de ma difpofition, en gi
fuite dequo\il me mortifia beaucoup de ce que j'avois fait cela fo
par une faillie d'efprit, & fans reflechir que le n'avois pas eur fe
permiffion, & pour me punir davantage il m'obligea de la quit. m
ter. Je me ;etray à fes pieds le fuppliant de m'écouter & difant que, bc
je luy vculois declarer les pechez & les imperfe&ions de toute rra fid
vie ,afin qu'il connut au vray combien yétois une mauvaife creatu- lu
e -il y fit'de la difficulté, mais je le conjurai tant qu'il me le per--ai!
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mit, & fur l'heure je lui fis une confefion'generale de toute nia
vie, fans autreexamen que celui que l'efprit interieur me fournit'
pour lors, plus clairement, & plus nettement que fi j'eufWe employé
plufieurs jours à m'examiner. Cette parole de l'Ecriture me fern.-
bloit étre accomplie en moy.j>examinera, Ierufalem vC ,,desli. ».
ternes, car cet efprit cenfeur, & jaloux du pur amour étoitinexo-
rable, & ilfe faifoit obeïr fans remifefaifant voir qu'iln'étoit pas
moins ennemy des remifes que des rechutes. Les adles de contri-
tion, & de compon&ion étoient conduits par le même efprit, &
addreffez au facré Verbe Incarné en ces termes : Pardon mon
tres-chaffe amour3j pardon mon chafe & divin Epoux --je ne veux
pas vous avoir offencé 3 Mifericorde mon divin amour, pardon>,mi-
fericorde. Sans celfe cette aaivité amoureufe me faifoit exaler des Vi.
foupirs redoublez fans que je les puffe retenir :pardon, mon cher a-
mour,pardon,je ne puis vouloir vous avoir offencé. Ahmon~divin
amour, envoyez-moy un million de fupplices, & autant de morts
que je refpire de fois,plutôt que de permettre que je vous offence:
je fçay bien que je ne fuis que foùillnre & imperfedion , mais je ne
le veux pas être: O amour, exterminez donc tout ce qui vous de-
plaid,& vous efi contraire. L'amour ef fort commela mort, &jßn emu- .
htion dure commel'Eifer, Vous fçavez de quelle maniere vous devez
ufer de vôtre divine autorité,& de vôtre fouvergin pouvoir fur une
ame qui vous appartient, & qui pourtant contrevient à vos Loix:
fas donc, fans pitié foyez inexorable & confumez tout ce qui e-Q
contraire à vôtre pureté fi fainte & fi exade.

A D D I T I ON.

Es tentations de la Mere de l'Incarnation m'arrêrent icy,&
il eft ternp*s que je fafle refiexion fur les motifs qui ont obli-

gé Dieu de trairter fi feverement une ame qu'il cheriffoit fi tendre-
ment, pour declarer enfuite la caufe de ce grand foulagement
qu'elle'témoigne icy en avoir receu. Les tentations des Saints
font bien differentes de celles des pecheurs: Celles- cy font des ef-
fets de la Juffice de Dieu, qui les permet pour punir leurs pre.
miers pechez; Mais les tentations des Saints font des efers de fa
bonté & de fon amour. Il ne les permet que pour éprouver leur
fidehité,ainfi qu'il éprouva celle d'Abraham lui commandant de
lui facrifier fon fils unique ý ou bien pour accroirre leur merite
ainfi qu'il tentajob, qui ne pratiqua jamais des vertus plusheroï.

KKK iij



446 LA VIE DE LA MERE MARIE
ques que fur le fumier où la tentation l'avoit reduir; ou pour leur
donner un motif d'humiliation dans les lumieres où la grace les
éleve, comme il en donna un à faint Paul, de crainte, ainfi qu'il
dit lui-méme1, que fes hautes revelations ne lui élevafent le coeur
ou pour les purifier encore davantage , quoy que les tentations
foient fouvent tres-impures , comme l'on fe fert du favon, de la
cendre, & des chofes les plus fales pour effacer les taches5 ou enfin
pour d'autres raifons qui ne font pas toûjours connuës aux hom..
mes, mais qui reüfifient toûjours à la gloire de Dieu qui les per.
met, & au bien de l'ame qui les fouffre.

La caufe des tentations de la Mere de l'Incarnation a été, ainti
qu'elle a dit cy-deffus,le falut de deux ames qui lui étoient cheres,&
qu'elle fcavoit érre dans le danger de'fe perdre. L'une de ces ames
droit fon fils qu'elle avoit autrefois quitte pour obeïr à Dieu & dont
elle n'a plus parlé dans cette Hiffoire depuis qu'elle l'eut abandon.
né entre les mains de la providence. Elle avoit pris grand foin de le
former à la pieté dés fon enfance, elle avoit commencé à le faire 1
inaruire dans les Lettres, & aprés cu'elle fe fut retirée dans la Re.
ligion, ceux à qui elle l'avoit confie, lui avoient fait continuer fes
études. Il tâcha enfuite d'obtenir quelque employ avantageux, r
mais il avawça peu, & on ne lui donna que des efperances. Cepen.
dant fa mere qui ne lui fouhaittoit point d'aute fortune que d'étre a
un veritable ferviteur de Dieu, apprit avec douleur qu'il ne fe con. v
duifoit pas felon les maximes faintes qu'elle lui avôt enfeignées, &
qu'il marchoit dans la voye large du fiecle. Le danger où il étoit n:
de fe perdre à l'égard du falut la toucha fenfiblement, mais comme f.

. elle étoit remplie de cette charité qui efpere tout de la bonté de ri
J 7 Dieu , elle ne perdit pas courage, & s'approchant du Trône de la r

grace divine par de ferventes priereselle fe mit à y folliciter la a9
converfion de cette ame, comme la plus importante affaire qu'elle vc
Cut au monde. Voicy ce qu'elle écrit touchant la triftel'e que lui ce
caufoit l'égarement de fon fils. '

Vous me demandez pardon de ce que vous nommez faillies de vo
i. :s. jeuneffè; il falloit que tout fe pafât de la forte , afin que les fuites te
Sep:èb. nous donnaffent de veritables fuiets de benir Dieu. Pour vous par- fer

ler franghement ,je me fuis trouvée en des derrefes fi extêrmes par en
la crainte que 'avois que mon éloignementn'aboutità vôtre perte, fai¡
& que mes parens &mes amis ne vous abandonnaffent , que j'a. qui
vois peine de vivre & une fois le Diable me donna une forte ten- tiet
ration que c'en étoit fait, par de certains accidens dont il remplit qui
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eur rontimagination .jee croyois tout cela veritable, en forte que j
les fus contrainte de fortir de la maifon, & de me retirerà part; je peu.uil fay lors mourir de douleur, & mon feul recours eoit a-celui qui m'a.
ur; voit promis d'avoir foin de vous.
Ons La ferveur & l'affiduité de fes prieres, fes- gemifremens, fes lar-: la mes, fes penitences ne furent pas inutiles & fans fruit. Elles ob-
ifin tinrent i fon fils cette lumiere fainte qui fait voir les chofes com.>m. me elles font, & qui découvrela vanitedunmonde qui n'eft qu'une
>er- figure, & encore une figure qui paLfe. Ainfi fon cœur fut guery

de fon aveuglement, il conçût du mépris pour les pretentions duinq fiecle, & tournant fes defirs vers les biens de l'éternité il refolurd'embraffer la vieReligieufe qui fournit de fi excellens moyens pour
les les aquerir , & il entra dans un Monaflere de l'Ordre de faint Be-ont noiff. Sa converfion combla de joye la fervante de Dieu laquelle
on. s'en explique ainfi dans une de fes Lettres.

le Vôtre lettre ra apporté une confolation fi grande3 qu'il me fe- Lettretre roit tres-difficile de l'exprimer. J'ay eté toute cette année dans de du
e. grandes Croix pour vous , mon efprit envifageant les écueils où sera

fes vous pouviez tomber . Mais enfin nôtre bon Dieu lui donna le cal-x, me, dans i'efperance que fon amoureufe & paternelle bonté ne per-
en. droit pas-celu'on avoit abandonné pour fon amour. La vôtre m'
tre a confirmee, mon tres-cher fils , & elle m'a fait voir que ce que j'a.n- voisefperé pour vous , ef bien audefs de mes efperances,puirque
& fa bonté vous a placé dans un Ordre fi faint,& que j'honore & eflioit me infiniment. J'avois fouhaité cette grace pour vous, Iorfqu'cn reme forma les Monafreres de Tours, mais comme il faut que-les voca-
de tions viennent du Ciel, je ne vous en parlay point, ne voulant pasla mettre du mien en ce qui appartient à Dieu feul. Vous avez été
la abandonné de votre Mere & de vos parens; cet abandonnement ne

:lle vousa-t-il pas éte utile? Lors que je vous quitray, Wayant pas en-lui core dôuze ans , ce ne fut qu'avec des convulfions étranges qui
n'déroient connuës que de Dieu, mais il faluc obeir à fa divinede volonte, qui vouloit que les chofes fe pafaent de la for-

tes te, me faifant efperer qu'il auroit foin de vous: "Mon cœur s'af.
ar- fermit pour furmonter la difficulté qui avoit retardé mon entrée
ýar en Religion dix ans entiers, & encore falut-il que la necefihité de
te, faire ce coup me fut fignifiée par mon Directeur, & par des voyes
a. que je ne p-s corfier à ce papier, mais que je vous dirois volon -n- tiers a l'oreille. Je prevoyois l'abandonnement de nos parensdit qui m'a donne mille Croix, joint à l'infirmité humaine qui me
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faifoit craindre vôtre perte. Lorfque je paffay par Paris, ilm'. i'

toit facile de vpus placer, la Reine,Madame la Comteffè de B. ga

Madame la Duchede d'A. que j'ay remerciée du bien qu'elle vous pe

a voulu faire ne rWeuffent pas refusé ce que j'eu«e deGré pour

vous: Mais la pepée me vint pour lors, que fi vous étiez avance

dans le monde,4ôtre ame feroit en danger de fe perdre. De plus av

les pensées qui m'avoient autrefois occupé l'efprit, pour ne defi.

rer que la pauvreté d'efprit pour vous & pour moy, me firent re..
foudre de vous lailTer une feconde fois entre les mains de la Mere
de mifericorde,me confiant que puifque j'allois donner ma vie pour

le fervice de fon bien-aimé fils, elle prendroit foin de vous. Ne Cal

l'aviez-vous pas auffi prife pour Mere quand vous entrâtes dans vos col
études ? Vous ne pouviez donc attendre d'ellIe, qu'un bien pareil

a celui que vous pofiedez. Les avantages qui fe font prefentez

pour vous à Paris, eufient été quelque chofe felon le monde ,mais Ne
ils euffent été infiniment audefous de ceux que vous poifedez à pre. ne
fent. Je crois, & la vôtre me l'affure, que vous ne les regrettez

pas, non plus que les difgraces de vôtre condition dont vousme

parlez ,qui ne font nullement confiderables.Je ne fçay pas qui vous

en a donné la connoifsance, car je n'eufse eu garde de vous en par-
ler: Je ne vous ay jamais aimé que dans la pauvreté de JESus. dan

CHRIST, dans laquelle fe trouvent tous les treCors: Vousn'étiez un,

pas encore au monde, cela ef certain, que je la fouhaitois pour mor
vous ,& mon cœur en refsentoit des mouvemens fi puifsans, que je m'a

ne les puis exprimer. Vous étes donc maintenant dans la milice,

mon tres:cher fils 5 aunom de Dieufaites état de la parole deJEsus.

CHi1T, & peifez qu'il vous dit, que celui qui met la main la de t
6z. 9charruë, & qui tourne la veuë en arrieren'elpaspropre pour le Rog.

me des cieux. Ce qu'il vous promet eff bien plus grand que ce qu'on v

vous faifoit efperer , & que vous ne devez efimer que boùe d

pour 'ous acquerir IESVS-CHRIST. Vdôtre glorieux Patriar. atir

che faint Benoit vous en a donné un grand exemple. Imitez. v

le au nom de Dieu, & que mon coeur reçoive cette confolation a rVoir

la premiere flotte, d'apprendre que mes voux offerts à la divine

Majed édepuis vingt & un an fans intermifflon, avent etereceus a m

au Ciel. Il ne fe pafse jour que je ne vous facrifie à fon amourfùr lesh(

le cœur de Con bien-aimé fils: plaife à fa bonté, que vous foyez

un vrav holocaufle, tout confommé fur ce divin Autel. la bo

Son fils pafsa fon année de Noviciat dans un entier oubly du mon. Je vo

de,& nourry des doiùceurs de la grace ilporta avec joye lejoug de
l'obeïfsauce,
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l'obeUffance , & les autres aufteritez du genre de vie où il s'étoit en-

gagé. Mais cependant la venerable Mere quoy que foulagée de fes

peines continuoit encore à foufrir à fon occafon, & elle eut méme

un redoublement de chagrin & de douleur. Quelques perfonnes

s'étant opposées à la Profedion du-Novice à caufe d'une dette qu'il

e avoit contradée dans le fiecle, & que l'on n'avoit pas eu la com-

u modité d'aquitter, le Religieux qui le conduifoit dans le Novicfar,
eut la prudence de ne lui en rien dire, de peur de le troubler dans fes

exercices de pieté, & néme eut la charité de répondre de cette

dette. Mais cette traverfe ne fut pas inconnueà la venerable Mere,

ur car entre les graces dont Dieu la favorifoit, elle avoit le don de
connoltre quelquesfois ce qui fe paffoir dans les lieux éloignez. Ele

'os fceut donc de fa demeure du Canada l>oppofition formée par ces
til c reanciers, & elle eut crainte que cette difficulté n'embarafât

ez fon fils. & ne l'empéchat d'achever fon facrifice. Mais enfin le

as Novic fait Profeon la joye fucceda à l'inquietude, & elle
re- ne penfa plus qu'à rendre graces à Dieu de l'avoir pleinement

exaucée. Elle en parle ainfi dans une de fes lettres.

Il me (emble que je vous voy dans l'impatience de fçavoir i j'ay
3"S tant fouffert ? Ouy , mon coeur ne vous peut rien celer, &je n end,

ar- fuis pas au bout: Car la crainte que j'avois que vous ne tombaez septb.

us' dans les precipices , aufquels vous couriez dans le fiecle, me fit faire e.

ez. un accord avec Dieu, que je portafe la peine de vos pechez en ce
Ut monde, & qu'il ne vous chatiât pas par la privation du bien qu'il

e m'avoit fait efperer pour vous. Et en effet, vous ne croieiez pas

:el combien j'ay fouffert de grandes Croix à ce fujet, & méme fur le

point que vous alliez faire Profefiion, je fus contrainte de fortir

de table, & de me retirer pour vous aller offrir à Dieu. Mes Croix

prirent fin pour vous en ce temps là,ainfi que je l'ay remarqué ayant

veu vos lettres, & confronté ce qui s'étoit pafsé en moy. Je vous

dis tout cecy afin de vous faire voir combien Dieu vous aime, vous
ar attirant à luy par des voyes toutes pleines de fa Bonté, & afin que
. vôtre vie e confume en des adions de graces continuelles. Puis té..

n a noignant la Joye qu'elle receut apprenant que Dieu lui avoit fait

l'honneur de le recevoir au nombre de fes ferviteurs, elle dit dans
eus la méme lettre: Quand j'ay appris que vous étiez tout à Dieu par

ur les liens de la Profeffion , mon coeur a receu la plus grande confola-

yez tion que d'aucune autre nouvelle que j'ay apprife en ma vie. C'a été

la bonté infinie de Dieu qui m'a fait cette grace en vous la faifant.

- Je vous avois donné à elle avant que-vousfulliez né;Lorfque vous fû.
LIl
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tes au monde, mon coeur foûpiroit fans ceffe aprés elle, afin qu'il f[.
plût de vous accepter:. Enfin lorfque vous aviez environ treize ans
elle m'accorda qu'elle auroit foin de vous, ce qui donna à mon coeur
un repos que je ne vous puis dire : Q uand vous fûtes devenu pl,
grand, & que l'on me difoit que vous vous émancipiez un peu trop,
j'entray dans des Croix à vôtre fujet, qui me faifoient fans ceffere.
coùtrir à Dieu, que je fçavois bien pourtant ne vous devoir pas ran.
quer, mais vous pouviez renveifer fes defeins par vos manquemens,
ou plutôt moy en étre la caufe. Je donnay à Dieu pour garant de
vôtre ame la fainte Vierge & faint Jofeph , par lefquels je vous of.
frois.chaque jour à fa·bonte..

Il fe paPa enfuite plufieurs années pendant Iefquelles fon fils con.
;inua fes études,.& exerça divers emplois dans le Cloifire, il fut
élevé à une des principales Charges de fa Congregation , & comnme
il s'en croyoit indigne, il eut du deplaifir de fe voir dans une fon. '
éion qui furpaffoit fa capacité-: furquoy la venerable Mere luy.
donna cet excellent avis d'aimer dans cet employ l'ordre & la L
volonté de Dieu qui l'y avoit appellé,, mais non pas i honneur &
'élevation qui y éroit attachee, afin qu'it fe maintint toujou 1

dans des fentimens d'une profonde humilité. C'eftlà le principefur P
lequel elle raifonne dans une de fes lettres écrite fur ce fuiet.

Lette Dieu foit beny, dit elle, de la maniere dont il difpofe de vôtre A
,diy1. Ce ousvo

perfonne.Ce n'eff pas vous qui choififelzvos employs, je rt
:669. In'étonne pas fi vous avez été furpris du dernier que vous exercez

maintenant, puifqu'en effet nous devons toûjours penfer de nous. D
mémes ce que nous fommes en verité: Abandonnez-vous donc a fa .
divine conduite, fans faire aucun regard fur vous-méme, parce.
que vous ne vous retireriez pas de cet abîmie, puifque nous n'arrive, l'a
rons jamais jufqu'au centre de nôtre neant. Tout ce que je fouhaite PC
fý A Irl'

a votre égard n'eft point pour vous.méme, ny à caufe de ce que tir
vous m'êres felon le fang, mais que vous foyez, autant qu'il efen da
vous,un digne infthment de la gloire de Dieu. Pour mon partic.
lier je vous avouë, que mes veritables fentimens fur vous & fui vo
'moy font d'apprehender l'élevation; Et fur la nouvelle que j'ay ap. "c
prife de l'honneur que vos Reverends Peres vous ont fait de vous fur
diever à la charge que vous avez à prefent ,j'ay commencé de crain- vo
dre , mais ayant fait reflexion devant Dieu fur cette matiere, mon 9u
efprit s'efl arrenlé par une pensée qui m'a confolée nue lesf fri P°e
reurs de Dieu fe laifènt conduire (àon eprit ,& que fi Dieu ne vous
vouloit pas en cet employ, ils n'auroient pas jett fles yeux fur vous.

de
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Voila, Mon tres. cher fils, ce qui s'eff aiTé en moy dans cette oc-s cafion; enfuite dequoy je me fuis laifée aller à traiter avec nôtr
divin Sauveur fur la fidelité de fes promeffes: fa bonté m'avoit faitl'honneur & la mifericorde de me promettre en vous quittant pour
fon amour, & pour obeir à ce qu'elle demandoit de moy , qu'elle
auroit foin de vous j Voyez, mon tres -cher fils, fi vous n'experi-
mentez pas la verité & l'efet de Les divines promefès: pourquoyvous & moy aurions nous foin de nous-mémes pour vouloir cecy
ou cela ? Tenons nous toujours au dénier lieu & cachez dans nô
trepoußfiere; Nôtre divin Maître qui nous trouvera là, nous enretirera fi c'en pour fa gloire& pour nôtre biencar il en fi bon qu'en
voulant fa gloire, il veut audi nôtre bien & nôtre fantification : Je

e l'ay toûjours-eprouveé etudiez.vous à confiderer Les faintes démar-ches & fa conduite fur vous dans tous les états de vôtre vie, &
vous connoitrez cette vente , qui feroit capable de faire fondre tousles coeurs d'amour pour un Dieu fi lîberal & fi magnifique. Ne me
dites plus que vous aimeriez mieux la folitude, & la vie retirée que Lettr
les emplois : Ne les aimez pas parce qu'ils font éclatans, mais
parce qu'ils font dans l'ordre de la volonté, & de la conduite deDieu. Il eft pourtant bon que vous ayez la veuë de vôtre incapaci
te & de votre infuffifance, car c'e ce que Dieu opere pour vôtre
fantificationen vous tenant humble à vos yeux.Du refle contentez-
vous d'étre où Dieu vous veut vous y trouverez vôtre perfec:ion,&Dieu aura foin de voûs par tout: Soyez élevé, foyez abaifé, pour.
veu que vous foyez humble, vous ferez heureux.

Elle avertit auli fon fils de regarder dans l'employ qu'il avoit
accompliffement des promefles que Dieu luy avoit faites de ne le

e point abandonner, lors qu'elle l'abandonna elle-méme pour fe re..
tirer dans l'afile dela vie Religieufe, c'eff la reflexion qu'elle fait
dans une autre lettre qu'elle écrit à fon fils.

Vos lettres m'ont donné fujet db loüer Dieu dctfes bontez fur Lettrvous & fur moy: Ileft vray que la plus grande joye que j'aye en cedu3.
monde, eA d'y faire refiexionj &je vois que celle que vous y faitesfur l'experience que vous en avez , vous touche vivement, & qu'ellevous et utile. N'efles-vous pas bien-aifle, mon tres-cher fils, de ce
que je vous ay abandonné à fa fainte conduite en vous quittant
pour fon amour ? N'y avez-vous pas trouvé un bien qui ne e peut
exprimer? Sçachez donc encore une fois qu'en me feparant a&luel.lement de vous, je me fuis fait mourir toute vive, & que l'efpritde Dieu qui "roit inexorable aux tendreffes que j'avois pour vous

Lil ij
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ne me donnoit aucun repos, que je ni'euffe eecuté le coup; il en Ici

falut pailer par là, & luy obeir fans raifon:,>parce qu'il n'enveut feý

point en l'execution de fes volontez abfoluës. La nature qui ne fe rei

rend pas fi tôt quand fes interefts y font engagez, fur tout quand il loi

s'agit de l'obligation d'une mere envers un fils, ne fe pouvoit re, tr

foudre. Il me fembloit qu'en vous quittant fi jeune ,vous ne feiez M
pas élevé en la crainte de Dieu, & que vous pourriez tomber en trC

quelque mauvaife main, ou fous quelque conduite où vous feriez dil

en danger de vous perdre, &infi que je ferois -privée d'un fils que pli

je ne voulois élever que pour le fervice de Dieu, demeurant.avec vo

luy dans le mondejufques à ce qu'il fût· .apale d'entrer en quelque tes

fainte Religion , qui etoit la fin à laquelle je l'avois deftiné. Ce di. pa

vin efprit qui voyoit mes combats étoit impitoyable à mes fenti. vo

mens, me difant au fond du cœur: vifte, vifte, il efn temps,il po

n'y a plus à tarder, il ne fait plus bon dans le monde pour toy, vo

Alors il m'ouvroit la porte de la Religion, fa voix me prelfant toû. l'E

jours par une fainte impetuofité qui ne me donnoit point de repos toi

ny de jour ny de nuit3j Il faifoit mes affaires, & mettoit les diipo.. mi

liions du côté de la Religion d'une maniere fi engageante, que les

tout me tendoit les bras, en forte que fi j'euffe été la premiere du dé

monde & quej'eulfe apporté de grands biens, il n'y eût pas eu plus coi

dagréement. Dom Raymond'faifoit tout ce qu'ilfalloir auprès de feJ

ma Soeur , & luy-méme me mena où Dieu me vouloit. Vous vintes pri

avecmoyi& en vous quittant, il me fembloit qu'on me feparât l'ame qui

du corps avec des douleurs extrêmes. Et remarquez que dés Page de vol

quatorze ans, j'avois une tres-forte vocation à la Religion, laquelle fui

ne fut pas executée, parce qu'on ne correfpondoit pas à mon defir; Pot

mais depuis l'âge de dix-neufà vingt ans, mon efprit y demeuroit, Re

& je n'avois que le corps dans le monde pour vous élever jufques na[

au moment de 1'execution de la volonté de Dieu fur vous& fur vot

Moy. A prés qeje fus entrée, & que je vous voyois venir pleurer tres

a notre parloir,& àla grille de nôtre ChSur3ý que vous paliez min

une partie de vôtre corps par le guichet de la Communion. 5que ron

par furprife, voyant la grande porte Conventuelle ouverte pour 1

les ouvriers, vous entriez dans nôtre cour ; que vous aviant de1

qu'il ne falloit pas faire ainfi, vous vous en alliez à reculons, aila fat

de pouvoir découvrir h vous ne me pourriez voir 5- quelques unes tan

des Sours Novices en pleuroient , & me difoient que j'étcis &t

bien cruelle de ne pas pleurer, & que je ne vous regardois pas feu. cel<
les ,
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en lenent: Mais helas les bonnes Sœurs ne voyoient pas les angoif-

eut fes de mon cour pour vous , non plus que la fidelité que je voulois
e fe rendre à la tres-faine volonté de Dieu. La batterie recommencoiti
d il lorfque pleurant vous veniez dire à la grille qu'on vous rendit'vô-
re. tre Mere 5 ou qu'on vous fît entrer pour étre Religieux avec elle.

riez Mais le grand coup fut lors qu'une troupe de jeunes enfans de vô-
tre âge vinrent avec vous visa vis des fenefres de nôtre Refedoir

riez difans avec des cris étranges qu'on mezendît à vouss & vôtre voix
que plus diffinae que la leur difoit lamentéýblement qu'on vous rendit
vec vôtre Mere: & que vous la votiliez avoir. La Communauté qui en-
que tendoit tout cela étoit vivement touchée de douleur & de com-
di. paffion., & quoy que pas une ne me temoignat étre importunée de

rti. vos cris, je crus que c'étoit une- chofe qu'on ne pourroit pas fup
porter, & qu'on me renvoyroit dans le monde pour avoir foin de

oy vous. A la fortie de graces, lorfque je remontois au Noviciat
l'Efprit de Dieu me dit au cœur que je ne m'affligeaffe point de

pos tout cela, & qu'il prendroit foin de vous. Ces divines promefes
Po.. mirent le calm&en tout moy-méme j & me firent experimenter que

ye les paroles de Nôtre Seigneur font efprit & vie,& qu'il étoitf.

du déle en fes promef1es, en forte que fi tout le monde m'eût dit le
lus contraire que ce que m'avoit dit cette parole interieure , je ne l'eut.
de fe pas crû ,& depuis je n'eus plus de peine de ce côté là 5 mon ef-
tes prit, & mon cœur joüifloient d'une paix fi douce dans la certitude

que je reffentois que les promeffes de Dieu s'accompliroient en
de vous, que je voyois toutes chofes faites à vôtre avantage, & des
lIe fuites pour vous faire avancer dans les voyes que j'avois defirées

pour vôtre éducation. Incontinent aprés vous fûtes envoyé à
tr, Rennes pour étudier, puis à Orleans, la bonté divine me don-

ues nant accez auprés des Reverends Peres Jefuites qui eurent foin de
fur vous: Vous fçavez les fecours de Dieu à ce fuiet. Enfin , mon
er tres-cherfils, vous voila auffli bien que moy dans I'experience des

lez infinies mifericorde3 d'un fi bon Pere3 laifons-le faire, nous ver-
lue rons bien d'autres chofes; fi nous luy tommes fidéles.

Elle airoit fon fils autant qu'elle y étoit obligée par fa qualité
de mere, mais elle P'aimoit pour Dieu & non poir le monde ou pour
fatisfaire fes inclinations naturelles -Elle lui defiroit des biens au.

nes tant qu'on en peut d'ferer, mais elle lui defrroir ceux de la grace
Os & non ceux du fiecle. Avec cet amour heroïaue & ces defirs tout

celefles , qui font le veritable amour & les4veritables defirs que
les peres & les meres doivent avoir pour leurs enfans, elle lui étoit

L 1 iij
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impitoyable quand elle le regardoit par rapport au monde,&ne

confideroit que ce qui lui pouvoit étre utile pour le Ciel. Je ne puis

mieux exprimer fes fentimens que par ces paroles qu'elle lui dit

Me>l<u 1 dans une lettre: Sçavez-vous bien mon tres-cher fils, qu'il ne uVa
d·26. jamais été poffible de rien demander à Dieu pour vous que les ver.

" tus de l'Evangile&, .fur tout que vous fumiez l'un de fes vrais pau.

vres d'efprit, m'ayant femblé que fi vous étes remply de cette di.
vine vertu , vous poffederez en elle toutes les autres éminemment;
car il eff tres-vray que fa vacuàré toute fainte e capable de la

poèffion de tous les biens de Dieu envers fa creature. Puifque

vous voulez que je vous parle fans referve, il y a plus de vingt.cinq
ans que la divine-bonté m'a donné tant d'impreflions de cette vel

rité à vôtre égard que je ne pouvois avoir d'autres mouvemens que

de vous prefenter à elle, & lui demander pout vous, ou plutôt c'e.

toit l'efprit qui m'infpiroit, & qui lui demandoit pour vous avec des

gemifdemens inexplicables, que cette divine pauvreté d'efprit fû

vôtre partage, l'efprit du -monde m'étantpour vous.un monfre,

horrible.
Mais elle declare bien plusfortement les fentimens de fon cour

ettre dans une autre lettre où elle dit ces paroles. Et quoy , fçavez-vous

du bien mon tres-cher fils, que vous me faites des reproches d'affedion

que je ne puis fouffrir fans vous-faire une repartie qui y correfpon.

de, car je fuis encore en vie puifque Dieu le veut. En effet vous

avez fuieten quelque façon de vous plaindre.de moy, & moy je

me plaindrois volontiers, ,S9 m'étoit-permis, de celui qui eft ve.

nu apporter fur la terre un glaive qui fait de -fiétranges divifons,

Il ef vray qu'encore que vous fufifez la feule chofe qui me reoait

au monde, où mon ceurfàt attaché, il vouloit nous feparer lorfque

vous étiez encore à la mammelle, & pour vous retenir j'ay com-

battu près de douze ans, encore en a.t.-il fallu partager quafi la

moitié. Enfin il fallut ceder à la-force de l'amour divin, & fouf.

frir ce coup de divifion plus fenfible que je ne le vous puis dire3

mais cela na pas empéche que je ne me fois effimée une inflnité de

fois la plus cruelle de toutes les meres. je vous en demande pardon,

mon tres- cher fils, car je fuis caufe que vous avez eu beaucoup

d'affli&ion; mais confolons-nous en ce que la vie en courte, &
que nous aurons avec la mifericorde de celui qui nous a ainfi fepa.

rez en ce monde, l'eternité entiere pour nous voir & nous con-

joüiren luy.
Elle continua toûjours depuis ces rigueurs innocentes en [on
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ne endroit , ne defirant & ne demandant pour lui , que ce qui le pou.~UIs voit unir plus parfaitement à Dieu aux dépens meme de outes fes
dit . inclinations, de fon hon'eur, & de fa vie. Voicy comme elle parle:

Que je ferois confolée, fi on me venoit dire que vous eutliez perdu
laviepOUrJESuS CHRIST :.t fi je me trouvois dans l'occafion qu'onau. vousficette gne faveur,nô divin Epoux me donnealTez de Len

di. courage pour vous repouf'er dans le feu ou fou's la hache, en cas "u
at; que vous voulufflez efquiver le coup par la foiblefe de la nature .
e la fcçachant bien que je vous obligerois de vous rendre ce bon office.

it dans un autre endroit elle dit: O que je ferois heureufe: fi un Lettie
4our on me venoit dire que mon fil fût une vidime immolée à
Dieu!Jamais fainte Simphorofe ne fut plus contente que je le fe 643.

que rois. Voila jufquou je vous aime, que vous fuiffez digne de repan.
dre vôtre fang pour JEs u s- C %, i s -r. Il y avoit à Qaçbec un

des jeune homme qu*elle aimoit felon Dieu & qu'elle avoit comme
adopté par affecion , parce qu'il lui reprefentoit celii qui étoit
veritablement fon fils. Ce jeune homme étant tombé entre les
mains des Hiroquois, & ayant été martyrifé par ces Barbares
elle en fit une fefte, témoignant une joye tout à-faitfenfiblede la
grace que le Ciel lui avoit faite 5 & defirant qu'il en fit une fem.
blable à fon fils, voicy ce qu'elle en écrit:J'avoisun fils fpirituelionlqe

de vingt deux ans nommé' Jofeph, lequel m'aimoit comme fa Lettie
ous mere propre. Il a eté trois jours & trâis nuits dans des tourmens us

horribles en derifion de nôtre fainte Foy, qu'il a confeiél haute-
ve. ment jufqu'au dernier foupir de fa vie. Ce courageux ferviteur deDieu redoubloit fes prieres & fes loüanges dans les tourmens, car

il chantoit fort bien, & cela faifoit enrager ces Barbares. N'ay-
que je pas là un bon fils ? c'eff plutôt mon pere & mon Avocat auprds

de Dieu. Je fas ravie de la haute grace qu'il a receuë en perfeve-
la anjufquesàla fin. Sil'on men venoit dire autant de vous, mon

uf. tres-cher fils, Ah, qui pourroit dire la joye que j'en recevrois ?r Mais ces faveurs fi fignalées ne font pas dans les refforts de nôtre
Eie2ioni mais dans les t lors des deffeins de Dieu fur les ames
choifies. Il mefalloit conWure cette lettre par ce demier fouhait
pour vous, qui ea un des plus grands témoignages de mon affe-

& cion pour la perfonne qui -m'ef la plus chere.
Ce ne font pas là les paroles d'une perfonne qui aime la terre

& qui fait attachée à la chair & au fang, mais d'une ame toute
remplie de Dieu, & qui defiroit que Con fils en fût remply comme
elle. C'eff ainfi que la charité purifie & éleve l'amour naturel
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que les ames faintes ont pour leurs proches, & ' les met en état de

dire atiec 9 le crrand Apôtre 
qu-effes ne6,onnoir., 

ext

pouuoir plus je?14ne-
Z1. Oý»ne,

rlr,,.Ph.s.fe-lun la cli-airi & qu3elles fouhaittent que tous ceux'qu"elles aiment d
16. foient dans les entrailles & ayent part aux plus precieufes faucurs d
pal

"de IESFS-CHRISr. di

C H A P I T R E Vilie

I. Leç bautslèntipnenf qu-'eÏe avoit de la pureté de Dieu, les efetj à
jue ces fientimens cau riient en elle. II. Zue l'état de Ponion imie;e

avec Dieu nepeut rienf ufrir d'impur. 9ue l'imuretelfovstom.'.ý fi

bre dý Papparence de laparete veatq#e1jýèfois gliferd.,,, Pame.
IF. Deerensprt*ncipes de la revolte despd ýîons. .-Y. Elle décrit en ter-

&d'une tie - Pe 's penfées, fesfentimenswesgeneraux f»nne fe ni
fes deofiions interie-res danilà revoltedéfespajfions. FI. £tcom«

me cette rcvo1teý compatijoit avec Punien inifflil, aveclapaixfon. ci 
ciere defoî; an,-e,,, Cil

'Etoit cette puret:é'fuprênie de Dieu qui rre picquoit
c ouffie.r -ces dans & qui enfuite me fa-foir

qui me faifoit p p

abandonnér à tout par un parfait aijeantifièment de r.oy-rre,-Ire

& parune perte enrierc de tout honneur., & de toute reputation ti

rien ne me touchoit que la puretédont je fouhaitrois le r e plus a]

Ouctoureschors &dânt Je Voyois plus clair que le jour 15ptr're ci

importance pour conferrver 12efpîit deDieu. L'on ne peut dire ce que

ýdet efprit fàint demande d-Pune ame qu'il tient dans une union inti CI

Me , habituelle . & continuelle avec lui; je le dis encore celane pi

fe peut d E t cela vient de ce -que cette i rn menfe PU rete ce Dieu ta
ne peut rien fouffrir de ce qui lui eft oppofé: caij'ay i*ou«'venr,., eX.

perim%à.nte que rièn-ý<Je -fou"- illé ne peut avoir entrée. dans cette inti-

me partie ou centre de' fame qui eft Ia demeure de Dieu & co.mine

fon Ciel tandis que ce divin erprit en -cf1 le Maître, que le

demorn rnerne quoy qu'il fait- un efprlt&es-lýûbtil
r M y

trouve que de I"inacceffibili4te. Il y a nea moins de certaines exha. .0
laifons d"imperfeâion.,& â'impu'reté fpirituelle, qui proviennent Io 4

de l'efprit de J'a nature corrompuë . & oui ne font autres que ces Pl

malicroitez ces petits craUchiffýmenS ces PetitS deau'ife- b
petites c 5 C_ 5 c '
fen. ens qüi Pqur faire un fubtil mélange avec ce qui eft de PefPrit, tr

Pl
veti,ent Sinfinuer en ce cabinet tacre ý, & femblent rnéme Y avoir

lus de facilité que ltes demoris-1 en ce quýe11es fe couvrent d'un ci-il in
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7 bre de fainteté, de charité, de zele, de pieté , & enfn de gloire

deDieu> pour faire plus facilement alliance avec la pureté & la
droiture de cet Efprit faint. Elles approchent à la verité fort prés
de ce fantuaire, mais en vain, parce qu'en cet état habituel dé l'u-
ruion intime il n'y peut rien entrer de contrefait ny d'impur. L'on 1 v.
pourroit me demander ce que j'entens par cette revolte des paf-
fions dont j'ay parlé, & qui apres mes grandes peines interieures de
trois années,m'bnt encore duré plus de quatre ans avec une aigreur
dans le fens au regard de quelques perfonnes bonnes & faintes ;&

ie, fi cela peut compatir avec cette union intime de laquelle j'ay par..
lé. J'ay déja dit que cela fe peut, & voicy de q¢elle maniere il fe
fait. Il eff à remarquer que les pafflons émeuës par une revolte
femblable à celle dont je parle, ne font pas comme celles qui vien-
nent d'un naturel qui. dans fon fond eff facile à s'émouvoir, ny
comme celles dont les mouvemens font fondez dans les mauvaifes
habitudes, & que ceux qui entrent dans la viefpirittielle s'effor-
cent de mortifier, & de dompter, pour s'avancer en la perfection,
& pour acquerir par leur travail & avec l'affiance de la grace la
paix & la tranquillité du coeur. Ceux. cy ont pour l'ordinaire de
grandes peines à fe furmonterj il y faut de la meditation, des mo-
tifs, de l'examen, de l'étude, des refolutions, de la fIdelité, &
aprés tout cela, l'on a encore long-temps des attachemens à cecy
ou à cela, & à foy-méme encore plus qu'à toute autre chofe. M als V.
dans la revolte dont'je parle, bien loin qu'on fit arreffé ou atta-
ché à tenir ou à pourfuivre ce que defire la paillon émeuë* l'on
porte le tout comme une dagellationextremement fenfible,& tres-
difficile à fupporter. Tout ce qui arrive de mal n'eftpoint volon..

-taire, mais plutôt c'eff un aliment propre pour nourrir l'humilité
&l'abnegation de la perfonne, & un poids qui fait que lon a un
grand mépris de foy-méme. Si l'on s'échape de paroles ou de pen..
fees, c'ef par égarement: fi l'on efn contrarié ,& perfecuré contre
la Juffice , l'on fent bien un mouvement de colere ou d'averfion,

- mais il n'en fort aucun matrvais effet, car l'on porte dans le fond de
I'ame une crainte de Dieu qui fait qu'on haït la vengeance & l'e-
prit d'averfion, & par laquelle l'on prevaut contre la paffron. L'on
bronche neanmoins quelquefois par foiblefle, lors que fe rencon-
trant avec quelque perfonne de confiance l'on dit quelques paroles

r plaintives, par exemple l'on m'a fait cecy ou cela, l'on m'a dirrelle
injure , l'on m'a rendu t4e injuftice, & autres femblables. Aumé-
me moment l'ame reçoit tant de confufion voyant fa lâcheté, que

M mm
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ce lui cff un motif d'une tres-grande humiliation: cê qui l'a&t,

ge en cela, cpeft qu'elle fe croit être une inconftante qui n-la

vertu ny folidité-: & neanmoins tout celacompat it avec cetteini

mne #ion qui-cff dans-le centre de l'ameecU=n region de paix. quiw
Vi cmbefeaé d 'aemme equi- fak encore. redoubler l1.

fouffrance, c'eft cette aigreur dans la partie fenfitive qui s'émteutal, in

mém. tmpsquequelque fujet antipaticjue -oucapable d>averior jà

fer prefente , & je ne ceiièray jamais de dire que -eftI.hf ~~

mondela plusaffligeate& an ne ame qui à la crainte de Dieu&d c

peché ,.& qui aime- la pureté de cSeur. Or-je làiffeà penfer., fi cet. J

ame cft dans la crainte voyant en foy t=nr de foiblelles &de mat, 6i

vaisfymptômes i cela nefe peut dire., n.y }ufqu'âqul oit end qi

fon humiliationi; elle craint puilamment d'eré trornpce, elle croit ta

qu'*elle n'a jamais eu, de -vertus folides, elle cff comme convaincu-, Pi

que tes. pafflons n'onteété qu'endormies depuis le temps, qu'elle 2 la

---ié appel!éê àpla vie interieure jufques au temps que ces peines on P

comnmer Cé,!& que le Peu- qu'elle croyoit- avoir eu doinrerieur n'at

pas été6ýdeU Dieu iiqu'il paroit fi man ifeflem en tqu'il n'y a en elle fe

niy fondement ny -olidité de vertu. Elle a la -penfée que toueà r

paix & tous fes dons ont été faux, ou- que s'ils ont été des fa. l'%

veurs du Ciel& de verirables graces , ainfi qu'on l'a crû) elle lcs 1aa

perduEs par fa faute , & manque d'y avoir correfpondu avec fide

lité_. Ce font~ là- les re tours & les retlexions qui affligent l'aine. J'a:

'vois recours -àDieu lui. ?arlant dazns,.l'a^mçu. & dans le familier

accez-quie fa bont è me permettoit daris.le centre de mon aine, afin- de

qU'il fù t touché de pitié , & qu'il lui plût de m'ôter cette difpof£.i102 eý1

icontraire -aux divines maximes de fon fils bien aimé & fi oppofée M

au pur amour qu-liI defiroit de mroy aprés tant de mifericordes dont de

il m'avoir comnblée. J'auois d'au'tres. Croix dont je ne pouvais de. ned

mander d'érre délivrée, Mais l'Efprit qui me conduifoîtrr.e pouf foi

iFoit à demander de l'érre de celle- cy , & to*jours -en veut de la pu. d't

reré-vèritable fi peu cberchée, fi peu trouvée., fi peu poffedée dans la

la vie fpiriruiel le. Apré,s toutes mes demandes il me fembloir que -un'

j'iérois encore plus captive, & plus étro«ite.ment liée 9 u'auparavant les

ra de certains points, & que le facré Verbe 1Incarnc fe plaifoir à prc

mes liens & a% mes peines : alors ;e m'aban5onnois à fes voyes, qui ce

M tceoient fi inconnues & fi-cachées, pour fouffWrir & portes r a ueik les

~e- tnt q'il l'aurQir pour aarecable.. le

anc
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ADDITION.

L A Mere de l'Incarnation peut bien -ctr.e appellée la femme
Evangelique, puifqu'elle a eu un amour fi particulier pour les

inaximes du Fils de Dieu, & que l'Evangile feul étoit la lumiere
de fa conduite, & l'aliment dFbù elletiroittout fon foûtien dans la
vie fpirituelle. Auffi ne fe faut-il pas étonner f elle a bâty for le
roc comme l'homme Evangelique, & s'il n'y a rien dans fa vie
qui ne foir.fort & Colide. C'etoit encore fon refuge dans fes tenta.
tions; car fe voyant comme abandonnée de Dieu , elle fcavoit
que quoy qu'il arrivât, elle feroit toûj ours à couvert du naufrage,
tandis qu'elle denieureroit enfermée dans un azile fi affbré. C'ea
pourquoy comme la plufpart de ces divines maximes reluifent dans
la parfaire pyrique des regles, c'étoic à quoy elle s'attachoit plus
particulierement dans le.temps de Ces grandes tentations. Car elle
trouvoit à y pratiquer l'averfion du monde, le m'pris desrichef-
fes, la fuite de l'honneur , la haine de foy nidme, l'amour des
fouffrances, la pere du propre jugement, & de la-propre volonté,
l'aneantiffement de l'amour propre, & en un mot tout ce qu'il y
a de plus faint dans les.maximes ded'Evangile.

J'ay dit ailleurs qu'on ne pouvoitrrien voir de plus exad, &
qu'on l'eût prife pour une Regle vivante. Dés le moment qu'elle
futentrée enReigion,elle en voyoit routes les pratiques fi remplies
de refprit de Dien, qu'elle les preféroitagc vertus les plus eclatan-
tes que l'on entreprenoit par le mouvement de la propre volonté.
Mais ce fut encore toute autre chofe dans la fuite des années: car
depuis qu'elle fut arrivée enCanada juCques à la fin de fa vie, on
ne peut dire avec combien de promptitude & de fidelité ;elle fai-
foit tout ce que la Regle demande d'une Religieufe. Elle regardoit
d'un méme oeil les grandes & les petites Ordonnances, difant que
la parfaire Ol*rvance demande une pareille exaditude dans les
unes & dans les autres, & qu'on ne fera jamas bien fidele dans
les grandes, fi l'on ne l'ea dans les. petites. Elle étoit toûjours la
premiere levée, s'étant chargée de onner elle-méme le.,revçil, &
ce qu'elle faifoit en cette rencontre, elle le pratiquoit en toutes
les autres. Elle ne manquoit point de fe retenir fes femaines pour
ballayer le Monaffere, laver la vaiffelle, fervir à. la table ,laver la
lefdive, & fouvent fuppléer à celles qu'elleen difpenfoit, ou qui par
incommodité ne s'en pouvoient acquitter. Ainfi elle étoit exade

Mmm ij
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non feulement pour elle., mais encore pour toutes les autres, difant ,
qu'étant la premiere en dignité, elle devoit auffi furpaler toutes d
les autres en humilité & dans P'Obfervance Reguliere, Ce n'ea <

* pas qu'étant hors de Charge elle relachât rien de cette vigueur. r
au contraire on ne pouvoit rien faire de plus contraire à fon incli, el
nation, que de la vouloir difpenfer de ces mémes offices, & de ces d
legeres Obfervances, fi toutefois if y en;avoit de legeres à fon
iégard. t

Q.uoy qu'elle fût chargée des foins de la maifon,qu'elle fât engage E
a veiller aux bâtimens que l'on faifoit faire, qu'elle fut.obligée de r
drefler toutes les écritures qu'il falloit faire à l'arrivée & au depart d
des vaiffeaux1,elle ne manquoit jamais à rien. L'on eût dit, à la voir e
qu'elle eût eu deux perfonnes en une , fe donnant toute aux affaires P
queDieu demandoit d'elle,& toute à la pratique des regles où fa pro . <
fefflon l'obligeoit. Lors méme qu'elle fe trouvoit au pêrloir, où elle p
étoit fouvet a ppellée, étant vifirée & confultée de la plus grande g
partie du pais,f elle entendoit fonner le figne pour anifter à quelque p
regularité,elle prenoit une bonnefte liberté de prier les perfonnes de d
trouver bon qu'elle pût affifler aux exercices de la Reg!e. Et pourle (

faire d'une maniere qui ne fûyoint defagreable ny incommodefen. t

tant approcher le temps du îgnal, elle concluoit en peu denmots c
& mettoit fin à la converfation.

Son exacitude éclatoit plus particulierement dans les exercices n

du ChSur, de forte qu'en quelque emplày qu'elle fût engagée, h
elle fe trouvoit toûjour& prefle pour y a Ifter. il dy avoit point p
de fatigue ny de laflitude capable de Pen faire difpenfer. Dans les t<
temps qu'elle étoit occupée à la boulangerie ,on la trouvoit quel. h

quefois fi fatiguée & abbatuë aprés %voir fait le pain de la Com. q
inunauté & des dom°efiques , qu'à peine fe pouvoit.elle remuer n

fans fe faire de grandes violences, & neanmoins au lieu de prendre h

da repos , elle fe trouvoit auffi poncuellement à l'office & s'
tenoit avec la méme décence que fi elle eût eu.xou*s fes forces. a

Parmy les regies qu'elle gardoit avec tant de fidelité,ellemet- i
toit celle de fes offices particuliers qu'elle bfervoit avec la nidme t
exad'tude. On Pa veuë dans les premieres charges de Superieure,
d'Affiliante, de Depofitaire;de Maîtrefle des Novices & dans v

les plus bas emplois de la lingerieede la coûturerie , de la boulan. d
gerie, & autres femblables, & en tous fes offices.forr-obey Tance a a
été admirable &,fa fidefité fans pareille. On l'a veuë , non fan c

étonnement, quitter jufqu'à plus de vingt fois dans une natinec
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n Ses ouvrages de peintures , étant appellée pour fatisfaire aux devoirs
es de fa charge de Superieure ou de Depofitaire , avec un vifage
e toûjoiurs égal ,& fans fe rebuter ent aucune maniere, ou dire une

r feule parole de plainteou de chagrin - &elle faifoit de méme quand

elle travailloit à fes écritures & aux autres emplois qui deman,

doient une particuliere application.
Les oçcupations faintes n'étoient-pas plus capables de la dé.

tourner de la prati'que des regles conimunes, que les indifferentes.

Encore qu'elle fût continuellement unie à Dieu , la nuit nean-

moins luy étoit plus favorable à caufe du repos & du dégagemen!
des affaires: C'cf pourquoy elle en paffoit la plus grande partie

en oraifon & dans un recueillement plus intime: Mais comme elle

preferoit i'obeiffance & la pratique de la regle à toute autre cho-

. fe, elle fe couchoit & e levoit aux heures reglées , pour ne fe

point montrer frnguliere. Ainfi faifant oraifon fur fa couche, elle

gardoit la regle & fatisfaifoit à fa devotion, difant qu'il importe

peu en quelle pofture foit le corps ,- pourveu que lPame demeure
dans le refpe&. Elle faifoit bien davantage au regard de la fainte.

Communion: car encore qu'elle eût bien defiré de communier

tous les joursainfi qu'elle avoit fait autrefois, méme dans le fie-

ce, afin d'êre toûjours unie à celuy qu'elle aimoit uniquemement:
Elle ne le faifoit neanmoins qu'avec la Communauté , aimant

mieux fe priver de cette confolation , qui étoit la plus grande qu'el.

le eut en cette vie, que de fe montrer fnguliere , pour quelque

pretexte que ce fût, méme de devotion & de zele d'une plus hau-

> refaintetd. Elle fçavoit que celuy qui a dit qu'on le poflede dans

le tres-faint Sacrement, a auffi promis qu'on le trouveroit, quoy

que d'une autre maniere, au milieu de ceux qui font unis en. com-

munauté , & ainfo quefi elle étoit feparée de lhy d'uie façon, elle

luy étoit unie d'une autre rnaniere.
La necefiité qui .contraint de ne pas garder la loy, n'a pas eu

afPez de force pour l'empécher de garder la fienne. Pendamt fcs

infirmitez.qui étoient tres-grandes, elle ne s'en couchoit pas plû-

e tôt & ne s'en levoit pas pus tard 3 & elle ne manquot point de
fetrouver avcc la Communauté à I'oraifon de quatre heures PHy-

ver aulli bien ique l'Eté Sa Superieure voyant que,les infinmitez

de fa maladie luy devenoient infupportables, tant à caufe de fon

âge que pour les froidures exceffives du païsla pria de faire fon

s oraifon dans une chambre où il y avoit un poëi1e, mais elle la fup-

plia avec tant d'inafance de trouver bon. quelle ne fût point fin-
M m m iii
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guliere dans cét exercice de regslaritd,; que la.charitable Supe,
rieure ne la voulut pas mecontenter ;nais cependant defiat
la foulàger dans une occafion où elle s'eftimoit effre blige de
le faire, elle ordonna que toutes les S<eurs priflent' celf9ulagement
avec elle, afin de l'en faire joí.ir. En quoy il eft difficile de dire
lequel des deux étoit le plus édifiant, ou 1'exa&itude de la Mere
de l'Incarnation à affiler aux exercices de la Communautdou la
charitable induliriede là JCommunauté à la fodlager, fans donner
atteinte à la Regle qui vouloit que l'oraifon fe fit en commun.

Il en étoit de méme de'la nourriture, car fes infirmitez étant
devenuës extrêmes & comme incurables, la Depoiraire qui fa.
voit que les falines lui caufoient des incommodirez extraordinai.
res, lui changeoit par une charitable compafflon ces fortes de
viandes en des portions de ris ou-de boüillie qu'elle lui refervoit des

jours auquels on en fervoit à la Communauté. Cette figularité
lui faifoit bien de la peine, & elle eut mieux aimé dtre malade en
faifant comme lesautres, que de fe bien porter en s'écartant de la
vie commune. Neanmoins comme elle ne pouvoit refufer ce fou.
lagement que l'affe&ion de fes Religieufes l'obligeoit de prendre
elle le recevoit avec une humble & douce condefcendance jufqu%
ce que s'étant apperçûë que cette referve-faifoit que les porties
deseutres étoient un peu jufles , elle n'en voulut plus prendre qu'a
condition que.ce qu'on lui referveroir ne viendroit que des refles
de la refec&ion des autres. Elle le voulut ainfi, afin de n'étre à
charge à perfonne, & de recompenfer parl'humilité le tort qu'elle
croyoit faire à la Regle commune par cette fingularité - & il falutv
lui accorder ce qu'èlle defiroit, fans quoy elle fe fût privée de ce
petit-foulagement, & fût tombde dans de grandes maladies.

Une autrefois la-méme. Depofitaire lui fit faire un peu de pain
doublement cuit ,'dans lequel elle faifoit mettre un peu de beurre
& d'anis. Elle en ufa qtielque temps le matin .par condefcendance,
& ' ur nepoint mdcontentefl'Officiere qu'elle voyoit ufer de tant
de charité en on endroit; mais voyant qu'elle continuoit à lui en
donner, elle n'en voulut plus prendre , quoy qu'elle l'aimât, &
que fes foiblelfes d'cfomach en furlènt foulagées. Mais enfin voyant
que cette charitable Oficiere prenoir tant de peine à foloccafion,
& d'ailleurs ne voulant pas la blâmer entierement, parce qu'elle
agifoit par un principe de charité, elle crut qu'il n'y avoit point
de moyen d'empêcher les effets de fon affe&ion, qu'elle prenoit
pour de grands inconveniens , qu'en la déchargeant de fon O'Hice:
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Elle l'en dechargea en effetr& prevenant celle qu'elle mettoit err fa
place, elle la pria de ne lui pointchoifir fa nourriture, & denelui

rien donner de particulier-:, Car, difoit-elle, je ne fuis rien& ne
meriterieri; & quand Dieu me feroit Iouffrir mille fois davanta-

ge, il ne me feroit point de tort, & je n'aurois nul fujet de m'en
plaindre.

Il arrivoit quelquefois qu'on lui prepa4it quelque mets extra-

ordinaire pour fon repas, parce-qu'outre les indigeffions aufquelles.
elle étoit fujette, les huit années, dernieres de fa vie, il lui értie

relié d'une grande. maladie qu'elle eut une amertume continuelle
dansla bouche, laquelle fe communiquant aux viandes lui don-

fait du dégoû r, & méme de l'horreur de toute nourriture, en forte
qù'elle ne pouvoit plus manger que par un principe de vertu, &
fans fouffrir une efpece de tourment; mais quaid.elle s'en apperce-
voitelle alloit i la cuifine avant le repas .& empéchoit qu'on ne

lui donnât rien de particulier.
Qgnd on lui reprefenroir que les viandes communes la feroient

mourir,, elle répondoit doucement.. Non, vous ne me connoiffez

pas3 ce font les viandes communes qui me font vivre,& lafingu-
laritéefc capable de me donner la mort.

Ce fut pourtant ce qui caufa fa derniere-maladie:. car gdtant for.
cée à manger d'une viande qui lui étoit contraire j& qui lui avoit

éfervie par mégarde contre l'ordre de la Superieure, elle fouf-

frit des douleurs dopt on ne la put guerir. Ce fut alors qu'on ap "

prit un fecrer quel'on ne fcavoit pas er core, & qui étoitla cauçe
de l'amour incomparable qu'elle avoit pour la vie commune, &

pour l'obfervation exace des pratiques de la kegle: Car comme

fa Superieure lui faifoitun peu devant fa mort un amoureux repro.
che, que c'écoit elle qui s'étoit .reduite à cet état à caufe des it..
.fances qu'elle avoit faites pour ne rien prendre de particulier
au Refe&oir ,quand l'on. y avoit fervy des chofes contraires
à fa fanté , Elle lui répondit: quand je ne fuis point malade_,

ilfautque j e vive comme les faines. Lorfque Dieu me mon-
tra le Canada eni vifon , & 'u'il me· promit de m'y faire al-

ker,, il me fit connoître en mme-temps que fa volonté droi

que j'y vecufeè à l'Apoflolque ,. mangeant de tout ce qui

me ferait prefenté des viandes communes,.& qu'en tout le refre

j'evicaffela fWpgularitr. C'ei une-lo.y que 'ay toûjours euë,devant

ks yeux de mon efprit aprés l'avoir comruniquée à mes Dire-
eurs ,.& dont je n'ay pd me departir, pour peu. q1e ce fût. Au
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refte.ma fanté & ma vie fbnt de peu de confequence, mais n

grande affaire eft d'obeïr à Dieu & d'accomplir fes volontez qui

me font manifeftées dans les Regles-de.la Communaùte.

Enfin fon attachement à la vie commune & aux plus petites pra.

tiques de la 1Religion à été f admirable, qu'elle eut pû dire au re.

gard de fa Regle, ce que le Fils de Dieu difoit au regard de l'an.
cienne Loy ,~qu'il n'y a'vbjpasun iota ny unfeulpoint qui neftA ac.

coinpl. C'e peut-.ére pour ce fu et, qu'à moins d'y prendre garde

de prés, l'on ne remarquoir rien en elle d'extraordinaire, parce

qu'elle mettoit tout fon foin &toute fa vertu,-à ne rien faire que
l'ordinaire & le commun. Mais elle le faifoird'une maniere fidtain.

te , avec un interieur fi élevé, & dans des defirs fi fervens de plaire
à Dieu, que c'eff cet ordinaire méme, & ce commun qui l'ont ren.

duë extraordiÀaire & admirable en toutes chofes.

CHAPIT RE IX.

I. Elle êtait telement la re7e defes pafionsquoyque revoltees, qu'il

ne paroi{oit rie au ebors de ce quife pajfit en fon interieur.

1. Lumiere defon e/rit pour éviter les fcru>ules que le-Demon li

Vouloitfafciter. III. Elle fort 1de la Charge de Superieure, & la Mere

Marguerite de faint t4hnafee eéeuë en faplace. Ir, La commu.

aute s'attache 4 de nou'velles conjitutions accommodées aux circonl

ftancesdu pais, en quoyelleeßJpuifammentaidée parle Reverend'ere

Lallemand yefuite.

D Ans la fuite de l'état dont je viens de parler, NôtreSeigneur

I- me faifoit la grace de me comporter de telle fort? avec le

prochain, & dans les affaires de la Communauté qu'il ne parut

rien à l'exterieur de ce qui fe paffloit au dedans j ce n'eft pas comme

j'ay déja dit, que je ne commiffe des fautes par égarement, maisil

droir facile de voir que c'étoient des fautes paffageres, & que le

cSur n'avoit rien de mauvais : & en effet par la mifericorde de

Dieu, je n'avois de l'attachement à aucune chofe qui eut ombre

de mal. Le diable me vouloit mettre en fcrupule de ce que je n'a.

vois point de fcrupules, eu égard à mes- imperfeCions, & par là

me jetter dans de nouveaux troubles d'efprit , mais la bonté de

Dieu me preferva de ce mal par la clarté qu'elle medonnoit dans

le fond de I'ame, qui me faifoit nettement & fans raifonner di.

flinguer le vray d'avec le faux. Les perfonnes avec lefquellesj'avois
a traiter
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i traiter m'eimoient prudente, candide, fincere, d'une grande
patience, & avoir d'autres qualitez dont l'on faitefbnme, & que je
necroyois pas avoir, n'y faifant pas de reflexion j mais plutôt la
veuëde mesbadeles cotrebalançoit le peu de bien qui étoit en
mnoy ,en forte que j'érois bien éloignée d'en avoir des pensées de
vanté."Si j'avois la veuë des talens que Dieu m'avoit donnez pour
les'divers emplois des états & des conditions où il m'avoit appellée,
jvoyos clairement, & ce me fembloit avec convicion d'efprit,
qe comme un autre enfant prodigue j'avois tout perdu par mes
inffdelitez, & que j'avois abufé des graces & des faveurs interieures
& exterieures qu'il m'avoir communiquées; ainfi tout fervoit àI
mon humiliation & à mon aneantifement. Pendant le cours des fix
rnnées que je demeuray en la Charge.de Superieure nous prîmes les

experiences de ce qui fe pouvoir., & de ce qui ne fe pouvoitrpas
obîerver, pour nous regler conformement à nôtre Inftitut fur le
païs. Nous nous fervîmes en cet efpace de temps. d'un petirregle-
nent que nous avions fait parla conduite du ReverendPere Vi-
mond Superieur des Miffions,& par le confeil des Reverends Peres
deBrebouf,le jeune & de Qen:qui touss'étoient portez avec une
grande charité à nous afdifler en cela, & en tout ce qui regardoit
l'établifemenent & l'avancement fpirituel & folide de nôtre Commu-
nauté. Ces ,tx ans donc étant expirez depuis nôtre arrivée en ce
païs, la Mere Marguerite de faint Athanafe tres- vertueufe Reli.-
gieufe, & une de celles qui nous furent envoyées la feconde année
de nôtre établiffement par nos Reverendes Meres Urfulines du
Faux-bourg faintjacques à Paris, fut élue Superieure en:ma place
-en l'an mil dx cens quarante-cinq. La.méme année le Reverend
Pere lerôme Lallemand Superieur de la Million des Hurons vint à
Qebec pour y prendre la Charge de Superieur des Millions de la
nouvelle France, que le Reverend Pere Vimond quittoit. Nôtre
Seigneur me donna des mouvemens extraordinaires que c'étoit à
lui que je me devois addreder, & par lequel il me vouloit aider pour
ma conduite particuliere dans fes voyes, pour le gencral de nô-
tre Communauté,& enfin pour tout ce qui étoit de nos accommo-Ive

-demens, delaperféecion de nôtre union, de nos Conaituans,de
.nos ceremonies & de tout lé refte: en quoy je ne fus pas trompéel
parce que dés cette premiere année , nous écrivîmes en France aux

eperfonnes qui nous avoient envoyées, afin d'avoir leurs avis & leurs
confentemens pour faire icy des confiturions convenables àla qua.
lité & aux circonftances de ce païs , & felon les experierices que
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466 LA VIE DE LA MERE MARIE
nous avions de ce qui fe pouvoit faire. Leurs confentemens &leu,
approbations pour tout ce qui feroit fait icy nous furent envoy 1
par la flote de l'année fuivante,ce qui nous confola beaucoupde voir ri
I'union avec laquelle fe comportoient nos Meres de lPune & del'au. r
tre Congregation. Nous mîmes enfuite tous nos papiers & nos rue.
moires entre les mains de ce Reverend Pere, qui nous tenoit ait
lieu de Superieur, étant le principal Ecclefiaflique du Pais ,ler
pliant de vouloir prendre la peine de nous dreffer des Conflihtutiîn0
& des Reglemens conformes à nôtre union,& accommodCes au b
felon les experiences que nous y avions déja faites. Il le fit avec ur
entiere charité & une fi grande déference à nos fentimens qu'il niyc Ic
Chapitreque chaque Sceur n'ait lû trois fois & dont elle n'ait C d
feré avec lui difant avec toute liberté fes penfées & fes .entiei.OU
fur ce qu'elle avoit l. Il étoitenfuite prefeaté à la Communauté
pour érre receu par fuffrages fecrets, & iln'y en a pas eu un reui¡uque

1-- ý - - lý@@4M^Ànfq~ lb« -*,à
toutes les Seurs n-ayeni receu, quoy que parun ue eieratio0 d l
-Chapitre nous eulons enfemble conclu que nous recevrions dek a
main du Reverend Pere tout ce qu'il feroir,fans y apporter toutt
ces formalitez, mais il voulut que pour une plus grande liberté*
tout fuft receu par fufrages. Nous en avions toutes chacune a
exemplaire écrit à la main pour nôtre ufage, mais ils furent tou
brûlez par nôtre incendie, excepté celui que le Reverend Pert A
avoit retenu pardevers lui, & qui depuis nous a fervy d'origin ]
pour en tranferire d>autres. Il faut avoüer qu'il nefe peur ries
voir de mieux concerté, ny de plus propre pour notre deffein î
Infitur en ce païs : Augi en tirons-nous de grands profits ri
bonté & mifericorde de Dieu y a donné une tres-.ample bened.
aion , de forte que nous avons des obligations infnies à ce bon &
charitable Pere de nous avoir donné un fi riche trefor, & qui eft
remply de lEfprit de Dieu & des maximes du faint Evangile.

ADDITION.d C

Ncore que la Mere de l'Incarnation fut la maîtreffe de f5 q
pafilons, & qu'elle leur tint tellement la bride que nulle ne à

pouvoit furprendre pour éclater au dehors , ainfi qu'elle vient C n
dire; dans les temps neanmoins qu'elle étoit le plus plongée dn
labîme de fes peines'interieures , & fur tout dans fa tentation d ri. ro
greur contre le prochain , il en paroifoir quelquefois des lege n
snarques par des réponfes moins douces qu'à 'ordinaire jnon qul d'
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les euflent rien d'aigre, car on pourroit bien dire d'elle ce que PE
criture dit de Job dans fes tentations, que fes levres n'ont jamais
rien proferé d'mndecent, mais parce qu'elles n'avoient pas tout l'a.
gréMent ny toute la douceur qui accompagnoit ordinairement
toutes fes paroles. Dieu qui ne pouvoit rien fouffrir d'impur dans
cetteame la voulut purifier de ces atômes d'impureté, & lui appren-
dre à faire un bon ufage de cette tentation d'aigreur d'une ma.
niere affez extraordinaire. La fagede qui ouvre, quelquefois la
bouche des enfans pour enfeigner les plus fages, ouvrit celle d'un
jeune garçon agé feulement de quinze ans, fils d'un Braleur de
biere, pour i faire une des plus belles leçons qu'elle eût receuës
de fa vie. Cet enfant touché d'un fentiment de devotion & d'un
delir fort preffant de fervir Dieu, fe donna par le confeil de la Mere
de l'incarnation aux Reverends Peres Jefuites pour les fervir dans
les Milions perilleufes des Hurons & pour mêler fon fang avec.le
leur s'ils tomboient fous la hache des Iroquois. 11 ne fut pas plutôt
aux trois Rivieres, qui eff une habitation de Francois, diante de
trente lieuës de Quebec, qu'il écrivit à la Mere de lIncarnation
avec la mnme limpliciré qu'un enfat feroit à fa propre mere; audi
la confidera.t :il toûjours comme fa mere fpirituelle depuis qu'elle
eut jetté en fon ame les femences de la devotion & d'un efprit
Apoftolique, La lettre értoit écrite d'une maniere toute nouvelle.
lly avoit des lignes en quarré, dautres en longueur, les unes au

mwilieu ,les autres aux côter, & avec cela la façon dont elle étoit
pliée fembloit témoigner qu'elle n'avoit étd écrire que pour faire
rire. La Mere de P'Incarnation étoit à la recreation avec la Com..
munauté quand on lui apporta cette lettre: Le nom de l'Auteur &
la maniere dontelleétoit écrite & pliée, exciterent la curiofité de
ces bonnes filles qui la prierent aufli- tôt de leur en faire part. Elle
le fit avec fa douceur ordinaire ,.&la leut tour haut afin de leur
donner matiere d'un honnelle devertifement. Mais elle y trouva
ce qu'elle n'attendoic pas: Car cet Enfant, ayant fait une leclure
dans le Dire&oire de faint François de Sales y trouva un Chapitre
qui lui plût fort, & croyant qu'il pourroit fervir à fon deffein, ilen
compofa fa lettre en cette maniere. Ma chere Mere. O que je con-
nois bien maintenant ce que c'eff que du monde! Ma Mere, l'a-
mour propre ne meurt jamais qu'avec nos corps, il faut toûjours
fouffrir fes attaques fenibles & ces pratiques fecretes tandis que
nous fommes en cet exil: il fuffit que vous ne confentiez pas
d'un confentement refolu, déliberé , arrêté , & entretenu.
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4(S LA VIE DE LA MERE MARIE
Ces in'clinations facheufes que vous avez font des occafons pre.

cieues que Dieu vous donne de bien exercer vôtte fidelité en fon

endroit par le foin que vous avez de les reprimeri& foudain que
vous fentirez d'avoir fourvoyé, reparcz la faute par quelque adion

contraire de douceur, d'humilité, & de charité envers les perfon.
nes aufquelles vous avez repugnance d'obeïr & de vous founíettre.

Car enfin puifque vous connoiffèz de quel côté vos ennemis vous

preffent le plus-, il vous faut roidir & bien fSrtifieç en cet endroit
là. Il faut toûjours baiffer la tête, & vous porter au contraire

de vos coûtumes ou inclinations, recommander c& à nôtre Sei.

gneur, & en tout & par tout vous adoucir , ne penfant prefque

à autre chofe qu'à la pretention devôtre viîoire. Cenf pour ce.

la qu'il faut crucifier en vous toutes vos affe&ions,.& fpecia-
lement celles qui font plus vives-& mouvantes j par un. perpe-

tuel aneantiffement & attrempement des a&ions qui en proce.

dent, afin qu'elles ne fe faifent pas par l'impetuofité de vôtre na.

ture impatiente, ny mdme par votre volonté, mais par celle du

faint Efprit. & fur tout il faut avoir un coeur doux & amoureux en-

vers le prochain , & particulierement quand il vous efi à charge &

à dégout, car alors vous n'avez rien en lui pour l'aimer que le ref-

pea du Sauveur, ce qui rend fans doute l'amour plus excellent&

plus digne, d'autant qu'il efn plus pur & plus net des conditions ca-

duques. Ma chere Mere- autre chofe n'ay à vous dire. Fait &

paifé aux trois Rivieres.
A mefure qu'elle lifoit cette lettre, elle voyoit bien qu'elle ap. e

preffoit à rire à la compagnie, elle en continua neanmoins la lecu. f

re avec une confiance merveilleufe, & à la -fin on remarqua·vifi.
blement qu'elle entra dans un profond recueillement & abbairle.

ment d'eiprit pour labje&ion que cette lettre lui avoit cauféeea
faifant elle-méme la le&ure. Cela n'empécha pas que cellesqui

étoient prefentes n'en fifent une innocente recreation : Et une

Mere afez anciennene s'y étant pas trouvée, chacune lui en ft
le recir à la premiere rencontre, & quoy qu'elle eût pour elle beau-

coup d'amour & de refpe&1,elle ne lailTà pas de s'en faire à fon tour
un petit fujet de divertifement. La Mere de l'Incarnation s'en

appercût & ne fit que lui dire avec une grande douceur & huilite:
V ous riez aufi de la. lettre du petit Bralfeur. La confupqon qu'elle
reçut en cette rencontre furaifez grande, mais afin qu'ele fût en-
iiere,& afin de s'aneantir tout à. fait à elle-méme,elle laiffa la lettre
entre les mains de fes fillesafin qu'elles la pufent lire, & qu'elles
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pre- eufrent la liberté de s'en recréer autant qu'elles le defireroient.
fon Au rele cette lettre ne tenant rien de l'enfant ny dans la fubftan -
que ce ny dans le file, elle a paffé jufqu'à prefent pour un Myfiere:
aïon Mais cette pieufe Mere qui prenoit tout deja main de Dieu, la re..

rfon- cAt cdtnme une Leçon que le faint Efprit lui faifoit par cet enfant,
ttre: qu'elle appella auffi depus fon petit Perefpirituel. Il fut vifible que

VOUS cette grande ame qui ne laifioit pafer aucune occanfon de s'avancer
drit dans les voyes de la faintete, tira un grand avantage de celle-c

raire pour fe rendre encore plus fidele dan s etntations dont elle étoi
Sei. combattue.

Quelque temps aprés elle quitta la Charge de Superieure, les
r ce. Conflitutions de. l'Ordre ne permettant pas d'y continuer une me-
Ccia. me perfonne plus de fix ans de fuite. Elle donna dans cette r*n con.

:rpe tre une preuve de îa grande prudence & defon admirable definte.
oce. re$ement., Car Punion des deux Congregations étant encore re:.

e~a. cente, & craignant que fi l'on choififoit une Religieure de la
e du Congregation de Tours pour lui fucceder, celles de Paris n'euent

en- quelque fuet de croire que Ion vouloit élever cette Congrega tion
;e & au prejudice de la leur, elle crut qu'il falloit jetter les yeux- fur une

ref. Religieufe de la Congregation de Paris; & quoy qu'elle la,"at
nt toutes les Soeurs la liberte de leurs fuffrages, elle les Et neanmoins

s Ca. pencher du côte d'une excellente flile qui étoit venue du Faux-
t & bourg de faint Jacques de Paris avec laquelle elle partagea depuis

la conduite du Monaflere, s'étant fuccedée l'une à l'autre de fix
ap. en fixansjufques à la mort. Par cette prudence l'union demeura fia* ferme & la paix fi inalterable, qu'lne paroi«ot pas que celles que

vifi. Dieu ayoir fi faintement unies, euflentjamais été feparées.
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Ce4i A PI 1TREF, X.

,r. ses teai4f fl$continuent> ?mais avcquelque Jýrte de diminutioln1,

irr. E//C faitl outeslm rs -he;roi*que de. faire & de

/auf7rir to4!ouars ce qu'elle- conwoWehgroi te de plus grande perfeJaiorz,

&4 11 pliégradeglore ze4ieu.IM. Sa grace iîngaiereOrlo

beifaace. IF. La contemplation? e! Nu o,4vete tres -aJtt've. r. son

D ,iregeur l'epro>vve touchant -ta familiarité qu'elle 1a'vOit -avec Dieu,.

Fi. JLU la tenoit tzjuspafivement unie 4ans. cettefmiaté

fq4welque efort qu'9elle fIt aU contraire. FIL1 Encore qu'elle ne medità:

point> elle avoit dans fin union intime UeC,7JfOance emineît

des Myjieres de la Fey

fl O r eveira me 1dipofiions pariculieres, & l'arrivée du

K .Pere Lallemand ,Je me rrouvay dans une grande liberté

d'efiprir, & dans une grande ouverture de coeur pour lui i communni.

quer mon état interieur,& lui de fon côté fe fentir porté à prendre

un foin -to'urparticulier de ma conduite. il1 eft vray qu'il m'prouva

en -diverfesmaiees àcaufe dclr'état donr'jeay parlé&dqulj

n >'crois pas encore délivrée, quoy que nmes peines ne fuflènt pas fi

extrme~u'ClCsl'avoient àté, excepté la 'tentation d'averfn&

d'aigreur qui me. continuait toûjours dans la même force. Dians

'Oca d No -1 il me vint une forte penfée que fi je m'engageois

Ilprvoeu a chercher. la plus grande- gloire de Dieu & tout ce qui

feroirt de plus grande- perfe&ibon , fa divine Mfjeflé' al fleroit

je me fentis fort preièe interieurement de le dire au Reverend Pere,

leq uel ap ré s m'avoir entendu "c & recommandé lkdfai re à D ieu nie

permet de le faire en ces termes: de faire, de fouffrir,. de penfer,&

de parleritt ce que le connoîfitroîs être le plus parfait, k qui nme

paroirroit étre pour la plus gade gloir de Dieu: - & auffi de laiffer

l'agir, le fouffirir, le penfer, leparler> lorFfque 'j'y verrois la plus

grande perfe&lion &aplus grande l1oiredeDeule tour entendu

dans mes a&ions libres. Par ce vSeu, e me fentis extrr&ement for-

tifiée> & nôtre Seigneur me fit- de grandes graces. par cet engage-

nient qui me lia d' une façon tueouvelle fes fainres & dies

maxies, uoyque le porra:f{è encore mia croix. Dn eve

érait compris celui d'obeï'ance à mon Dire&eur pour y être diri-

gée par lui , fous la prore&ion de la tres.fainre Mere de Dieu: car

II.je diray en palfant qu'une des plus grandes graces que fa divine Ma-
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jefté nilait faites dans le colurs dela viefpirituelle, -cla été de me

P orter a une prompte obe'iffance à fes Mouvemecs &«. infpirations
ournifes au )ucrem.ent,-ýde-.-m'on Direý%eu.r. Mon.ame ne pouvant

fouffrir de--de'ia- y, queje ne le fuffe auflî tot trouver pour avoir fon

approbatlon & fon confertement,, quoy quil sý',-agîC quelquefois de
ie ,chofes.fort rh-0-tifiantes -& contraires" à la nature. L efprit de grace

quirne cirigeoi.trne faifoi-tfranc.l*r toutes. les' difficultez, cas com-
me je diray ailleurs, une ame. que Dieu appelle à une vie conti-

nueille de l"erprit , fe doit réfoud-re à paffer par beaucoup de morts
avant que dý'at,,iver au terme 5 cela nefi pas imaginable qui. n-ly
auroit PaiTé auroit de la peine à le croire . auffi bieri- que leaban-

donnemenc de leame à fe laiffer conduire par tout où Dieu la veut
te mener. L'on dit & il eû vray en un fens, que la co ' niemplation ell IV.Oifive; mais fon o4veténe leempéche pas d'avoir de crands travaux

rapporter, qui ne lui donnent-point dérepos ny qej-ourn. de n uît
dans les routes & dans les voves -que l'efprit de ciace 'ui faà tenir

lanarLirelcàsrefrent'plusqué ne le puis dire -foknis qtJe
foitl'efprit: Maisje reviens à i«non-àlfcout.s.. 3 %V dit CV-Cevant que

Reverend PereLailemand m eprouvoit & me'd'lfoit avec unecrande V
libertétou= mes.verirez. Unjour entre autres il me dit, & me le

'Prouva par-raifon , que *-e n2él..OIS pas d»&tie de traiter avec Dileue eu ecarc a mes gr,,ndans une li grande familiarit & dcs imt.peree,.

ns
encore plus miferable qu>.I.. ne mi., e voyoit et comment , di-foit-il
traiter de la forte av-cc une fi haute-Majefte

lui 0 - ,'Vouloir le ba:,er 'e. la
bouche: fous les pieds,, fous les pieds, c'eû encore trop POIir v0*11-11s.
je voyois bien q ueil difoit lka verl ré , & le z4elè - &la fervýéur av ce la-
quelleil me parloit m- 'ancantiffioit puigàmmènt & M>eU_: faer pa4'

fer par - le'Feu a-fin que la Jùftice -divine eut eté POUF rnla

trop grande tiènerité. Afin de profirer de fes avis ïe rýie.fà'ýlfoàs ele Vielie
rres grandes violences pour traiter d'une, autre mà-niere avec m on
divin Epoux, mais t*e ne pouvois faire autrement:Je lui de. endois 'àlus par un- amoureux refpeâ quil- lui plût me- faire la grace d-obe*lr àdu
celui qui me tenolt Ça place, & lors meme que ie lui d"-emandois
cela, je nie trouvois fans reffic-%xion dans un doux* &intime COM.
rnerce aveciLli j mais nie ravifant, je ïui OU'"

les
il faut que j'obe'ILTiý à celui qui mîýa tient Vorrre place.) ii le defir>ê-niov s'il vou-s plaïft, fi je me rcti re'de vous, vous fca.
pardonnez 4 1 à ï
Vez que je veux obeoir ý Puis ei ce q1il etolt de nioy ie me falfois

mais irifcnfiblementj.e me. voyois en fa crivi-ne p1efence

m

a
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comme liée & captive -de I'obeïffance, & fa bontd amoureue fe

plaifoit à regarder mes liens. Son regard étoit en mnoy & fur moy,
& le mien eroit en lui & fur lui, &.ce retour reciproque me fai- b
foit pofeder dans mes liens une paix queje ne puis exprimer Je paf- de

fay quelque temps en cet état, & bien que <experimentaffe que le %,
facré Verbe Incarné fe plaifoit en mon obeilfance lorfqu'il me laif.

foir le pouvoir d'obeïr, hors de là neanmoins je me trouvois en un
doux commerce avec lui, ce qui fit que mon Reverend Pere me
laifla la liberté d'obeïr à l'Efprit de Dieu & de fuivre fon at. P

trait. En cet état d'union avec Dieu il eff impoffible de fubfier o
en aucun-defTein qui puilfe mettre de l'oppofition à fon operation:
Or ce qui s'oppofe à fon operaon enf i'ufage acluel de certaines

pratiques, oùil faut que l'entendement travaille & reflechiffe fur

des chofes corporelles & mterielles; & méme fur des choe-n,

fes fort fpirituelles , mais qui ne font pas du degré de celles la

dont Dieu occupe l'ame ; c'en dis-je une chofe du tout impofiible,
parce que depuis long-temps les puilfances de l'ame ont été ren. îej

VII. dues inhabiles & comme incapables d'ele&ion dans leurs opera. teJ
tions, comme je l'ay dit ailleurs. Or en tout cecy je n'entens pas -d
parler des facrezrMyferes de nôtre fainte Foy, car encore ,que Pa,
me ne puifeT mediter en l'état dont je parle, elle a neanmoisune

facon de les contempler & d'en parler avec Dieu, lorfqu'il l'y at.

tire, laquelle e d'une tres- grande douceur & fuaité: Car ces di- ce

vins myfleres appartenant au furadorable Verbe Incarné, la moin. refc

dre penfée qui en frappe l'efprit,-embrafe l'ame, qui y voit tant de re

verité, de certitude & de fainteté qu'elle n'a point befoin de raifon- me

mens ny de reflxions pour en connoître davantage, parce qu'e. reri
tant unie à la facrée perfonne du Verbe, elle ef dans la fource &d
qui lui imprime toute verité, & qui la fait vivre de fes influences. tou

,,. C'eff cette nourriture celeffe dont parloit ce divin Sauveur lorf-

Z 9., qu'il difoir :jefruis le bon pafiur, fi qudls'an entrepar rmoy, qui que
fuis 1a porte, ilentrera, & fortira, & trouver d espaj/Iurages. Ainfi l'a-

me a vie enlui & de lui d'une façon ravifante qui fe peut mieux qua
experimenter que dire. re d

A D D IT IONe fait

A palme ne fe laiffe point abbatre par les tempêtes, & elle con
neliçait ce que c'eff que de fléchir fous le poids, foit de fes qud

propres fruits ,foit des fardeaux qu'on luy impofe : dans les orages

dont elle e agitée elle éleve toujours fes branches vers le Ciel , & det-
c'eff

il
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'ef pour cela qu'elle eft le fymbole de la vidloire. Ainfi la Mere

de l'Incarnation etoit toûjours vi&orieufe de fes tentations, &
bien loin de felaifer abbatre.â leur violence, elle trouvoit toûjours
de nouveaux moyens de s'élever & de s'attacher plus for~ement
à Dieu. Elle avoit hû dans la vie de fainteTherefe ,que cette gran-
de Sainte avoit fait vou de faire toûjours ce qu'elle reconnoitroit
erre le plus parfait, & elle crut que ce moyen feroit tres- puifant
pour donner à Dieu des preuves dune perpetuelle &.inviolable
fidélité. Elle fit donc ce vou, qui n' ent propre qu'aux ames extra-
ordinairement genercufes & heroiques, & qui font tellement afLu-
rées de leur coeur, & du fecours de la grace, qu'elles croyent ne pas
pouvoir être infiddles dans unépromede qui mette celuy qui l'a fait
entre deux écueils qui font extrémement à craindr'e & viter dans
la vie-fpirituelle. Car d'un côté, s'il veut faire:ce qui efEUe plus
parfait, il eflâ craindre que la lumiiere de fon-efprit qui fait voir
cette plus grande perfetlionne devienne infatiable, & qu'elle ne
le jette dans des indifcretions dangereufes & méme contraires à cet-
te plus grande perfedion qu'il a voü -.-e: car s'il porte le cilice un

jour de la femaine, cette lumiere de fon efprit luy fera voir qu'il
C plus parfait de le porter deux ou trois jours, & s'il le porte
deux ou trois jours, elle luy reprefentera que c'ef une plus gran.
de perfe&ion de le porter continuellement, comme ont fait quel-
qu.es Saints,& comme font encore quelques Religieux:s'il prend la
refolution de faire--une perpetuelle abiinence de viande, cette lu-
miiere luy montrera, que c'eft encore mieux fait de ne vivre que
de legumes , & quand il ne vivra que de legumes, elle luy fugge-
rera que c'ef une plus grande perfeàihn de fe contenter de pain
&d'eau: & il en fera de méme de tous les exercices de pieté,& de
tous les moyens de perfeaion , dans lefquels il y a du plus & du
moins: je ne parle point des inquietudes où il peut tomber lorf.
que de plufieurs a6lions qui feront à faire, il faudra déterminer
celle quienf la plus parfaite; ny des fcrupulesqui peuvent fuivre,
quand il fera reflexion s'il aura bien juge, ou bien fuivy- la lumie-
re de fa confcience dans le choix qu'il aura fait. D'ailleurs s'il ne
fait pas ce qui ef le plus parfait ,il eA à craindre qu'il ne peche>
& qui plus eff, qu'il ne peche m-ortellement, faifant direetment
contre fon vcu: car ce vœu ef bien differentdes autres dans lef-
quels il y a du plus & du moins, & dont les cransgreffions pour étre
mortelles doivent aller jufques à un degré ou à une matiere confi-.
derable i par exemple toutes:ies fautes que les Religieux font con-

Ooo
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trea puvetéou 'oellc ne font pas- mortelles: afin qu'elîl ,

le puiTèint être , il eft necelfaire que la rnatiere de la proprieté,

ou de la defobeïrffànce foit notable, & qu'elle monte ilufques à un

deg-ré que je-ne determine point icy-,cela-n'é*tant pas de mon fujer, ~l

il en efi de même des autresvou;fi quelqu'un avoit fait voeu d&

dire -tous les jours le chapelet> il ne pecheroit pas mortellement l

d'en'omettre quelques MAve Maia: où s'il- s'étoîr obligé de dire It

tous les jours un 4'ue Maria, il ne commettroit. pas un pech Pflr

tel 1 d>en paffex quelques mots. Il en c'fi tout autrement du vz

de la plus grande perfe&ion & de la plus grande gloire de Dieu. Ji

car comme il n'y a point de plus ny -de moins, il fuffir de- fçavoir r

que de plufieurs a&ions de pieré qui fe prefentent à faire,. l% ne eî Pc

plus parfaire- que les autres ý fi on la fait, c'ea un. oeuvre heroïque v

&d'un. rresduaut menite , fi -on ne- la fait pas, & qu'on faffe feu.

lementiles autres .quoy que parfaites, cceft un peché. 11 y a rlean. c

mnoins trois cho fes qui peuvent moderer la rigueur de ce vceu, &(

rendre (on. obligation plus douce. la premiere efCaquepour être

obligé fous peine de peché> .à faire ce qui eft le- lus parfait, il fa12 n

avoir une lumiere a&.uelle ., & prefente qui fafe voir clairem~ent &

difti'n&-emet , ce qui l'efl: le plUs & ce qui l'eff le -moins - car )i n

deffut de cette connoilffance a&luelle peut excufèr de7pechê é

pourveu qu'il ne vienne point d'une certaine lâcheté ou neglg]. p
ceqifait que tout eftilidfèet uo e fait reflexion à d

quoy que ce foit: car fi cette negligence eft contraire à la pere '

dion commune: elle Lef beaucoup plus au voeu de la -plus grandeai

perfe&ion., & fil'on eâ obligé à ce voru .,l'on efi aufli obligé d'a.CI

voir une circonfpeation raifonnable, pour ne pas laiffier échaper vi

les moyens de l'accomplir. La feconde eRl la difcrerion ,car fi pour p

faire ce qui eft le plus. parfait, l'on !e chargeoit de telle forteqe a

le corps ou l'efprir, ou meme tous les deux fuffènt en dangoer de

Lu cccmnber, ce granid zele degrenerrir en vice., &la perfe&io de'

vienderoit imper-fi&ion. Selon cette remarque il efi quelquefois Plus

pzrfait de manger que de nie pas manger, de ne point mediter, que

de méditerde ne point faire des penitences que d'en faire;&dansces

rencontres ce vSeu obl:,ge à manger , à ne pas ruediter, à ne point

£d re d e peniten ces-L a trofliéreceft la cen dité 'O -à laquelle l'on dl tzap.

peié,carfi fou.s pretexte d'#une plus haute perfeation,quequuvo' e

koit quit-ter les pratiýques de (on état, comme moins parfaites, pour Om

embraffir celles d'un autre comme plus fublirnes & plus selevdes, àl fe j

eDnaberoitdaQs un. grand. defaur,, &_faconduir.donnricfitdtk Mi
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etroire qu'il y aurait de l'erreur dans fon efPzir. Il fuffirdoue tju'il
demneure dans les b-ornes de fa co ndition, &- que pour accomnplir fon

ouil en obferve les pratiques de la nianiere qu'il connoArra -'r
la plus parfaire & la plus fainte.

je nie fuis un peu étendu fur cette maticre, peur-êtreplus-que
la rig-ueur del'hifloire ne le defire. Mais f "ay et ob1ige de le faire,
tantr parce que ce vSeu étant rare, perfonne, qujefçachie, n'en- a

encormarqf les obligations,qu'afin de donner du jour ceqej
vais dire-& qui fait à mon- fuier. Car ayant appris quie la Mere de
-l'Incarnation avait-fait un voeu fi extraordinaire & -il rare ,qu'à peine
trouvons nous deux ou trois perfonnes qui ayenr eu aWez de coeurpour 'y obliger,, & adèlzde fidélité pourl7coplrj uiencr
vis mes fentimens & lui. propofay -les inconvenien.s dont je viens de
parler, auquels elle fit cette réponfe. Pour le voeu de la -plus- grande
gloire de Dieu, vous avez les mmes difficuirez -que- fainte There. Lettre
f:Celui qu3elle-avoit fait étoit general & la jerioit dans- de fre-. l
iunsfcrupules & kmn Direcur auffi, l'on yoit cela dans les Cro. duPtk.

niques du Mont..Carmel. Cela obligea fen Diredeur deluien écri- '6*1.

re une formule% queje vous-envoye , & à laquelle le Reverend Pe-
re Lallemand a juge à propos que je me tinle. Je l'avois auffi fait
genral , fçavoir de faire & de fouffrir toutce que je verroxs érre'
pour la plus grande gploire de Dieu & de Plus g»rande perfedion, &
de celer de faire & de fouffirir ce que le verroisy-ére contraire~
j'entendoisle =mne de la penfée. J'ay continué l'ufage de ce voeu
4infi'conçiû plufleurs années, & je M'yet rouvois bien,. mais depuis
que ce Reveren dPe v en cette formule il defira que je la fui-
vile. Où vous voyez qu'sil y faut avoir de la 'diredion & qu'il n'eà
pas fi crendu dnJafrule qùe dans les fentimens que voug

.avez.

rOEr DE LA PLJYS GR INDE FER FECTION VOrP' DE LA
,plusgr4nde gloire de Dieu , reduit en Pratxque & donne'à <4inte-'heý.
rrepurI' empcherùdetaut/crupu>ee/-e.fe:0cnfryjè . r.pRomettre à Dieu d'accomplir tout ce que vôtre ConfefTeur.-
P.après l'avoir imterrogé en Confefflon1, vous répondra & -vous

dererminera que c'eft le plus parfait,& que vous foyez alors obli..
géee de lui obeir & de le fuivre; mais'cette obligation doit fuppo-
fer trois conditions. La prerniere , que vôtre Confedflur fait infbr-
nié de ce voeu; qu'il fçache que vous l'avez fait. La feconde,

Oo0ijY
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que ce toit vous.mnme qui propofiez à vôtre Confefèur les chores com

qui vous fembleront étre de, plus grande perfe&ion, & que vous e ni

lui en demandiez fon fentiment lequel vous fervira d'Ordonnance, che

La troifiéme, qu'en effet la chofe qui vous fera fpecifiée, foit deN

pour vous de plus grande perfe&ion. Alors ce vSu qui fera ainfi faut<

conditionné, vous obligera fort raifonnablement ,au lieu que celui Diet

que voas avez fait auparavant par un excez de ferveur., fuppofo-t ma

une trop grande delicateffè de confcience, & vous expofoit aufli de,

bien que vos Confeffeurs à beaucoup de troubles & de ferupules.

Après avoir recû cette réponfe, & examiné cette formuleie recor

lui écrivis une feconde lettre par laquelle je lui difois, que 'avo-s quiel

beaucoup de refpe& pour Je fentiment du Confeflèur qui l'avoi lan

dredée, & que je croyois qu'il avoir eu de grandes raifons pou nMite

en ufer de la forte, mais que je ne croyois pas , faufle meilleur avis, penfi

que ce f4t là l'intention de fainte Therefe lorfqu'elle fit fon veu, que e

que la formule ne tendoit à rien moins qu'à changer ce vœu, o J l'a pr

du moins à le moderer , ainfi que témoignent ces paroles: ce veu telle

ain fi conditionné vous obligera raifonnablement, au lieu que celui parer

que vous avez fait auparavant, &c. Q e méme cet écrit femble & de

donner quelque blâme à cette grande fainte & luy attribuer une bien

faute difant qu'elle avait fait ce vceu par un excez de ferveur,c'eft à feclic

dire avec imprudence & precipitation>que quelque fcrupule qu'euf fur to

fent les Confefeurs de cette fidéle Epoufe de JEsUS-CHRIST tou- labori

-chant ce voeu,ils ne devoient pas tant avoir égard à leur peine, qu'à Je r
1intenti on de celle qui l'avoit fait & enfin qu'ils ne devoient pas reflex

accommoder le vSu à leur dire&ion, mais qu'ils devoient ajufer facile

leur dire&ion à l'intention du voeu. nereui

A prés qu'elle eut confideré ces reflexions, ele me fit une ré- peine

ponfe par laquelle elle témoignoit entrer dans mes fentimens, & feiTeu

qu'encore qu'elle gardât exa&ement la formule pour obeirà fon du fcr

Direàeur, elle ne laifloit pas d'agir comme auparavant, & de gar. ner ai

der fon vou dans toute fon étendu ë& dans toute la rigueur de fes entrer

termes & de fon fens 3 voicy fes paroles. Vous avez railfon de faire paffie

le jugement que vous medites du vou de la plus grande gloire de engag

Dieu & de plus grande perfeàion de fainte 'T herefe j'ay tiré le fans f<

papier que je vous ay envoyé des Chroniques du Mont-Carmel, par un

lefquelles difent qu'elle avoit auparavant fait ce vSu fans refiri- mnee

dion. Pour celui quej'ay fait, tout y eft compris & pour toute ma vec l '

vie aufi ne l'ay-Ie point entendu autrement. Le Reverend Pere mentl

Lallemand trouve bon que je le renouvelle de temps en temps, certe
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comme nous renouvellons nos veux de Religion.Il eût envie que

e ie comportafè,comme il efiporxté dans ce papiermais je tasà

che de me teir àce que j'ay faitla premiere fois. Par la ifericorde

deNôtre Seigneur i il ne me caufe point de fcrupule; fi j'y fais des

fautes , où s'il s'y glilfe des imperfections fans y penfer, j'efpere que

Dieu qui efn tout bon , ne me les imputera pas contre mon vou:il

m'affmle pour n'en faire pas fciemnent; Et tout cela par mifericor-
de, car je fuis une pauvre & grande pechereffe.

La Mere de l'Incarnation a donc fait ce vœu de faire ce qu'elle

reconnoitroit étre le plus parfait,& le plus à la gloire de Dieu,
qui eff le voule plus génant, le-plus difficile, & le plus impitoyable

Sla nature qui fe puifle faire; Elle l'a fait fans reftri&ion & fans li.
mites foit des matieres ,foitdutemps5 l'étendant mérme jufques aux
penfées & aux paroles5 Elle l'a obfervé dans toute fa rigueur ,queL.
que explication ou modification que l'on aitroulu y apporter; elle

l'a pratiqué fans fcrupule, c'ef à dire avec une telle fidelité & une
telle ferveur d'efprir, qu'elle étoit élevée audeflus de toutes les ap-

parences de defauts 4ui eufènt été capables de luy faire de la peine
& del'inquietude:d'oùl'on peut en quelque façon conjedurer con-
bien elle s'eff acquis de merites, & jufques à quel degréde per
fection elle eftparvenuë par un exercice 1 penible & fi continuel,
fur tout dans le temps de fes tentations qui le rendoient encoreplus
laborieux & plus difficile.

Jene quitteray point cette matiere que le n'aye encore faitrune
refexion, fçavoir qu'il faut bien fe donner de garde de faire ce voeu
facilement & fans avoir bien pris confeil, puis qu'une ame auffi ge-
nereufe, & auffi fidéle qu'étoit fainte Therefe n'étoit-point fans
peine & fans inquietude en la.pratique du fien, & que fon Con.
feeur méme, qui n'y .avoit pas un intereft fi particulier , en avoit
du fcrupule, & pour luy & pour elle. C'efn un avis qu'il faut don-
nera ceux qui dans la ferveur la devotion font prefis de tout
entreprendre, & de s'obliger t ut-, quand cette chaleur eft
pafiée, & qule coeur s'efL un eu efer e,ils fe trouvent dans des
engagemens u'ils ne peuventex uter ans inconvenient ny violer
fans fcrupuje: Si la Mere de 1'l' cartion l'a fait, ce n'a été que
par un mouvement tout particulier e l'efprit Saint qui la dirigeoit
interieurement ; qu'apres une longue & meure deliberation , qu'a-
vec l'approbation de fon Pere Direâeur-qui connoilfoit parfaite-
ment le fond de fa fidélité & de fa vertu; & par une formule con.
certée à loifir qu'elle prononça aux pieds de ce Reverend Pere

oo iij
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Mais je confeillerois volontiers à tous ceux qui ont de l'amour & d maxi

zele pour la perfition, de s'attacher roûjours avec fidélité, mais 7-
fans engagement,.ce qu'ils connoitront-le plus parfait, & de faire di
par une fimple refolution, ce que ces grandes anes ont fait par peine

lobligation de leur vou -, de la forteils pourront parvenir à la fin de 8.
ce voeu, & en éviteront les dangers & les écueils. re, 8

Mais je reviens à nôtre Mere. ]'ay dit que le motif qui l'avojt l'Eva

portde à faire un voeu iheroïque, c'étoit afin de s'affermir invio9
lablement en Dieu contre fes tentations , qui ne rendoient qu fianc(

Cbranler fa fidélité. Mais voyant bien que ce vSu concu en des à l1in'

termes i generaux, n'apportoit pas un prompt remede à fon ina 0

& fçachaac que les refolutions genérales font trop éloignées de là dflic

pratique qui regarde les a&ions en particulier, elle fit un ferie part

examen des defauts où fes tentations la portoient, & les ayant re. 1.
connus, elle fe fir des maximes oppofées, au nombre de douze, natun

qu'elle s'obligea de garder par une neceffité de voeu, encore que e & col
ne fût point tant un vou nouveau,qu'une application deceluy dont r2.

je viens de parler. Je rapporteray icy ces maximes afin de faire voir ce qut
la folidité de fes pratiques, & la force de fon courage de s'érre ex. Apr

pofée à obferver par un engagement fi precis des loix dont la pra. tonnel
tique peut étre appellée le dernier naufrae de la nature le iom

parfait triomphe de la grace. avoit i

r Etant accufée d'avoir fait quelque faute, ne s'en point excu, diciior
fer1,encore qu'on foirtinnocentj Etn'accufer point ceux qui les au. de la r
roient fàites pour fe décharger, fi ce n'eft qu'il y aille de la gloire de choifie
Dieu, au jugment de qui il appartient. fes ten

z. Veillerfur fou efpri: & fur fen cour pour ne fe point laiffer pour c
furprendre à dire des paroles plaintives & exagerantes, lorfqu'on condui

penfe étre1, ôu qu'on eft en effet , offenfé, choqué, rebur & 'crit e
humilié, foit de paroles, fait par des a&ions. ez (cc

3. Ne rien dire à fa loüange - ny ravaler autruy tacitement ou orten1

apparemment, lorfqu'il ef loüé de quelqu'un ou qu'il eff queftion e fer<

felon Pordre dela charité de le loüer & d'en dire du bien. ille ci
4. Fuir l'émulation & la jaloufie des biens & des' fatisfaclions olidité

cfautruy foit interieures, foit exterieures j mais plutôt s'en rejoir aitre
& s'eftimer indigne d'en pofeder autant. emblal

f. S'exercer à une pieufe affedion envers ceux pour qui l'on a ous p
del'antipathie naturelle: prendre innocemment leurs adions, &
juger de leurs intentions felon l'ordre de la charité-

6- S'exercer à un cfprit de patience envers le prochain felon les
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maximes preferites en l'Evangile.

7. Travailler au retranchement des rendreffles fur foy-méme
& des reflexions fuperfluës fur ce qui pourroit donner de la
peine

8. Travailler tout de bon à la douceur interieure & exterieu
re, & à la manfuetude & humilité de cSur conformement %
l'Evangile.

9. Ne prendre pas de l'ombrage volontairement ny de la de-
fiance pour de petites apparences , & ne point s'en laif'er aller
a Pinquierude.

{o. Souffrir avec amour & douceur les douleurs du corps & les
giciéons de i'efpit, & les humiliations & les mortifications de lapart ae. Dieu & du prochain.

ii. Mortifier certains petits appetits , inclinations & pentes
naturelles en tout ce qui fe pourra, fans faire tort au fpirituel
& corporel,

r2. Obeir aux mouvemens & infpirations de Dieu: Et en tout
ce que deffus1, fuivre l'obeïiTance & la direcion du Pere fpirituel.

Apres des loix fi feveres & fi étroitement obfervées, on ne s''-tonnera pas quand on entendra dire cy-aprés que cette Mere étoit
incomparable dans l'amour qu'elle portoirà fes ennemis, qu'elle
avoit une douceur qui ne pouvoit r alterée par aucunecontra-
diaion qui luy arrivât, que toutes les tendreffes & les feùtimens
de la nature eroient morts en elle , & enfin que c'étoit une amechoifie & toute de grace, car apres méme-iu'elle fut delivrée de
fes tentations , elle conferva toûjours un amour tout particulier
pour ces maximes , & ne ceffa point d'en faire la regle de fa
conduite, & le fujet de fa plus folide devotion , ainfi qu'elle
cnt elle-méme : ouy, dit-elle, j'aime les maximes que vous fça-
ez (ce font celles que je viens de rapporter-) parce qu'elles ,portent à la pureté de l'efpr'tde Jz s u s -C HRIuis T , & qu'il nefn fil$

me feroit pas poffible, quoyqueje ne fois qu'une foible-& imbe dg=
tille creature, de goûter une devotion en l'air, & qui n'a de la 1649.olidite que dans l'imagination ou dans les fens. Nôtre divin

aitre s eft fait notre caufe exemplaire, & il a pris un corps
Femblable aux nôtres , ainfi en quelque dtat que nous foyons
eous pouvons avec fa grace le fuivre & l'imiter.
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~CHAPITRE XI@

Eleefi enl un3'moment délivrée de toutes f*csPtixesJ &de toutei"c1

tentations par le fecpurs de la tres4rfainte Vierge. TI. L'a'verftot, dont

elleétoztenee pur uelqcs erf;nese cange en une tresjrce

ell étýt tnteçofuJiquelqe fufcnte'ek quelle

çharité. iii. c ,rèquzIuy i&de quellePniereellk

Î'y comporte. 1V. se 'm#yOfl amzalefonjgeet &de fesjtIo.

mire, . Etajdtt s -ecelles defo n D ire Jfcar,

~timentro ix de 1aperfeisî que Dieu demandedun
-sen digi

lE fouffris encore la-revolte des pafliens, & la tentation d'aver. j

1 Jion jufquau jour-de la fefte de l'Affomption de la tres-fainte c

Viergre en l'anne'e 1647.qusjeus une forte infpiratind eorr j

a cette divine Mere * afin qu'ilî luy pltd 'notnrl ~ P

livrance, fi c'eétoit pour.la gloire de Con bien aime Fils ,mon fur., r

adorable Epoux, je luy' reprèentois qu'ellefaotbe i o. r

bleffe, & combien l'drat que je foulfrois 'toit oppose a celuy queq

fa divine Majeftd me faifoit porter dans le centre de mon ame:~ jc

enfin je luy demandois que fa tres-faince vol0 c û ccmle rn

moy qui mn'o4'rois pour cff te une vi&time 'à Con amour en la facua jo

& ufques au point qu'il luy p4lroit.J Çtois olr dvn !4~ l

faint Sacrement,oùje voyois clairement que Cs roit l'efprit (de Dicg la

qui me faifoit parler à cette divine Mere5 Auffi en un in ftanr je mcre q

fentis exaucée & comme déchargée d'un -efmn lud&fef. v

hIe,. avec.une fuite & un écoulemnent de paix en toute la Partie fen. fo

fitive dé Vame. Cette averfion fut cbangice en un amour cordia[luL

~.Pour les pe,-%rfonnes envers lefquelles j'avois reffnti du rfodif. qu

ment')& contre lefquelles mon inclination naturelle avoir euIleplus m

d'aigreuarde forte qu dans les occafions je leur rendais tous lu 1eý

fervices pbflRbies felon mnon Ç'tat & mna condition; & me"-neomme je

l'on ne fsavoic pas ce qui Ce palTbit en tnoy,ny les motifs qui niefai. de

foient agir de lx forte au dehorsiexcepte ceux à qui je rendois con, qu

pte demon amne,l'on ne pouvoit comprendre comment cela fePou,-n

Noir fazre,,& l'on en faifoir divers jugremens 1,mais qui ne rouchoient -in

Point du tout au but.Environ ce temps-là%,i 1 arriva une occafionqu i m

dans Con cet dans fa caufe me pouvoit donner une grandt dit

hum iliationce qui arriva en effiet ; & cette humiliation devoir Cfet

d' autant plus feniible qu'elle venoit (clon les apparences humaine je f

die perfonuts de vertu,& que 3 'avois obligées en toutes occafions, gra-,



DE L'INCARNATION. - 481Enßfh Dieu permit qu'il s'y rencontrât des circonflances capables
de m'humilier plus qu'aucune chofe qui me fût encore arrivée.
Ayant appris tout ce qui s'étoir pafé dans Paffaire dont il s'agifoir0e ne dis pas un feul mot pour m'excufer, & Nôtre Seigneur me fit
la grace que je n'eus point de fentimens imparfaits contre aucune
de ces perfonnes la : je confiderois leur procedé dans un efprit bu-
milié devant Dieu,me confelfant digne qu'on eutde moy les penfées& les ferimens que l'on avoir à caufe de mes grandes imperfe.
clions qui en pouvoient érre la caufe veritable. Avant que cette
chofe arrivât Nôtre Seigneur m'avoit fait connoître qu'il vouloit
de moy la chofe dont il eroit queftion, & à lkquelle on s'opporoit;

je n'en parlay neanmoins à perfonne demeurant en ma paf- & tran.qui:té comme fj'eule eu toutes les fatisfadions imaginables,'car
je ne doutois point de la volonté de Dieu , ny qu'elle fe dût accom.
phr en fon temps, comme en effet elle arriva, & de la méme ma-
niere que la divine Majeffé nie l'avoit fignifiée , aprés quoy je fis le
rapport de tout au Reverend Pere Lallemand monSuperieur. Il faut.qu'en pallant je dire à la gloire de Nôtre Seigneur qu'il m'a toû-
jours fait la grace de n'étre nullement attachée à mes lumieres & àmes connoifTances, foit naturelles, foit furnaturelles me fentant toû-jours portée à foumettre mon jugement. Si j'ay cela pour moy, jees. le voudrois voir en pratique dans toutes les ames que Dieu appelle
là fon fervice j Je fuis quelquefois mortifiée de voir le contraire

me quoy que je le porte en patience, fi ce n'eff que la gloire de Dieu
ni. veille de moy un procedé contraire felon l'ordre de laJufiice & qui
en, foit jugé tel.Voila comme je fuis pour mes adions libres.Quant aux

di[ lumieres extraordinaires , j'en pourrois avoir à l'égard des chofes V.
f que la divine Majefié voudroit de moyjPour celles là je les declare à

monDiredeur,& luy en laiflant le jugemét je me tiens en repos,qu'il
1 lesapprouveou non : s'il me dit que j'agiffe, j'agis ;s'il me dir que

m e nefaffe pas, je n'ay aucune inclination de faire; parce que i'Efprit
hi. de grace m'imprime cette verité qu'il me tient la place de Dieu, &que ce feroit.errer, de ne pas fuivre fa conduite. J'ay toûjours été
S en cette ditpofition depuis que Nôtre Seigneur m'a appellée à la vie

ien Intereure, & qu'il m'a donné un Directeur. L'on me pourroit de-
qi mander i j'ay quitté mes imperfecions toutes les fois qu'il me la
ude dit, & fij'ay pratiqué les vertus contraires 1-orfqu'il melesa con.
êe feillées ?Je répond que jay toûjours eu la volonté de le faire, mais VI.

* je fuis foible & toûjours fort imparfaiteýdans le temps même de mes
DUS grandes tentations lorfque mon Direcdeur me difoit, il y a faute ou

P p p
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imperfeaion en cecy ou en cela, au méme moment je fentos que
mon efprit étoit humilié fous fes pieds, & aéluellement je me met.
tois à genoux pour luy demander pardon , le fuppliant de me don.
ner une penitence. Une fois qu'il me mortifoit extraordinairement
& que j'étois aduellement dans la fouffrance de mes tentations,je
croyois en moy méme que j'étois au delà de toutes les imperfec-Ions
imaginables j là deffus une'crainte me faifit que ce ne fût une po
feffion ou une obfeffion, & incontinent je fuppliay mon Direeur
de m'exorcizer 'il jugeoit que cela fût , parceque je ne pouvois p,
fupporter en moy.méme la veuë de tant de fi grandes fautes j mais
il me renvoya fans me répondre. Ce n'étoit pas dans le fond ove
mes imperfeaions me donnaffent de 1'inquietude, mais c'etoit e
voir l'incompatibilité de.l'imperfelion avec la grande perfeeao,
que Dieu demande d'une ame qui luy appartient, & cela refai
foit voir tout ce qui étoit en moy plein d'impuretez & d'imper
fe&ions. Enfin la grace que Dieu m'avoit faite le jour de l'oAfn,
prion par les merires de la tres-fainte Vierge, me fiet counoîte
clairement la grandeur de fes mifericordes, & en méme.tep
l'état des grandes croix interieures & des tentations effroyabîe
que j'avois portées prés de huit ans: de ces deux principes uine.
rois les grandes obligations que j'avois à fa divine Majeflé de m'a.
voir fi puiffamment aidée & protegée dans tous les divers acci.
dens qi s'étoient prefentez en cet efpace de temps, lefquels¡,
me feroit trop long de deduire auffi bien que le détail de fes gra ,
des graces & de fes faveurs nonobftant mes infdeliRez & mon ee
de correfpondance. Helas,3 j'en fuis honteufe autant de fois que jy
fais reflexion y trouvant toûjours de nouveaux motifs de m'umi.
lier, & de chanter les mifericordes d'un fi bon Dieu enversle nean
& la poufliere de la terre: Qý'il foir beny eternellement.

ADDITION.

I'Ay déja fait remarquer que le fujet des tentations de L Merr
de l'Incarnation fut le zele qu'elle avoit du falur de deux aze

qui luy étoient cheres felon Dieu, & felon le fang , & qu'elle rt
pouvoit fouffrir dans le. fiecle à caufe des dangers où elles éroien:
de fe perdre. Ce zele l'obligea de s'offrir à la Juffice de Dieu poo
porter en ce mondeCles peines de leurs pechez, afin de leur mri-
ter la grace de la vocation Religieufe , & de les retirer par c
moyen de la voye de l'égarement dans laquelle l'une étolt &
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frt avancée, & où l'autre commençoit a entrer. J'ay dit quelle

té la premiere; il ne rele à faire voir quelle étoit la feconde, &
de quels moyens Dieu s'eft fervy pour accomplir les defirs de fa

fervante.
le Celle-cy étoit fa Niece fille unique de ce frere dont il a été am.

)l plement parlé au premier Livre de cette Hifnoire. Elle s'en ef ex- AOf. 'ils le~pliquée elle-méme dans une Lettte où elle dit: il ef vray que c 'é.f .
toit de vous & de ma Niece quej'ay voulu parler · Nôtre Seigneur r6sr.

ayant donne pour vous & pour elle un amour tout particulier
& &un defir extraordinaire pour vôtre falut, je ne pouvois vivre vous
Voyant dans le monde où l'on court rifque tous les jours de fe per-
dre; & il me fembloir en ce temps-là quejétois chargée de vôtre fa-

lut& du fien:ainli ne vous étonnez pas fij'ay tant fouffert pour vous
k pour elle. Et elle dit dans fon fupplément : Vous étes les deuxperfonnes defquelles j'ayvoulu parler, & quand il m'eût fallu fouf.
frirjufques à la fin du monde pour vous gagner à Dieu, j'avois une
Vocation puifante pour cela que fa divine Majefé e donnoit par
une infpiration vive & efficace. Je-tiens toutefois que vos vocations
a fon faint fervice viennent de fon pur amour & de fon élection
gratuite. A luy feul donc en foit la gloire dans le temps & dans

ci l'eter. Demandons luy feulement que nous foyons bien fidé-les, afin que nous luy paifions chanter eternellement des loüanges
A pour toUtes fes rmifericordes.

an Il ne fe peut vor une perfonne plus attachée au flecle, & moins
portée à la Religion qu'étoit celle-cy. Elle ne foûpiroit qu'aprés les
compagnies ou elle pouvoit voir & érre veuë: Elle n'av oit des
penfees que pour les vanitez du fiecle: Tout fon coeur fe portoir
aux divertifemens: & lors méme que fa charitable Avocate ge..préoit pour elle aux extremitez de la terre, & qu'elle plaidoir au-
pres de Dieu pour luy obtenir la grace qu'elle luy defiroit: elle pen.
fbit plus fortement que Jamais à prendre le party du monde. Mais
enfm Dieu qui vouloit mettre fin aux peines de la tante, & aux
epadchemens de la niece, farmonta toutes les refiflances de celle-
je d'une maniere fi extraordinaire qu'elle merite d'étre écrite, &
Je la rapporteray icy afin de faire voir la force de la grace quia
triomphe de ce coeur & la puiffance des prieres qui en ont me-nté la vidcoire.

C'étoit une jeune fille agée feulement dequinze ans, qui avoit
toutes les belles qualitez de corps & d'efprit qu'on eût pû defirer

-dans une perfonne de ce fexe. Sa Mere d'ailleurs qui en faifoit (on

Ppp ij
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idole, n'ayant rien negligé de ce qu'elle avoit efùmé necefaire e

pour perfecionner par une belle éducation les avantages dont la i

nature l'avoit enrichie, elle devint enfin un fujet des plus arcom.4 f

plis felon fa condition. Tout cela joint aux biens afrez confidcra. fc
bles qui luy étoient échus par la mort de fon pere , donnoit dans la t

veuë de beaucoup de jeunes gens qui jettoient les yeux fur elle i. .

deffein de 1répoufer. L'un d'eux qui étoit Officier de la naifon dCu

Roy, & qui en avoit plus de defir que les autres , mais qui ne s'efti. la

moit pas afèz avantagé pour en venir à bout par les voyes de l'hon.

neur, & de la liberté ordinaire1, entreprit de l'executer de force & d<

par des violences criminelles. Pour cet effet, il prit un jour l'ecca. b

fion qu'elle alloit à la MelTe accompagnée feulement d'une fervan. a

te. Il embaraffa tellement le chemin qu'elle fut obrigée de p:.-I et

à côté d>vn carroffe dans lequel elle fut plutôt j etrée, qu'ele n n

fe fut apperguë que c'etoit un piege qu'on luy avoit dreffié. De la C(

forte quelque refiftence qu'elle putapporter, & quelques cris qu'el. c

le pût faire pour appeller le monde au fecours5elle fut enlevée & la

conduite avec efcorte dans un Château de la campagne où ele fut d

mife entre les mains d'une Damoifelle fort honnête pour fa per. fa

fonne, mais peu équitable pour concourir à une entreprife auiiai. fai

jufie & criminellê que celle là. Cette femme n'oublia aucun arti&lce &

pour la faire confentir à époufer ce Gentilhomme, qu'elle doir nc

érre incomparable en merite & en belles qualitez. Mais commre le

cette fille étoit genereufe, & qu'elle s'eftimoit extremement offen. de

fée de Pinjure qu'on luy faifoit, elle ne répondoit qu'avec indigna. Lei

tion , & ne regardoit fon raviffèur que comme une brebis innocen. ig

te regarde le Loup quand il fe prefente pour la devorer. La Mere

cependant eft avertie de l'enlevement de fa fille, mais elle eft dars gCi

une peine -extrême de ne fcavoir de quel côté elle eft éecrée è pe

Elle met auffi-tôt des gens en campagne, & elle mefme marce i ia i

la tefte pour en faireJla recherche,dans laquelle il arriva des avaf Lai

tures fort confiderables que je paflè fous filence pour dire feule. m<

ment ce qui fait à mon fujet. Elle découvre enfin le lieuque fa ch

compagnie prefe de telle forte que celuy qui v comrrandoit f : u

obligé de capituler. La capitulation fut qu'il rendroit la frile,a con. a

diton que celuy qui l'avoit enlevécauroit la liberté de fe reter, de

ce que la Mere accorda volontiers ; ne voulant pas alors pouflc:

les affaires à lextremité pour les inconveniens qui en eufenat pû ar. qu

river. • 

fui

Mais elle pourfuivit depuis ce raviffeur au criminel, & l'affaire to;
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éire, rant portée 1 Paris à la Chambre de la Tournelle , la fille con- pa-
la rut e¤la prefence de tous lesj uges c' clle plaida elle-méme 'a caufe

>i. rec tant de force, & de courage qu'elle les ravit tous, & gagna
ra. fon procez en-tout & par tout & fon ravifTeur avec fes complces

s la fut condamné & obligé de prendre la fuite ou de fe cacher. Ces fu-
le¿. .gitifs neanmoins ayant obtenu leur grace quelque temps aprés,
devinrent plus fiers & pluis info!ens que la premiere fois 5 parceque
la Mere étant morte, le Raviffeur crut que la fille étant fansap-

on. puy, il iuy feroit beaucoup plus facile de parvenir à la fin de les
defeins. Mais comme elle demeuroit alors chez l'un des premiers

ca. Magiarats de la Ville, de la maifon duquel il ne ly eut pas été
an. facile de la tirer , au lieu que la p:amiere fois il avoit fait la guerre

;uver'tement & en Laoup , il crut qu'il falloit ufer à ce coup des fi
neFcs du Renard. Il fi'entendre à Monfieur le Duc d'Orleans que
cette fiile était fa femme, & que pour des raifons qu'il ne pouvoit

'i comprendre,un Jige qui devoit étre le premier à iluy faire Jufice,
a retiroit injuftement en fa maifon , & qu'il fupp!ioitfon Altei'e

ft de la luy faire rendre, Ce Prince s'étant ainfi laifT furprendre aux
er fauffes plaintes de cet homme, en écrivit au Magiftrat, qui n o-

fant s'oppofer aux volontez de la feconde perfonne du Royaume,
6ce & d'ailleurs ne croyant pas pouvoir en confcience facrifier une in-

DOî nocente à la pafflon d'un homme qui ne meritoit rien moins que
mer ie dernier fupplice, & qui s'éroit attiré i'averfion de tout le ron

e- de par une adion auffi lâche que celle qu'il avoit comrnife, con-
na. feilla à la fille de fe retirer pour un temps en quelque maifo& Re-

en. ligieufe, pour Ce mettre à couvert des violences qu'on luy pourroit
ere faire à la faveur des puifances. Elle fuivit ce confeil, & à cet effer

a elle choifirle Monaftere des Lrfulines ,d'où fa Tante étoit Lortie

~e. peu d'années auparavant pour aller en Canada. Encore qu'elle fût
enaUurance, & qu'elle joüit d'une grande paix parmny tant de

an. faintes ReligieuLes, fan cœur neaumoins étoit encore dans le
Me. onde, & elle n'artendoft que l'occafion d'y retourner pour mar-
chef dans fes voyes avec fa premiere liberté. Mais fon perfecuteur

f: qui avoit refolu de tenter tous les moyens-poffibles pour venir
àn. bout de fes deffeins , -voyant bien qu'il falloit faire joder

er, des refforts extraordinaires pour la retirer du Cloître , em-
fer ploya l'autorité de la Reine auprés de Monfeigneur l'Archevé-

ar. que pour la faire'fortir & la mettre entre fes mains. Il ne
fut pas poffible de refaer à la Majefé Royale , ny a l'au-

toritié d'un Archevéque qui étoit le Superieur de la maifon.
Pp p iij
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cePreÌit neanmoins qui n'ignoroit pas que fa M ajefié avoit ét ur

furprife, ne voulut pas entierenent abandonner la Colombe-àl'a..

vidiré du Vauroûr1, mais il la fit venir en fon Palais, & entrer cati(

dans une Chambre où fon ennemy l'attendoit, & aprés qu'il les coe

eut mis enfemble, il fe retira avec quelques perfonnes à lautre bout par

de la chambre. Ce fut là que ce paffionne mit en avant tout ce dlfpc

que l'amour le plus ingenieux peut inventer pour changer un efprt abien

qui luy avoit totijours été contraire , & de qui il n'avoit jama natc

reçu que des mépris. Ce fut là auffi que l'on vid dans les répones afr i

qu'elle luy faifoit ce que l'indignation peut fuggerer à un cur Car,

auffl ulcere qu'étoit le fien. Il parloit bas, parce que le vice n'a falut

pas moins de honte de fe faire entendre que de fe faire voir:-& &

que c'efl le propre des ruffes de fe tenir cachées: Mais elle repond trou

fortement & à haute voix, afin que ceux qui etoient plus lo les a

gnez la pufènt entendre , & qu'ils demeurafient perfuadez om fr

bien elle étoit éloignée de donner fon cceur à celuy qui faifoi t pec

joüer tant de reforts pour la furprendre. dur

Monfeigneur l'Archevéque érant convaincu de cette verité, la

fit reconduire dans le Monafere, où ayant appris que fon ene. f

my ne fe tenoit pas encore vaincu,& qu'il meditoit de nouvelles

induftries pour vaincre fa fermeté, elle prit une refolution hardie aueit

& dangereufe tout enfemble qui fut de fe faire Religieufe , non par guicn

un veritable defir de fervir Dieu, mais pour faire dépit à fon en. cœur

nemy , & afin qu'il n'eut pas fur elle l'avantage que la faveur des coeur

premieres puifances luy faifoit efperer. Elle fit donc dire à la Rpey. doux

ne que c'étoit là fon defein, & elle luy en écrivit elle -meme, te.

moiCnant à fa Majeffé que c'étoit le fujet qui la.retenoit dans le avoit

Monafere. Alors cette grande Princeffe qui n'avoit des incina- Tout

rions que pour la pieté, & qui portoit tours les interefis de faif

Dieu & de la vertu quand ils luy étoient connus , commanda 'ene

qu'on la laifàt en paix puifqu'elle defiroit fe donner à Dieu, & erne

qu'il n'étoit pas juRe de donner à un homme pour Epoufe clle eit

qui le vouloit étre de JESuS-CHKIsT. le ci(

La tempeffe ayant cetié par le commandement d'une fi pieufe tout

Reine , la fille qui n'étoit entrée dans le Cloître que par neceffre, nel, a

& qui n'y demeuroit qu'avec regret eut bien voulu retourner dans

le monde; mais voyant qu'il y alloit de fon honneur de ne pas faire joy

autrement que ce qu'elle avoit écrit, elle franchit le pas, & re. effica
cut le voile par une generoftepurement naturelle. la ray

A parell geenierogituren tatune e dla rav
An -ell0,fe fit Keligieufe f4ns vocation & avec des intentfons
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purenent humaines, qui ne pouvoient promettre qu'une funenfe

të mais Dieu en avoit d'autres qui ne tendoient qu'à fa fantrfi-

cation, car fi la vocation celefle ne fe faifoit pas fentir dans fon

cSur , elle fe rendoit vifible dans la conduite de la Providence, qui
par des jugemens fecrets, & contre toutes les apparences fenfibles

dirpofoit les chofes pour fa plus grande gloire .;& pour le plus grand

bien de la fille. Il la vouloir attirer à foy malgrd fes propres incli-

nations & par la voye des difgraces, permettant que le monde luy
fût infidéle, & qu'il traverfât l'amour méme qû'ede avoit pourluy,

Car, comme dit faintAuguffin, Dieu a un fi grand defir de nôtre

falut , qu'il permet que les creatures nous foient quelquefois ame-

res, pour nous empécher d'y attacher nôtre cœur, & afin que nous
trouvions en elles-ménes les motifs de nôtre averfion: Car fi nous

les aimons lors méne qu'elles font fi remplies d'amertumes, que
feroit ce fi nous n'y trouvions que des douceurs ? Dieu donc a em-
ployé les creatures pour la detacher des creatures, & 1l s'eff fervy

de ce perfecuteur pour la chaffer du monde, s'il faut ainfi parler , &
pour l'obliger à fe retirer dans le lieu où fa Tante la defiroit & où
elle devait prendre les veritables difpofitions de la .grace & de la
fainteté. Car encore qu'elle eût au commencement des intentions
aufi perilleufes & auffi peu Chrétiennes que celles qui luy faifoient

quitter le fiecle . apres neanmoins qu'elle eut reçu le voile, &

qu'elle fe vid couverte d'un habit de fainteté, Dieu luy donna un
cœur tout nouveau & changea fes premieres intentions en d'autres

toutes fiaceres & toutes faintes. Le monde qui luy avait paru fi

doux, luy devint un fpe&acle d'horreur , & la Religion qui luy

avoit femblé fi affreufe, ne luy fut plus qu'un Paradis de plaifir.

Toutes -les peines de la vie penitente luy fembloient legeres. Elle
faifoit tout le bien qu'elle pouvoir, & fan plaifir étoit que perfonne

n'en fçeut rien , mais que comme Dieu étoit le feul témoin des mou...

venens de fon cœur ,luy feul audi eût la connoilance de fes bor-

nes ouvres. Cette nouvelle volonté qui rie refpiroit plus que pour

le Ciel & pour les biens de la grace, luy faifoit donner les mains

i toutes les propofitions que la Religion luy faifoit pour le tempo-

rel, & ferma les yeux aux petits avantages que quelques perfon-

nes fages luv co•feilloienrd'ex ger.Enfin elle fit profeliion avec une

joye toute du Ciel, & l'ifTuë fit bien voir que Dieu ne luy avoir

envoyé les traverfes dont je viens de parler que pour l'attirer plus

efficacement à fon fervice- & que s'il avoit permis qu'un homme

la ravit, ce n'étoit qu'afin de la ravir plus faintement pour foy.
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Elle voulut étre appellée Marie de l'Incarnation, afin de fe reg-ou.
venir de fa Tante, & que portant fon nom elle fût plus puiffam-

ment excitée à imiter les exemples de fes vertus. Au méme-temps r
qu'elle ofiroic fon facrifice à Tours, fa pieufe Tante commencot

à refpirer en Canada. On luy oftoit ce veflement de plomb fous le r
poids duquel elle gemiffoit depuis tant d'années, & les caufes de f
fes peines ceffant , fes tentations prirent fin & fes voeux furent ac.
complis. Mais je reviens à fes propres vertus & à ce qui la regarde

plus direement.

Elle a témoigne au Chapitre précedent, qu'une des plus gran.

des graces que Dieu luy ait communiquées dans la vie 1pirituelle a

'a été une prompte obeïifatice à fs mouvemens & à fes infpira
tions ,mais avec une telle dépendance de fon Directeur, qu'elle a
ne pouvoit rien faire que par fon approbation & de fon confeCte.
ment. Et elle déclare en celuy-cy que Nôtre Seigneurluy a tcû

jours fait la grace de n'être nullement attachée à fes lumieresn

foitnaturelles, foit furnaturelles; mais qu'elle s'eft toûjours port. d

à obeïr à ceux qui luy ont tenu fa place, & à Ce foumettre en tout',

chofes à leurjugement & à leur conduite. Quelques revelatio n
mémes qu'elle eût de la part de Dieu, ele n'en a jamais eflim n
executé aucune qu'aprés l'avoir foûmife à l'examen de fon D
re&eur ; & elle étoit fi perfuadée que c'étoit là l'ordre que fa Pro.

vidence a étably dans l'E glife , qu'elle eut ;cru étre dans l'erreur
fi elle en eût usé d'une autre maniere.

Des le temps que Dieu l'eut attirée pour être toute à luy,iluy
ft voir fi clairement la necefiré & l'avantage de l'obeyffance dans a

ceux qui afpirent à une folide perfeion, qu'elle ne pouvoit plus &

rien faire que par le mouvement de cette vertu. Auffi s'a toujours

étécure marque des plus évidentes de l'Efprit de Dieu enelle,&
que toute fa conduite a été exempte des illufions, où font ordinai.
rement fuiettes les perfonnes qui fe gouvernent par leur propre

efprir. L'Efgrit de Dieu eft dans l'humilité , & ne permettra ja.
mais qu'une ame fit trompée quand elle fefera vuidée de fon

propre jugement & de fa propre volonté pour fe laiffer conduire

par le jugement & par la volonté de ceux dont il a dit: cly qui
Luc VOUs écoute m'écate. Elle ne fe contenta pas de la Elmple foûmiflaon 4

:.1s. qu'elle avoit aux ordres de fon Dire&eur, mais afin d'attirer une ni

plus ample benedi&ionfur fan obeyffance, elle ft voeu de luy obeïi'r
en tout ce qui la pourroit faire avancer dans les voyes de la fainte.

té. Elle fait une defcription bien ingenuë des difpofitions de fon
ca:ur
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cceur de l'amour qu)elle avoit pour la foÛmiflion dans-. fa pr

If e relllLlorl> ou elie P;grle ainfi,: -Môn Confe-flèur., qui- p*enoit
ë arand Coin de me, rnorztifierp'en, ' Iaifloit...PaiTer'au'cuncoccafion-.--,I-I-

rne » faifýit Mourit toute vive P,.Ius il me Mortifioir J etois
portec à luy dire toutes mes penfées & j9euffic, V.Oîjlu -qu"ll eût, Veu
Mon cceur afin d2en déracine tout ce quis3 -fât trou iý '-'d e.'defa.
9reable à Dieu. -1 lm'ýjel-toi.t impoffible -,de vivîe à ma -16er'tè, ayant.,defir d erre, tou urs -affui i a*-à- cette fiaje, s vSu d'obe*'r

nion Confeleur en tout .cg-,qy* feroît de la pýus rande edion-'ayant cette en. le fa n que -fi j"entrois en eèliom»on il
feroit annullé'.. La force de l'infpiration. me.pQrta ' cela

M en PUS jamais dédire *vanç .Dieu qu ïï rrie pouffoit. rans refi, a-M abaliTcýr,- &-à-.m e -ro la mettre,& aiTeieçir a-toures les creatures, -pour,fon amour: Et fabqnte m a-fait lairace on n-fie iTeu r-1 - ,,, jamais m - Co
ne M a rien. commandé qui-ne fiât pç)ur ma Perfection. Parce v-ceu
d'obeygance toutes chofes m 3 etoient fendue-s- plus faciles-q'upaupa-
ravant To es les le. rvicee.que je rendois aui ptochain etoient enfer--
mezeiicevSu,,&..delà.f6rtejene-faifois*rien-que- arobeyflàtice...el uefois, mo -fetTep r toi. p qs- de cent lieu coqs de.Con e ta'l MOY',
& cela ne me faifoit point de peineî parce -qu il- m"Inftruifoit. par-lettres de ce qui étoit de mon dev'oir.

Voda la di(pofition de la penitente, au* mgard du -Direcleur,
voicv celle du Diredeur au regard- de- la -ýçnîtenre,- On ne peut
expliquer les épreuves.. humilian -par ou la fit paffier - car
comme c'étoit un homme tres eXpçrimenté à la condu te des anie-
& qui fcavoit que, l'humiliation de 1 prit A la pierre. de toucheJO

l'on ëprouve les, ames qui font dans une evation -extraordi-
naire il luy fit.fouwf'r,tant -de confafions.'ý. quelqueeýis. rnem e, larnnçs,,dc'fa connoveu * des perý o de.connckre ý.e*f'o-iid

d ce l'efPrit qqi,,-Ia-,çonduïfoir- -fmbloit--avair, cntrepris'- de
Paneintir ent-ieremenr,

J'en ppurrois rapporter Une infinité d e-%enaPýçs- ri je n etois
Obi] eé de mettre des- borne&à, r»OA hia O-i M pws me di£.

PCàrà,ýr, de -dire que- qulzlque--izucur que n.,Direcleur exerç4t.en
fon- endroit , êc.quelques, h--Pmilia es q uient » les comniandemens
qu'il luyfaifoi%,.elle 'n'av oit-jamais.,de îefroidiffement contre.luy-1.
ni ais plutôt fon cSur, toqjours fimple & -toujours, fincere croi-Obit
dans I-a,. confiance «elle --avot*t -que tout cequ2il -1p.y conimandoitCoir pour.. Ça -eç ertz en-.n el- én. Ceia -luydonnoit- -une libsa ecouvi es'y ý,dbu Ir 1. -P1.Usý.fc-retS

Qýýqq
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mouvemens de fon'mterieur :, Enfuite elle écoutoit les avis & fes,

ordres- comme- -s"iý lui euffle ' ' - ' apportez. de la part de Dieu,

& 1 es recevoir -avec des feni timens --fi. 'y Ur£ & fi fai n ts 1 qu2il eu t âcp:

difficile de fe- le. perfuadet fi elle- mèrne n- e.-nous les eû-t laiflez par

cc-rit en fapremiere relation, ou elle ýparle-aînfî:-Mon Direùeur

conmig*ïýt le -derir que j"a'ois de la inortffication,, & la
esàvois ýdPctre Rel*Ip*eù-fe-, rn tee dans

afFeclion que 1 rÇoit fans cefle

les mortifications propres à cet -c-at comme de me faire des coin.

fufions 1) me fàifadt rendre compte de toute's mes Penfées , & même

de celles que favois contre lu.y. De la forte mon efprit fe. forma g-

'bien, i cette conduite', qu'il M'é ' toit -impoffible.. de luy tien- celer,,

quoy qulil meenr dût arrïver, ai maht -m!5ffl, mourir a - - ino y-ý.meMC

ue d'avoir un efPrit coè'ýçrt en q tý eliie ce fut , con noi flant in.

rerieurement que 1'çrPrit -&ýfans diffimulation.

32avois pourtant quelquefois de -Iz., repugnance. de .- tn"ai-ler ýac curer

prevoyant tout'ce quil me feroir -je difois en- moy- M éme qu"il Dey.

avoit point 'de pechédé ne-..,le pas faire,, & que de lefairecléroit

une firnplicité-1. Tout aulâ-tôt je devenois fi' honteufe &fi confù-

fe que Je Pe *fois étre -la. us hipocrite- du monde. 'dlavoir ainf'

douté fi j irois dire mes etes, Jç Pallois donc trouver . mérre

librs de la Cé nfefflon . afin dlavoir plus dé honte à -genoux.

ý-devantluY1 Jý lu dlî(XS tout fans deguifennent il me .fembloit que

râvois- 1"efl>rit -i us les pieds n'ofant feulement lever les yeuxpour

le re(yarder.. Dieufçait commeïl me traittoit ne- lai flànt --aucune..

cilofê impunie :'-Et'apres qu'il m"àvoit dit mes: veritez 8c enjoint

des --mortifications . il-m"ènvoyoi*t -fans autre ditcours» Il ný'$ya rien
.à" a 

r. 
-de

dontJe connoiffe avoir tant profite que de ces fortes mortifica.

tirms ny. qui humý.ie da letae-le I"éfprit;-'pýarce que cela
3 9, 30 ' D - à -pumfler Pîme la rendantune vrayefini-plicitc.,d enfant fert

plus capable de a,_,. Dïcu, par une-Candeur-que je nefçaurois >

dire : Er. fili c2efl le vraý fec ret ý pour erre bien venu »>.au"ré's de NÔ4

tre Scig n eur -.car -a la on-court à -luy fans crainte-& fans bc.

fliter. Si-larrivo*t q-ýie :ýj*>êue oublié- de ere-quelque-faute, c'étoit

la pmnwempenfée quime venoot'Wfque- lk -Éne vôulois familiarifer

ce -Di eu - dramour - &'hil- eh -d-niatdarit, -pardon- je luy- difois:

Mon - d'oux' -Aino'ur*,ýjè. m*'-ëà- accuferay auffi-tôt, je -Poiubliois.

M ais je 1 -ne, m'an quois pas de-ým"en'accufer à- là. prerniere oc cafion

aîn fi, J'av ois. toûjoufs unë-douce

n 'f Ir, 1 a a è-rie- 'me Pendoit point fcrwies autes në 'm'è trou bioit peint, &el fiance,-pcleufe, mais-je dC'=ttrols tu- û j«our-&-pleijne ýde cen.
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L'amour qu'elle avoit pour l'obeyffance pafa bien plus avant;

car le defir qui la brûloit d'imiter Nôtre Seigneur, quis'ett rendu
obeïifant à toutes fortes de perfonnes la porta à combler les fer.
vices qu'elle s'étoit volontairement engagée de rendre à fon frere
& à fa four du merite de 1'obeyffance. Elle fit va:ude leur obeyr

Xomme à fes Superieurs ,gui futun.engagement bien hardy, & au.
quel il -étoit bien difficile de fatisfaire.i Car encorelue ce fudent
des perfonnes de probité, elles n'avoient pas neanmoins cette pru-
dence charitable & condefcendante que les Superieurs des Reli.-
gions obfervent dans la conduite de leurs familles.Il ne fe pouvoit
neanmoins rien voir de plus fidéle ny de plus exa& dans Pacquit de
cette obligation. Sonfrere.& fa fœur qui nefçavoient rien de ce
vou étoient fupris de.la voir plus obeïi ante &plus foumife à leurs
ordres que le dernier.des valets de la maifon :& parce qu'elle avoit
un vifage toûjours gay & toûjours preif à obeir, ils croyoient
qu'elle ne fe portoit à cette foumiflion que par un -amour naturel,
& par l'affedion qu'elle avoit à leurs intereas. Mais elle avoit
bien un.autre motif qui la faifant -travailler à leurs affaires, luy
faifoitfaire bien plus avantageufement celles de fon ame. Je ne di.
ray qu'un feul exemple de cette obeiffance, mais que 'efime être
'une des plus belles a&ions de fa vie. Un jour qu'elle étoit à la
fainte Table prefte à Communier dans l'Eglife des Feiiillans un

effgerduy vint dire à Poreille que fon frere la demandoit &
qu'i la prioit de l'aller trouver au plutôt. Elle:fe leva au méme
infant, & fans attendre la fainte Communion elle s'en alla trou-
ver fon frere pour faire ce qu'il defiroit d'elle..Elle fe refsouvint
fans doute de ce que le faint Efprit dit dansl'Ecriture.,que P'o-
beïfsance vaut mieux queles facrifees, & c'eLl ce qui luy fit quitter
celuy de l'Autel pour aller offrir celuy de fa propre volonté. Il ne
faut point douter que cer4e adion ne fàt tres-agreable à Dieu, &
quelle ne meritât par une vertu i genereufela grace duSacrement
dont elle fe privoit pour fon amour.

Si elle étoit - folidement établie dans 'obeïfsance lorfqu'elle
-etoit ericore dans le flecle, ce fut tout autre chofe depùis qu'elle
fut Religieufe;- Car elle voloit pour executer les plus petits com'-
nandemens qui luy étoient faits de la part de fes Superieurs .5 ou
plutôt elle n'en trouvoit jamais de petits les recevant tous comme
venans de la part de Dieu. Dans ce motif, foit que la matiere des
commandemens qui luyétoientfaits, luy fût agreable, foit qu'el-
lefût contraire a fon inclination, tout luy devenoit égal, & on

Qqq ij
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voyoit toû¡ours relaire une méme joye fur fon vifage. Souvent fa

Superieure qui connoiffoit parfaitement fes belles difpofitions, lu¡
envoyoit dire pendant la Melfe lorfqu'elle y penfoir le moins qu'elle
communiât , & comme elle étoit toûjours prefe, elle le faifoit.
D'autre fois audi lorfqu'elle étoit fur Ie point de Communierelle
luy commandoit de s'en abftenir, & elle s'en abftenoit fans que
J'on vît jamais aucune alteration dans fon efprit ny fur fon vifage,

Durant qu'elle étoit en France elle ne fe chauffort jamais par u
efprit de mortification, & neanmoins quand fa Superieure luvdi,
foit de le faire, elle le faifoit fans qu'il y parût la moindre contrairn
te. En un mot elle ne regardoit jamais les chofes qui lui etoie*

commandées par raport 'elle-même, examinant fi elles lui étien

contraires ou favorables, mais par rapport a la volonté de Dieu
dans laquelle elles lui étoient toutes une même chofe.

Quand elle fut élevée à la Charge de Superieure elle ne s'oublia r
pointde fes premiers devoirs;mais l'on peut dire fans rien exagere

que fon obelfance étoit toute Angelique j car elle étoit toûjour
prête & toûjours exa&e à executer les ordres de fes Superieurs

comme les efprits bienheureux font toûjours difpofez àaccomplij
les volontez de leur Createur. Auffi lui entendoit-on fouvent dire 1
qu'elle ne pouvoit comprendre comment une ame Religieure
avoit de la peine à fe foumettre à ce qui luy ef commandé, puif.
que l'on ef toûjours affuré qu'en obeïant on fait la volonté de g

Dieu. Ce n'étoit point une fpeculation qui luy demeurât dans l'ef. n
prit , mais elle faifoir comme elle le penfoit: car elle execuroit les C

volontez de fes Superieurs dans le moment qu'elles luy étoiett v
connues , & elle les faifoit plus exa&ement que n'eût fait la derniere fa
Novice. En voicy un exemple bien particulier, & d'autrantplus T

remarquable qu'elle fe foûmit contre des lumieres que Dieu lui re
avoit revelées. Quand il fut queffion ie bâtir le Mcnaftere de

Qugbec , les Reverends PeresJefuites, qui étoient alors les Supe.

rieurs de cette Eglife nailfante, Madame de la Peltrie, & plufieurs 11
Religieufes étoient d'avis de le faire dans un certain lieu qu'elle q

croyoit être fort defavantageux : on la fit venir pour fcavoir fcn a
fentiment ; Et quoy qu'il fût contraire à celuy des Peres & de

toute l'affemblée, elle ne laiila pas de le dire dans un efprit de de. n
gagement & de foumißfion, & de declarer les inconveniens qu'il y D
avoit de fairel'edifice au lieu defigné. On rejetta bien loin fa pen. P
fée, même avec quelque forte de mépris.: Et quoy qu'elle fçceut le

afiurement qu'elle dût être executée,elle la foumit audi-tôt iàus q
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nt fa la foutenir avec attachement ou opiniâtreté. En effet, il fallu
lui revenir au lieu qu'elle avoit marqué, & la fuite fit voii que fon fen.

I'elle ]tient lui avoir été infpiré de Dieu. Elle donna encore une ex,
Ifoit. cellente preuve de fa foumiflion lorfqu'elle étoit Superieure &

qu'elle faifoitrebâtirl'Eglife du Monafcere. Le marché en éroit
que fait avec l'Architee, le Charpentiee&_Ies autres ouvriers. Mais

rage, le Reverend Pere qui faifoit alors l'OfEce de Superieur, trouvant
r un que le Monafiere étoit tres-pauvre, lui témoigna qu'il n'agreoit
y di pas une- Chappelle de douze pieds en carré qui étoit comprife
rai. dans le defTein. Elle fe contenta feulement de luy reprefeater enIent prefence des autres Religieufes, que tout étoit *difpofé & les mar..
Iert chez fa:ts, & qu'il n'en coûteroit pas quatre cens livres davantage,

jeu, Il n'importe, dit le Superieur, ce font toûejours quatre cens livres>
& cette fommeeif grandeà celkes qui n'ont rien du tout. A ces pa.iblia 
roles elle fe tzut, 

& fit ceffer 
l'ouvrage 

& afi méme 
qu'on 

n

erer pensât plus à l'avenir, elle fit murer l'ouverture qui devoir commu
ours niquer de l'Eglife à la Chappelle. Mais Dieu a voulu depuis recom
urs, penfer fon obeïance j permettant qu'elle édifiât elle. méme laiplir Chappelle avec beaucoup plus de magnificence qu'elle ne le de..
dire voit étre-la premiere fois , par les lîberalitez de Monfieur de Tracyeufe Gouverneur de la nouvelle France , lequel étant allé vifiter la Mai-
wif. fon,& ayant remarqué des pierres d'attente dans le mur de l'E.

de glife, voulut fçavoir à quoy elles étoient deflinées. On lui dit comi
lef- me la chofe s'étoit paffée, & que c'étoit par obeifance que lat les Chappelle n'avoir pas été faite. Il fut touché d'un fi bel ade de
iert vertu, & il commanda fur l'heurewqu'on y travaillât voulant en
iere faire la dépenfe qui fut confiderable & conforme à fa grande pieté r
plus Tant il efn veritable que les parfaits obeï1ans emportent des vicloi-

lui resdescette vie.
Jamais on ne luy a entendu dire un mot de replique quand il a été

pe. queflion d'obeïr. La foûmifion lui étoit devenuë fi naturelle, &
2urs l'habitude de cette vertu, s'étoit tellement fortifiée en fon ame
elle que bien loin d'y relfentir de la repugnance , elle a avoué méme
fen à quelques unes de fesReligieufes.qu'elle n'en avoir pas méme desde penfées. Aufli cette excellente Mere avoit coûtume de dire qu'elle
de- ne pouvoit comprendre qu'une ame Religieufe qui veut aimer

il y Dieu & érre aimée de lui, ne fût pas obcïiTante. Elle a été Su.
yen. perieure à diverfes reprifes, mais la Charge ne lui élevoir pointeut le cœur, car dés lemoment qu'elle la quittoit, il ne paroifoit pas
ans qu'elle' eût jamais commandé, mais on eût dit qu'elle eût pafsé

Qq q iij
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toute fa vie dans la dependence tant elle avoit de facilité à ae fou.

mettre. Bien loin de retenir aucun refle d'autorité ou de préemi.

nence, elle devenoir la plus humble de toutes, & entroirdans unc
limplicité d'enfant, s'abandonnant toute âgée & confommée
qu'elle éroit entre les mains de celle qui lui fuccedoit quoy qu'ele
fût fort leune à fon égard. Voicy un exemple admirable de fa de.

pendence aprés qu'elle eut quitté la Charge, Travaillant un jour

avec la Communauté dans les grandes chaleurs de 'été, elle de.

manda permiffion à fa Superieure d'aller laver fa bouche avec de

l'eaufraiche, ce qui lui fut accordé. Apcsavoir fait quelque che.

nin, elle retourna fur fes pas, & dit avec une grande fimpliciré:

Nôtre Mere, fi me lavant la bcuche j'avale quelque goutte d'eau

l'aurez vous agreable? Cette foûmifiion dans une chofe fi legere,

furprit extremement toutes- celles qui étoient prefentes,.& leur fut

.une leçon efficace d'une tres.parfaite obeiffance.

Toute fa vie.a été remplie de femblables acions qui montroient

lPeffime qu'elle faifoit de cette.vertu : ElIene pouvoit s'imaginer

comment l'on pouvoit avoir des raifons pour s'excufer d'obeïr.Pcur

moy , difoit. elle . mes Superieurs me.commandoient de me jetter
dans le feu, je le ferois , parce que je ne me donnerois pas le temps

de reflechir ur le-commandement pour examiner s'il feroit bie
fait, & il me fuffiroit de fçavoir qu'on me l'ordonne pour l'executer.

je vous afure, ajoûta-t.elle, une autrefois., que j'ay l'efprit fi jene

fçay comment faitque quand mes Superieurs me declarentleur vo.
lonté,je n'ay aucune raifon à leur obje&er,finon le renouvellement.

de mon obeilance:1i l'on megeut.autrement, il faut que Dieu fie

un grand changement en mo.y.
Et en effet, .on obeydance a.té fi parfaite & fi rare qu'elle

obeïfToit non feulement aux ordres de fes Superieurs, mais encore

à leurs inclinations quand elles luy étoient connuès. Ce qui fe re.

marquoit particulierement dans fes maladies , lorfque pour luy don.
ner du foulagement ou bien pour la lever, ce qui ne fe pouvoit faire

fans luy caufer des douleurs extrêmes, on luy difoit: Nôtre Mere
auroit de la fatisfa&ion fi vous vouliez prendre cela, ou, fi vous
voulez fouffrir qu'on vous levât 3car alors fermant les yeuxa toute
coofideration & à tout fentiment, elle difoit à fes Infirmieres avec
une ferveur merveilleufe: Allons mes enfans, levons nous puifque

l'u bey flance le defire :JESus a été obey fant jufques à ia mort, &

a l mort de la Croix, pourquoy ne le ferois-je pas puifqu'ilm'es
a montré,lexemiple: quandil iroit de la vie, il faudroit le faire, &
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u- Utant plus que ce n'efn que la pareife qui me tient icy: ce font
i fes popres termes.

M Is ce-qui étoit le plus admirable en elle, c'efgqu'elle obeïfoit
e de laorte a toutes foies de perfonnes méme à fes inferieures quand

le loccafion sen prefentoir. Sur tout quand elle éroir malade, foit
e. qu'elle fût Superieure, foit qu'elle ne le fût pas, elle étoit au£l
ut foumife & obeydante'à fon Infirmiere qu'à fa Superieure méme,
e- Elle ne fortoit jamailde l'infirmerie fans fa permiffion, & à (on re
de tour elle ne manquoit pas de luy rendreraifon de ce qu'elle avoir
e. fait & des lieux où elle avoit été. Qulque repugnance qu'elle eAt

eax remedes qu'on lui faifoit prendre & aux foulagemens qu'on luy
au youloit donner, fi fon Infirmiere lui difoit qu'il le falloit faire, ellerépondoit aulE.tô 't: faifons le donc par obeiincee j'aime mieux

ut mourir par obeïilance ,-que de-vivre par ma propre volonté.
Aprés cela elle faifoit exactement tout-cequ'on defiroit, ne vou..

t lant pas méme s'informer de ce que les Medecins luy ordonnoient
er ny de ce qu'ils difoient de fon mal. Dans cet aveuglèment que lui

ut caufoit fa parfaite obeïfnce, le Medecin lui ayant ordonné de
et prendre·de certaines poudres dans du vin , on les lui donna par ié-

ps gardedans de l'eau de vie, dont elle avoir naturellement de Paver-
a lion,,& dont elle ne pouvoit méme fupporter l'odeur.SElle prit
r. meanmoins cette potion fans en rien témoigner, &ý lorfque l'nfirmiere s'en fut apperçuë, & qu'elle voulut lui en faire fes excufes,elIe

ne fit que faire un doux fouris, pour marque qu'elle ne·fe fentoit
t point offenfée, & n'en parla pas davantage. L'on peur dire certes
e qu'elle a été obeifante jufques au dernier foûpir, dont elle donna

une belle preuve quelque temps avant que de rendre L'efprit. Carle fa Superieure lui ayant envoyé une Religieufe pour ·la garder enar-
re tendant que fon Infirmiere iroitentendrela Mefe & Communier
e. elle lui dit ces paroles que Nôtre Seigneur dit en Croix : f p ,

a. J'ay la langue & la gorge extremement feiches. L'autre lui dit: Ma
te Mere,je m'en vais vous donner un peu de vin fucré ou quelque autre
r rafraichilfement. Nondit-elle, attendons lInfirmiere ou fes ordres.
us Elle le voudra bien ,repartit la Religieufe,& c'eft nôtre Mère qui
te m'a envoyée icy. Il vaut mieux, continua-t elle attendre lInfir-
ec miere afin que-le tout fe fae avec obeïfance. Dans cette conteaa.:
ue tion de la charité & de'Pobeïfànce, P.Infirmiere entra qui fit ce

qui étoit neçeffàire, & quelque temps après la malade rendit,
esl'elprit.
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C H A PIT Rà.XII.

1. Paix- admirable aire': les -tempqf es de/fes tentations. Z!. -T-endaxt

<f 'uelles les grces qui - tîien: cachéesç dans/fon urne n'lont foufe,

aucune diminution , mais Pl4tit <L'es ontreçu un tres grand 4ccroi/fe.

ment. III. L'ejjrit centinuel de comPnélion. Ir. EI/e rend grace

a Dieu de P'aoirfaitpa17rçar tant d'êre vs om 'n 4

veu trs fnguier. P dleýorie adrnirabe pour expliquer l

de/fes tentations. FI. El/e tif Oit t.,atefare des maximes del'

'TJaZgile, dans les occaf'onsfacrý eufe out /etowot e ngagéee.

î TL ne me ferait paspofi e le delue de-paix ,où n0o
ame fe- trouva plongée ,fe'-voyant eritierement lihre de fes Iien

&rétablie en cour ce qu'elle croioit avoir perdu- & non feule.

ment elle connoiioir qu'-elle n'avoit fait aucune perte nimais de

plus elle voyait par experience qu'elle avait fait un amas dà tre.

fors indicibles. Ellecoànoioibit que ce'qui luy .avai ôé0 eu

de2s biens qu-'elle poWedoitdans l'intime union de l'Epoux n'%avoit

&ée qu'une cendre qui, cachoir ýfon feu, & qui ç.ouvroit-fes lumnieres

pour fon bien & pour ton avancement dans des vertus folides quel.

te n'avoir pas -auparavant dans le degré que la divine Majeflé' le

luy a fait pofflder depuis. Or ces veu Cis & ces ex periences qu'elle
avoir en ce chane) et.'étt nétient pas des lumieres par re.

tours & par reflexions , mais par des imprefflans plus diflinûes sk

plus claires que route lumiere fairoFpar le furadorable Verbe la.

carné qui habitait en elle eimpreffions, qui portaient des effets

digInes de celuy qui les caufoit & toutes conformes aux maximes

du faint Evangile, en forte qu!elle ne pouvoir rien« operer qu'en

Cét efprit & en cette veue. Envifagyeanc donc cér écar, je neme

pouvais laffèr de benir Dieu de m'avoir fait padèer par tant de de.

traits & par tantd'pines- je luy dcmandois pardon de ne luy

avoir pas été airez fidéle dans mes tentations ý & j'Pentrais dans

zine conLfurion qui m'humniiait e a -divine prefence au defl'ous

de routes chofes. C'était en ce pointque je trouvais le poidsde

mon humiliation , qui depuis à fervi de maciere a l'efprit de com.

pan&lion amoureufe que nôtre Seignieur me donne continuele.

nient avec coures fçs autres infigrne.s faveurs. J2 lotie & benisce

acré & divin Sauveur-de ce qu'il ruy a'plû en tant de diverfesma.

niersm'u~îiie das fs voyes z Je luy dis avcc le Pr ophcte: Mh
4a,1
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u'il bfee bon& avdntage× que , mezhumnie' Et c'eft avecvente que Je.le uy dis 5 car pour tous les trefors de la terre je ne

voudrois pas n'avoir pafi par cét dtat. d'huiliation que je voisinfiniment precieox & plus que je ne le puis dire. Il me femblet que 'ay pa1fe par ces cavernes de lions & de leorards dont parleer l'Epoufe aux Cantiques , & qu'au lieu d'avoir eté endommagée vre. par leurs morfures, je me fuis fauvée dans le domaine & dans les
Ces retra:tes de mon celefte Epoux, qui ne font autres que les faintes& facrées maximes dg I'Evangile, qui comme des torrens de ri.ta chefies font coulez de fa divine bouche: s'il a dit, faites du bien a V.
IL ceux qui vous font du mal, c'efi une loy qu'il mefembleavoirdcrite

dans mon cSeur avec une force & une imprefflon toute d'amour,ce
que i'experimente dans les occadonsnon point en me mortifiantmais par une pente & ichnation qui me porte l, en vertu de l'im.prefion de la maxime de mon divin Epoux. Comme j'ay eu desaffaires fort epineufes depuis que je fuis en Canada, par confe..quent que j'ay ete obligee de traiter avec des perfonnes de diver
fes conditions & d'humeurs fort differentes ».ces divines maximesont été ma force & mon foûtien :l'on prenoit fouvent mon pro.
cedé comme provenant de mon naturel qu'on difoit facile à fouf.

res frir & oublier les ddplaifirs que je pouvois recevoir de la partdu prochain ; mais l'on ne voyoit pas que mon efpritant pofe..
dé de cet Efprit des maximes du Fils de Dieu, c'étoit ce principe
qui me faifoirt agir. Ce que je dis d'une maxime ,je le dis de l'au-
tre. Ce n'eff pas comme j'ay dit -cy-devant que je ne tombafle
dans 'imperfecion per égarement & par fuprife, foit dansles affai.
res de la maifon, foit en cellfs de la grille & du dehorscar j
tes toujours eu à traitter avec le prochain - & d'ailleurs ce pays e

'es tres-rempli de tracas, fur tout dans un nouvel drablifement où ·Pon trouve tout afaire. o l'on fouffre une grande difette, & où
de. ily a des circonaances fort dpineufes qui font des fources inépuio

luy fables de travaux à ceux qui font engagez itraitter avec le pro..chain, foit en la çharge de Superieure , foit en celle de Depofi.
taire que f'ay toûj ours excercées depuis que je fuis en ce païs.nus

A d D I T IO N.

5 ce Es yeux de la Mere de l'Incarnation qui êtoient demeurez
Ma. J,.jfermez pendant le cours de fes tentations, en forte qu'elle ne

pouvoit pas voir fi clairement la difpofition de fon ame, luy furent
Rr r
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ouverts au. meme moment qu elle en fut délivrée:- alorselle.vk

comme dans un plein ýour que Di-eu ne lui avoit poindLretiret les gra.
ces qui.lui-avoientlé'té'autrefGis fifenfibks, mais qu'il y avoit encore

imperceptiblement- ajoûté de nouveaux dons. ]EIlle reconnut que les

vertus dont la pratique lui avoiz été fi-douce & fi facile, n*é-toie,,

point diminuées, ipaisq- Welles, àveient requ de notables accro-ffe.

Mens,ý & qu'elles étoient avvenuès aun tres-haut degré -de perfe.

clion. C$eft ce quîme donne lieu de-parlier plus particulierement d,

fes vertus à mefure qu'elle les a. pratiquée dans fes-combats.

comme elle . remarque icy que le plus grand fruit, q!&"-elle en a rm.

porte,, eft-l'état d"humiliau*on qui lui eft refté dans lè cSur- toute fa

vie elle me prefejate- unc- Qc.cafion favorable de'parlcr e. fùnaci.

mirable humilitéý
Cetce vertu. eftý.- le, *partage--. dès grandes ames, & 1'>ôn peurdire

qu'eil ny a qù.elles quit foient verirablement humbles. Dieuhumijý

bien les fupcTbes&lespecheurs q-ni.s3élevent eux-wG nieý, mais leu:
"unejufle-penition de'ewor

.humiliation.n"eft pas taneune verroiqu 4

gueil. Mais qùand ilhumilie les Saints, & ceux q101-a lui nièrbe é' 'le.

vcs,,cet abaifflement eftune huniilitéfaicte qui eft un-des plusgranà

effâsdefon amour. Auflifil2on- fait, une ferieufe attention, Itn-

r-rouvera ule Dieu -augmente Yhuffiffité dans ces- ames chojfles %, 1

MICfure q -à les é1cve dans ceS gra ýies, & que celleb qù il favorrlit

le plus, font: auffi l'es plus.humblés les plus iDetites à1leurs yeux,

Cette veritifeiilft,.,fie dans tous les ýýaintsniais principalement daps

Mere de lolncernation- j-. cIr coMrce il fe r-rolive peu, d>;a,,res der.s.,

toute 11à ftoire de PE lifè qui aNent eté plus carrclées & plus fa-.

r ées -de D!eu que la fienne, ilferoir auffi difficile d'en trouver

»de plus humbies & de plus ancanties _en elles-mêmes.
op

Enco.re- que ;'-',humilité foit le fonderient de tour- 1-lédi.Î&ce fpiri.

riiel 3 eue ttre nearimoinsfa folidité de deux. autres principes, dont

»un eft la veu è de .1je être infini2 de Dïýtu-- & Pà-utre eft la vcuë-denôý,

treoropre neanr: Car 1"humilitë-.parfàite- veut.- qu'en reconnollant
à

que Dieu eft tout., nous confeffions que nou& rie fornmes rien i

que quand, nous -rendons aveu-que nous rie fommés rien, nous re»

corno ons que Dieu eft tour, & que tout ce que nous avons lui

appctýrrient. La Mere de' 11ùcarnation a jetté ces fondemens

& s1v zýn fi. parfaitement établie qu*eIle Wavoie Point de p.us «randeý
U n

,0 nce qué dans la. pcnfýe que Dieu eft tout & lie c-

rOlt rien. C"Cfl ce qu'elle témoignepar le paroles fui.vantes.qui

-mpjzt=j2tla veritable dirpofitign où étoit _ fon aïne : Mon. occuP,ý.%,4
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vik eioninmterieureeft une veuë de I'étre infini de Dieu. Et comme il eft
1- tout & que je ne fuis rien, mon cœur en fi fatisfait en ce tour,que
>re je plus grand de mes plaifirs en de voir que je ne.fuis rien. Cette'veuë- dtatzo.
les me tient dans une continuelle affeaion ou mouvement d'amour

!t fort de mon cSur en cette forte : Je vous rend graces, ô grand
Je. Dieu, de ce que -vous étes tout, & de ce que je ne fuis rien. Mais
Fe. .abîmez ce rien en vôtre tout, ô abîme infini, ô ma vie, mes de-
de lices !Et elle dit dans un autre endroit .Dieu me donne une-clarre
k celefte, je ne fçay commdk je la dais-nommer, à la faveur de la.

quelle plus l'ame connoît cette divine Majefbé,plus elle ef hum. reRea.
fa ble I fe voyant d'autant pluspetite & neant, lu'elle voit ce Dieu

4-tre grand & être tout, & s'aneantifsant faas cefse dans la tota.
lité ,& dans la grandeur furadôrable de ce grand Tout.

ire Ce fondement folide étant étably dans cette ame, il ne faut
pas s'étonner fi elle ;étoit*i humble. Unýpoids ne fe porte pas avec
plus de viteWe.vers Con centre, qu'elle fàifoit à toutes les humilia.

r. tions qui la pouvaient conduire à fon neant. Elle s'étoit volontai-
e. rement renduë la fervante de fon frere & de fa four, pouravoir
Cs pjus de moyens de pratiquer la charité, la patience.& l'huinilitd.
>t En cet état tout ce qu'ily a de vil & abjet dans-a plus baffe fervitu-
;1 de lui étoit des delices. Il en vray que comme elle pratiquoit ces
fe humiliations en cAhette, & à la feule veuë de Dieu il e 'difficile

Ï d'en dire le particulier,3 mais on-sen formera une fuffifante idée
-s de ce qu'elle en a -écrirten fa premiere relation : je faifois, dit-elle,

rs Pofice de fervante envers les ferviteurs de mon frere, &-quelque.
il fois j'en avois un fort grand nombre de malades. Je n'avois gàrde

e de fouffrir que d'autres en priflènt le foin, & jufques aux fervices les
plus vils, je n'eufle pas voulu les laiffer faire-aux fervantes, mais je

i. faifois leurs offices en cachette., en forte que -quand elles fe prefen.
t toient pour s'en-acquitter, elles trouvoient-rout fait. Pendantl'e.

pace de trois o quatre ans,jeifls roûjours la cuifine, y endurant de
t grandes incommoditez; mais plus je fouffrois, plus nôtre Seigneur

M me combloit de fes codfolations ,& recompenfoit mes fervices par
fes faveurs & fes graces.

ui Mais quelque humilité qu'elle eût en i'ame elle ne lailTa pas
d'avoir des penfées de vanité, &le-Princedel'orgueil, àquirien ne
deplaît tant que cette vertu, la voulut attirer à fon party lui infpi.
rant les m'mes fentimens, & les m'mes inclinations qui avoient
dté la caufe de fa chûte. Il fit tous fes efforts pour lui faire prendre
de la covnplaifance dans lesavantages. de la grace, & de la nature,

Prr îj
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«uelle avoit reçus de.Dieu., comme Ù. elle les eû^t c d'lelle. mèm
ou par fesprpemris Mais Dieu lui. vint favorablemenrt
fecodrs, & elle fuwonta fi parfaitement.. la tentation,. que f,,,
coeur en demeuâra pour jamis fermé aucpx plus, petites vanitez, n),
ayant pas reffiy dçpuis. Mais ýparce que la xianiere avec laquelle
elle forint vi&forieufe .du ceimban eft extraoz'dinaire , je ne Puis flhleuz
la faire connditre qu'en rapportant fes propres. paroles -je fus, dit.
elle,1 attaq:uée de pluficu penfées de bonne effime de inOY.- tuéIe>e
& follicie par cette. tentation de m>#>proprier plufieurs Chofè&
tant pour l'interieur que pou1lexterieur comrme fi elles -m'euffeut
appartenu. Mais ouvrant un Livre,, je vis le premier & le fecon<j
verifet du Pfeaume: wifi »omru £edijctiveirit. d.mm. Alors je me~

ea* rrouvay fi inutle & fi vuide <Je pouvoir- faire aucun bien, &ai
~ *contraire ai propre à tout mal, qu'en -efftje recconus- que je neétois

.queun Vay rien. Non je ne le puis anTè- exprimer,. ce recueillement
interieur me fitvoéir fi claireément mon neant ', que ce -n ti Menrt u'el

jamais foxrii de mon efprir,1> de frtme que je ne me- fuis pd attribuer
aucun bien -depuis ce teps là, mais à Dieu feu! Auteur de tout
bien .*Car bien quavant cete vetre jele luy renvoyailè toutr, ce n' éi
toit pas neanmoius en cette façon ,cette verite' de mon neaur m'd.
tant commeun gambeaii quelje voyois par tour ý..& q2UI me faifoit,
voi~r contixnellemenla profondeur de mon iruifnce, kVr
tribution que e devois faire à Dieu de tout.

Ce quifme fitnb=enencoare avilir aâmoy- méme, c2el que dans, ie
chemin par où j'allois nous les jours à- la M ele, il y avoir dans une
£ange Uft aien mort,, qtui enroir une telle. infeaion qu'il falloit
beaucoup fe deroumr npur n'9en érre pas incom modé. 'le me fentis
inafpirée de m'en ap-roceà chaque fois quj afois. Je mpar&

tois plià voir & a fennir cette infè&lion :-Je le vis quelque-temps
apres toutnen vers : Et enfin je le vis devenir à rien. Cecla demeura
Ji fort imprimé dans -mon ecfprin> que jamais depuis jene (cache
avoir eS aucune pensée dorgueil , quJ'au même- temps je ne' diffe
en m'hum ilan t devant Dieu Ah , je ne fuis quun chiîen m ort: É t
-cet a&le là eft plutôt fmit que je ne- me fuis quafiapperçue de la pen.

tS e contraire. Cela me donna de plus iMe fi grande haine contre
Mto y *meme qui mýe.û toôjours refiledepuis> queje ne me regarde
point fans- me denelier & me- tenir pourma plus gande ennemie:
Et.d'auann pluas que j e me fens unie à Dieu, 5c'ef à cett.e heure Ià
quejefouhaiureàére la plus aneanitie ce-fa prefknce,

,Jc ne fçay _û une a=n peut: avoir de- plus bas. fèntimen . '.-c-
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unéme. Et neanmoins Pamour qu'elle avoit pour l'humilire croit.
(oit tous les jours: l'on ne peur dire avec combien d'avidité elle
recherchoit les moyens de s'abgiffer & de s'attirer les mépris des
hommes. Les plus grandes confuflons lui éroient les plus precieufes
& les plus conformes à l'inclinationde fa grace , qui la portoit à
ne point mettre de bornes . fes humiliations. C'eft pourquoy ie
fe contenrang pas de s'humilier en la maifon defon frere, & à la
veue de fi peu de perfonnes, elle voulut encore s'aneantir dans l'ef.
frit de tout le monde en faifant ue confefon publique des peçhez
de toute fa vie, qui eft la chpfe du moride-la plus capable de can-
fer de la honte & de la confufion. Car encore que fes plus grands
pechez fufent fort legers, neanmoins cofnme ils étoient tres.
grands dans fa pensée, & dans le rapport à l'idée qu'elle avoit de
la pureté de Dieu-,ils devoient faire le méme effet que s'ils eulTent
ct les plus criminels& les plus énormes. Elle les écrivit tous dans
un papier qu'elle foufcrivit de fon nom à defèir de l'attacher à la
porte de l'Egtife:Mais comme elle ne faifoit rien que par obelfance,
& avec lapprobation de fon Dire&eur , elle luf donna le papier le
priant de lattacher lui mtne. Il approuva fon deffein & prit cette
confefiion , lui difant qu'il aviferoit à ce qii feroir à faire, & cepen-
dant qu'elle tâchar d'accompagner cette a&ion exterieure du plus
profond aneantifemènt interieur qu'il lui feroit pofible. Elle fe re-
tira dans l'Eglife afin que ceux qui verroient Pécriteau la puffent
voir en fuitte, mais enfin la cihfe fe pa«a en ra maniere qu'elle
a écrite elle-même en ces termes: Le defir de m'humilier mere-
mit en la memoire tous mes pechez, non pour me géner IPefprit,
mais pour m'abaifler & m'avilir encore davantage. Je les écrivis tien.

tous depuis l'âge de ma premiere connoifancejufqu'à cette heure
là quelques 'honteux qu'ils fuilent en pensées, en pároles & en
aaions, n'en omettant aucune circonftance: puis ayant mis mon
nom au bas,je le portay à mon Confeffeur le fuppliant de me faire
la charité, de les attacher à la porte de l'Eglife, afin que tous
ceux qui y entreroient, viffent mes malices,& commej'avois étf
fi miferable que d'offenfer la divine bonté. Il les prit difant qu'il y
aviferoitr: mais il me fit la mortification de ne les y pas mettre.
Helas'* feuife voulu qu'on eû t fait des peitences publiques com-
me on en faifoir dans la primitive Eglife, afin que toutle monde
m'eût connuë& marché fur moy par mépris.

C eDireaeur fit voir fa prudence dans une rencontre -iextraor..
dinaire,:mais fon humble Penitente fut bien furprife de voir un

Rrr iij
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ùucés.- contraire aà fonarrenre..Son anie fut fans firte parce qur

D)ieu l'avoit ainfi ordonné> ,mais fou humilité ne lefut pas, parc,

qu'ellefut plus morriflée de fe voirprivée de la confufion qu'elle
* .e~~-jeroit> u les plus .O-rguelllK n'en auroset, s'ils s"~ovoe

expoez.Maisfi e fge Pere lPépargna âcecoup 2 -lui fit -bieQ

racheter dans une jinicié d'autres rencontresla honte& la conÇ.
ila qu'elle croiait avoir perdue Car en.ne pourra j amais s'imagi.

ner les rebuts qu'il-en tàifoit ., les injur.es qu'il lii difoit . ny les
ýaions humiliantes qu'il lui .faifait. faire. 1l1 rien de-i rare ny
de fi fujet au degruifement quie -la vertu., &pfémy un fi grand nom.
-bre de perfonues (pirituelîes quifont prof ou d'une vie plus pure
9uele conmmun, il y ena fi peu qui bânile rfur des fondemens fo.
lides que l'on e roûjours fujet de craindre la ýfurprife, & que tout
l'edifice ne tombe- iorfqu'ou le croit bien élevé. C'eCft pour cela
'que les Direcleurs les plus fages& les.plus éclairez ,e"prouvent avec
tant de foin l'humilité des ames que Dieu commet à leur Coaduî.
«e, car pourveu que ce fondement fbit folide- ils dnit plus rien
-craindre,.& ils peuvent s'adhirer que ceft l'cfprit de Dieu qui agit
en elles quand elles font ptites,& humbles à leurs -yeux, nonobatant
les graces & les.faveurs qu'ells reçoivent. Ctýétoî: le Pmotif quip*r

.oit le Reverend Pere Raimond de faint Bernard à fai-re paier 'bu

m 'lit 'de fa Peuirene, par les der nieres épreuves, dans lefqu'elles
pour rudes & humiliantes qu'elles Enient ,on ne lui vid lamaiscoru.
mettre une feule infideliné: quelque fevere que parût ce Pere à o

égard elle ne perdit jamais rien du refpe& ny de l'af&iou qu'elle
avoir pour fa perfonue, & quoy que les'hümiliainsli id'
quelquefois à la foule, on ne vid jamais -d'alteration dans ton eltPrit
ny fur fou vifage. Mais auffi -aprés qu'il l'eut éprouvée de la forte,
il ne la confideroit plus comme une perfonne du commtun 5 il corn.
menqa à l'admirer & 'à la regarder comme fa Maitreife dans la vie
fpirituelle, quoy qu'il Veil ilatou~jours à fa conduite.

Q,and elle fut Reigieufe, fa Superieure qui avoir veu de quelle
4aniere fou Dire.&eur l'avoit traittée entra dans fon eéprit & dans
fa èonduite panria-gouverner de méme. Elle ne lailloit paier au-
cune occaflon qu'elle ne l'humilitx au dernier -point. Un foir qu'elle
mertoit la derniere main à un ouvrage de confequence pour l'E-
glife, toutes les -Religrieufes qui éroient allées dans la chambre

praur le voirl admnirerent & ne pouvaient aflèz loi. er la main qui
avait travaillé . comme en eFfèr on ne pouvoit rien voir de

plIus achevi La Superieure s'y trouva aufli, mais elle la traiuta



DE FL' N C ARNXA T 10M.
deune=mnie:re -bien dîfferente,. car elle luy dit tout ce. que el
qu'elle avoit pour fon bien luy pût fournir d'humiliant&dle.apa-.
ble de lu>' faire de la confulion. Lors qu'elle la trairtoit de la forte,,
,on.luy apporta fa collation qui confiaojr en du pain & des raifins;-
Ce que la Mere aate n rdobalchrge ,.difanr

desraiins à Soeur Marie ,. Orez-moy. celadun pain ,.du pain,
& del'eau , c'eftencr rp ou le eendant cette bonne
Rkeligieufè e.cev'oit cette humiliation en- filence & d'un coeur par.
faitement. aneanti en foy.mm>&fi ravie de ce. que ,ce Con-
trepoids vint fi a- prqwps contre les lofiangesque. tout le' monde
Iuy donnoiro

L'on, reprit un jour toutes tes jeunes Profefiesd'aVoir caufé en
d fcendant du:-Novicjat pour aller- è quelque ohfervance regube.
re ,.& on leur donna à. toutes pour penirence d'aller durant huit
jours la bouchebandée par le Monaftere quand e lies décen droient
du Noviciat- & qu'elles y rctourneibient: Nôtre Mere qui ý i
rompait ja mais le fi[è-ene.r>y> dans- les lieux ny dans les temýps or..
donner~, quoy qu'elle.fût beaucoup -plus âgée, que toute ces jeunes
Mles fir cette penirence avec une. huilité fayte & grenereufefans
crainte d'effre veu.- des- penfionnaires ny des autres perfonnes qui
leuffenr P^u rencontrer,3 mais plûtôr elle marcloir la tefle droite
&le voile levé- afin.qu'on la pût voir, & d e fe -faire un~ objet de

11fée. Les Penfionnaires2a virent fort bien. mais att- heu d'en rire:
elles admireren r fa vertu & fa generofiréi & cér extemple qui leur
et t demeure toute leur vie dans l'efprir, -leur fut *une excellenre
leçon d'h niliré, apres qu'elles eurent reçuilý'habitrde la Religrion..

Qý.Uelqïes, anniées (e Paffèrent dans cér exercicej mais enfin *fa:
Superieure reconnoi1at. que fa vertu ér 'oitrà toute érpreu ve,. chan.
glea l'afàfeaion fevere qu'elle luy, portoit en un amour -tout refpe..
&dieux.' Cependant les bas, fentimens qu'elle avoire d-'lle-ieme
luy paroifTbîient. fi veritables, & elle les- avoir fi proftndemen r.
primez dans fan efp rit ,qu'encore qu'on edt. une-tres- haute eflimie,
de fa fainteré, elle croioit. neanmoins que tour-le monde en eût
de femblab'ks, & que voyant fes defaurs conmme elle les vv.yoirý
on- ne la. regardoit qu'avec, méipris & avec horreur., Cét état
d'abje&lion luy plaifoitr extrérnement. . & elle. ne trouvoit point
de plus grand trefo r dans le mnonde que le mépris. Dieu même
qui fe plaifoit à la voir s'humilier de la forte, l'animi enzcore davan..
ragre lorfqu'*l Iuy commanda de ne point mettre de bornes à fes

humlitins &de s'abymuer. fiec le pouvoir jiafq ues.-dans lex>eantr.

ib
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Car comme elle penfoit un jour au$ moyens qu'elle pourroit pre

dre pour s'humilier plrfaitement,il luy dit ces paroles dans fonin

terieur: A bbaife, abbaire toy jufques au fond de l'abje&ion s c:ea

là le centreoù tu trouveras ton repos. Apres ce commandement,
il n'eft pas facile d'exprimer ce qu'elle.defira de faire, ny ce qu'eî.
le fit en effet pour parvenir au plus parfait aneantiBement d'elle.

méme. Il n'y a que Dieu quile fçache, & il n'y a qu'elle qui en

puifle dire quelque chofe. C'eft ce qu'elle tâche de faire en cette

forte. Je penfois à tous les moyens que je. pourrois prendre pour r

arriver à ce fond d'abjeaion,&me priver de tour ce que 3'aimois

le plus afin d'en faire-un facrifice à Dieu. Or ce que j'aimojsle

plus c'étoient les fon&ions de Seur de Chour, & particuliere.
mentla pfalmodie & l'inftru&ion où j'efperois que je pourrois être

quelquefois employée. C'eft ce qui me fit prendre la refolution

de fupplier nôtre Reverende Mere de me faire Sour.ie, aafin
d'eftre pour jamais-dans 1'humiliation. J'Ctois encore convice 1

cela pour une autre raifon, qui étoit que je ne voyois en moy au.
cune capacité pour m'acquitter dignement des fondions des Sa:urs d

du Chour, & ainfi .que cette autre condition me conviendroit d

mieux: Outre que cela ferviroit à ddtruire -mon orgueil, qui etant

fi enraciné en moy s'aneantiroit enfin avec l'aide de Nôtre Sei.

neurdans lequel feul je fouhaitois d'être à jamais cachée en la

afefe de cdt état que je recherchois. J'eulfe voulu me pouvoir

abbaiffer davantage, mais,:ma condition de Religieufe ne meper-

metroit pas de pafTer outre en ce qui étoit des chofes exterieures, 4À
Je fus donc trouver nôtre Reverende Mere, laquelle m'ayant in
têrrog'e de la caufe pour laquelle je demandois à chanter de con.
dition , & moy luy ayant répondu à tout cequ'elle me demandoit, d
elle ne me voulut pas accorder ce que je luy avois propoSé qu'elle ai
n'y etA pensé plus à loifir. L'efperance que j'avois de poffeder ce. C
bien m'occup*a plufieurs jours pendant lefquels je penfai meurement lie
fi cela-itoit pour la plus grande gloire de Dieu. Je reffentois un l

grand contentement d'efprit de voir combien je ferois heureufe da

en cde état où tous mes fentimens interieurs & exterieurs feroient N

humiliezaulieu que dans la condition de Sour de Chour ils pour- av

roient pretendre à plufieurs chofes qui les pourroient contenter, pr

quand ce ne feroit que l'entretien familier des chofes fpirituelles &

avec les perfonnes du dedans & du dehors, en quoy comme en plu. de
fleurs autres rencontres, je voyois qu'on pouvoit commettre de fu
limperfeaion & nourrir les fentimens de la nature orgueilleufe I

dont,
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j ont je ferois affranchie dans l'état de Sour Li ée oi je les feroi
nourir malgré qu'ilsen euffent. Je fus trouver derechefnôtre R
verende Mere, qui, me remit î ce que-les perfonnes capables en jugeroient. Je me fournis -cela ffFrant le tout à Nôtre Seigneur

lequel-lorfque j'étois en oraifon·où je me familiarifois avec lui, me
dit auceur par0ne lumiere fubite & inopinée, queje me donnafre
bien de garde de rien faire contre fa volonté. Je répondis à cela
Ah, mon cher Amour, je ne veux cela que dans la veu-d de vous plai-
re davantage: j'en ay fait les propoitions, aprés quoy j'ay tant de
confiance en vous, que vous in fpirerez vos volontez à ceux de qui

e dois fçavoir la réponfe; Ne le ferez-vous pas, ô mon divin
Epoux ? Car en cela & en toute autre chofe, je ne veux que ce
que vous ordonnerez :Je feray tout mon poflible afin qu'on -me
raccorde, & je m'afiure que de vôtre part, il ne m'arrivera rien
que ce qui fera pour v6tre gloire & pour ronbien. Aprés cela je
demeureray parfaitement contente du ouy ou du non qui me fe.
roit dic; Et au méme temps je me fentis fans aucun vouloir que
d'agreer ce qui me feroit. commandé. J'eus comme une certitu-
de en l'ame que lon ne n'accorderoit point-ma demande, & que
t e demeurercis en la -condition où Nôtre Seigneur m'avoit mife
par fa providence. Je ne laifay pas pourtant de pourfuivre & d'em.

er ceux qui -me pouvoient aider en ce defein jufqu'à ce que
avolonté de Dieu nie fût entierement manifefle.

Voila-les :fentimens que l'humble Mere de Iincarnation avoit
4'elle-méme, & les inifances-qu'elle fit pour parvenit à une humi-
liation qui lui devoit -étre perpetuelle : Mais Dieu qui la deftinoit
a de plus hauts dedeins ne permit pas qu'on lui accordât-ce qu'elle
defiroit avec tant d'ardeur. Elle perdit -donc l'inclination qu'elle
avoit de changer fa condition de Religieufe de Chour en celle de
Converfe, mais elle ne perdit jamais celle qu'elle avoir de s'humi.
lier jufqu'à l'aneantifement s'il lui eûtétépofible. Elle a été dix-
huit ans Superieure , & le rele du temps elle l'a prefque tout pafsé
dans les charges d'Affiftante, de Depofitaire & de Maîtrefie des
Novices,mais rien n'a jamais été capable de lui élever le coeur. Elle
avoit mérme des talens rares & extraordinaires, car outre fon e1.
prit eminent & éclairé dans la conduite des ames, experimentd
& intelligent dans les voyes de l'efprit, élevé dans l'intelligence
des Ecritures,& penetrant en toutes fortes d'affaires, foit qu'elles
fuffent felon Dieu ou felon le monde, elle fçavoit encore parfaite-
ment la fcience des arts qu'elle apprenoit fouvent à ceux qui en

S ff
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faifoient profefflon, & elle-om éme travailloit à ravir en toutesfor-
tes d'ouvrages de peinture, de dorure, & debroderie dont elle a
Jaifié des ouvrages tant à Tours qu'à Qebec qui font admire
de ceux qui excellent dans ces arts.,Elle n'ignoroit pas méme les
mechaniques où elle reüßifsoit à merveille quand elle s'y appli.
quoic ou par pauvreté, ou par humilité. Et ce qui furprenoit le
plus, elle entendoit admirablement la pratique, & quoy quelle f
eût une averfion étrange de ces fortes d'affaires, elle donnoit nean. u
moins dans la neceffite, &, quand on la confultoit des co'nfeils af.
furez & tres-folides. En un mot, elle avoit un efprit univerfel,& ce
I'addrefse s'accordoit fi bien avec la fpeculation qu'en tout ce

qu'elle entreprenoit elle reüffifsoit en perfe&ion. ne
Cependant nonobftant tous ces avantages elle éroit fi bien éta.

blie dans la connoiffance de fon neant, & dans l'amour de fa cel
propre abjeaion, que l'on ne lui entendit jamais dire une parole
de. vanité, ny aucune autre qui pût donner de l'eftime de ce qu>el.
le faifoit. Jamais on n'a veu en elle aucun mouvement, ny' aucun
air de prefomption pour fàire croire qu'elle rendit le moindre ier.
vice du monde au Monaftere; au contraire elle s'eftimoit lui etre
fi inutile, qu'elle croyoit qu'on lui faifoit une longue & perpetuel.
le aumône de la nourrir, & une grande mifericorde de ne lapas
chafser. Voicy ce qu'elle difoit dans.une Lettre aprés s'dtre con. cet

. r.fommée au fervice de la Religion :3je me vois continuellement
fi15 du comme dtant dans la maifon de Dieu par mifericorde.Je ne fçay

sxien,& ne fais rien qui vaille àl'egal de mesSoeurs.Je fuis la plusigro
1670- rante du monde, & quoy que fenfeigne les autres-, il me femble au

qu'elles en fçavent plus que moy. Je n'ay, graces à Dieu, ny pen.
sées de vanité ny de bonne eftime de moy. méme. Si mon imagina. em
tion s'en veut former au fuiet de quelque petite apparence de bien, aia
la veuë de ma pauvreté l'étouffe auffi-tôt. Cui

Comme elle n'efimoit rien tout ce qu'elle faifoit, il ne lui étoir def
pas bien difficile delouffrir, quand les autres rie donnoient pas leur le C
approbation à fa conduite ou à fes ouvrages. Si tôt qu'elle voyoir me
que l'on n'agreoit pas ce qu'elle difoit ou.ce qu'elle faifoit ,elle fe ell
taifoit & ne contrarioit jamais, & fans donner aucune marque dat- bie
.tachement à fon fensselle acquiefgoit à tout ce qu'on vouloit, quoy
que tès lumieres fu ffent pour l'ordinaire les meilleures. Elle en ufoit m'1
tout d'une autre maniere au regard des autres, car elle approuvoit en
tous leurs ouvrages ,ou s'ils ne meritoient pas entierement de l'ap. me
p;oiain , au moins elle ne les blânioit jamais, Onla vouloir meC- roi



DI V' N C KR:N-'ýA--,T 1'0 M.uefois en fcrupùle deffùe ri -e n'e,'%tfe quc -IlAq -là- comme e ut pas etc
.tout. --f t iea. a-fait fincere dans fies-fentimebsonais elle aifoi* b nvoirpar

fes fages &-humbles répônfes qieelle--ne-aiioit rien C'ont«e-ýýla-
es- ýrcequ>elle croyoit -toûjours que --'-ce.qucfaifoiý*ent-les autres valoit
i Inieux que ce qu"elle faifôit.
le Son humilité la rendoit tellement- pre-fente -1 clle- même pour, en
le Mre des aalons.,, qWelle n"enlaiffloit pag*er. aucune occafion....Lorf.
D_ quielle faifoit l"ôffice de Depofi-taire, fi, quelqtfe . uli' t P,s partic iêres c.,

luoigtoientnjétre- s.-coâtentes*'$:ou'paice-quýelle leur e Ùèrefusé
ce qu'élleS lùi-av(Sè Aemand ôuparce qýu--*ellý'léur eût dit -que1,ýque parole dont elles riseufreût -pas- 'ïê-ýentiere te men fatisfaites elle
ne manquoit pasde leur en demanderïarýýdon' -avec utiedouccur
une hum.ilite capable, Às lier, c)n 1% veu-* meuw prevenir
celles quiý'aývàie'nt. êtêrà Novicés-,:ý&ï, leur-demander eardon à geý
Doux avec deý foàtýiffi-ons* - «'u ï Ies- - -a's qui
e laiffiàient pas -dé leur*"donner'- un exgmple tres-ýprefsant ehumi.

in lité. Dans unernaïacï'é -où -elle fouÈ-oit des douleurs é xtremesf>
elle dit -e 'à une -S ceur Convérfe. qui-P » voit - manice -un ý peu _rUdementý

le qu elle détoit pas de5 plus adroites à -foula -et les maladce-.dans léurs-
infirmitez. Quôy qu#elle luy eàt'di*t cela- fagns paffioal., -faifan*.Çean'-'

is moins puis aprcs reflexion- que cette -parole -pouvoit,ýavoir-ofÈensc"
l. cette bonne Sceur 1. elle en -eut-un-regret li fenfible qu'elle" lui en de
it manda pardon, & n-érant pas contente de l'avoir fàit ' ell
IV mcmet ellelefit encore faire par dutres.

Qu rrivolc -quelque accident-funefle afonMonailere-.o-a Pý-' -& e tc elle fe crois -que * Dieu fembloit 'tre irri ', yoit-.Coujours
en etre la caufe . Elle difoit que fcs pe-chez étoient les plus gran

tempéchemens à la gloir2% de- Dieu, & à"l'amplification du-Cbr-'
le Ilianifme dansIt Canadalçk que leffliroquois qui -faifoient la guerre1%ý

,ouverte a cette nouvelle Eglifie n'y faifeient pas tant de tort-& de
ir deftruction que fes nnalices. D'où vient qùe dans cetie veut.quxel-

le étoi t u n fi g ran d obfla é reà la fov elle ne pouvoit trouver de. te
mes afsez humilian's pour exprime . r.la haine quelle aïvoitcontre
elle - même? Je n'eay - aucune . s vertus . difoit-elle le & Àl n"y- -à amun
bien- en M' oy. je fuis - la--plus indièrne de toutes le creatures fu is

s 
ler

dé- pecherefse . & t deun abîme -de neant . -ilé fùis> une gran ay e
au ous de toutes les creatures, mais

m "hum -lier non feulem "nt dèrs
encore jufques -fous les- pieds- de Lucifer: Car je ne fuis rien & 'ne
merite rien 1, & quand. Dieu me mettroit dans l' F, nfer, il ne. me fe -

-roit point de torr'.1 & je waur -ois-, nu[fujet de m. e plaindre,
Sfr ij
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:Comme elle difoir d'elle-mêmie tout le mal qu'on ýfçauroit dire

de' la plus abomi nable de toutes- les, creatures , elle ne -pouvoit,
fouffrir qu'on parlât d'elle- en-- bonn~e-part, les lotanges lui étu
des f-upplicies. Le ReverendA,- Pere Jerômt- Lallemand faifant un j
jour une reprimande à unle'Soeur Converfe qui "avoir tenu têee
cette humble Mere -il lui dit entre antres chofes -. Cela eft beau, .
que la Soeur Novice- qui ne vaut pas un, paire-de fàbots , tienne trn
aune Mere de-1'Incarnation qui eA eftimee & bonnr 'e de ot

la France. L'on (e rnoir queliquefois de cette Soeur par diverti ijè
ment-de ce qu'elle avoit-c -C compareâ ,ýuane-paire, de fabots. yais
cette humble *Mere troug0liTit, aulf. tôt ,. & fur- tout quand elle e.
rendoit dire qu'elle étoîr en honneur & en eibn e dans la France, r
fon anse- 'toit dans une genequi-ne fe-pewr dire ,& elle rcWeèut
plus de confufion en-elle.merme , qu'une perfionne aNide d'bonne,,.c
x'en.auroir dans les injures lespîns humaiilines & -les-plus- atroces& t

Si les ralens de la nature n'ontjamaisrpà,.lui élewtr le cSeur, c
graces furnarurelles ont éc é- -bien moins capables de lui donner dt
la vanité ou de la.complaifance. .Mais plutôt fès rezvelations, fese
vifiwns,. fès communicationls familieres avec Dieu>, fes graces ex.
rraordinaires & magnifiques oùt ét des fruits du Ciel qui I'humi. d
hienrencoredavantagzcommeIes fruits d'un arbre font pancher. ri
les branches plus elles font chargées. Ce n'efl pas que fan humi. à
lIité:lui- ôtât-la connoiffiance des dons qoe Dieu lui failbir & qu)el,
le s'humiliât comme fi elle eût cru en erre enrieremear vuide au d
contraire c-'eft une ing&ratitude & une efpecce d'orgüeil de ne pas. fe
ouvn**r les yeux pour voir, les biens que nous. recevons, , afin de n

rendreý nos aions ide graces à celui qui nous les donne. L'huml. à
firé qui eil une, vertu, -neat jamais fans la veri té, & la 'verité,C.11 nM
-une lumiere qui -nous. découvre tout enfemble les biens que nous q
agvons-de- Dieu>.. & les maux qui naifflènt de. nôtre propr e fonid. T
Elle connoîlfoir donc parfaitement les graccs.dont eJc C'toit. ccr.
bîde, & elle en avoir ciontinuellement la veui*: Mais elle. regar.. a
-doit en.wme-tenips la grandeur de Dieu qui la cornbloit de la è
forte, & la baffeflè. de-fin neant qui n'aàvoir rien,.& qinep1. a

voir rien ,&çeftoir ce. doubl egard, qui.ý faifoir le poids àe1n c
huiit;Ainfi tant, s'len- faut que ces grraccs extr aordinaires lui ce

clevafleur I'efprit, qu'au- contraire elle meçroit au nombre de fu t
plus grandes graces cette double veild de. Dieu & defonneant, ni
eni forte que Dieu ne l'élevoit jamais par quelque faveurdefa Il-.1Wi

ter ., p 1 iela haf-ean ume-r emps j uques "daà o eu, .
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luy faifant voir qu'éllc .e pouvoit .rien d'elle-méme. Elle en
donne un excellent exemple dans une lettre à fon Dire&ceur, dan$
laquelle elle luy découvre les plus fecretes difpoGtions. de fon ame:
Je perdis, dit-elle ,la veuë des Anges,& mon efprit demeura to-
talement uni a cette. haute Majeûé,par union aux trois Perrennes
divines ,ma memoire au Pere 'men entendement aa Verbe,&
ma volonté au faint Efprit: Et comme cette incomprehenfible.
Trinité n'eW qu'unité en efence,. je demeuray ena unie à cete
oniré dans.l'unité de l'amefans pouvoir faire aucun a&e parti
culier, mais patidant fulement cette operation amoureufe de
J'unité en l'unité. Quelque peu apres elle ajoûte:JPapperçus par
reflexion qLue. 'étois toute plongee dans cette grandeur infinie
connoifant fi clairement que je n'êtois rienqu'l ne fe peurrie.
d'avantage. Mon ame fe voyoit aneantie dul plus parfait anean.>
lifement par une connoifance infufe,. & fans qu'elle fît rien de
[a part, que de recevoir l'imprefion de l'eperatin de Dieu qui Iuy
ouvroit Iesyeux pour luy faire voir fon neant. Cette connoi1ance
ea une des plus grandes faveurs que je puife recevoir en cette vie,
parce qu'elle humilie plus que tout ce qui peut arriver d'abjet &
d'humiliant. Et elle cônclut en cette forte : Les fruits quel'on en.
retire font grands, parce qùe la fouveraine verté ren laifeè une
impreflion qui ne s'eFace jamais.

L'aveu qu'elle fait icy des graces qu'elle a reçuës dela bonté
de Dieu , ne repugne point à ce qu'elle a dit plus haut par un
fentiment d'humilité, qu'il n'y avoit aucun bies en elle, & qu'elWe
n'avoit pas feulement l'ombre d'une vertu. Car elle veut dire que
de la part de Dieu, elle a été remplie de fes donrs & de fes faveurs
mais que de fon côté elle n'y a pas correfpondu & par confe-
quent qu'elle n'avoit point de vertu , puifqu'il n'y a point de
vertu que par la fidelité à la grace. C'ef ainf.qu'elle s'explique
quand elle dit dans un profond fen-timent de fon indignité:.Dieu treafcn

a des defeins fur moy tout pleins d'amour & de mifericorde, en fA/s.
égard à na tres-grande vilité, balfelle, rufticité & à ma negligence " 474
i correfpondre aux faveurs de fa bonté infiie qui m'a fait des gra.
ces dont- j'ai.arrefté le cou'rs un, nombre.innombrable de- fois.,
ce qui a beaucoup empéché mon avancement dans- la fainte-
té, de laquelle' fans mentirje n'ay pas, une feule trace-; Et nean-
moins fans c0 point je feray camme la cnobale qui tinte & qui n'az. cor.,
rien qu'unon pa--ger. Et jecrains beaucoup de détruire les gra

.es. qui. me. font données pour ma. fantification particuliere, &
s ff iij~
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pour les autres defleins de Dieu fur rhoy en ¢e qui regarde Ca
gloire. l

L'humilité qui la tenoit abbatuë devant Dieu , dans la veu p
de -tant de hautes & magnifiques faveurs , etoit accompagne s

Cune Iainte crainte , qui ne luy permettoit pas de les regarde f
fens irembler-, fçachant bien que plus on en élevé, plus on e a
blefe dangereufement quand on vient à tomber. C'et pourquoy n
apres qu'elle eut écrit la conduite de Dieu fur elle1, comme on t
la voit-en eet ouvrageelle ne fe contentoit pas de trembler, elle
vouloir encore que ceux qui la liroient tremblaflent pour elle,
Voicy- ce que (on humilité- luy fàit dire : Lorfque vous lirez ce

que fa divine Majeûfé a fait en mon ame ,tremblez pour moy.
.ps. parce qu'il a mis fes trefors dans un·vaifeau de terre le plusf a.
164. <gle qui foie -au monde:- Et apres toutpar ce-qu'il -n'y a rien d'a( f

ré en cette.vie , & que nul ne fnait sil ef digne d'amour o k
ha ine, priez la divine bontd qu'elle -m'envoye plûtôt mille fup; r
plices, que de permettre que je vienne à luy ére infidelle , en
degenerant des hautes pensées de fes enfàns, & qdil luy plaife me d
faire digne que l'humilitd (oit mon poids. d

Cette humble deffEance qu'elle avoit de la fragilité attachée
à nôtre nature, ne fortit jamais de fon coeur. Mais elle fe fortfi v
extrémement un jour qu'elle fit une plus particuliere refiexion d
fur la chute du premier Ange : Car contemplant ces paroles du q

t Prophete Ifaïe: 2usmodo ecidij7i de crlo Lucifer qui maxe oried. - ti
uneMe- es ? corruaßi in terrdm qui ulnerabi gentes ? Elle entra dans une
di'' (ainte frayeur & dans un tremblement falutaire qui la fie plufque P
24. z. jamais tenir fur fes gardes. Voicy les fentimens de fon ame ca.

pables de donner autant de frayeur à ceux qui les liront,qu'elle d
en reffentoir en elle.méme : La pensée de cette interrogation ai
du Prophete m'a épouvantée, & m'a mife dans un tres-Igrandf.-
lifement interieur: Comment es-tu tombé du Ciel, , Lucifrr , qtte h
levais as matin ? Je regardois cette chute arrivée dans le plus bel tc
-Aftre qui fût au Ciel,& qui ne venoit que de naître,qui méme f
prefque au méme temps qu'il fe regarda foy.méme tomba dam
l'erreur, n'ayant comme je croy fait qu'une bonne adion , qui P
fut de reconnoître au moment de fa creation, celuy qui iuy don. r
noir I'eftre: Dans ce regard de foy-méme & de fa noblefe,il.e a
jugea pas fe devoir abaifèr au-deflous de qui que ce fût, mais aller si
de pair avec la Divinité, ce qui fit qu'il refufa d'adorer le myfiere a
de l'Incarnation, Iorfqu'il luy fut commandéi puis par un retour
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d'orgueil au mépris de l'Homme-Dieu, il protefta de s'éleer pl
haut, & de s'ajfoirfur ie. hautes nes>, comme dit le même Pro-
phete d'oè il ej? tombé dans laf#e & a commencé de bflefer Iaii,
tare humaine , pour tâcher d'aneantir les defeins que Dieu avoit
ur elle, par 1'clevation que fa Majefd vouloit luy communiquer
au myffere de l'incarnation. Cette épouvantable chute me te.
noit toûjours dans le faififement, me voyant moins aifurde furJa
terre & dans une nature corrompuë> que n'éroit ce grand Ange
dans le Ciel hors de la corruption. Il e tomb' neanmoins,&
moy terre & fangeje n'auray pas de peur de tomber& d'abufer
des grandes graces que fa divine Majefié a daigné nie commru-
niquer? Ma volonté toute refoluë.de ne s'attribuer aucun bien
mais de vivre dans un continuel dépoüillement d'elle-méme, re-
feroit à Dieu tous les biens & toutes les faveurs qu'elle pouiedoit,
les luy renvoyant par amour, de crainte qu'elle ne vint à les cor-
rompre. Je le fuppliois de les garder en luy-méme, comme dans
un lieu de pureté & d'amour, & que donnant place à mon ame
dans fon coeur , il la tint en aifurance. Je me fentois pouffée
d'avoir recours au Pere Eternelj& du profond de mon coeur, îe
loy difois ces paroles repetées plus de cent fois fans m'en pou-
voir empécher: O mon grand Dieu (y ajoû tant par fois Pere
des petits , Pere des humbles ) donnez-moy Phumilité, & faites
que je vous ferve, ainf qüe vous me l'enfeignez,avec crainte &
tremblement.

Ce paflige du Prophere Zacharie s'étant prefenté à mon ef- zacha:,
prit: ,v4la abies, quia cecidit cedrus , quoniam magnifci o aJati "
fit : vialate quercus Bafan ,quoniim fccifs ef /rltes munitus ; je
demeuray plus faifie que la preniere fois, & m'étant toute donnée
au-faint Efprir,je luy difoisrO grandfaint Efprit,:faites impreflon en
moy,rempulilez- moi de vos lumieres pour connoître le fens des paro-
les que vous avez infpirées à vôtreProphere. Au mme temps tou,
tes mes apprehenfions celferent,-&je me fentis remplie d'une puif-
fance qui me portoit pardefes toutes mes forces, & de laquelle je
fus tellement affoiblie que je fus obligée de matfeoir & de m'ap..
puier , ne perdant pas pourtant la connoifance de- la pofture exte-
rieure o éjtois:J'euffe bien voulu crier felon la parole du paLTage,
& pour donner de l'air à mon cSur ;nais le ne peus. Ces paroles.:
Sapins hurez, parce que le cedre ecftombé ,parce que les magnifques font
detraits, étoient attachées à mon e'fprit.avec cene.veuë, lquees
fapins qui font des plus grands arbres & aprochans des cedres,
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font neannioins d'wie .nacure molle> en "0 O~il rna femýbc qu'IIs-

letoient la figrure des grandes aines, qui Pont el evees auded

cc4fimLîn & prefque fèmblables aux Anges, Iefquelles neannoj.

font d'une -nature foible &facile a érre zenv;ersée par les vens de
l'orgueil & de la vanité, à caufe de lacorruption qui leur eeft et~

du peché. je pen-fois donc qu'il nousfaut riet qu;ek cedre eftmb

fçavqir l'Ange Apo&kar> & que k mgfet uescpeft à dire, ce

hautes & fgblim'es penséces, & ces grands. projets d'élevarion de

lui -M me dvoient t e' detrits : CrieZ,,Chênzes de Bi!/'4Pse aines idl

quii vivez dans le Chýriftianifme & dans les Commandemens de
Dieu; craignez de choiry dgu:*n: que Id Forefi ep9/4e e co

pCC: tous ces beaux dngesjidfia'a là trsie'me;arie des Orits cek#cs

AOC. dbatas4t1par la queueé du Dr4,gons ayant été infe&ez de fon or.,

'~ 'gueil. Ces veu efs demeuroient attacbées a% mon efprit avec plus d'jn.

relligeace que je ne le fçaurois dire. Puis je* oos e at &ar0%

fa divine Majeffé me tenoit par tes communications,, & par les
dons celeales qu'il m'avoit faits, & qu'il ine permetroir pas que
î'ignorafl1e. En tout cela je me tenois cachée fous les ailes du faInt
Efprit, & je lui difois EA grand faint Efprit, amoureux fairt E4prirý

ineffable fainc Efpri . donnez moy l'humilité, vous éres a niOY

&je fus à vous.
El le remarque fort judicieufement que le principe de cette hm

blc deflance qu'elle avoir d'elle-mé'me , & qui failèit qu'elle ne (c

regardoit que comme un Vailfeau fragile qui contenoit une, rres.

Sprecieu1 lqer, étoi acruton de la nature1, dont les plus

fZduSaints ne font jamais entieremner. deélivrezen cette vie. D',où vient

Squ'elle dit dans une-l.euzre.Les plus- Saints ont des attaques de la
,649. nature corrompué jufques a la mort, quifotlverbemofd

leur humailiati*on. Depuis qu'une arnie entre en cette verité, & que
par fa propre experience fan efprit eft convaincu, non feulement
elle s'humilie devant Dieu en toutes fès operations tant interieue
qu'extrieures, ca~r elle voit du defaur par tout; mais encore fous

les crearures , s'eftimant todjours la plus coupable & la plus cnimi.
nelle. Demandez au grand Pere faint Bniqui parle de 'humj.

lité aull eminemment, comme je croy qu'il l'9a pratiquéeq'i
obtienne pour moy cette haute vertu3j je vous en prie, car c'eft

elle qui fait les Saints.
Q,Eoy que je dife de ton humilité , je n'en parle qu'avec crainte,

car il y a tant de chofes- admnirables à dire> que je crains de n'er

dire pas alfz, oudene le dire pas commne il faut, & felon le me.
rire
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du dehors avec un et feMn AiwjmÏWb 0
indignation- ny -aigre Ut 4es dc - -bout é_
& de douccw ttmx,*cffi -P*OÉ*Wgnt davantage@

la _r__ Affl- -e- -

cce fix âmsemieà;oàw
bieff desa lFaïin -C&UWÀ« ne«f&

pais quiýctvkt_. dtns I#auue PIe eut b«u-
tez d fcWt 9-mndes
coup à foufficir car avant que -de faire le pain. efle faifoit elWf

meme la farine Pécrafoir à -force,& hsis ýen fuFrte eu-*elle en -aveit
quelquefois ke*.wtn*wtcmtes 'iz.otchles.--Ue
ces emplois q-.uýmktbi- ôtit pStWéd- coc6re piîit

huniilians, -3ceanie t''aniertqui lui- biS de- la
IF gr e 19on entràt en foucation. Car nôtrè Sei -leur ayant 3 Clu

çon de fa conduite, & quson la bla 't fams lui rien dire
tains defauts dont elle étoit innocente, on -la -f"doit comnlc

u t a e enwottoupab 1 r.- Qým q*'kflW
elle e it îr& de queL
que côté ejè1le fè. townk j ek»trfflo'it partce-e la fr.S
mais elle ne fut pîsý prifeý,auýdepourvettg--cartýtt>mm-"eelJe aVmttMe

Vc4rtu à tolirc epreuve qu'elle s»cftionoit dipe de tout rn ý'prjs
fon vi.àge n'en parut Jamais alt-ré, mais plutôt Ibon y voyoit-
luire une nouvellejor des-occafions frequSu-n. pref.
que con ti n uelles de vêtu qui -fe preû:mi=,

Les Relicrieufes la voya t dans cette allegre& s"irnao**noient
qu'elle ignoroit les fentimens qu7on ýàYéit d'elle-, & qu'elle ene fca-
voit pas les caufes de cette humiliation i mais elle les fqavoit tres-

bieýf_1 & ce fut la raifon pourquoy aprés avoir fàit le vSu de faire
&de fouffirir ce qu3elle connc*'troit"étre le plus pàrfait,, elle le li-
mira par pluieurs articles lun deCquels fut celui-cy qu elle fit à
Cette OCCaCon.- tgdnd on e,# deciuséé de qiwelyae fiéates dont Pon e
in,. acente 1, ne s »en point excu / re r n"dccjufer point celles qui espour.

roie ý;t etre cou ables. Lson ne fe contenta pas de la charger d'un offi-
ce humiliant on lui en donn;z plurieurs qui tendoient tous à Phulu
miliation,% & elle les accor»pliflbit tousýevec un grand couraze, -bc

une finculiere fatisfadion deýý':fon ame'fam-.-qu'on lui donnât"a-Jucun
aide. Entre ces offices é-rôic-èeluy-- d'In firtiiere où elle fit égale-
menr paroître fon humilîté, & fa charitcenviron VeCpace de qua.

1 01
tre ans, fairant elle-nieme la cuifiné & les medicamens de fes ma-

lades, aufquelles 'elle rendoir tous les ferv-ices imaginables, les
prevenant dans toutes Icuts neceflitez corporelles & les- ccofo-

T t t

aqq
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lant quand elles. avoient quelques peines d'e fprir. -Mais enfin IYieti
fit connol«re l'innocence de fa nut, c'eff pourquoy i
fat pas de même à la fin de fa vie quand elle fortit pour la der.
niere fois de la Superioriréb Car q1uelquee jours avanr que de
fe demeutre elle fit rendre cote chaque ýOfficiere de cequ
concernai: fonoffice, &enflue elle affembla toute la-Communau.
té des Soeurs de ChSurnt, en prefence ýdfqU*e11es elle rendit rm
comptes de moute la Maifonl mais fi clairement & avec tant de
netteté que les plus fimples voyoient clair dans les. affaires tem.
porelles. Elle ne- laifflit pas de grands biens, mais le pe
qu'elle laiffoit n'était point embrouÙillé, & il étoir facile de rnar-
cher (fur Ces yeftWves, & deé(e' fouûtenir comme par lè pafsé. A pr f
qu'elle eut donna' les connoill'ances de la Maifon -,elle fe mit 'qge
noux, demandant pardon des fautes qu'elle difoit avoir conrijfe
mais en des termes fi humbles & fi. t<uchans 1. que ces vex tueufks fil-
les ne purent retenir leurs. larmes, & en demeurant fi ravies horî
d'elles.mernes qu'elles ne 'fe connoiLlbient quafi pas. Qý,telquee
temps apirès une keli geufe s'entretenant avec elle de ce qui 'etojr
?ali, elle laprit pairt-main & la ferrant, lui dit:. Omcn enfant
que depuis trente- deux ant & plus que je fuis en ce pais il m'a fou.'
vent fal lu fuer de corps & peiner d'efprir pour conduire les chores
au. point où je lesIlaitfe ! Cependant priez Dieu qu'il nie pardon.,
ne tous mes PCC '1eZ, & que cy.aprés je ne penfe plus qu'a rmc dif,
pofer à bien mourtir.

Ce- font là les fentimens fùr lefquels comme fu r la pierre fer,
cette ame parfaitement hiumble a appuié toutes fes veruS &ea
bly toute fa-vie j faut-il donc s'étonner fi elle a- élevé -fi Î-.% ie
difice de fa perfection apres en avoir jetté des fondemens fi ce

&fi. profoxndsd
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meximes de- P.E#zýdàgiIe. i-,r« pa arim, reMj«ýf#abIe. '- CoMrMfft un -»I-d kePEt-rt»-r-t d -meme- ame*;Ve dî

M. -Elleffoî en k
Jas les vo fait corotinatiqem t '& axs rela kè

.les de- - Dka -& de- -la-erfettioo., Dr. ý E ièmX _ ples -de cet
dccrd'ifonent. xmhre Pre e#X des graces &'des -favelowf

Jont elle d été remplie, rqexi*on -ar fau fexe, ne lar a' dS

permis d'exptif#er PECreare Sainte, it Diew: est doneï
wne tres,. hamite îweeýeMeu,& verAmir ek di 4Pý deW-par er,,,

Ans lès emplois dont, j«ay ailé on efp
C=._efýrit qui me, poICI' C e.._ M nt Ledoit a-ire--marcher4 r.d às-les d fàradora», Maximes U xable Verbe, laca JU femblera-Cpcter-auque je ne fa fuie. '.,de cesdivique ines -maximes, fu

quelles-, comme jay: Mais-illeila-

remarýC_1 qer ý.icc qW_ je, Way-PPiçt -encore dit.) que dans -la. voye
NôtreScigrneur- a,topj,-ours-tenuë..furmypour-ina cosiduite..fp'
welle, dés lee0mm.enc.ementý,mém- c qWil Wa appeu,,C, "Ja vie in.

terieure, le fai-cEfprit iWatoýjours-donnc pour » les ma.-
1 - 0 _ - rtncell

ximes de leEvanoe, 1 - fans- -1y éeqdigle -en.xaifonnant,
foit en-rcà*echiâflànt ar ziedion 5 mais -me Venoît ea un Mo..

ment dans lec t faàs an i"çn-eufe fait lalea-ure.,ou
fi je Pavois -faite- ma memoire me man en

quoi-t- CCPOiDtý,enfOÉtr
que la rnaxirne, qui-ztoit produite en mon-, efprit par-Pefp-rit,qtu--
me conduifoiF-, an=atiiTdit eumoy ous autres fouvenâ

.fýinr.s & ce 'ýqpi fe prefentoit à *mon efprit orroit en- fýy ce qui,P
Wiroit pour -lors' lé plus.ptile . our mon avancement fpiriruël

tout enfemble tout-es fior'tes Z biens -de--ýfcccurs & de gracce
ý4ns llnion du facrêVerbe Incarné,- Wais dans la fuite du - S'
& âans-Jes -changýmens d-'ýtets Jes .. -perAtions de Pefprït de.,Dien lie
ont ch dans leurs efFcts,-Z-,-Pr n ou me,,
trouvç", e forte.e i!e ý;4ge..dç PEcnturésainte -à ope en untre qu'en

temps unfcns.,tour- -autre &-un. tour au e un autre -
mais toaiGurs dans une' 1 ge g=de per-fecl-ion ,---non .as, i Pégardý,o.., - .1 1 . - à IIL
de Dieu qui eft irnmuabFý, mais, au reegrd -de Pîme qui avoi -f
accroiffemens.dans -la vie, fpi &,?ýns-Ia fantificaticG."-. Quel.

ge degré deunion avec Dicu ciueý.j"ayé -expen'«rn -tc; ou- -.que -j".ex-4
T u ij
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_Ctte vit y Z toýJ»ours -quelque Chofe deplus qu)au.

paràN"oult,, Dieuitant- jýýfini.èn --fës. dons, -en -voi-c elques exem.
les. Avant que je fU& Rýeh-gîCufe 2 & 1 . ý e la divin,

p meme avant qu
IV M-aieflé , rWeûc donné -les-connoiffatices- que 1 :3 ay -ý'dites de la tres,-,z -fur 17Eci *' re Sainte

lâin=T'*"té les ritu
bi -que fêUffe

duifidicnt en micýy une fby-û.,vivc. - q4'il7-me-,fet-u oit
lonti -ers palé par-les flàtnes-.pour foüte»tl*T''CCSý--veritezý, car c'êtoient

1dèý clartez qui avec elles pýonoié't-ý toùt enfemble leur certitude
Eil*s'mel'do'noientý une efperance que je jouïrois

des:fruits & &s-biens qui Wêroient- manifeftez. C' etté ef-perance
MC.--falifoit-oubl'ier môy.- m4e,. pour -plaire -à- mon divin Epoux, me

fadâ-t faire-.,dés aâ ns,*&ý,e''ie,ýter, dans.des bazarde qui-f6r
foie hi 'e-quc' peut une perfôn.ne de rnon fcxe-: - En'f in les paiages de
Piail ý_qui traitSnt desope-m-tions.& îkks- efets que ces diviue,

lamieres.-produifent dans 1 ee âmes me" confom moient d à aniour,
.A.utemps de ma vocation iéufc-- les paffines qûi traittent des,

ic onfeils de Pfvangile, Wêtoiefft,ý
feîéatýycàr_à mon efprît -leur -enmente.. fà*ntetc,, &-qui en n'

temps enfidmoient toute riâon-.ýàme en- 1"anibut de . leur poieflion,
& oMoient-.-efficazement ce que.Dieu vo« loit de moy dan's la pra.,

-tique des divines maximes du furadorable Verbe- Incarne. Toutes*
ces veuës- &'toutes ces grxSsý importmtes- & folides, Whient
-donnée& fans -.nulle--é'tude de-ma p-art,-.mais- -àýý-le- façon des éclairs-

lqtu,-devancenx le ronnerttî --J!;ivois.ý .u'te --cettailne, ex 1 perience que
mut cdafrocedoitdu cenire de mon-a m-e.' . ' -ou P.I*Utôt-.deceluy qui

eu-avmtlprls la, pofféflion î qu-1 la ý confumeit, de, fon feu , & qui en'
ftùfoitteiafllir le-étin'elles & le lumieres pour ine- conduire & u-.

toutes
& les..,Paifàoe-s 1-rr aý-i*t-tent' du dômaine de 1%mpli.

£cation-du...-Rey-amc-ýdejeuLïq.Ch- -&d-ePimpcirtaý,cedufikt,
*t ames- - r JefqSlles ilýa-répàndu fon Sang, m rdient

aurmt de fléchal qui me Mq;ioient., le eccur, &qui me donnoient
une_ . ffe , ufe pow -le-Perc Eternel de-faireJuffice
ango -am Ure -Prcgèr

Cll'î-COntreý1-----.Pn«ocesý'ý des luy ravif.ý

Ies -42 ons ijiùaSs- & môn, divin-Epwx ^ -dans'm -on' ame, cul
le,

intime uniou &--par -ýfes = ulemens 'divins il inefaifoit'
par ficentes 'tabliioienten--m'oy-un-fondem'enttres-

3 vois-ecrit t-OU
cmain dexottes,-jcgs Nerirez j De forte- que fi* "a tes leg

.-C -divine C_.tucs*,- Mes les faveurs q= :.fa Mgi&éa eu la bont ' de



n CommumqucrýdepWS qUC,,Pýx,,î-fâ-ý.-
a0pellé' à la vie Apiritüelle, .. tanf.,au,,fàjét. des -.Faiages,, de- la Iainje
Écriture-, que -de-fesoperations întimu-da

n tres--gros volume, &-,toujours--Cpmme"ifoit U -ay, dit de-plmýèn,-piüs
haute perkaiô6.& acc-roincmen-,t fpüituel. 'Mais.,je.ýnc,-Iay. pasfaît,
a veu Cde mon indizniri.'i &- la--býaifeffe deý- mon

--pas--en,-mot fmon- lors- 2,>tant.àW.-empýéchée*,) -ec -je.n en dis-, qu e
-de rn"ex.pliqýi.cr,- la-nec-effité'ne Mme emetpas de fairêàutf-ement.-.
fur tout qu-and ie me -wis ien .-b,'ýiernent tomble:fur -lès, lainierCS
que Di'u» m dQa.çcCS ,to«,-baix J!Ecritu re ýfai=
faut. citer,4 _f Fe

Confurion-'i- U. ne- autie e Elg-
A 

ïayCOý
cr queâýdivine-.M e,ý nt..mè doi aces-1-que-r -.Pourferv-îr.
a mon 'avancement. particufie. r-& --èý f=le fan'

eres mes Ons d etelay eu crainte- dé:Cfflom Pr, d S, ---w- * i -zM ý -1 ý, - ý -ç -e---fe au -rang de ,ps-ý b y, -ô -àe-s2 -déýcréiS.parxne&prod
*crois

vaus rien. en, gugen.çes., â icorrèfý_in
--crai etre re_

prifé, & co"n,.fufe ýde-jâ mon

A-7D, UI TI 0 w4e-ýe

L - n'e,-r,,fetit: vcnt-, une-=e,-plusý, devote 41Y-ý-,p
tout-,ceýý-q Te

Uf gaide- en éiýit A a. Ati e-re ýde lel n-
carnatiôn. S'a- dcvotion--neanmoins ne-.ý ra-

tiquesl'pu-en,*tes, des en-»
dreffles - f&diblés ---de tue -ut
forts de, --Offetg..
mais a- è p,-ratïque..-, des- Max

del-P &,.dans- -l'im- itàtWnW--pjuî-ý àrfàii clu-'ilý . jýi --j

jyme ;D
lettre à

dc réýptit-ýdê J- s-ùs-,CÉe-ï,it ïlie Pt pq
Wecret é-e-

qéotioneù,. rýàir wà_ de -.ýifé,ýque7'dans P-ýimaaiàatioii*ttdans- Oéiobre,
1649.

le-fenti.menti Nôtre divin- Se u.vleu'-'r"'-,& MaItre,--eý éfi fàit-nàtrt-caùfe-'15 im ;Cçý -COMM nousC: l'es nôtte-afib
le- puiffionè..-.imïter; E uelq-ùe-ë'r'at dont'- que-416USIýkYloüe -If us
pouvons fuivre aicwc-ul-grace ,IaquelWgeùe&,"rc fît

Ttç ffi
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5-18 LA VIE DE"LA'ME&E MARIE
ce qui efI, à retrancher en nlous» La pureté .de Con Efprir fnous faic
voir l'impwrtd du nôtre , -& tout -enfemble les difformijtez de nos
operar.ions inte rieures & ecxterieures où l'on trouve toû jours à exer.
cer ces maximes fainres *.tnon avec effort ou contention d'jef.

prit, mais par une douce attention à celuy qui occupe l'aine &
qui donne . ocation & regard a 'ces aimables loix. Voila la devo..
tian qui Me fQ&rMent fans laquelle je croirais bâtir fur le fable rmou.
vant. Dieu eft pureté,l & il, veut des ames qui lui rellfèmblent en
tâchant d'imiter fun adorable fils far la pratique de ces divines
mraximes. Et cotmeje viens de dire , tout fi fait doucement, car Il
le ziaturel n'eft inquiet- & turbulapt, elles pe font pas penibles;
parce que depuis qu'uneame veut .une claqfc-,. fi elle eft courageu.,
fie, c'eft demy-fait, dautantque iwuy doÜnefan concoyurs, puis la
voacation favoureufè , & enfin la pax & le repos de I'*efprir. Qpiand
il e11 queftion d#y travailler pafr 4es adles previùts, refolus & rëeie.
duis, pour prendre un chema# pçqrt,il me femble que ïs re.
tranchenieurtdes reflexions ~hps~iifonzcpbesdeo
voir les paffiJons eft ak>h si.Mie, daurant que Il>rnagi-
nation étant frappée, l'efprt, fi l'on a y prend garde, eft auffi rôt
ernt 1 apres quoy tout eCR en trouble & il n'y a plus de paix ny de
tranquillité:- Pour vous dire vray, depuis trente ans que Dieu m'pa
fait la grace de, m7appçýcl e ne vie p us interieure ,je n'ay poimr
trouve nplspignioe or y'aire de grands progrez, qule

ce ~ ~ ~ ~ ~ ii rernleeruie& erfeinnon feulent fur Ce Qui
peurdoner e l penemais epicorc fur tout ce lui ne tend po'Int

a Dieu du àla pratique de la vertu.
Ces parolciý nous -appranentqu cette-ame genereufe metroi,

le fort & le, iblide dc(à dev otionZ la pratique des maximes dont
elle vientêde parler., & m'encore que ces- loix de grace & d'amour,
epc>uvanoenc la nature, lapra flue neannioins n'en eft as difficile,
quandi on en a une fois pris la.,refolption & que l'on a a tiz de ou..
rage pour l'executer ; parce que pieu vient auffi-tôt au fecours par
la gracedont il fortifi& o nq.i donne enfuite fait que lo'o

y~trueI 4 'tetr, c -q'le peeune vocation favoureufe;
Et c faýri»euove fa paie,. &a peine te tourne en plai fir. Elle
donne enfin le moyen efficace de rendre facile la paique de ces
Mlaximtes aites,$fi cirt retranchçment des ref exions quel'a.
niour propre peut &ireifurles ch ofes q ui ne porten t p oin ta% DiJ;eu)

& furellequipeuvent faire de la peine âlnaueqiefue
4es pluiniocs cÂLrdic de toute la vyie l'irituelle,

I

M

mu



,DE L'INCARNATIOfN.
Si neanMoins l'on 1prend la ievonon dans le fens qu'on Iex.

plique ordinairement, il faut avouer que cette pratique des ma-
ximes Evangeiques n'en eft pas tant l'effence que le fondement
& le foûtien: Auffi outre cette pratique la Mere de P3Incarna-
tion avoit encore cette forte de devotion qui confiffe dans une
douce & pieufe inclination de ca:ur à honorer Dieu & les Saints,
mé'me par quelques protefiations exterieures d'amour & de ref-
pe. Car encore que Die ßfit efprit, & q1'il cueille être fervi ïn yo
<prit & verité, l'homme neanmoins étant composé d'efprit & +
de corps , il veut que Pun & l'autre reconnoifè fon Auteur, &
que nous luy rendions exterieurement auffi bien que dans l'inte.
rieur les devoirs de nôtre fervitude.

Le premier objet de fa devotion aprés Dieu', étoit le Verbe
Incarné, qui Payant prife pour Epoufe d'une maniere audi extra.
ordinaire qu'elle l'a declaré, elle ne refpiroit que pour luy ,& fon
cœur etoit continuellement répandu en fa prefence. Son ame
éroit tellement attirée de la douceur de cet Epoux celefre par 'u.
nion continuelle qu'elle avoit avec luy, qu'elle couroit fans ceie
& fans fe lafler ap;és luy, dans les croix & dans les fouffrances , a
lPodeur de fes parfums. Elle étoit fi vivement penetrée de l'amour
de cet adorable Verbe qu'elle eût voulu que tout le monde en eût
cté bleffé comme elle: Caril y a cette difference entre l'amour
de Dieu& celuy de la creature , que celuy.cy ne peut fouffrir de
compagnon , au lieu que l'amour de Dieu n'en peut avoir alJez,
& qu'il fouffre de ce que tout le monde n'aime pas ce qu'il aime.
C'eft pour cela qu'étant Soûmaîtreife des Novices elle avoit par-
ticulierement pris à tâche d'infpirer à ces jeunes plantes cette ar-
deur de devotion envers le Verbe Incarné, en quoy elle reüßfit
avec tant d'avantage, que ces nouvelles Epoufes dejefus. Chrîfi en
étoient toutes embrasées'3 & encore aulourd'huy quantité de Re.
ligieufes fort anciennes qui étoient Novices ,ou jeunes Profelfes en
ce remps-là, avoülent luy être redevables d'une infinité de graces
qu'elles.ont receuës du Ciel par la devotion qu'elle leur a infpirée,
& qu'elles ont corifervée depuis, à l'humanité de Nôtre- Seigneur.

Ce fut encore toute autre chofe quand elle fut Maîtrede des
Penfionnaires, qui étoit l'OfEce qu'elle exerçoit lors qu'elle for.
tit de Tours pour aller à la Nouvelle France- Car encore qu'il fût
incertain fi elles demeureroient dans le Monafere pour y être R e.
ligieufes ou fi elles retourneroient dans le fiecle, elle ne leur enfei.
gnoit rien neanmoins qui reffentit le monde zy la vanite, difant
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qu'elles étoientç créées pour Dieu, & pour le Ciel,& qufelee

cru commettre une grande faute, fielle leur eût donné la moin.

dre inclination aux vanitez feculieres, dtant dans une ecole de

fainteté & de vertu. Mais elle les élevoit dans une de. j
votion douce & pourtant'forte & folide, leur mettant principale.

ment devant les yeux la perfonne de Nôtre Seigneur Jefus Chrifû

qui devoit être l'unique obiet de leur amour en quelque conditior

qu'elles fuirent appellées. Elle les gagnoit a ce divin Sauveur d'une

maniere fi douce & avec uneinduftrie fi engageante , qu'elles fai. f

foient le bien fans peine & avec attrait. Elle leur faifoit faire l'o. a

raifon mentale,& leur en donnoit tant de goût qu'elles y couroient c

& s'y fentoient plûtofi ravies que portées. Voicy comme elle s)y

comportoit. Aprés leur avoir dit quèlques bonnes pensées fur la di. e

vinité, fur la vie, fur les vertus , ou fur la Pafiion de Nôtre Sei.

oneur y elle leur difoit comment il s'y falloit entretenir & les y laif. q

foie refiechir un peu de temps fans rien dire: Puis d'un coeur plein

de devotion, elle fa4 foit tout haut un difcours amoureux & affeaif d

en forme de colloque,>afin de les exciter & de les filer tout enfèm.

ble: & enfin elle marquoit la refolution qu'il falloit tirer de la pre. a

fente Meditation , mais d'une façonli devote & fi pleine de l'amour ci

de Dieu, que les coeurs de toutes ces jeunes filles étoient remplis - a

des faintes affeions qui fortoient du fien. Elles ne faifoient mére di

que jetter les yeux fur elle pour être touchées de devotion j Car d<

tout préchoit en elle la pieté & la vertu , fes paroles ,fes regards, te

fon maintien, fes mouvemens. Auffi l'effimoient elles toutes com.

me une Sainte, &dans ce fentiment ,ellesluy portoientun relhon.

neor, que quand elle faifoit Oraifon elles alloient par refpedt luy fl

baifer les pieds & les habits j & quoy qu'elles y allaffent avec ému. la

lation , elle ne s'en appercur ' amais , ce qui leur faifoir croire qu'el. fai

le ne faifoit prefque jamais Oraifon qu'elle ne fût ravie en extafe. pc

Enfin le foin qu'elle prenoit de les élever dans la devotion leur en

avoit tellement gagné le coeur , qu'elles l'aimoient uniquement, fiL

en forte qu'elles furent longtemps fansfe pouvoir confoler quand cc

elle les quitta pour aller en Canada.,qt

Elle donnoit principalement des marques de fa devotion envers D

le facrd VerlbeIncarné par celle qu'elle avoit au tres-faint Sacre. le.

ment de l'Autel, & par le defir ardent& prefque continuel qu'elle fo

avoit de le recevoir: Car, difoit-elle, Yeuile voulu communier fans qt

miere cefTe , & je ne pouvois affez enioer le bonheur des Prêtres qui le to:

rouchoient &£le recevoient tous les jours.Je m'étonnois qu'ils 'e- cx



'IDELPIINCARNATLION.,
toient ravis & brûlans d'lamour. Mon:ColfeLja e, vyantun

inD. grand defir me permerroi-t de, Comnmunier- pr( Uetise or
de onoaan legrnd racs o'c ~éois; queùous affaires -que-

j'eufè,je_ý crouvois lemoyen de le faire.
aie. Ellectoit encore dans le ficcle Iorfqu'elle e'roit fi afffme de
rift, cette viande celdle, & quoy qu'elle fût accablée de toutes fortes,ioU dafaire4' J'amour qui CR le maukre des inventions luy en fournif..
une foir aITèL pour Communier -prefque tous les jours fans -manqueri-
fai. fes devoirs domeéffiques. Mais aufli-Dieu recompenfoir abonclanim.O. ment fa devotion par des faveurs extraordinaires:. Car ce divin Sa -
eD t crement fut vericableme *nt-pour ellelle rayon de miel qui. lui ouvrit-
s)y les yeux pour Iuy faire voir à nud les veritez qui y écoient cachées,ý

.di. en forte que le myflere n'ýétoit quaGi plus* un my&ere pour elle.,Les
iei. termes dont elle fe fert pour- exprimer cettegrace font trop remar.aif. quab les-& -trop pleins _de feu pourne les pas raà"pDorrer icy.
ein Nôtre Seigneur, -dit-elle m'avoir dccouveht les v'entez de ce,
Wi -divin Sacrement avec tanit de clarté que je ne le puis exprimer, &m. jem>étonnois. de' ce qu'~on ditbit qu'ilfalloit cpier fou entende-
re. ment pour le foûinercre aux venite Mque la foy nous enfeigneto.
)Ur chant ce Sacrement d'amour. Mon -entendement conn'oiffbit tout
)lis fans fe captiver, & je -dilÎ)is.: Mon Dieu, je penfe que je n'ay plus

cde foy ,Je connois au delâdeý.tout:ce qu'ele menfegne. Avec tant
.ar de lumiere comment eft-ceque je n'eu1fic pas couru à l'amour? C.é..ý
Is, toit de cedivin aliment dro.ùs -je tiroiis mes forces. pour fub-fiffer

dans. toutes les peines .& les fàcigues que j'avois..
ý Voicy encore de nouvelles faveqrs qui ne font pas moins con-

uy liderables, &-qui font afl'ez voir qué -fi cette devote Mere avoir de
M_ la rendredée pour le Verbe Incarne quand elle le recevoit dans le
el. faint Sacrement de l'Auteil, ce Dieu caché en avoit beaucoup- plus
ce. pour elIelorfqu'iî lui-faifoit reffintir les cees de fa prefence: Carlu encore qu'il fût invifible à fes yeux, il fe rendoir neanmoins fi fen-
tr flbleà f6n amfe, qu'elle avoit raifon de dire qu'elle connoidboit beau-.

n oup plus de çc mnyffere que la foy ne lui en apprenoit. C'eft cequ'elle declaré* en cette forte dans un écrit lqu',elle envoya -à fon
ýrs Dire&eur pour lui rendre compte de l'état de fon ame: Toutes

e- es oisque je me fu is approchcie de la fainte Communion, j'ay -ù
[le fort reWeènty l'amour de Nôt.re Seigneur en ce divin Sacrement,
ns que je ne puis dire tout ce que mon ccur en a experimenté . Ce ns'

le toit pas une douceur molle ,mais un feu amoureux qui faifoit Matth.
ceprimencer à -mon- ame ces par~oles -de, l'Evangil: apprenez que î:. 19!

Vuu
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jet. Ms dotix, jeay goûté une fi grande paix, quelquefois Mm pu

grande qu'a l.ordinaire que ;e ne la pwùs décrire, -&8cavec tout celal.
jay-éefiftort lie àaDiewen allant & venaùv asme &os

mémes, que mes plus grands>embraiTeèmens fe.font quelIquefois._

dàns, le chemin & dans [e travail:- Et quand je fuis obligée- de par.
1er à -quelqu'un , i tmbte- que nion- amour me donne- congé , fane~
purtant que je fois déliée de Mon objet puis ayant quitté le.

pchije me retrouve devi*fant avec Iuy dans un entreinda
mour, C'eft-l'cet de fa prefence dans fon- divin Sacrement.

Co"Mme fo)n cSeur étoit enchafsé dans celuy de J -sus -i

&quý'lne ' en pouvoit feparer-, .c'éroit un des plus doux & dee
plus.tendres objets de fa dcVotion, Elle fut comme cotitrainte de la
deciarer é tant prefsée de ratisfai*re- à une lettre, à. laqu.elle elle ne
fie put difpenfer -de faireýette réponfe: Vous-nme demandez que je

Dans vous faflé part de quelques-unes-de mes pratiques de devotion. Vous

trle ,,,- fýav-ez que ces. devotions qui fe confonsment par queltjues ;a&es
fl sduparticuliers ne font biens difficiles: Maisjvosiryefmli

6. cité que j'en a.y une qeDe ' infpiré e , de laquelle il1 me fem.o
Sble que je vous ay parlé -dans-mes écrits ~c'eft au furadorable coeur

de JESUS. i y a- pres de- trente ans que- je la. Prati que>, & voicy
le motif qui'me la fit- embraffer. U n foir- que je. traitois dans nô.L

irre Cellule avec le. Pere Eternel'pour la'converfion des ames&
fouhaitrant avec un ardent defir que:le Royaamne de JESUS- CHRIST

è t accompl ,il me fembloitque le Pere Eternel »ne m-exauçoi:
poinit,& qu il ne me.reardoit pas de fon C'cil-de. mifericorde comme
il avoir de coûtume, ce qui m'affiigeoit beaucoup 3 Mais en ce
moment une- voix;interieure'me dit: demande moy par le cSeur d* à
mon filsj-c'eft par. lui-. que je t'exauceray. Cette divine touche euty
fon ef&tè, & tout- mon :interiecur- lfetrQuva dans une communica-
tionrres:inrime avec cet- adorable cSeur; en forte que je ne pou.
vois plus parler au. Pere-Eternel que parlui. Cela- m'arriva fur. les
huit i neuf-heures du foir, & du depuis- environ. cette h-eure li, f
C.effpar cette pratique que j!acheve mes demetions dujour, &- il1ne a
me fouviênt:point d'y avoir manqué; fi ce n>left par impuilance de q
Maladie,, ou- pour n'avoir pas éte libre en mon- a&ion i.nterieufe. fi

Vicy z-peu prés comme je m'y comporte lorfque je -fuis-libre en

parlanlr au Pere- Erernel.r dc
C'"ell par le coeur de -mon J-esus nia voye -, mia vente & mna vie Xe

-que ie M'approche de vous, ô Plere Eternel. Par ce. divin cSeur ci~
-1g e ous adâDre ppour'tous- ceuax qui ,ne vous aedorernti pas je vo~usC



IN Olfr.., -
airne-- DèUr lous ceu % qui ne vous ýaiment pas. -je v o-ue rec<mn

tous les- aveuoles volontaires mepris tic vous''con-mif"
pour qui par
fentpas.je veux par cedivïnccra.r.fatisfai*rc a'u-der*oirde-tou",le*-

eôrrels. - je-fais ' -en efpàt le -tour du monde;pour .thërchet touteý
-les ames rachercet du Sang tres, precieux de mon divin Epoux-afiti
de -vous fatisfaire pour ' toutes par ce divin-cSur -.*Je les embrae
pour vous les prefën*ter par_ lui; &Ï-par lui je vous demande leur éon-,

,Yerïiojiï Né, quoyý Pere Eternel voulez. vous bien fouffrir qu"elles'
Me CoÈnoiEnt pas- mon'JEsus, & 'Welles ne-, vivent pas pour.-eIuiý
qui -eft -mort pour rous?ý:- Vous voyez,. ô divin -.Pcre- qwellës 'ne"
vivent pas encère . Ah fàites qu'elles vivent pax ce divin' - cceu-r.,

.,(.Cpeû icy q= je fais mention particuliere de'cette nouvelle- - 9.
fe) Sur cedivin-cSur jej- Y K Ous prefente- N. v OAtre petit fervi'eur , &
-N. 'vôtre petite fervantee'je vous demande au, nom de mon diviti
Epaux qtie vous les remplifiez de fon efprir qu'elles .foie't

uernell.ëment-alvec -vous fbuÉ les aufpiSs de ce divin .& facre cSur,
Puis je Waddréfr'au facpè Verbe -Incarné lui -difant : Vaùiý

me eux. i a votre Pere par
fçayez ý mon- bien- ai ',.tout ce que je:v Ire,

fainte ame i iè vous lé_ dis,,C-n le

Yô'r'iè divin ccéur., &-par vôtre ai-
difant.-parce que vouitýefles-dans-vô'tre-Pe're-& que v-ôùePére.efi en'

OUS . faites donce, tout -c et' lui .: jê,:vous prefente toutes Zes
ames, faites qu"enes foient une mémë chofe, avecivous..&'c Voila
l'exercice du facré cSur deJysus,,'

La maniere avec 1 an de ce toit. par far.ý
aquel.le élle»fàiibit cette offir

me de facrifice Car elle -regardoit le cSur ede-JE s U S -CHKIST

comme l'Autel &-les ames «elle offioit-à u Pere Eternel--comme
'des viâimeî qu'9elle defiroît y être. faintement c-onfumces, Mais-ellé
y tenoit 4oûjours la premiere place, & ' quand cl-le sýýiTroit elle.l=.,.

me c" ='ok tfjkû rs fin cet adorable AuteLý
Ce quI a dozz le commencement a cette devotion fat que me--

ditant un jour fur ces para-es duprémier Chapitre - e-PEp'tre-de-
faintj Prolivntarie fIIýss initia »

aIiýi#d credtsrd Celui., Son, -éprit fut ravv par-, un tranfport extati- z. is. j
âe de lleleâion qdil fait dane

que ' -daas. lequel Dieu lui. donna la ve -
ibn eterà ité de ceux qu'il appelle par fon fils au C-hriftianifme,
qui eft la generation &-le commencement de la creature de Dieu-

,parle cet Apôtre-, l"accroiffernent' -&-la perfeai 'n cn ant
Pl

refervez à rimitation de la vie & des' vertus de cemem.e fils. Les

circonftances -de ce qu2c le voyoit lui emb-rafoient tellement le

cocur qu'elle -fembloittoný,ber-en defaillance- en careffi-ant. ce divin.
Vuu



]LA VIý'E IDE LA* MERE Mý4RIE
Verbeï- Mais, ce , ut ach eva de la coniommer fut. iuý le -Pere 19

Eternel- la moetrant.à.fon Fils, lUytemoienoit quipil agreoit ces cal..
&_-.qu!il la-luy. avoirt donnée ýPour etre rune -de tes pxemiere& rý...and., elle entendit ces -paroles , quMle etQu -oit choifir

U -êtrc,%Ics premieres creattires , è1le qui -neétoit rien Dy feloa
ýnr0nde,. & qui, croyoit être encore moins felon la grace, Penâ P

auffi. tôt à ce-.qWclle pourroit faire en reconnoi ce d'une fi hauter
fa-etu. quellé n >zvoit point meritee » 4 q»i venoit de PéIcelion
touv ptue,&-toute-b*bcýrale deDieu. La Drerniere veuýE-qu'elléeeu t"e.
fut de' càni urer - ce -mcme Verbe à qui - efle étoi t dennée de, 1 a re,

I-Pour y brûler en Pe "e-.
cevoi:r fùrSon cSur -comme fur un Autel fc
tutl holoc« aufle en la prefence -de fen Pere. Il 'luy accorda fa de-

ande -,car'dés ce moment elle commença d etre -fa viclinie & Z.
perrèverc en, cet etat jufques à la mort j ainfi _«on a pà remarquer
Plus haut, queon le verra encore cy-apres àla -fuite de fa vie. dc

Elle *-aic*t reîu trop de fav -urs"de -la ainte Vierge, Pour'ne ruy la
pas porter- une devotico desplus- tendres & des, plus fenfibles, d'i

fim qpour pour le Verbe Intarnè deût pas- été bien entier is>il ne7
fe, fût "tendwjufquesýà fa.-tres-làiate Mere. Auffi le -Fils* laSest .21
croient ûùm#s-dans* fes devotîons, que commc'le-fils etoit fon Me'

-diýateur -enycrs k P ère Eternel au-fii la Mere étoit. fa -charitable ýè
Idediatri*ce aupres, du Fils*: D3oü- vient qu&ellc eontinué- en cette. ço

forte le difcours que je viens d interromprý: nvifacreant enfuitit. l'ai
ce què-je-déii.*au facré- -Verbé-1n'ca*rné' 1. 3e 1 y dis: ô mon
vin -Epoux - quê- vous rendray - je 'pour l'excès de vôtre Ocharite
en mon endroit ? Cýeft pas vôtre divine Merd que je vous
veux rendre mes aêtions de gýraces. je vous prefente fon facré
cSurl, comme je prefente, le votre à vôtre Pere. je vous ai ge a c

e facr ' qui vous ý a tan @.- aimé' j Je vous ogre. ces'
par c e cSur fa.
Crees m=melles qui vous ont allaité & ce fcin vîrginal 1W.
vous. a Jà aé, je vous leoffie àje « en aaion de crraces de tous vos, elo.
bienfaits fur rnoy tant de -grace- que. de-nature -Je vous 13offre pour
Parnendement de ma vie & pour la fantification de mon ame:lJe voü

Yous le prefente afin quil vous plaifeme donner la oprace de laper. eloi
Y-afeve-ance finale dans vôtre feivice & dàns vôtre afn4our. je vous

itad-graces, mon divin Epoux , de ce quil vous a plû choifir cette
rms-.faînte Vierge-.pour vôtre Merede ce, que vous avez voula
crre enfermé ncùfmois dans fon facré fein ;.& de ce qu'il vous a plu qu-e
nous la donner pour MI ere. j9adore le moment de v'cre Incarnatio, àUý

les diývjn£ momms &.ütie v.ic*.Qva'u'erc.fur la.ter- y 1 irc



DE. LINCARX-ATIOU, «
re ;Je vous enrendsf r-gýCçs,,-& decç, qýiç.-voüsvou-s lerm-voulti.
faire non fieuffleme C Ert Vi îç "Plaire m«jjý encore n-P. _' *Merimire dans t us yce--t-ravau n- de. v ^.Zrc Sapg

--- ,de-vicqueýParvot-
vie: P-urifiéz.donç,-ma vie impure,&,,, - Pl-' - - ý«9

parla puret &la
V Aý'PèîEecj.çýn de v trevie divine. pgr- -- -& 

la fainte 
vic 

de 
trz

IUý- diS-ý'. 1
d»P rdans le Mé e -fens quç

ýOïrmaüs7darist-0- -lesgurres,.,rattachez à- .1-C-ur-. 01>jet -potir- p leU vie ZnÇCýs qu.mil ur.-dpplle,ic 4àïs rai-po -.-I-'or.d-ïnaire J"çz'-îtýde
d. e-, dire- neca.qu*VIC- exPreffio-n -gro£ýere-

de. 1 lucrieu. Car..., ý.-Ire!,de pmres vocale- s Enon- celles djý
arion -m-'étant M -fi

difficiles, «
S'en dis _.eutý êtré -P- = is -a-cçqrpm -ýdçz

a Ma.rubPlieire, .J'ay- en.core,-c ':une-,Oraicý>' dun de -Ines
amis ma tournee en latin 'Pour honorer la -double. beau-ré" du

de,ýPicu--dàns fes detfx.natures divine &,.huniaine.. Vol',C.y -ce qu
rati votaej as enow illita me lotam

chritadiii
,4wiýdber-;* diut qi ;el néieje ipr4ýter Pffl'. Vere.

-etermm lb 

.

'Proiftebe d - Alvn ay pu recouv l'Oraifon-franq.oif:e furJaqiý,eI,
jý le-- cette* latinc

a è.t e t ra ci u i re, , m a is- céme.font icy iesmçýmçs tcrmes. 3.1--eû -a4..ff loins -le même
ESUS MOD *Seicn= -&,ttaon-M' îtricqui la. fî>il
q2, a - - ý IMS endeur deO-loire -de _V re-ôtrepe- & laie use -ýd-eý-fa,VSux de cette fe.rvit-ttdêlyLos mcf4is'ent-iexementýde"-

-a. toum

Y-a Z, vous 
qpçýç», d-ýîle., rrm r V ô, t S efC Aillfifoii:l Li- rfflo ýA fOitýj

I)e'la'-dévo*t-IQààla -fiinveî Y E-59$- .
ellé rexie-çý en-ojýe, àl-çellc,

qu"elle avoi't ýa -2ib 'Incarné-, s!a"traebazt pact"-I* t. -à. f.ý
double- bea * è dans.- lzqiieUý :,clkèutritniviýî. -À -

Ur t
t'Mr t e p -a 0 -r." e qx,, à

VUU



'lit LA'Vlý1-É ID -E L A -M" E -R- Er- P"ý, I Edes. üý- . létî,
Çùn -qui contient ci eepe.foiillel*ýipeediieux

e -Meme 4DIE - ce,,qüsclle; fait- ý,dârW. le Mc

*ÀqdéUé - c-'O- -nt-r*'"ùë -*àý -dônn de la
Iré tîOn" a-'la'ý-'dàùbl ë_ -beâ-utë-ý dù ýfàceé; V, eetb-- *lù rnëjefi,,quýétant. 1

ê ' ncorc 1 dans,- n&trèý--Mýonàûëre-;de' T--ýOùrs ie-Sc- trouýray d
tratifpoiýï- &rt =iao'rdinaite dàùý 1FqSl'j- "eus une, Veuè- de Pemi.

nence & fublimité dé cette double beauté des deux naturesumés
po, _i - la- plume

donfo, a ce-qu éi n ýýnt eèdý. à tô r-j E rat t -rtv e nUe
Jqay dée e-*s-Ëi2ýed r; mais cnifure que

u ce pafné q uel
pal que

ce foi-t elle ne- pe -Jamais --fef5fam-went:ý -ex-prî_merý ce qui. « ft p à
daiis:.tfcin

ýdans une aine tvàieý lier.. - -Vans:ýce- Énot; il
fètt, C- V

Aet ell6fes m r' cilleu
eefep&uven' iTýcnce,. dan t

4de Iýefprir & qui.eà unemet-Me bieti,ýaitnýë Jes entend C

felonIè degré de grace ui luy A donné', &,danqýce renouvelle,;
ôuble-beatiti4.-elle coirpr"nd

mentdes' 'S'ux, d end
rô tft le fe C r êt, c ôË! M e -p à i ë 11 lé m., c n t celu y ýde fa. fé r v itu d e à 1t;ý-d to it il

1'ufqués-.iéy -font IeÉ parèIèsý de 'cette.deviote--Mere,-qu*f;-.niontdnt D
afez-r-a Mout * là dev->u*on giu -la . t-en'cn*e.nt- attachée à la .double à

beauté de JE'us Cii&is«--* car -quand - ený pàtlc- du Ver bc In carne; e

l'on ý-crite'nd'lýHofftffie-D*ieu,,cýeiI à dite deux natures divine & fe
biýffiainé'l-mies -é,-nfèrùble -dade- rhyriafiafe du Verbe Eternel, -Ainfi p

comme elle a' von' deux." regaede 4àhS un feil- 01ýet-,- Pun i la nature bi

di-vin- e -Pautre à -là'-n-à-turt humaine, elle--'! d«couvn'c eufli une dou. ci

ble beauté dé la'iquellefon a= fut fiýravie qWelle èn demeura cap. q-
rive. Dans ce tranfport & dans cette lum*ewl-41ïu* - luy- découvrit 19
àýS »e- h à fý S4 ýÈ;Êreàiit ès tI 1 e é ëi i vî CA eï vSur qu;,ýWéro i en t .a ut re s M

18 15ja -ýý .0
qu' e« -, &-s- eft 2-UOî»:ýf àmour kde fervïc'e- envers, .0 ýýdans-IC* E

quertémid ýdciublez betu te CtoIt-=C-ý en f=è que ifon qu'elle fa
vielàt de rap r«É-', b-etoit ýw-tànt -un-. notwd enzaecment au Vet-i

f- rM . ý 1> ,
ýûfi -

-'ouveires-fervëursà-.fade. 2-
votio à.- fieùbaitwt,ý que cet, ýC*'critýn,ýow..dt»» -tombe" entre les

Y àürioâs fàîû dmm -trouvé'de' -a&&ons*.d*gnes de
ýC%* sk-d' cSur,zPôù-.élleî fort » nt. je ne

doute P, Ment- ýeËiCôte qWeHezercût-depeintýCn tïcuhcr les traits dc

de A,



la lumiere celefte les luy avoit reprefentez , ce quel n6us aurait
ac a nous-..,Mcmes. u.n grand mot.if,& -dc4ýiôti(2ýî é Mài* - ns

ecfi P'ur cela qu -la.- Iiiëvidénce,, d.Dïèifnôüýf ýà- privé- Cë
que je vais-, dii*e.,,neaa'otn'-S. . bé lâiffëià-pàs, de hous; en . dionaër
que petite -ideee
-Dix ans-apres qeeUe-refut ainfi-engagée.al à doub ' li: -*- beauté
dejýE-SU S ii P, i s T, elle tomba dans une maladie tMs--vioientei . mena fi, pres- de mèrt-'i4ù? rs'la -la. dein'i'e"'ý Sa è re-

Mens'e & fur aban, dorynée- des, medecinsý Elleeh rëlevà.-Ce;lù* 0 i*ns"
&comme elle Cérmme - n çoit à répren die les 'force s« >ý fon etpri t ' futu Powllenient-ravi- de- la c*nremplarion. d qoiiTage de YEcriture quyel.rter- que, 1 e etat prle va rgppo fon nepouvant

fapporter l'èxcea.« de-fcs lucàieres'&. de fon amour elle fut-côntrain.
te dé. les écrire -pour fe feulager.. Ctil un Epithalaffi e.ý ou CantL'
que d amour qw fuit voir la familiarité- que le 'Verbe Imcarné luy
donnait de -quel-le maniere elle étoît occupec- de - fa double
beauté. N-oicy, donc ce qu'velle dit: L'é-crl.t-qjue je-vous Cnv!ýyIe anciet-was cra connoître la- ifpofitiono.ù-j",éýtoislorfque-je--c'-011111 eti en
a me mieux, porter de la nnalà<:heque -jýeusJI y a deux ans. je' fie

m'arrëte Point a -ecrire rnesdifpefitions fan&- neceffite. 1, ffiais -en -ce
te occafion -une Sentence de 1"Ecrý«lttiie- Sainte . attira, ri ýcrt. inon

feibleffle, ne le pouvant fùp*porter, le-x-cez etant paf;*,.
fëI j&.. u7 contraintepour me foùil-ààet,-dé r crire- ce. pe a --de motsýCOnIIOA TC le trUS PôUVCZ -lequel- c--ctre-iinfiniepar lec:uels va ait paý.-

bontë mc n*re, qui efi -fon amoureufie fýmiIiàrit privautes Vai-cy donc Pàrit-dont quil WeIec je vous parle , que je coppie parce
que fur. un broüi'llon écisit -fans dcffcin,ý fe -lcmentpour foula. Plal. 4gcr-une.--tcfte foibleu., Sur ces mots Speciofuffo preunxune lurniere me* remphirant il fie prit fur la. double beatité du
Fils de Dieu , il. -fallu*t qùemoe--- cSur fe foulagek par. Ma P-IuMeýL
lâns aucune. reflexion, neanmoins 'car.- Perpri. ne- Je. pçrmertoit
pas. C.ômmec"eft-àlafecondePerfonne-de-l"a.treýsý-Sa.inteTrinite
que-mon ame-avoitaccès en- cettC occ upation . auffi eff ce elle- qze
2-luit .mes. afPirations seaddreffen t.--, felân. les. veuës- de Pefprit. en ce
qui fe peuc-ýexprrjiner;.

Vous- C tes le. plus beau« d'entre- tous I«e* enfins-dès hommes 1, -6.
alon bien-aimé - .,ous -êtes beau , mon e-her -Amour, , endouble beauté divine & humaine - N-o ýN - 3us êtes -,beau. nion,. cher

sevous.emportez mon -efprit-.dan& une veuC-in.:ipýicabIe.



LA VE ELA- ME-,R-EMAIE
dce qu-os& evrue>ere .d cequeyô"ire Perecen~ a

vous.4T Mais comnct -VOU4S. Poi.ur ç -.ipporter- daîàsvos,,fplen..- je
<l * eur ,fl ,y4 S9paÇeI 1 &zlnepi ,&f ans ceNO; vol
ravilTernera- vous eqjez-dans, yous2.même, luy donnant.

une cap** .. p IC1'4 I ne [4epCcipfÇe agVCC-.vous ? De forte df
q u'encore que je vous voye Dieu de Dieu> lumiere- de lumniere, 8c
Dieu dé yray- Dieu x jeycus -emfraffe comme étant mon amour & cel
tOtib f 1  " aba

Omo-n divin Epox Q.Ueet-ç Iecy ?ieDvous,-voy tout â-Vôtre Pe. o

re , & vous &-es -tout à aTIoy; votre -Pere & vous êtes tour a moy:j
vôtre. Pere ciffauiTfl,4 moy ý& je nefçai comment cela- fe fait. er
je me voi dians ilun de qui je fais ce que je veux par l'empire vou

que cedt un- me dpnne, qui, eà mon amour & maý vie.*
-0 .monz. cer bien-4me! Dans cecteýprivautç qui charme mon J

ame ,im e.fem bic- que nion nean t- fe,É,crd dans un abîme qui n'aà ma
point de fond.- Ce grand aE4me c2eff vous --qui mne tenez fous vô.ïdo

treceçDirez &-enfuireou phlxôr au mcme temps vous m'infpires en--Arn
forte que ie vous parle comme fi j'avois l'empirefur vous.&h

Pardonne,àra1br ,d aulevu ces vous-meme la Mo
cafe crvos e ~nfumez en certar

Cette louverture que vous -avez faite à mon- coeur ,laquelle cat pati
continuellement afpirante, refpiranre & foiÛpirante ,eft une bout»J
Che qui vous tient un langage qui tuéroit le corps ,s'îl lloit qu'il mo
pafsâc par les fens, puifcp.le tout fe reduir ,à dire que je vous voyvo

2 ere ffeçietemnt.Ha mou! ha amour!'m'ayant fait long-
temps chanter. ce.lCantique> qui -me fait-trouver en vous,9 vous me to
rendez muette. si

Je. fuis impuilfanre par une confommation d'amour- en vous tre d
que je ne puis exprimier :Je voi bien des chofes.de vos grandeurs &A
de Vos epanché mens amoureux. O Verbe incree , mais elles anean- caur.
riint -ma conception dans un.abWme fans fond où elle fe perd. ot

Vous fçavcz , mon- cher Epoux, ce qu'opera daàns mon coeur je
lig parole que mon Pere fpiriruel me dit apres m2avoôir confefée: que fa

-qu;ad mourrois feule &,eni fon abfence, veu, l'accfs. que vous t

donnez a mon aine.auprés de vous , je n'eudèl point de crainte, & qu
qu'autrement je ne vous traitterois pas comme- un epoux eni qui ;ei dres
dois avoir confiance. Mon efprir en cff encore- touché ne vousg avec
traiter pas eni Epour,,. cela eft infupporrable: C'eft pourquoy après Para
celaJe ne me fouciay plus de rien. yd

>4in, bien,.Maiud vous difois-je, vous fçavez toutes miesafirs, 'nt
faites-



IYE L'INCARNATION. S
faites-les toutes pour moy.ýVous fçavez de quelle quantité d'anes

je me fuis chargée pour les prefenter tous les jours à vôtre Pere fur
vôtre divin cœur: Aujourd'huy. je fuis fi malade & fi impuifante
que je ne le fçaurois plus faire; me voila abandonnée à vôtre

difpofition.
Apres cela je me trouvai ddchargde de tous mes foins, & mon

cSur foûpirant vers vous,je vôus difois de temps en temps comme
abandonnée en vous : mon bien aimé, Vous faites mes affaires,
mon cher Amour ; Vous vous en êtes chargé.
jme trouvay -en peine lorfque mon Pere m'ordonna de vous

demander , quelle place vous me donneriez fi vous nm'appelliez à
vous. Car mon cher Amourje me fuis tellement abandonnde a
vos difpofir»ons qu'à peine penfay-je ce que vous ferez de rmoy.
Je vous demanday neanmoins ce que l'obeïfrance vouloikde moy

mais en vous le demandant, je me fentis emportée dans cet aban
don, Mettez-noy -où:vous voudrez- ,par tout vous ferez Mor
Amour. J'efpereg-que je vous verray en vôtre double beauté dividîè
& humaine en la fplendeur des Saints aujour de vôtre vertu. Vous,
mat bien-aimé, qui pour l'amour des hommes vous étes fait hom-
me & rendu acceffible pour faire lesbomnes dieux par partici-
pation.

Je fouhaitterois volontiers vôtre dernier avenement, afin que
mon ame vous voyant triompher de vos ennemis j chantât avec
vous vos Vi&toires

Ce que je penfe icy m'eft ineffable,, dans la veu de la penetra-
tion que vos bien-aimez auront en vous.

Si mon cour fuit fa pente, vous feulfgavez l'accez qu'il a a v&.
tre divin cour.

Ah! Il faut que je termine icy ,mon cher Amour, mon plege, ma
caution & ma vie. Vous étes tout à moy & il me femble que je fuis
toute à vous nonobftant mes ruflicitez & mes foiblefès.

Je termine icy avec elle cette matiere afin de parler d'une autre,
fçavoir de fa devotion envers les Anges, laquelle étoit vraiment
toute Angelique, particulierement depuis qu'elle fut ravie en Dieu,
& qu'elle eut veu dans-une fublime contemplation la nature, les or..
dres & les operations deces Efprits celefees:Car elle les entretenoit
avec autant de familiaritd que fi elle eut été-camme un Ange du
Paradis. Elle n'avoit point de plus douce pensée dans-fa folitude,

ny de plus ag-reable entretien dans fa converfation. D'où vient que
s'entretenant unjour de faint Michel avec. quelques jeunes Reli-

Xxx



LA VIE DE LA MERE MARIE
gieufes qui luy avoient étd données pour travailler avec elle à un
ouvrage de confequence, & la devotion du jour les ayant por- ces
tées à parler des Anges, elle e-ntra aufli-trt avec eux dans une qu
focieté tres-intime laquelle fe termina enfin a quelque chefe de plus en
grand.

Elle donna connoifance de cet excez à fon Dire&eur prefque Di
au méme-temps qail arriva, dans un -écrit que je rap"porteray icy d'a
tout au long pour-la confolation des perfonnes fpirituelles > ne tra
croyant pas qu'il y ait une feule arole à perdre. Dans la pensée phi
(ce font fes paroles) que les Cellules Religieufes font des Cieux, pot
& que les Anges y habitent, nous entrâmes dans une profonde me- an
ditation de la fupreme Hierarchie celeffe qui contient les Cheru. Cet
bins, les Seraphins & les Trônes, & nous y denieurâmes jufqu' d'ar
I'oraifon fortement occupées fans pourtant quitter le travail que roit
nous faifions. Dési>inftant mcéme-que nous fûmes dans l'oraifon roit
a&uelle nous voila plongées parmy ces Efprits celeles., & comme l'a C4
il n'eff pas poffible d'y étre fans l'étre aufßi. en celuy qui leur influë recij
ce qu'ils pofedent, me voila tout d'un coup au colloque, car ma
la veuë de ces merveilles m'étoit fi prefente qe l'amour neme -p
permetroit pas une plus longue retenue. M'addrcfamz donc à la crée
tres-fainte Trinité je luy parlay en cetre forte: O abîme d'amour, en I
incomprehenfible -& furadorable Trinité, je vous confefle & vous ¿er
adore en ce ;our dedi à vos Anges, permettez-moy queje m'ad-. pure
dreffe à ces bien heureux Efprits qui font tous plongez en voue entre
& que mon cœur leur dife ce que l'amour luy voudra infpirer. Or purs
dans la veuC que les Cherubins reçoivent en eux la lumiere & lr
clarté des fecrets de Dieu, & qu'éclairez de ces divines fplendeurs objet
ils font tout abîmez & transformez dans la lumiere méme vr une I1

p-articipation ineffable, je rn'écriois à eux: O Cherubins fçavans unie
& éclairez! O bienheureux Efprits qui recevez de ce grand Dieu E
les irradiations & les lumieres qui vous le font connoître, & par aE
lefquelles tout, abîmez en luy ,vous devenez luy-rnéme par parti- fupre
cipation, que mon defir en extreme de participer à vôtre bien & les v
de voir mon Epoux d'un oeil aufi epuré que le vôtre! Car quel étre
moyen de vivre & de connoître ir oins cette lurniere- ineffable veuë
qui vous remplit & dont vous joüifez_ >faites moy part de queL jeflé.
ques rayons de vos lufieres, afin que mon entendement ne voye ç
plus que ce que vous voyeze

Toute parole me manquant en cet excez,. ie m'addreffay aux Se- g
raphins, mais je tombay d'un abîme dans un autre: Car d'abard verfa

I



DE L'INCARNATION.
que je les envifageay, ils me ravirent le coeur. Dieu etant amources divins E fprits font ceux qui participent le plus à fon ardeur, &qui plongez dans cet abîme infinyde charité, deviennent tout feuen luy. Ce Dieu d'amour s'unißant à ces fubflances fublimes uine font créées que dans l'amour & pour l'amour d'un fi grandDieu, & fe verfant en eux avec'plenitude,ils deviennent autant
d'amours par participation. Je ne puis dire les paroles de feu ny lestranfports embrafez de mon ame à ces glorieux Efprits. O Sera.phins ardans, faites moy aimer mon amour puifque je fuis crééepour cela auffi- bien que vous :Mais helas', je fouille tout, mesamours n'étant pas épurez comme les vôtres.Hé' faites que je laime,Cette tranfcendence amoureufe par laqielle voüs aimez cet oceand amour fait que vous êtes en quelque façon luy-méme. O qui ver.
roit cette bonté immenfe verfer en vous fes ardeurs; Et qui vous ver.roit reverfer en luy le même amour en la méme pureté qu'il vousl'a communiqué!Je ne voy enluy &en vous qu'un amour mutuel &reciproque.M ais il me faut icy goôterl'amour& non pasen parler,ma volonté étant embrasée au point ou vous la voyez.

Puis venant aux Trcnes dans lefquels Dieu habite les ayantcreez comme des vafes purs pour fa divine Majeflé. Je les voyois
en Dieu & Dieu en eux. Sa mifericorde les remplidàit de fa pu-reté pour les rendre dignesde Iuy, & ils luy rendoient la mime
pureté par la complaifance qu'il prenoiten eux, & ainfi je voyois
entre luy & eux un admirable commerce de pureté. O Trônespurs qui participez par vôtre pureté à la puretd de ce Dieu trois fois
pur & trois fois Saint, faites que ma memoire épurée de tous lesobjets qui font moindres que luy, puilie contenir cet ocean de pu.
rete qui ne veut que des vafes purs, & que fans hefiter je luy fois
unie, & perduë dans l'abîme de fa faintere,

Encore que l'on foit avec ces bienheureux Efprits, & qu'on leur
parle famîlierementcela fe fait fans fortir de Dieuicar comme cette
fupreme Majeflé les tient abforbez & abîmez en foy ,on ne peut
les voir ny leur parler en la maniere que je viens de dire5 fas y
etre abforbez & abîmez avec eux, C'eft pourquoy le les perdis de
veuë & mon efprit demeura totalement uny ' cette haute Ma.
jelé.

Ce font là les entretiens familiers de la Mere del'Incarnation
avec ces fupremes intelligences. Plus elles fe communiquoient à
fon ame,pluselle prenoit de liberté de les entretenir, & elle con..
verfa enfin avec elles avec une èfpece d'egalité qui faifoit affez voir
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qu'elles la regardoient déja comme l'une de leurs futures Compa; plu'

gnes dansle Ciel. Mais que diray-je de la devotion qu'elle avoit jUL
à faint Jofeph? Dés fon enfance elle avoir eu de l'amour & de la con

tendrefle pour ce Saint Patriarche, à caufe de laliaifon qu'il avoir con

avec la Mere de Dieu. Mais ce fut encore toute autre chofe de. enc

puis qu'il fe fut prefenté à elle dans une vifion comme Protecteur ced

du Canada, & qu'elle eut reconnu que c'étoie lui qui lui en de. peu

voit donner l'entrée. C'eft pour-cela qu'elle a dedié à Dieu fon qu'<

Monaffere fous le titre de Seminaire de faint Jofeph, & qu'elle que

a pris pour le fceau de la Maifon une image de faintJofeph qui tient fi fe

le petit J Es u s entre fes bras, quittant le lys entre les épines , qui car

e1 celuy dont elle s'étoit fervie jufques alors. broi

Je finiray par la devotion finguliere qu'elle portoit au glorieux tes1

faint François .de Paule , non feulement -parce qu'rl eft l'un des feuh

Patrons de la ville de fa naifsance - & que ce fut le jour de fa Fefte qui

que Dieu lui donna un fils poui la benedi&ion de fon mariage, de fÙ

mais principalement parceque fon bis-aieul fut l'un de ceux qui du(

le furent querir en Italie & qui l'emùernerenten France,dequoy que

il fut tres-abondamment recompensé par les benediaions que ce veui

grand Saint a répanduës en fa famille. Car cét honnefie homm1e n'y

ne manquoit point de lui aller rendre vifite tous les Dimanches avec faut

fes enfans auquls il faifoit mille carrtfses, particulierement à fon raIm

fils furile front duquel il prenoit plaifr àfaire des fignes de Croix, rien

en lui difant avec tendrefse, Dieu te benifse mon enfant. Nôtre Con

bonne Mere racontoit quelquesfois cette Hiffoire- par devotion com

& avec ioye5elle avoit raifon, carie ne doute point qu'elle n'ait jour

été la benedi&ion que ce grand Saint defiroir tant à ce jcune en. que

fant. Ce font là les motifs qui ont donné de la-devotion à nôtre luy a

Mere envers ce grand Patriarche des humbles, de qui elle a re. la pC

ceu en recompenfe des-fecours tres-conflderables dans les difficul- lobe

rez qu'il lui a fallu vaincre dans la vie fpirituelle. faut<

Outre la devotion de cette Mere que j'ay tirée du fond dece de cc

Chapitre, j'y découvre encore une autre vertu qui n'eft pas de d'en

moindre confequence, & que je puis dire méme étre plus necef. leufe

faire , puifque c'e ftelle qui donne l'accroiffement & la perfeclion que 1

à toutes les vertus. C'eft fa fidelité inviolable àbla grace: qu'elle & nc

indiqueaffiez quand-elle dit que Dieu luy faifoit la grace d'avan. pour

cer toûjours à ce qui étoit de plus parfait, & qu'encore que les ma. cout

ximçs de l'Evangile euffent tojours été la regle de fa vie & de fa meni

devetion, plus elle alloit en avantelle les pratiquoit dans une cette
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plus haute perfecdion. Ain il'on peut en quelque façon concevoi
jufqu'à quel .poin& de fainteté elle eft parvenuë, puis qu'ayant
commencé d'une maniere Ù élevée élle n'a pasjaffé de monter
continuellement & fans relâche du pins parfait à ce qui·.1toit
encore davantage, compe le Soleil qui fans s'arréter croinfans
cefe en lumiere depuis-[n Orient jufqu'à fon Midy. L'on void
peu de perfonnes marcher dans la vie fpirituelle d'un pas fi reglé
qu'elles nes'arrêtent-quelquefois-& qu'elles.ne fafLent méme quel-
que petit pas- en arriere. ,1'on en void-peu encore qui fe tiennent
fi fermes-q-u'elies ne chancellent quelquefois, nais la Mere de l'in
carnation a mené une vie fi uniforme qu'on-ne Pa jamais veuë ny
broncher ny chanceler. Je pourrois ajoûter mille chofes édifian.
tes pour prouver fon infatigable fidelité, mais je me contenteray
feulement de rapporter le fentiment & les paroles des, perfonnes
qui ont vecu avec elle, &qui ont été les témoins irreprochables
de la vie & de toutes fes aùions. Voicy donc ce qu'une Religieufe
du Canada nous en a écrit au nom .de toutes: On dit quelquefois
que lamour qu'on. a des chofes en augmente les veuës, & que les
veuës étant"augmentées les font exagerer en forte que la verité
n'y ef pas toujours bien exa&e. Je ne2tomberay pas dans ce de.
faut: Car quand tout ce qui fe peut dire de toutes les--vertus feroit
ramafé enfemble, cela feroit moins que la verité, & fi je n'en diray
rien que ce qui a paru àl'exterieur. Je vous diray ce que fa cheie
Compagne la Mere de fainteCroix qutetaveuë deDieppe icy en fa
compagnie, & qui a toujQurs vcu depuis avec-eile, me difoit ces
jours paffez i deffein que je vons le file fçavroir. Elle m'affuroit
que depuis trente trois.ans qu'elle l'a connu*.& converfée, elle ne
luy a jamais veu commettre une fkule faute contre la douceur
la patience, l'humilité, la.charité , la modeffie , la pauvreté &
l'obeïfiance: & que comme elle ne luy avoit point veu faire des
fautes contre ces vertuselle affuroit auffi que dans tout l'efpace
de ces trentre trois aimées , il ne s'étoit prefenté aucuneoccafion
d'en faire des acions qu'elle ne les ait pratiquées avec une merveil-
leufe fidelitéj & c'ef pourquoy cette grande égalité en ôte pref-
que toute la connoifànce. En mon particulier j'en dis le méme,
& nos Meres & ros Sœurs font de méme fentiment ; il faudroit
pour en parler en détail des perfonnes qui ne l'eufent pas veuë
continuellement comme nous: car ne la voyant pas continuelle-
ment elles euffent pu remarquer fes grandes vertus j au lieu qe
cette continuelle égalité de vie oùnnous l'avons veuë ne nous per-

X x x iij
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mettoit pas d'en rien dininguer,& que pour admirables que fuf

fent fes vertus, rien ne nous paroifit extraordinaire , quoy que

tout l'eût dû être, & l'eût êté fans doute à ceux qui n'y auroient

pas étd accoûtumez comme nous.

Voila un témoignage fans reproche d'une fainte Communauté

qui nous apprend que tout étoit à admirer en nôtre Mere, quoy

qu'elle n'y admirât rien , parceque l'affiduité qu'elle avoit à voir

des chofes admirables les4uy avoit renduës communes, en forte que

ce qui étoit rareen foy-méme ne luy fembloit plus extraordinaire:

tout ainli que nous n'admirons point la beauté du Soleil, parceque

nous fommes accoûtumez à le voir , au lieu qu'un aveugk nou.

vellement éclairé eft ravi d'étonnement à la premiere veuë

qu'il en a. On n'a pas laifé de remarquer ce qui fait à mon Cuje,

que la fidelité a été fi grande, qu'on ne luy a jamais vû faire une

faute contre quelque vertu que ce foit & qu'il ne -s'ef jamais

prefenté aucune occafGon de la pratiquer que fon efprit n'ait étr

prefent à elle-méme pour l'embrafser. Et en effet, elle a dit

plus haut qu'une des plus grandes graces qu'elle eût jamais receuo

de Dieu a'té une tendrefse de cour à fes infpirations & aux mou,

vemens de fa grace , & uneobeïfsance qui ne pouvoit fouffrirde

retardement à les executer. Auffi cette promptelidelité jointe â c

l'obligation du voeu où elle s'étoit engagee deIaire & d&fouffrir

tojours ce qu'elle connoitroit être le plus parfait,l'a fait avancer a

continuellement.& fans relache dans la voye de la fainteté & de la r

forte elle eft parvenue à un tel degré de perfe&aion qu'on n'aura, p

pas de peine à croire ce que le Pere Eternel a dit qu'il l'avoit choi.

fepour être l'une des fes plus grandes creatures.
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CHAPITRE XIV.
t Me e,# par#venuë à la perfeî-Hon de la vertu qui efl de la trdtiqaer

nonfeýulement.ransteine , mdis encore avec fir. ii. rinion ra'
,idmirable.defon ame -avec Dieu- III. -EleÏaufre despeines Arangesde let erfecation des Chréticinf r la jvart qu'elleprenoit dans les

interel.r- de jran Epaux. Ir. -M;irýyre des Beverends Peres de BrebSuf7
Garnier & Lallemd Vid Iefaiýes le- debp'is de ly Eglife dis Hurens,

e ýiàý les'. H "' qui -il ira a _e' Ette étadie -la la
ýxflraîré les refzogjez de cette nation.

e Ans -la'aix. profonde que la bonté de Dieu fit rucceder

Dnies tentations Y 1"union- avec- mon divin Epoux operoit en
Moy par', fes impreffions faintes les.vertde:'-fôncieres de ces divijü'-

niaximes. d2unc, façqà S fpirituelle , que'IC:.ne Wen ap'percev-ois
uafi que- par leurs efficts -, fur-,routýenviriDn uh'àn avantque lin-

cendie- de' nôtre -- Monaflere arrivât c-ffýt-s - étoient dans unec douceure x traord in aire, & dansue'n fi. crand de'È uërnént que ce
lque j'avois auparavant pofrdé -de ces ',V-Crtus'dails' es- erats par
oui avois paiTé , ne me fembloit, rien & generalcment dans lesP.
vertus Religieufes j"experi men rois que etois une creature toute
autre-, & que Dieu me poiTedoit.par les maximes -de fon furado-

rable filsme cohduifanten roût ce, quej'a vois à fairefelon-inen etat,
par les in-fluences &k. les onc^tions.fiaintes de ce -pâflàge :C4ýie#'qeZ Mat t lie,
mey queje fais doux hamblé de cour- t-de celuv : cv 29
Diev rend lempignage a noire erit f ue riousjre'mes- é*xfýjins de Dieu

f Rom. led'où vient qu'un jourqueje rendois compte de moy -meme au Re-
verend Pere Lallem'and il me dit- que je ne dicvois Jamais refufer

d'emplo- danslesafFairestempoiellcs--veuqu3e]le.s-Èé-bediàr,,ioient
point du grand commerce qu3il -plaifoit la cývi.a M ajefte de me%donner avec elle. Dans -cette arînée la -j eus'de grandes Croix la

caufe, de la pcdcwution que' les Hiroquois faifélént foufFrir aux
Chrétiens; car com= el trois -dans 1-es interefts, de mon'-divin
Epoux, le debris de fon Earlife me crucifloit inrerieu'rernent quoy
que mon ame fût entierci-nent foÛmife à fes ordres j & aux
fions de fa providence. -Ce,--fdt ë7n 'cé.'tem-"ps. que les Keverends Pe . IV.

res de BrebSuf'. Garnier& Lallemand fùrent brûlez, & maiTacrc z
avec leur ttoup..au, & que tous les Reverends Peres de la Milc>n
des Hurons.avec le refte deâ.Chréciens furent contrains de quitter

a
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la place,& de venir Le refugier icy. Ali, que ce coup me u . sc
fi bic! C -otl coel plus pitoyable qui.fût encore arrivéeen Di

cette nouvelle EQlire. Les Reverends -Peres, qui droient demeurez fini
vifs avoient plus 1-ouffert que ceux qui, éroient morts. L'on voyolr que
dles perfonnes confommècs, & dansr lefquelles Jfsus -CHUist.vj ce;

voir plus qu'elles ne vivoient elles- mémes; & leur faint-erd étoit f, -la tg

vifible à tout le monde, que chacun en droit ravy. Eux donc & qua
leur troupeau' qui etoit d'environ quatre ou cinq cens Chre tiens) Fre

s'arrefIerent à Qjebec, où ans I'affli&fion. que e portois en mon eux
V. ain . tfeule confolarion qui e reftoit voyant ces, pauvres fugitifs, pr

eroit d'r e 'procheèdeux & que nous aurions de leurs fides. En qu'i

cette veue,. notre Seigneur- m'.infpira d'étudier leur langue Hu. Cie

ronne à laquelle jç e ne 'ois point çacore- exércde; car, des le joy(

commencemenrt que rions fûrneýen.c.e pals ,Jç laiL1àytela àla NMere une

Marie de fainrtèph;pur m'appliquer-.à V1on ei-&Mon.ta. reci

gners dont nous avions plu s de befoin -ence temps, la que de la Hu. ope
-ronne: j'appris' donc aflez die ceI1e-cy pour enfeigner les prieres & ren<
le1 Carechifme aux -filles & aux femmes,, ce que nous faific ns ai. zoui

ternarivement, par fèmaiîne la Mere de faint-jofeph & moy à une elle

pleine cabane:,outre ccla, nous avions- une affei -grolle familne, si

fans parler des Seminariftes-que nous nourrifflons. car plufieurs enF

perfonnes de pietd firent, leur ,pofible pour affifer ces, pauvres exi- qu'e

lez; mais les maifons Religieufes. & Madame de la Peltrie y con. (c'c
rribuerenr le plus e cfrt qeles Reverends Peres pour leur part men

en nourrilbient &-enrrertenoiern e ux.feuls trois ou quatre, -cens, leur peul
grande charité -leur- faifant, faire. d'etranges efforts -pour ne.ý pas Jhsti

lai flèr perir ceux qui leur avoient -tant coûté de fueurs &8 de fati. j'en

gues pour les eng-endrer àJEsus,-CH&isr, & pour lestirer du feu l e fi,

& de la ragie de leur ennemis.î Comme j'éois, Depofitaîre , c'éroir rend
_nyqui di*ftri:buois la rnourrirc e&- les necellkez à ceux dont nous tout

,nous etrions chargées> çe -qui.ie donnoirt beaucoup . de confola. Von.

tion de leur pouvoir rendre ce petit, fervice3 mais N ôrre S eigneur la Caw

changea bien. tôt parune autre vifire de fa providence, qui nous celc.

mnit en itat d'av oir -befoin nous rnêmes de l'affiflance que nous vou.%

avion!, renduc*,aux plus, miferables. Si
Vous

- ADDI-TI10-,Ne., .yVil

te Pi

L AMere de l'incarnation avoit eu dés -fon enfance des fen&i fo ntL ens tres-proforîds d-e refpca & de venerauion.-pour les Pre- Pren
dicateurs , teac h
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Ji.-e2teu-rs j parce qu"elle. les regardoit comme, des-1-krauts dont

n f)î -eu -fe fervoit pourfaire ýçavoîr fes voiontez -,aux -homines. Cé
fentirnent donnoit quelquefôis do fàillie fi. fbries à fa devotion »

que fi le refpeà -des ham'mes qWelle fçavoi-c npctre -apab-les de

L ce zele ne l'eut retenuè"b.i elle auroit dou-ru apr f s cux pour bairer
fi ýIa terre.parou ils ýgiToietic. Mais ce fut encore toute -autre chofe

quand elle fut en Canada ,oÙ elle tîouva &s Mlffiôn*naires qui
si r"choient lesplus purcswrtus detEvangile, &- qui en donvoient

eux- MëMes - 1 ekemple par la.pratiq'e.-. Elleav-'oit trouvé_ en eux. des*
arfonnes de fon humeur,- & qui-a-icient les-M-émes inclinationsfs p

n qupelle de fe confumer au fer'ice de Dieu & -au falut des S«Uvages,
U. Ceft pourquo qaand_ýeIIeIcur -parleit dle -n!avàt pasmoins *de,
le îoye que, fi.',el.Ic eût --,Ycu des- A-bgà.dti Paradis. Son cuýurîCfl- ýeat0»t_.1 ý d 1une dilatation,ý,.qw*- ncfe pcùt'expr=*' rquaa -elle -èntendo'tfaire le.

recit des vcrtûs -qjaýils prà-tiqûoient, &S,£Dn verfions -que- Die.t1ý
operoit par leur moyen, j &.-comme, c'eft le-propre de la-charit de'
rendre les biens fpirituels -communs -elle S.".irnaginoit qu'elle falfoir-
wut le bien ZDICU Comme-fî-

Ses paroles êtoiem, cenfàr"rnes,ýà -fcý ýfemt:i;mens -car quand -Crllé

urs ta Parloit -elle n"en pouvoit dire effez -de lo- atýcres. Voicy ce
qu'elle en dit en quelques-lettres :je fuis ravie- de voir icly' ýdes Sa'i*nts

(.c'eft ainC que J'appelle les-o'vriers de l'e.Evangile) dans un, denuC-**---

art ment _Cpouve ' ntable .: Et vraiàient- cette.parale de 1.'Apôrré -ieur-
Apeut bidti'ctreappliquec-0 rawjtètes:majrrjîý votreviee

Ur c ach ee ýàiv te

pas Wus - C H P. rs qr -en Ditiv. je Way point -de termes poùr.di-re ce que ColoEt.
)eà connois , car ce que la creature ne peut d'elle-méme I la.graC-e_ 3- 3.

feu le fait en eux crune - mamiere.que Pon nyauroit ja=Is pensé.
oit rendent inemorabl *&&-âns pitié" "eux,. rnc=s pour fe'faire mourir

us tout vifs i. Ckft à dire ou . r faire mourit -toutes les-inclina.

la. tions- de la natwe qui font fi preindiciables aux- imitateurs de J-.Esuse-'-

r la CHitisT,,ori, j"ay beaucoup foufert-, mon cSur ne vous le peut

Ous celer.1 mais je ne fuis pas arrivée à. la perfecion de ceux d-o-nt je

Ous vous parle,
Si vous ùçaviez la vie -qu'il Jeur faut- menèr- avec les Sauva- ges, >

vous diriez' celaeft-impolEblc.&,-AWds n"ý-.pou-roientvivrc..,_fls-
y vivent neantmoins ,. -&ýils ý fub-filient-par -une grace de D=*« TOU-*

te particuliere. En un met 1, es travaux des ouvriers de r EvanZile

nti- fontr rands quel* en!ay, point de termes pour vous -les faire càm -
re. prcn.c4t. -Et-,ç-c qvi wÇ: ravU Elg eft--quil-ilchent--de-Ics,

rs t-.cher avec un%,.% *,ne(leftie raviff-ante. Y-ý:-y y
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Puis defcendant aux particuliers-, elle -dit: le Rever*nd Per

ChaumonnotacïÉerimenté-la cruauté' des Sapvartesi par les couf
Wil en a reçus.. Ceû un Apôtre qw eft rav-Y rouvè digne d
fouar pour JISUS-Cli&IST. Il a appris à langue Huronne quai,
miraculeufe nt, &- a -ait des merveilles dans une nation Cloigné

où luy & le Reverend Pere de 1krebSuf ont jetté les premieres1c
mences de 1"Evaniile. Les, Reverends Peres P »*ar & Ga'rnier on

ense ctre mai rez4 is, Nôtre Seigneur le artdez mirac'u
fement. L -humilité ý admîràbledu Reverend F r âcques taiioià

vOir fa grande fàintetc', & fa finguliere. modeflie t oit les Barba
res mcmes dans l'admiration'. & le croyoient- plufqýu2homme. 1QýUýC 0 Jes -mai' s dedi:ray-je-,du Revercnd-Plert Poncer?. 11-a "c£app. n

lu Ir ý 1- , -
ý_

EL 
Ueà

ro -'-u'ois., & -la moire -par con eq' c qS ce:grand fêîvîWùrýDieu - deliroit ardemment 11 aide * sý 01 é repris. & deppui et uis encore
nous a etc ené après plufieurs,- ýfauffTances fia.rle,ý.u.elles ce
Bàrbares Pont fàit pàiQr.- Il nous-e paru par e riences d(

tout cejýui s-"êft paiTé que Nôtre Sei neur - s>èil contenté de l'of.
freque-ce bon.Pere luyý'avoi-r-ý faité en- e (donnant* Pour Vli'àilme afir

de 12appaifer , & par ce moyen de nous procurer la pz*x avet Cel
Barbares-,; Car depuis- - cê.1ý temps - là , ils font venus d-eux-mé,
mes . & Wont fiit. que des allèes & - des venues pour nous la de.
mander> & ' ce qui efký le plus merveilleux, ceux des nations cir.

convoifim , fans fî.avoir ce qui fi aiToit chez les autres font au£
venus.nousýdcmander les Peres quei"àY-veusre-

v-enir deeHurons ont:û,pepou-ventablcmënt foufFert, queune lan > à
humaine auroît peine à Isexprin= Et fi leur crande humilité ne
les C' a-'chôit. point nousen fýàurions encore davanta ' gea

parlë de nous donner un Evé.que l'ann êe prochaine j -i Is, ont
rcfhy cetté,* degnite: =r en. cela en -tout., leur -procedé,- ce font.
des hommes.-vraîment- -pofioliq-ues da-s, P finirati"on fainte dejEsus-

ClîP][S-TI &- qui pour-fon -amour fe cachent tant. qil3'ils peuVent. Et
n*efaut pas s'en etonner, car- cýêfi l"bumilite qui fait, les Saints

Comme-.nous Pavons te .arqtic dans ces grands ferviteurs de Dieu
qui ont etc martyrifez en ces quartiers -lefquels avant leur rfiaï.

t fi fiumbk t 1 t'
tyre é, toied 'demýi*ýPé onneMntýce.u% qui
avbient k-boàheur d'ierre éà kùr-ý 'ompagnieý".'--11.rte fapdýt-oit'écri.
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boeuf, Garnier & Lallemand, qui avoient le foin de la -Miffiot
des Hurons'& qui comme de bons Panieurs moururentrâla tele de
e leur troupeau, lorfque les Hiroquois firent une .irruption dans
i cette nouvelle Eglife, &- y frent aun fi effroiable. carnage quecet-

e te nation en fut prefque entierement dçrmite. Ces Barbares e
'. contenierent de faire mourir le fimple peuple de leurs fupplices
It ordinaires qui font la hache & le feu; Mais au regard des Peres qui-e êCoient les A pôtres & les Fondateurs de l'Eglife> l ne (e peut dire
it combien ils leur firent end c-rer4e tourmens. ls leurs briferent
1. premierement les membres de coups de bâton , puis ils les firent

bûl er à petit feu leur enfonçant des tifons ardans par tout le
ws corps, ils firent enfuite rougir dans le feu le fer deleurs haches &

1e leur en firent des coliers, & parce qu'ils avoient veu Ãaitrefois
il baptifer des Sauvages convertis, ils firent chauffer de leau, &

es quand elle fut toute -boüillante, ils la leur verferent fur la te&e'en
le derifion de ce faint Sacreinent. Enfin ils leur firent experimenter
f. ce que put la plus cruelle barbarie qui fût alors fous le Ciel: car
in jamais les T1rans de la Primitive Eglife ne furent fi ingenieux*
es inventer des fupplices pour faire fouerir les Chrétiens, que le fu.

rent ces Barbares dans les nouveaux fupplices qu'ils trouverent
e. pour tourmenter ces Apôtres de la nouvelle France.
r- Ceux qui purent éviter la perfecution fe retirerent à Quebec

fous la prote¿dion des François qui leur afignerent un canton où
e 'iïs'ademblerent & firent un petit peuple fous le titre de Colonie

ut des Harons. Les Urfulines fignalerent leur charité & leur-zele en
ne cette rencontre, leur donnant une terre qu'elles avoient dans l'lfle

d'Orleans afin de s*y retirer & de fe mettre lx couvert des courfes de
i leurs ennemis qui les perfecutoient encore afin de lesexterminer en..

it tierenenr, s'il eufent pû. Mais fur tout la Mere de lIncarnation
is- eut de grandes & de continuelles occafions d'exercer la fienne en-
Et vers les pauvres fugitifs, ne penfant jour & nuit qu'aux moyens
rts de les foulager dans leur extreme mifere. Toutes ces bonnes Reli-
eu gieufes fe portoient avec une fainte emulation à quileur rendroit

ar. les devoirs de la charité Chrdtienne , s'ôtant le pain de la bouche
lui pour le leur donner, & fe dépoüillant de leurs habits pour les cou-
r- vrir. Mais celle qui feconda le plus nôtre Mere, fut ainfi qu'elle
ien vient de dire, la Mere Marie- de fait Jofeph dont je n'ay point

parlé depuis fon embarquement de Dieppe pour le Canada, &
net qui depuis ce temps-là a mené une vie i pure & pratiqué des ver-
r tus fi Heroïques, que je ferois tort à fa memoire & à celle de l
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14, L 'VIE DE LA E MARIE

Mere de l'Incarnation de les enfevelir dans le flence. Jen rappor.

teray donc i-cy quelques exemples reprenant le cours de fa vie où

jel'avoistaifde.
11 nefe peut dire avec ombien efageUe ellefe comporta pen.

dant toute la navigation -car encore qu'elle ne fût âgee que de

vingrt-rois ans , on ne remarqua, neanmoins rien de bas & de

pueril dans fes actionsdans fes geftes & dans fes paroles , mais en

voioit reluire en-toute fa conduite la maturité d'une vieilleffe con-.

fonimée en grgce & en vertu. On ne la vitjangis trembler dans

les dangers prefque continuels qui- fCe prefenteient dans la tra.

verfe dune fi longue mer. Elle afurois même ceux.qui avoient le

plus de peur, leur difant quelques paroles de devotion & les exci.

tant à faire des prieres qu'elle commençoit elle-m me avec une,

ferveur qui raviffoït tout le monde. Sur tout elle fit paroître fa

generofiréun jour que le- naufrage & la mort fembloient imévita.

bles. Ce fut dans cette horrible tempête dont.jay parlé, caufre-

par une glace la plus grande & la phis effroyable que 'Ocean eût

peut- être jamais portee: car elle ne parut pas plus emeue que dans

le- temps de la bonace. Elle· afeuroit meme par fa fermeté ]es.

coeurs quitrembloient le plus.& faifoit revenir la couleur aux vifa-

ges palles , employant le peu de vie qu'elle croyoit luy refter :

remontrer la foumriflon qu'il faut rendre aux ordres de la provi-

dence. Mais il plut à Dieu de renvoyer le calme à la mer-, & cette

jeune Amazone aprés avoir évité les tempetes & porté conflam.

ment toutes les fatigues dela navigation , arriva enfin avec fa com.

pagnie au païs tant defiré, pour palfer delà au, fejour de l'éternité

c'eff à dire , dans le deffin de ne revoir jamaisla France-,

Se voyant donc dans-le lieu qui devoit dtre pour lamais.fa patrie;

elle fit de nouvelles refolutions de mener une vie plus parfaite &

plus fainte que jamais, Natre Seigneur de fa- part feconda fes def-

Ceins & luy fit des faveurs fi particulieres que celles-dont il:l'avoir

comblée dans l'ancienne France- n'en avoient été que les preludes.

& de bien petits eflais. Un jour qu'elle étoiten oraifon fon ame luy.

£ut reprefentde en vifion fous la figure d'un Château admirable-

ment beau & tres bien fortifié. Lorfqu'elle le confideroit Nôtre,

Seigneur fe prefentaàla porte tout éclatant de gloire & luy jetta

des regards fi amoureux & fi' penetrans qu'elle fût morte de joye &-

d'amour ,.ainfi que témoigne la Mere de l'incarnation qui a écrit

cette relation, fi Dieu n'eût foûtenu la foiblefe dela nature par un.

puifantfecours de fa;grace. Cet Epoux des ames pur¢s- la-voyabt
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DÉ L'INCARNATION.
dans le faißfeèment luy tendit la main comme pour luy faire figne
qu'elle approchât, & la prenant par le bras, il luy dit avec .une
grande douceur : Ma fille , voila un beau Château, ayez foin da
dehors, & je conferveray le dedans. Comme il fe retiroit elle le
voulut fuivre, mais un crépe fç mettant entre deux en forme de voi.
le, elle conçut qu'il luy falloit reprendre le chemin de la foy & ne

Îoüir de ces lumieres extraordinaires qu'en paffant..
Ce divin Sauveur luy parloit fouvent de la forte dans fon inre

rieur. Et une autrefois qu'on chantoit le Credo à la fainte Mefte,
quand le Choeur fut à ces paroles, ter qem cmaf4lafunt, elle
entra dans une complaifance amoureufe, & dans une dilatation
extraordinaire de fon cSur de ce que toutes chofes avoient été fai-
tes par fon Epoux. Et comme cette complaifance & cette joye la
faifoient quafi defaillir, il luy dit . Ouy , ma fille , toutes chofes ont
eté faites par moy ,mais :e feray moy-méme refait en toy. Elle s'a-
0eantit entendant ces paroles qui luy fignifloient qu'elle devoit
étre entierement transformée en celuy dans lequel elle vivoit dd-ja
plus qu'etelle-méme;

Cependant elle fe reffouvenoit tou'jours que le Maitre du Châ-
teau, je veux dire de fon ame , 1uy avoit recommandé d'avoir foin
du dehors tandis qu'il garderoit le dedans. Elle crut donc que la pre.
miere chofe qui étoit à faire pour fa deffenfe, étoit de l'environ-
mer de fofTez par une profonde humilité. Les pensdes continuelles
qu'elle avoit de la grandeur de Dieu luy donnoit un fi bas fenti-
ment d'elle.méme qu'elle fe perdoit quafi de veuë & ne fe voyoit
plus dansle monde que comme un atôme. Elle avoit tous les talens
&.tottesles belles qua-litez de corps & d'efprit qu'on fçauroit de-
firer dans une perfonne de fon fexe,& l'ufage qu'elle en faifoit étoit
î reglé & fi faint que l 'on n'y pouvoit rien trouver à redire. Tout
cela neatmoins ne lui élevoit point le cour ,.& depuis que Nôtre
Seigneur fe fut montré à elledans lPéclat de fabeauté ele fit fi peu.
d'état d'elle-méme & de tout ce qui la pouvoit rendre recomman-
dable, que ceux qui connoifibient fon interieur ne l'eflimoient.
pas capable de vaine gloire ny d'aucun autre amour que de celuy·
qui tend à Dieu.

Elle ne pouvoit foufFrir qu'on s'élevât pour fa naiff'nce ny qu'on
lui parlât de la fienne, ne reconnoifant point d'autre noble(fe que
celle de la vertu. Elle difoit que-la Religion rend égaux ée% qui.
quittent le monde pour y fervir Dieu, parce qu'elle donne à tous-
une méme naifànce, & qu'il n'y a que la vertu & le vice qui fafTent

Y y ÿ iij



LA VIE DE LA:MERE MAIE
les nobles & les roturiers dans la Maifon de Dieu.D'où vient qu'une pad

perfonne luy ayant fait demander quelque eclairciffement touchant croit

l'un de fes anceftres ,elle fit réponte, qu'elle ne s'étoi jmais mife que I

en peine des avantages que la nature lui avoit donneen fes parens, elle

mais que fa gloire étoit d'étre fille de Dieu & de l'Eglife ,& qu'elle Puis

metroit tout fon bonheur dans ce point. honn

Les graces furnaturelles & les communications familieres de Je vol

Dieu avec fon ame lui él'voient encore moins le coeur, fçachant meit

bien qu'il y avoit moins du fien & que le tout venoit de fa pure li. Dieu

beralié. Elle tenoit fes faveurs fi fecretes que les perfonnes qui l'ap- mam

prochoient de plus prés n'en avoient aucune connoifance, & elle. pas p

méme en detournoit la veuë le plus qu'elle pouvoit de crainte que fon a

quelque éclair ne virnt à l'ebloüir & àlui faire perdre la veue de fon qu'el

propre neant.
Elle n'avoit pas moins d'arour pour les mépris & pour les bu. Supei

miliations, que d'averfion pour les loüanges & pour tout ce qui la des p

pouvoit élever. Les paroles qui tendoient à fon abailfement lui fe tot

droient toutes precieufes: elle les recevoir non feulement avec éga- ceux1

lité d'efprit. mais encore avec reconnoilfance & acion de grace, Iabry

dirant qu'elles tendoient à la verité, & qu'il n'y a perfonne qui ne mais

doive être bien aife qu'on lui fae connoître la verité C'efn pour- haute

quoy auffi elle avoir un amour tout particulier pour les perfonnes Dc

qui l'humilioient, elle les defendoit dans les rencontres, & leur vers C

rendoit tous les bons offices qui lui étoient poffibles. Cette vertu toute

éroit devenuë fi forte -en fori ame que tousceux avec qui elle con- tu ne

verfoit v éroient innocemment trompez penfant qu'elle aimoit effet

d'une affe&ion trop humaine des perfonnes pour lefquelles elle Nôtr

avoir une antipathie naturelle. que ft

C'eff par ce méme principe que l'obeïfince étoit une des vertus force

qu'elle aimoit le plus, parce qu'elle la confideroit comme la par- donn<

faite humiliation du propre efprit & de la propre volonté. Elle ne lemen

regardoir point la perfonne qui la. gouvernoit, mais l'autonte que fenfîb

Dieu lui avoit donnée, en forte qu'elle fe fut affujetie à un enfant,& érat d

elle lui eut obey, fi Dieu le lui eut donné pour conduteur. Un jour que F

qu'on devoir procederà l'éle&ion d'une Superieure elle eut quelque Epou

fujet de craindre qu'on nejettât les yeux fur elle pour remplir la pla. fa fait

ce. Dans cette apprehenfion qui étoit afez bien fondée elle fe jetta pefani

aux pieds de Nôtre Seigneur, & l'ayant dilpose avec des inftances que e

extraordinaires à l'écouter, lui reprefenta qu'il avoir paWé toute fa langu

vie dans la bafefe, qu'il avoit proteftéque fon Royaume n'éroit tiens.<
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pas de cemonde, que le peuple méme le voulant faire Roy il s'en
etoit fuy fur les Montagnes & le conjura de lui accorder la grace
que fa vieeut da rapport à la fienne, & de la lai11er dans un état où
elle pût rendre un continuel hommage à fa Creche & à fa Croix.
Puis elle ajoûta :je fais vSu & vous promets, ô mon Dieu, de vous
honnorer en celle que vous aurez éluë: Je vous regarderay en elle,
je vous aimeray en elle,je vous obeïray en elle, & en un mot elle
metiendra vôtre place en toutes chofes. Sa priere fut fi agreable à
Dieu qu'elle fut exaucée, le fort étant tombé fur une autre en la
maniere & pour les raifons quej>ay dit ailleurs. La Superieure ne fut
pas plutôt éluë qu'elle l'alla trouver pour lui découvrir l'état de
fon ame & les voyes fecretes que Dieu tenoit en fa conduite j ce
qu'elle fit avec une candeur & une fimplicité d'enfant qui ravit le
ca:ur de cette nouvelle Mere. Elle gagnoit le cœur.de fes autres
Superieures avec le méme charmeý Ce qui faifoit quelquefois dire à
des perfonnes qui voyoient qu'elle en étoit toûjours aimée, u'elle
fe tournoit toûjours du côté des plus forts, qu'elle fçavoit gcgner
ceux qui commandoient, & que fon induftrie la mettoit toûjoùrs à

fabry des rempétes qui venoient d'enhaut, Elles difoient la verite;
mais elles attribuoient à une bafde d'efprit ce qui provenoit d'une
haute generofité & d'une tres-fublime vertu.

De temps en temps Nôtre Seigneur redoubloit fes carrefes en..
vers cette fidéle Epoufe & une fois aprés luy avoir fait refèntir
toutes les tendredès cfon amour, il luy dit -Je veux que déformais
tu ne vive plus qu.e dé foy,& de croix. Ces paroles eurent leur
effet i car les quatre années de vie qui luy refierent depuis que
Nôtre Seigneur luy eut preparé ce banquet amer, ne roullerent-
que far ces deux principes. D'un côté elle eut befoin de toute la
force de fa foy pour fupporter les tenebres épaifes & les aban..
donnemens profonds où elle fe trouva reduite prefque continuel..
lement , fans parler de ces autres peines interieures qui ne font
fenlibles qu'aux perfonnes les plus fpirituelles. Car elle poi toit un
état de fouffiances interieures fi cachées, :i penetrantes & fi vives
que peu de perfonnes -les pouvoient comprendre. Souvent cét
Epoux des anes fouffranres la chargeoit du poids de faMjpice, de
fa fainteté & de fes autres attributs, & cela par des imprefions i

pefantes, que toute fa vie étoit un martyre caché bien plus grand
que celuy qui paroifolit au dehors. Un jour qu'elle étoit en fes

langueurs interieures ,élle dit à la Mere de l'Incarnation de qui je

tiens-cette Hiflôire.- Je fouffreinfiniment, &fi l'owmedemandc.
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qui me fait fouffrir, je ne pourrois répondre autre chofe finon qe'
c'eft le Verbe Incarné, que c'eft dis-je, celuy que j'aime qui me :mo
t<urmente d'une maniere inexplicable. Qelquefois elle avoit des me
oppreffions deceur fi grandes, & des imprefic>ns des fouffranceî Ces
dej .s u s-C H KS i sr fenfibles, qu'il lui fembloit endurer toutes jeles peines de fa paflon & une mort plus dure que la mort mdme tion
Enfiuite les defirs de mourir pour joiir de celui qu'elle avoit veu 1um
fi beau& fi raviffant, excitoient en fon amxe un nouveau genre de Juy
martyre , car fon cceur fe trouvoit embrasé d'jon feu fi cuifant & mes
i douloureux qu'il ne fe pouvoit éteindre que par la mort, & la -cet

mortlalaifant vivre, fon fupplice ne trouvoit pont de fin, &fa a
vie luy étoit plus infupportable que la mort.

Voila les alimens amers de la toy ; ceux de la Croix n'avoient pas me
plus de douceur. Elle fut attaquéa tout enfemble d'un afme, d'une poU
maladie de poumon, d'une oppreffion de poitrine. & d'unètoux noi
continuelle qui la faifoit fouffrir jour & nit. Elle crachoit le fang, C
& tout fon corps étoit tellement attaqué qu'elle ne fe pouvoit I.OU. pou
voir fans douleur. Avec tout cela la fiévre qui ne la quittoit point, El!
excitoit dans fes entrailles une ardeur & une fecherefl,. emblable de
z celle d'une fournaife, en forte qu'etant proche de fa fin, elle avoua pou
ingenument à la Mere de l'Incarnation que depuis ces bien.
heureufes paroles ( c'eft ainfi qu'elle les appelloit) par lefquelles voy
Nôtre Seigneur lui predit qu'elle ne vivroit plus que de foy & de ou
Croix, elle 'navoit pas eu un moment de fanté. Cependant on ne fes
la voyoit jamais fe plaindre , jamais elle ne demandoit de difpen. lan
fes, elle ne s'abfentoit jamais des exercices de la regularit. Si on Die
la plaignoir ,elle en avoir de la honte, fion lui vouloir rendre quel- de
que petit fervice on lui faifoit de la confuflon ;fi on lui vouloit ces
donner du foulagement on lui impofoit une nouvelle Croix, & en
elle difoit que les autres avoient plus de befoin qu'elle d'étre fou- mai
lagées. Mais fouvent elle étoit contrainte de ceder à la douleur, per
& alors elle recevoir le fecours qu'on lui donnoit avec tant d'humi. no
lite & de reconnoiffance qu'il n'y en avoir aucune qui ne s'efimât la p
heureufe de la fervir. Elle s'dtoit tellement naturalifée à fes dou- ils il
leurs que e (imple amour qu'elle y avoir eu dans le commence- que
ment, fe tourna enfin en complaifance. Elle fe falfoit un faiffeau de al
mirre de tous fes maux j& les enfermoit dans fon fein comme des r
gages precieux de l'amour de fon Epoux. Et parce que Nôtre Sei. une
oneur y apportoit quelquefois de:l'adoucifSrnent, elle recompen- ne
oit la perte qu'elle .croyOit faire des peines de la providence par du

d'autres
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d'autresvolontaires: car elle,-ýavoit-uàe-,tncrveilleure ad'dreffie " '

Mortifier, & -elle ýprat* -de penl* tences fi iudes à fan corps infi
r Îles Peuffient bien-tôt
ne & delicat>, clà"é -enlevée de ce -mo'nde-,,fi

-fes -Superieurs nIeuffientpre-fcht dçs bornes à fa ferveur.

je ne fçaurol*s jamais râýpporter -tous -les eiFets des comffiu**ca_
-tions div net, dans fon arne. n jour leTJ -Pere eternel ajoûta à la

jamiere de la -Foy un rayoa de grace ,extraordinaire- -par lequel'..il
luy fit voir -la. di-gnité infinie du prefent -qu'il avdit -fait aux hom.,-e 

Incarnatiqo.mes leur donnarit - fonfils. dans 1 myfi.ere de 1 pries
t >,cette. -Ye ù-*, elle fut en de continuelles -reconnoi Iancès dýerre -venuë
L ati-Monde fous à loy de. graée . pour Pavantage ý qu «elle ' avait ý de'E S-U S-C-'ÈL:i S.-T;. oit-unepoffieder -pl.ùs- pleinement- J 'Elle av î ex t *'

me,-cocnpafflon des -- am'es qui --ignoroient -ce grand trefor. ne
.. pouvoft eeffleïde déplorer la dureté de ceuxqui,.en -ayant

C noiffànce nele vocIoient»-pasýaimcr.
Cette lumiere divine a-'c'rc le -fot-denierit -du -tele qu'elle a'ea

pour la -convereion- des a=s & fur. t'out de celles des Sauvages
Elle ne fui pas -pliâ-tibt arrivée en -C«ana4-qui fut -pourelle un. pars

e de conqueflepour les crrands -ob-ftacl's qu'il luy fallut vajnçre
rur y parvenir qu'elle voulut--apprendre -les laze-ues Algonguines

-& lÏuronnes-,) afin de ouvoýir niettre,ces -a es égarces dans la
S voye de leur falut. LaýUUrilit-èdefan efprit &Ia foif de-fon cSur-
e our la converfion de ces peuples -, Sre* zqtýen peu. de-temps ellè
e --Ïces apprit en-pete.dioù 3C de uisce--c.chlns- la.elle les. -appelloit fes

-irce y ervoient que pour benir
1- langues faintes , p qu elles -ne-Iti

plýn Dieu & pôur faire dcs Sairits. Et en èiTer fi ta qu-1elle fut'en crat
11- -de fe faire entendre,, elle depa*rtit le pain de la parole -de Dieu 'a

It 'Ces pauvres peuples -avec -une ferveur-.toute Ap-oitolique &: tout
k enfemblé -a-vec iàft ýde. grace & ..d-'attrait fut.-aU'ffi rôtJa

maitreffè de le.urs tétu-ts & de leurs- efÉrits , en. for-te -qti.lelic Iclir
perfuadoit tout' ce qu'àeIle ý voulait. Elle en -éleva un tres. grgn-d

i. nombre depùis- les premiers élemens du -Chriflianifme jufques à'
It la pratique des-ius- ý Parçs vertus de t-Evang« de-, Auffide leur -part-,

a- ils l'aimoîc* t'&-hdioriDient-coni me- léâ- -ýM=.-, fýiYîtueIlç_-, en .1àrte
e- que non feulement les femmes & les filles, mais encore les
de 8clespetits gai-ýoýsUetes-deur.peuplés-ýi-eaddrèflùient-a- elle pdýur
Z, ètre confolez -dans leur s- fi tunes-t-ils yvavrcient leurs zSurs av«eç,

une coâ ance toute-filia e ti ils ne sca.retournoient ciul
r

n* ne - fuffèiie-ý lbüwli!éz.,- que-q elle

Ur dà
Pes z z
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--,tentoiî.pas de donner à leurs ames- le pain de la vie

-kur donnoît encore lei neceffitez de la vie du corps, & comme. 1,,
Mere de l'Incarnation vient de dire , elles* les aidoient toutes deux

des deux bras, c"eft à dire - fpi-ritueUement par les i-.ftruâions fair11
tes qu9elles leur donnoient alternativement par femaine , & cor.

parellement les -nour.rigànt.dans leur exil & dans leur extrèrne ne.
ceflité Outre les charitez ordinaixes de la rnaifon..-qui paffloient

ýýPar -leurs mains elles n; e manquoieint, pas de faire tous les ans ez
France des quefles particulieres aupres.& léurs-amis;afin de rëpan.
dre plus abondamment fur ces auvres mirerables Ics effets de leX

e_. is. puifque- les vertus de-la Mere Marl*e.defaintjýof
charir ' Ma. eph fi

-ine'remettent.ati pointd:oùellesm-l.ontfaitfortir,,ie- veux dinè à la
charité. que 1 la Mere dc-lIncarnatlS à euë- pow le prochain, je. les, qi

imerromps encore une fois pour îè prendre mon principal deiffein à
je continuë donc d'écrire la charité de nôtre Mere & Pinclinatio., ai

qu'elle a'*euë- à. la mifericorde dýés fes plus, tendres années. je ne> lm
,parlera.y. pom'e neanmoms icy de. la, maniere qu>elle 1%, pratiquée' qi

lôrfclu'elle- étoit encore danýAè liècle.- J-%en ay, d P. aýdit, beaucoup.
de chofes & 1%,ccafion fe prefenterad"e.n dire encoredavantage, ti(

ýCn forte que de. ceque jpzn-av dit & de ce que j'en diray il fera fa.

cile de conclurre qdil. ?iû: trouve" peu:dc perfen.resquil'ayen. qt
égalée dans zette divine ver m. Du riecle elle 1% Portée dans la

Religion,&quoi qu"il fembleque cet état de folitudc qui l'attachoit de
toute à Dielà , la dûr difpenfer-de faire du bien au prochain fo 1
a trouvé' neanmoins mifie oc" ns de lýy donner des m3rques du La
tendre amour qu3elle avoit pour lui. Ccr amour luy donnoit des

r *eds pour courir, ou plûtôt des ailes pour voler aux befoiris de toi
s Sccurs. -Elle n'envoioit- jamais aucune trop. chargte- de travail la i

qu"elle ae pour la, foulager, sa-eoye étoit de s'in« El]
commoder âar accommoder. les autres, comme lorfqu3elle étoit- ks

-foû'maitreFedu-N-oviciat , où eHe prenoit plaifir à foufrir les plus
grands-froids pour- en g*arenti-r les Noviccs. , -k,ý couvrant durant rit(
à nuitde fes t»uvenwes & de fes habits :penjdant, qu"elle.dcineu. fec

roit. exposce aux rig dr.---Ieby.ver fam aursc ç a1ýi' qpe celle de

fa plu
Dans un temps de conu&*bn, ta- peikay=t-pr*s au Monallere de

kquelle une Jeune. Novice,-fut frappéc & moum, 19on crut qpo*l
etoit., neceffiùre de, fiuire changer de fitu- quel es Kel * icules

01 . , qu ig
parricu e ý1e de- craindre-

lictèment.-les:N.ýi-vices-qut;etment plus-capa
Ic danger o toute. -1& Cýomm=ut 141 auc



D E LTN CARtN AT O N
Sceur dela Mere de l'incarnation leur prefia une fort belle Mrnaion

qu'elle avoit à la campagne où elles fe retirerent. Nôtre Mere qui
M'ctoit encore que Novice y alla avec les autres, mais elle avoit
bien d'autres penfées qu'à fe divertir. Son divertifem-ent éoit -de

pratiquer les oeuvres de charité rendant à toutes des fervices in..
crovables. Sur tour comme il dtoit necefl'aire de recréer ces jeu-
nes files pour leur faire perdre la pensée du peril où elles avoient
diè, elle trouvoit mille inventions pourles foulager & leur faire
çrendre les divertifferm'ens qu'elle croyoit leur etre necefaires en
cette rencontre. Et de crainte que les anciennes qui lës accom..

pagnoient ne les privafeènt de cette liberté comme contraire j 'a

gravité de leur vocation, & la vigueur de I'obfervance dans la.
quelle elles fe devoient former , elle fe chargea elle feule du poids

de la regularité, dont elle fonnoit les exercices & y aflifloit

avec autant d'exa&itude & de fidelité que fi elle eût ?ré dans le

Monaftere. Aini les anciennes demeuroient fatisfaites, & voyant
que rien ne manquoit aux exercices du plus rigoureux Noviciat,
elles fouffroient que ces innocentes filles prifent toutes les recrea.
tions honneftes que l'occafion leur prefentoit,

On luy aveu pratiquer depuis des adions de charité tres-heroï.
ques envers une -fille, a laquelle il prenoit des accez& des convuL.
fions fi violentes, que perf<nne n'en ofoit approcher,& qui faifoit

des cris fi etfroyables qu'on ne-la pouvoit entendre fans fremir ,e
forte qu'elle demeuroit prefque comme une perfonne abandonnée.
La chanté de la Mere de P'Incarnation lui ft croire que Dieu luy
prefentoit cette perfonne pourr la fervir. Elle en prit donc un foin
tout particulier, luv portant elle.eméme toutes fes necenfitez, &

la retenant dans fes tranfports pour empécher qu'ils n'éclataient.
Elle faifoit méme tout ce quelle pouvoit pour cacher-aux autres

lesaccezviolens de fa malade,& quand elle remarquoit qu'elle y

alloit tomber en public ,elle la prenoir entre fes bras, & fi cha-
tité lui donnoit aflez de forces pour remporter dans un lieu plus

fecret.
Les effets de la charité font merveilleux : car elle adoucit les

plus grandes amertumes, & rendles fardeaux les plus pe'ans le.

gers & faciles à porter , mais c'ef en fe chargeant de tout ce que
les autres ont d'amer & de pefant. C'ef pour cela que nôtre Me-

re étant Superieure fe croioit obligée dedoucir les peines & de
foulager le travail de toutes fes cSurs. Et en effet elle n'en perdoit

aucune occafion. Toutes les Officieres ne manquoient jamais de la
Zzz ij
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elle les aidolit, e cýtrouver à ours'e e r . . - 6

noiî iôýjoùrs poyr cile ce_ qu.)il Y.-avoit ficp us emblé dans le atra. du

vail. Elre veillo'it . pourelles & travaill. it. dufant leur -repos., car. fibl

è1le', lés en-vjoyoltc(>Uç-,hcr...& foin,ýd'ét indre ' tous les feux,, Vrily ý.,;# i - - - -- - - arce qu id recui eton le trava-il- le pl uspeelible deýJa maifou j--p e le. fro.i
ctant. extrcme - üns, it,, Canada,,,,. on,ý eft -Obhge. d2cntrretenir un fiffi

tres-grand feu, avec quantité. de bûches- auffi crroiRes que des ar. 2t]tý
bres entiers i. e necetTal re. de 1 escindre. le foi r 1) ýa -Caufe qucýý mil

les bâtimens. éxan't, de- bQiýs, î oui -dé, pierres reyetue de lambris,, eui
e tei-»n feroît. en des.. dangers continuels d'embrafcrnentý .Elle

teferv, e ce foin ,-qu>elle croyoit t enible, p.ýur les au, qp
s hesembrafées&, nia

tres car quïnd illui falloit.. àl-evcr. -ces gtoffffééss uýc
bloi qjiýcIlC, fÛt da,.ns 'Une.. gec

ceCýfI -long. temps parmy le feu ý)_iI fénI it
.tre ito.nf 01 doifou.rnaifeardente p,ýête, a e.

1. e as p9ur les--domeftiques Elle &voit. pour, MijQue-. ne, faifoit-e-c'l p leurs neceffi. 9 rcpxu'ccrur&uneten _e. de,-Mere.,,ppurvoyantea
te & m ai à. leurs. cornmoditez, avec. un ennprc&nient « die-ne dese. e_ * C 0
de fa-ýçharf#*té, comme la. femme de l"Ecriture qui ne. crai.tyrisit! aut

deffjrýidurej de Id rici
pgýv1 f.ý;e fis damejiiques fje»t incommodez ge,, la

parre qra'eiffe lei.dvoit pourveai. Wkabitj qui itoie»t 9, preime, du froid,. exe

N,Ôtrc.cha.r.ita-ble.Mére alloir prudemment aýu devant-idjes peines & quc

des -incon=oditez, que le5 fiens.euffient pû foueir, afia d'e-n de, let]
'cher q.ils n'en fuffent 2,ttaquez» Sur.tourner le cours & -d'empe

. r
tout fa charite. dans Je foin qu-lelle en avoit dans leurs cor]

maladies quelques danýgereufes qu'elles fuilènt. car elleles fexvolt. d %c fi1 
du .1

avec' une, promptitude merveilleufe & regardaint . phu en eux la,

de frerc zelle d etranger & defervi-
-qualité. de prochain-& . que. A c de. ce qui les,, V-au

tcur I.-elle,,ne, pouvpit.fouffrir que. rien leur manqua

pou voit -fou.lagerd lu r

Les François qui rtoient-tomb-ezdars la. pauvretè',refrentoient- dîný

C.Ontinuellement les effiets de fa. cha'ritef', Elle: prenoit leurs filles ccri
1 f .. ' nourries me]U clics, croien t gratuitement élevecs,dans le Seminairc , 0' . 1 *0

riecc'raire., dernerne. que fi pou
& entretenuës de:toutce qui leur ezoït t aiToit bien quaell s culent apport de.groflès. ýenf1(jns- Sa- chari C. pe

Pius avant car quand ces fillès etoient grandes & en age d7étre rem
les aiderà etoii

pourveuës,, elle leur donnoit tout ce qu2el le pouvoir p9ur elq 1 1 - 1
& -pýur pauvre.que fât le. Monaftere elle procuroit, qe uefois M a'

a..C.ommunaut '.de crof -es o.mn1cýs 8"arge.nt afin de les- fùt
aPpres de-1 - b ' les recevoit.av;2n.raeeufement. 0 ne a fflapçurvoir -plus ýquefois elle ne . 1-

s.dans le Monaftere; "Ca a.Yant Pas le -po,;ivoir, mais clle.le$,
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DE L'INCARNATION.

ý couroit en d'autres manieres, leur raifant donner leur nourriture,
a- du linge & des habits. Mais parce que fes aumônes éraient trop vi
ar libles pour demeurer cachées, fa charité étoit itigenieufe i les cou.

rir à fon 4gard afin qu'on ne luy en eût point d'obligation ; elle
id recommandoit aux Religieufes qui les diftribùoient de dire à ces

un illes & à leurs parens que ces aumônes leur venoient de quelque
ir- autre, comme de fon Superieur, parce que c' toit avec fa per-

ue milion qu'elles le faifoient ou des bien-fai&eurs, parce que c'étoit
is eux qui donnoient- le moyen de les faire. Elle entretenoit encore

oit fecrerement de pauvres familles de François toutes entieres de ce--
l, qui leur étoit neceWaire, fans quoy elles eulTent été reduites à la

niandicité; & elle avoit tant de crainte qu'elles ne fridènt negli-
e gées , qu'elle s'iaformoit fouvent de celles à. qui elle en avoit

donné le foin i elles éroient exa&es à s'acquitter de cette corn.
ut miflion. L'on a rematqué que pendant les années de fa Superiorité,

fli. il ne fe paToit point de jour qu'elle ne fît une ou plurieurs fois
;ne des aumônes aux pauvres fimilles , aux unes d'une facon,-aux

it autres d'une autre felon les neceffirez où elles étoientj eftimantque
e, la meilleurè journée eût été perdue en laquelle elle n'eût-pas

id, exerce. la. miféricorde. Son coeur étoit infatiable dans· ces prati-
s & ques de charité, &. lorfqu'elle étoit entierement épuifée, & qu'el.

de. ien'y pouvoit plus fatisfaire, elle.s'adrefloit aux perfonnes riches
Sur pour leur demander Cecours en faveur des pauvres, & comme l'on

urs connoiftiit fon integrité , elle obtenoit ordinairement ce qu'elle
oit. defiroit ,& de la forte elle avoit quafi toûjours dequoy donnerou
c la du .en ,ou de celuy.des perfonnes charitables.

rvi- Mais comme elle avoit plus particulierement confacré fes tra-
les vaux au fervice des Sauvages, c'étoit auffi plus parciculierement

fur eux qu'elle. ouvroit les entrailles de fa charité. Elle diroit or-
ent- dinairenent que les petites Sauvages étoient les delices de fon

[les co:ur Et elle faifait bien vair par Ces a6ions la verité de fes fenti-
'ries mens, car on ne pourra jamais dire ce qu'elle a fait & foufferr
e fi pour elles. Son coeur & fon Monaffere éroient tonjours ouverts
yicn quand elles fe prefentoient, & l'un & l'autre n'étoient jamais afez
&rre remplis quelque necefliré que fouffrit la Communauté. Elles
der éroient comme les prunelles de fes yeux, ne les- pouvant quafija.
fois mais perdre de veuë. Soit qu'elle fût Superieure ou qu'elle ne le

les fût pas ion la voyoit aller tous les matins au Seminaire, quelque
voit. affa-re qu'elle eût, pour les nettoyer, peigner, habiller, ce qu'elle

les faifoit avec autant de joye & d'application que.f elle n'eut été. au
moode que pour cela. Z z z iij
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55,1 LA V!E DE LA MERE MARIE
Sa charité n'étoit pas fatisfaite de foulager la rnifere des pa

vres & fur tout des Sauvages afin de les attirer a la Foy, ou <
les y afermir s'ils étoient désja convertis : Elle excitoit encor
fes Religieufes de leur faire tout le bien qu'il leur feroit poflible:
afin que ce fentimdnt de compadion demeurât à jamais dans I
Monaftere, elle étoir fort exacle a marquer dans fes livres & dar
ceux des Officieres jufqu'aux moindres aumônes qu'on leur en
voyoit de France en faveur de ces pauvres peuples, fans oublier I1
nom des perfonnes qui les faifoient, afin , difoit-elle, que celle
qui viendront aprés nous foient d'un côté obligées de prier pou
les Bien-faiceurs, & d'ailleurs qu'elles foient portées à v 6 re amij
ration à faire l'aumône aux pauvres,

L'amour qu'elle avoit pour ces peuples abarndonnez éroit fi
grand qu'elle le laifà par Teffament à fes Religieufes ,comme îl
chofe qui lui reftoir la plus precieufe dans ce monde: car elle leur
difoit encore un peu devant fa mort, que fi elles confervoient cet
amour pour les Sauvages Dieu les protegeroit toûjours, & les fa.
voriferoit en toutes chofes d'une façon toute particuliere.

Le fein de fa charité n'dtoit pas feulement ouvert à les Religieu.
fes & à fes domef*iques, aux pauvres François & aux Sauvages, il
recevoit encore toutes fortes de perfonnes de quelque quahté
qu'elles fullent en leur donnant des confeils falutaires, Car comme
l'on connoifolrit fon grand genie, & fon adrefle en toutes fortes
d'afaires, foir qu'elles fuilent felon Dieu ou felon le monde, elle
drqit confu'ltée de toutes partsi & parce que l'on droit perfuad
qu'elle converfoit fans cefe avec Dieu, & qu'elle ne difoit rien
qu'elle ne fût éclairée de fon efprit, on recevoit fes avis & fes de.
cifions comme des oracles.

Son amour pour le prochain paffoit encore plus avant, il ne
l'obligeoit pas feulement de le fervir & de le foulager dans lesne.
ceffitez de fon ame & de fon corps, il la rendoit encore fenfible a
conferver fon honneur & fa reputation: & Jes perfonnes qui avoient
le plus d'habitude avec elle & qui connoif«oient le mieux fes difpo.
firions interieures, ont affùre que fa pratique continuelle étoit de
parler toûjours avec refpe& de fes SSeurs & de fon prochain. Cela
étoit i vifible que pour fragile que foit la langue de l'hommeon
ne lui a jamais entendu dire une feule parole au defavantage de qui
que ce f&t, non pas même de ceux qui l'avoient offenfée, où qui
lui avoient rendu de mauvais offices.

Enfin les Religieufes de Canada avec lefquelles elle a vécu, &
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DE L'INCARNATION.

entre-les Lras defquelles elle ea morte parlant de fa charité dans

i, la relation qu'elles ont envoyée de fes vertus , difent en peu de

re ots tout ce qui fe peut dire de la charité la plus parfaite, di-

fant qu'elle avoit toutes les qualitez que faint Paul defire en cette

e vertu, quand il dit : La charité' elpat;ente, elle ej douce, elle n »'e i,,4.

point envieufe, e(le n'ef poinr temeraire n> precipite. La charitê ne

s'efle point d'orgueil, elle n'ef poina dedaigneufe , elle ne cherche

le point fes propres intereßs, elle ne ße picquepoint, elle ne 'aigrit

pozitt, elle n'a p6int de mauvais foupcens Elle nefe rejoäit point de

Ur pi'iniaice , mais ellef reioiit de la verité: Elle tolère tout, elle croit

tout, elle fbufre tout. Elles ajoûtent enççre à tout ce que ce grand

Apôtre vient de dire, qu'elle était dans une tres-parfaite & tres Matth,

incere difpofition de garder ce confeil de Nôré Seigneur- Si l'on e• 4•

a us ote tre tuniae , donnez encore votre manteou.

Voila une defcription fidele de l'eminente charité de la Mere

:et de l'incarnation & les qualitez rares avec lefquelles on luy a

Fa. veu pratiquer cette vertu dans le nouveau monde. Il me feroit

facile de donner des exemples de toutes, maisje me referve à di-

lu. re ce qu'il y a de plus admirable for cette matiere quand je par-

il leray de l'amour incomparable qu'elle avoit pour les oeuvres de

ité mifericorde, me contentant de:faire voir icy l'inclination de fon

me cSur envers le prochain, & la promptitude avec laquelle elle

tes faifoit du bien à tout-le monde. Mais , ô conduite admirable de la
blie providence . Cele qui vient de faire tant de liberalirez, & qui

dé étoit encore préte de fe donner elle-méme avec tous fes biens pour

en oulager con prochain, Ce va voir en peu de temps dans la denie-

de. re indigence & dant un état d'avoir befoin du fecours des plut

gmiferables..
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CHAPIT E xv.fatcdej
voien

1. vinAaemenZtgenerdl de touotle Mondjere des rrfuies. Il. cin a ma

dans cet accident, quiIlesi-edoifoitià une extrernoe paavtte, frernpa . parcedi

roitre une adm:ra6lere/îne t &tranqillité d'efirit. fII. Charité iflon O

des Reverends Per-es jefuites en leur endroit. Ir. Elles fe retirent tant bi

Chez es Mres o4I~ialtCC53  i les re'ço'veff t a'vec une parfite lurC

chaïr i 
peWipe, ery-.C

prifes.ý

f Avifire de Nôtre Seigrneur qui1 a -fermé le precedent Chapi. peine,

tre, & quifer4?ouverture de celuy-cry, fut l'incendie de nô. la cloc

tre Mon aifere qui arriva fur la fin de l'année mail Ù%, cens cinquan. peruol

te en la iani erQ que je -vais dite. Une bonne Soeur Novice Con- mavoi

verfe qu-i uaVOit charg2e de faire du pain, ay4.nr fait es levains dés Dorro

le foir precedent , en ferma du charbon al lumné dans le pairrain de bleme

crainte qu'ils ne gelaflrnt ,& le boucha fi bierà de toutes pars qu'il forriej

ne paroilfii point qu'il- y eût de feu:- il n'y avoir qu'elle qui fcùt une b

«ce qu'elle avoit fait, & Comme ce n.1étoit porut la colÛcume d'en qui n'ý

ufer eafre e(nen 'n fÙt jaaisavisé. Cette pauvre fille qui en

qui avoir eu deffein de:l'ôter avant que de Ce- coucher, ?en oublia> folide.

de forte que Cur la minuit ce feu ayant pris au. pairrain . qui comme i l1éc

tour le reffe des cloifons & des planchers éraient de boit de api;i quille

,qui de foy attire le feu, emnbrafa incontinant toute la-bouIaingerie & oyab

dc la Ce communiqua aux caves qui n'îéoient.point voûtées, & où -,,ge1

nous avions rnis en referve toutes nos proviflons pour l'annc'Q tant parce

celles que nous avions fait venir de France,1 commne lars ,huiles, geoiei

beurres,. eau de vie pour les domneffiques ; que celles que nous I'aur

avions faites ur le pais, comme poilibus & autres. Le feu s 'é tant d'iéro:

pris à tout cela il s'éleva auffli-tôt aux planchers qui ctoient dou- tenrîv

bles & qui avoient de la."terre- entre deux, de forte que fi une des qu'il f

Maitredèes des enfans n'leut été couchée en leur appartement, & amou

ri elle n'leût entendu le bruit & le petilieen t du feu , qui la fit & de

aulli- tôt mettre en place, nonis faffions toutes tombes dans le feu honni

en moins de demie heure, car- le feu perçoit déja , & le lieu JsSUS

commençoit a crouler & à fondre em bas. Elle éveille les enfans pafflo

qui croient en afsez grand nombre, & vint enfuite éveiller les mes r

SSeurs au dortoir ,puis elle reto 1ur-na i Ces filles qu'elle eut bien de facile

la peine à ciu ver quelque fecours qu'on lui pût donner. Les SSeurs poffil

fe feuverest à demi V *tu -S Xn'ayant pas -feu mrent eua le loifir pour nas
la

'LA VIIE DE LA,.IME.'KE MARM



DE- L'IX-CARNI-ATIO.Ne.
ia Pl ûPut de, prendreleurs chaùfsures. Tom-Sfque'je pus- aire.
fat de Jetter par la. feneftre: Jes papiers dcla.,,, ciffimunautè lqu-ej'a-
vois en quelques i=tgsz, cafsecm -quf Ce.ý-troùverent .-fôus,
ma main -j: le peu de temps 'ciii? oyai à- cela mc'faitvi la Vie-»
parcequç je7 mlàois- desja i7f en chemin ' pour monter au. lieu ýde
,non office afin ýde-jètter'queiqUes-croffles par la fenêtre.,* me,'dou*-.-
tant bien -que. nos cheres S-ceÛrs - avoient lai 9'é - ' tous'feurs - habits 'M
leurs -.Cellules pourfie faùvcF>,eý, jeSuffè all =S ce. lieu Ià -1 -y y --,Cuflè
pery ý,parce «en-j moins- dun Mifgrere >- toutes ýles.-avenuës furent

prifes. le demeuray a dernière dans -la- maifon entre-ýdéUx feux-où a
peine tus-je fortie de ma Chambre j qui-Ctoit'fous le.Cloc'her"., qu'e
lacloche fondit , &-comme-ie> mefauvois-lefeu me fuivoit avecjmw
petuol'iré en. nôtrc--Dortoir.,-je- fortis. càmme: quelques-. autres -qui

Wavoient devan'ce, -par U Èrille -du Parloir -qui étoit au bout du
laquelle par bon-heur n'étant que de'bois fut favora-

Dortoir ý 1)
blement rompuë par ceux qui étoient venus a nôtre fecours. Etant

forticie fus bien éconiée -de'yoir k dan geique nous avions couru,
une bonne SSur moy., car tout étoit en feu, le long du toîâ,
qui nrétoit qâ de planc es de.-Sapin.,l coMme tou.tes«les'.charpentê
nul en ce pa . s ne f6n t que de bois inols & gommeux , qu'oy 5ulafflez

Î-lidespour^l'ufaoe. le trouvay noUre pauvre Communauté un pe . u
i .1 ecarx fur« la neige ., avec une contenance auffi -doûce & -tran.
quille que fi rièn ne fÛt arrive & regardant en" ri t Dieu. ce. pi -
toyable fpeàable.-- Il y en ay.0lit ' qUi étoient'p'leds*'ý nuds fur la néi-

-,-"ge i 'Mais ce fut.en cette nèceffité que ý la cbarité fe.fit paroîtrei
.Ilcs qui -avoient des ch ' flès & d' ufles parta-

parce que cla au es panto
geoien-t pourchauifer. leurs -compagnes --en -leur dohnant. run ou

Ipautre. C'es-oit un'fpéclàcle diche- tout lenfemble dé cm*paifl*n
.dpcronnerniciat > de forte -qu une hônneft.èperfonne-q'u*. regardoitat.

tettivementlesSSurs &-qui les voyoit fi-zran q-uilleî,, dit.tout haut,
qu'il faloit que;%nous fuirions folles e ou que- nous euffions un grand
amour de Dieu 1, d-etre fans émotion dans la perte de tous nos biens,
.& dé noul voir-enýun .nmmnt -reduites.à,rien' kr la neige : Mais cèt

honnefle -homm *mc:.Icavoi-c -pas- la. fo;rce.de la §race que,. notre.-bon

JESUS -,rCpandoit.dànsm-osc'Suts. Tous.1nos-amis p e.uroienz de-.eom-
paflionde nous v'o*-r.reduites, - cette extremite- ca-r-la lumiere des fi
mes rendoit W nuit cLiire commelejour, de -forte -qu'ils-pouyoie-nt

fàcilement. voi--.1, 0, tat'exter: % ions. Ils firent tout-Jeur
r e icur ou mous et

poffible pour Ûous fecourir i- &p-our: arréteric:-.ç- 0-'Qrs-
f ý qb

mais ilz De toit plu3 cémps . parce que ý 'uand-. lon -een ap perçut. il
Aaaa'
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này avoit de" -ja plus de,. r-enàcde,, Le -Reverend Pere Supçn*eur & tous

III. les Peres 'freres,, &- Dcnmeaiquesmirent -leur 'Vie' en hazard pour droi,

A trefuiet &-..uabcxn-Fr=,Cýmteeatitmv-oulan-t--tirerq',ucl-que-ch'O..
m 1) - les é
fe de la Sacriftie, qui ôit au bout -de la m- 6n y penfa dem

rer. .]Enfin nous fum'es en une nuit réduites 'à la 'Éné ndicité a

mifericoxde., de nos. amis q-ui'"cn cette,- occafi-on no Ùs iren't con.

noître par les effets, qd. ilsavoient la -4charité dans le .cSur j fur tout tc,ý

le$ KeverendsPères de la Com pagmé, q.ai. fe-* dë'..Qü" illciénri.,de tout trou

ce qdilspurSi> pour- nous -tirer -de £ctte èxtreine necoeffité . ils ges

nous conduifirent -la nuit. mémê' de nôtre em brafement chez les dem

'Ve Reverendes Meres Hofpitaberes qui nous recur ent avec une cyran. dans

de àaýrité en leur.maifon, où nous -demeurames, pres dýun,mojs fallo

vivadt. avec elles comme fi-no ùs Weuffions-fait qü'une m éme- Com. trait

munauté- & rece* ant eciies-èn nos befoins lesmélnes fecourli. q*uc ler,

fi nous. euffions été'-leurs propres Sceurs. 
fo n

A D D.I T 1 .0 Ne 
fallu

T I.-L y avoit dixms que-la-Mere.de 1"Incama-tïon s'étoit établie 
fal u

dans le Canada, & qu-lelle y avoit fàit bâtir le Monaftereavec

des peines des incommoditez incroyableý lorfquè laccident dont j alIc

elle---vien-t de parler arriva. Elle eût pû dire ce que 1-7Amante fa. mar4

crée difoit Ae fan. Epoux - celefle -, ew 13emkafoit dé f; n bras droit, ffien

afin de a- c a-reffer -,, mais ja'il 4my - mettaitjkr 14 1 'te cbe. qui f

qui eft celle de' 1"adv èrfité'. afin de lui en faire reffèntir la -pefan. tour

teur; pttifquýil confurna quafi en un moment tout ce quielle avoit & ce

Ir- t'O r mntd"années avec.tant defucurs &de travaux. Elle vi ' à % 11Ô
edific-en 

lent

de faire. une. affiez Mle peinture-,-de'-cet emb, fafement meu,
-niais elle en arle -encore -plus-au long da- ns une, lettre qeelle écrivit refle

f trou,

lorfque -là. p croit encore -toute recentc, & dont voicy latet
.A

51S en neur:Vcusavezveu par maderniereque3en3ay-pasètéaiTez 
heu- effre

'epo-'ibr..reufé de mourirpar.la ' main. des Hiroquois, mais.qu'il s2en efi peu toit
16SI. 01, ? 

if

_fàllu que 

-SSursa-vec 
moy. Nous

je n'aye etcbrûlce Zt-toutesmrsý

:avons, routes Paffé par.-le- feu, -r- un accident -inopiné - qui nous ayoi
pa à nudi

àeDecmb-r-* 
&,mrai-er 

qmied

rriva trentième 
uifit c cendre

tout nôtre M-onaftere & -toes -nog liens temporels ' nos perf6nnes avec
, f . If chez

leules ayant été fauvees de cet» horrible inc'iéndie par, une 'Mvi-

deàce -de Diéutýutc--pa''ticuliert. Si- tôt que les Sceursfurent -eveil.
Ic voie

ac -C une, court, a la- a- ac he rautre
f

*-Prepare 'a -C," toit dre - -Wfct:ý- -.ie 0Y -. aq lieu-da-tràvaâlct* courW



I i
DE- L'NCARNATION.

droit à elles pour leur dire que le mai étoit fans remede , & qu'il
falloir tout abandonner. Je votilus monter au lieu où yavois mis
les étoffes & -les autes conmnodirez pour le Souis Mais Dieu me
dt alors oublier cette penférpôur me donner celle qui me sint é
fauver les papiers qui regardent les :afFaires de n&trt Comniunau.-
té, ce que je fis en les jettant par la fenêtre avec tout ce qui fe
trouva fous ma main excepté les chofes qui fervoient à mes ufa.
ges particuliers que j'abandonnay volontairement au feu. J'étois

s demeurée toute feule pour erecùter ma premiere penfée ayant
dans l'efprit que les Sours s etoient fauvées toutes nuës,& qu'il
falloir dequoy les couvrir. Je voulus donc y aller, mais le feu en..
troit dé-ja non feulement au Dortoir & au lieu où je voulois aL
ler, où je fune demeurée, mais encore au long du toit de la mai-
fou & aux Offices d'en-bas : Enfin j'étois entre deux feux, un
troifiét'ne me fuivoit comme un torrent, & pour me fauver il me
fallut pafler fous la Cloche fous la fonte de laquelle qui couloir

e penfay erre enfevelie. J'évîtay donc ces dangers, mais peu s'en-
allut que je ne fulfe étouffée de la fumée.

Voyant donc qu'il n'y avoit plus rien à faire pour moy & que

j'allois perir, je forcis faifant une inclination à mon Crucifix pour
marque de mon abandon à fa providence, & de mon acquiefce-
nent à fes ordres. Lorfque je defcendois, je rencontray le fecours

qui fauvoit le faint Sacrement & les meubles de la Sacriftie. C'eff
tour ce que nous avons pu fauver de l'incendie, avec mon mattelas
& ce qui me couvroit, que j'avois jetté par ma fenêtre pour'fervir

a notre pauvre malade. J'avois auffi jette mon habit, 'niais il de-
eura acroché aux grilles du R*.efectoir & fut brûlé comme outi et

refte ; fi bien que je demeuray nut comme les autres que je fus
trouver fur la neige où elles prioient Dieu en regardant cette
effroyable fournaife avec des vifages qui iontroient que Dieu s'é-

eu toit emparé de leurs cours, tant elles étoient pacifiques & foû-
mifes à fes volontez dans le grand denument où fa Majefé nous

avoit mifes, nous privant de tous nos biens, & nous'reduifant à la

Ire nudité d'unJob non fur un fumier, mais fur la neige 5 & encore
re avec cette difference que nos amis nous confoloient & éroien tou-

chez d'une extreme compaftion , faveur dont le bonJob étoit pri
vé. Tous ceux qui nous voyoient fondoient en larmes, & ne pou-.
voient comprendre comment on pouvoir porter un tel coup fans
en faire paroître de la douleur par quelque demonifration exte-
rieure. Vous n'euffiez .p voir fans pleurer Madame de la Pelrie -qui

Aaaa ij
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eft Si fenfible au froid les pieds nuds fur la neige n'ayant qu'une fa

petite Tunique avec laquelle: elle s'étoit. fauvée, & n&re c ber eni

malade la Mere Marie .de faint jofetpl.expof4e .ala'rigueur du le 1

froid ide la nuit. Nos petites Saavages éroient aulife cîhemife rer

fur la neigeoù elles penferent mourir de fçoid. quelques unes en qui

ayant été fort malades. Leurs robes & tout leur petit equpage fut vol

brûlé comme tout.le relie, & pareillement tout ce quç Madame ch<

de la Peltrie avoir, de meubles en ce. pais ;ainfi la pýovidence crc

nous a toutes traitées égalemen, gyait fait dinfinctonde per fo!

fonne dans le dépotillement où elle nous a reduites. La nuit étoit

fort feraine, le Ciel bien étoillé, le froid tres.-grand, mais fans vent. fen

Au fort de l'incendie il s'en éleva un.petit qui jetta les flammes du for

côté desJardins & des champs, fans cela le fort, la maifon de nos de i

Reverends Peres, & les autres voines eufent éte en danger, tant Pol

il fortoit d'étincelles & de charbons ardans portez fort loin par foi'

la vehemence des flammes. Mais revenons a nos pauvres So:urs. neL

Nôtre bonne Mere de faint Athanafe qui étoit encore pour lors toy

dans la Charge ne nous voyant pas toutes au commencement fouf, n'o

froit des convulfions de mort en ton efprit dansI'apprehenflon que les

quelques-unes ne ful'ent envelopées dans les flammes. Elle fejet. dar

ta aux ieds de la fainte Vierge:, & ft un vo:u en fon honneur af> nul

qu'il plût à Dieu de nous conferver de l'incendie par les merites de leu

fa tres:fainte Mere. Et en effet j'attribuë à uimiracle que pas une le

de nous ny de nos Penfionnaires n'ait eté confumée par un feu fi nou

prompt & fi violent. Une femme Huronne tres. bonne Chrétienne C

ne s'étant pas éveillée i- tôt que les autres.,& trouvant toutes les apr

ivenu4s prifes, fe. jetta enfin par une fenétre fur un chemin qui Ma

étoit dur comme de la glace. Nousla croyions morte, mais enfin un

elle revint à foy, Nôtre Seigneur nous la voulant conferver afia ami

qu'il n'y en eût pas une de perduë de celles qui lui appartenoient. mo:

Enfin tout fut embrafé en moins d'une heure, & tout ce que nous d'ai

pofedions en ce monde-d'habits , de vivres, de meubles & de cho- Fra

fes femblables fut confumé en moins de deux heures. Dans le pi- puii

royable état où nous étions, le Reverend Pere Superieur nous em. pro

mena dans fa Sale, & en:chemin on donna par aumône deux ou jinl

trois paires de chauflures à quelques-unes de celles qui étoient nuds Me

pieds, Madame nôtre Fondatrice en étoitune, le Reverend Fere ne

en donna aux autres , car de ce que nous étions il- n'y en avoit que le

trois qui fortirent chaufées, parce qu'elles s'étoient ainfi couchees bei

le foir. Les Keverendes Meres Hofpitalieres ayant appris nôtre de.
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fafore & entendu dire que l'on nous vouloit mener au fort nous
envoyerent prier d'aller loger avec elles, & comn g-çc'étoit le lieu
le plus propre pour des perfonnes de nôtre condition, les Reve-
rends Peres nous y menerent dés la nuit méme. Ces bonnes Meres
qui font étroitement unies avec nous, fondoient en larmes de nous
voir en un fi pitoyable état, & en étoient plus fenfiblementtou.
chées que nous-mémes. Elles nous reçurent avec une affe6ion in-
croyable, nous menant à leur Communauté comme fi nous euf-
fions été de leurs SSurs, nous revétant de leurs habits gris, & nous
donnant du linge & les autres necefitez de la vie l'efpacede trois
femaines que nous demeurâmes en leur maifon, & quand nous en
fortîmes elles nous préterent encore pour plus de ciogecent livres
de commoditez, tant pour nous que pour nos domeffiques afin de
pouvoir fubffter, car n'ayant plus rien en ce monde nous avions be-
foin de tout. Le lendemain de cet incendie Monfieur le.Gouver-
neur le Reverend Pere Superieur nous menerent voir cette pi-
toyable mafure ou plutôt cette grande fournaife de laquelle on
n'ofoit encore approcher. Toutes les cheminées éroient tombées,
les murs de refan abbatus,les murailles crevaffées, & tour le rele
dans la derniere defolation. De rebâtir fur ces ruines il n'y avoit
nulle apparence, tout étant brûlé iufques aux fondemens: d'ail.
leurs nous n'avions rien pour l'entreprendre, le païs enl-pauvre & ne
le peur faire, & tout le fonds de nôtre fondation ne fuffiroit pour

On croyit quenous ne penferions qu'à nôtre retour en France
aprés une telle perte, & une fientiere impuiffance de nous relever.
Mais chacune de nous fe fentoit fi fortifiée dans fa vocation avec
un fi grand concours de graces qui nous faifoit acquiefcer avec
amour à toutes les volontez de Dieu fur nous, qu'aucune ne tée
moigna de l'inclination de retourner en fon ancienne patrie; le païs à
d'ailleurs ayant befoin de nous pour l'inftru&ion des filles tant
Fraçoifes que Sauvages. Mais enfin il n'y a que Dieu qui nous
puiffè rétablir dans l'état où nous fommes, c'efl aufli fur fa feule
providence que je me repofe avec une profonde tranquillité. Helas!
j'inffruifois les filles & les femmes Sauvages par femaine avec la
Mcre Marie de faintrjofeph , & ce m'étoit une confolation que je
ne vous puis exprimer : Nous les fecourions des deux mains felon-
le corps & felon l'efprit, & une nuit nous:a privées de tous ces
bens. Que la main qui nous a frappées en foit eternellement benie.

Un coup fi terrible de la toute puiffante main. de Dieu ayant
Aaaa iij
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reduit en une nuit ces pauvres Religieufes à la derniere neceffité, faire

elles furentjuftement conduites à l'Hôpital,où elles furent receuës, illes

non feulement comme pauvres ,mais encore comme amies & com- trepri

me Soeurs parles Religieufes qui en avoient l'adminiftration. Mais inati

de crainte de fatiguer la charité de leursbonnes hôtetfes-, elles en a,

fortirent trois femaines aprés pour fe retirer dans un petit logis que ordin

Madame de la Peltrieavoit fait bâtir pour fa demeure ,mais qu'el.

le leur avoit donné depuis pour y faire le Seminaire avec le temps. [ouia

Ce fut là qu'elles fouffrirent toutes les incommoditez qui accom- po

pagnent la pauvretée éans logées extréement à l'étroit & ne pa

n'ayant ny meubles, ny vivres, ny habits ny rien de ce qui enf ne. un ac

ceflàire à l&-vie humaine. Mais ce fut là aufit qu'elles experimen. îuy

terent l'affiion des François, particulierement des ReverendsTPe.

res de la Compagnie dejEsus ,qui te priverent d une partie de leu re

commoditez afin de les foulager,.partageant avec elles leurs étoffes p

& leurs provifions avec une charité digne de leur zele Apofclique.

La compaffion paftajufques aux pauvres, dont l'un leur offroit une

ferviette, l'autre une chemife,l'autre une poulle , l'autre quelques

oeufs, & tout ce que leur p.auvretd leur pouvoit permettre. Et à dire .LeL

le vrayce charitable emprefement des habitans., particulicremnent

des pauvres,étoit après la confolation celefte,le plus puifant lentîf

de leur mifere : car elles étoient comblées d'une fainte *oye de fe

voir i pauvres, qu'elles étoient obligées de recevoir l'aumône des

pauvresnémes. Mais quelques efforts que leurs amis putènt faire, quen

cela n'étoit point capable de les retirer de mille neceffi-tez quil o

leur fallut fouffrir. Cependant elles n'étoient qu'au commence. contr

ment de l'année & le fecours de la France ne devoit venir de plus dentr

de fix mois après : & encore comme l'on ignoroit l'accident qui de ce

leur étoit arrivèé, & le befoin qu'elles avoient de toutes chofes ,el. n'y e,

les n'en pouvoient attendre que les commoditez ordinaires du caufe

vivre & du vêtir. Il fembloit que Dieu les voyant dans de fi belles

difpofitions de fouffrance & de refignation, prit plaifir à les faire qui r

foufir encore davantage, leur faifant naître de nouvelles occa. nous

fions de merite , & de faire croître ce grand amour qu'elles luy te- quek

moignoient dans leur extréme pauvreté: car il fufcita tant d'obfa. plus

cles àla navigation que les vaifeaux qu'on attendoit avec impa. vemc

tience arriverent extrémement tard, & dans un temps auquel on inti,

ne les attendoit prefque plus. Mais s'il afflige fes amis, il ne les nous

abandonne jamais. & il ft voir le foin qu'il avoit de fes E poufes, greil

d'une maniere qu'on ne s'attendoic pas. Elles avoient une petite
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Metairie qu'elles abandonnerent étant dans l'impuififnce de la

faire valoir. Leur Confelfeur touché de douleur -de la mifere où

il les voyoit ,& de defir de les foulager de tout fon poßible, en.

treprir de la cultiver. Il y alla en perfonne, & avec une charité
infatigable il y travailloit luy méme comme un laboureur. Mais

auffi Dieu benit tellement fon travail, que cette terre qui rendoit

ordinairement tres-peu, luy donna une fi prodigieufe quantité de

bled, de pois & d'orge que ces faintes filles furent abondamment

foulagéesen ce qui regatdoitlanourritute.
- Pour revenir au particulier de la Mere de l'Incarnation , elle

C ne parle dans ce Chapitre que de fes difpofitions exterieures dans

un accident fi accablant & fi inopiné -,maiu elle va décrire en ce-

luy qui fuit celles de fonrinterieur , defquelles je ne doute:point que

l'on ne folt furpris: parceque fi l'on vouloit dépeindre la vertu md.

me, on ne pourroit pas luy donner de plus beaux traits, ny la re-

prefenter par de plus vives couleurs.

C H A P 1 T R E- X V I.

e . Les excellentes diffoßtions defmn inrerieur dans l'embrafement de fin
Monajere. Il. Pre/entimens remarquables de cet accident.

Es difpofitions interieures dans l'accident de nôtre incen.-
es [ die furent que déslors que je vis le mal fans remede ,je crûs

e, que mes pechez en étoient la feule caufe & ''en avois une fi forte I

'il convia:ion d'efpri: qu'il eût été bien difficile de me perfuader le
e. contraire c'eff pourquoy en ce moment mon ame avec une gran-

Us de tranquiité accepta ce châtiment ,en criant rnifericordei Dieu,

U de ce que toutes mes Soeurs,.en patiroient , &jeufè bien voulu qu'il

n'y eut eu que moy à fouffrir la punition puifique J'étois. feule la

caufe de ce qu'il exerçoit fa divine juftice. Je voyais neanmoins ce
es coup comme le châtiment. d'un bon pere, & d'un fidèle époux,

e qui nous vificant de la forte dans l')ctave de fa fainte Nativité

a- nous vouloit mettre dans un entier dépotillement conforme en

quelque façon à celuy de fa créche. Mon ame n'eut jamaisune
:a. plus grande paix qu'en cette occafin -je ne refignis pas un:mou-

>a- vement de peine, de trifelfe, ny d'inquietude; mais je me fentois

on intimement unie à l'efprit & à la main qui pet mettait & faifoit en.

les nous cette -circoncifion 'e -forte qu'étant en Dieu & dans lta.

es, gréient entier de l'effet prefent, il n'eût pas été en mon pouvoir
Ite
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de rien faïre, que poud'ée.-& meuë par fon d-i.vïa efpritque j'expc, ble

rimenteis conduire rnes pas-& mon aàio-n--javois.ý_cette penfée turc

en mon efprit auc.mes SSurs & moy'dèvioris-- prendre cette perte Lolai
no 

ns 1, dans Cori
univerfelle de tre Monaâere & -de- ce qui, etoit dedaý
lsefprii des 00 interieure-de ceux tan*-duvi'

-Saints, ayant une veue eil Cett

que du noueîeau-T-eftament ant Pefprit de compondion st. aC.

cufoient, eùx. mêmes & Cuppoitoient- les peines temporelles que poil

!:)- ieu leur envoioii 1 en le beniffant & chanean t fes loüanges. Ainfi te
01

étant conduite & poueée par -une amoureufe aclivire dans la.poffèr de Il
e' paix queje ne puisexprimer iNfPrit & mon Ccxur di. r

l'ion d»un . mon i.

foient fats ceQ: Vous avez fait cela , mon chafteF-poux., votu qui

en royez :beny j-&ous avez. bien fait-.- , Ah . que tout ce.que, yous 
1

-avez -faitcû bièn-!-,tnoti contentement eft quevous -foy cz content me[

è 
toc(

cù'ce-quc..-v"o'us avez fait.ýLes benediaions que mon arriedonnoit à ce q

IýieÙ* en. ce de-aftrc'é'oient auffi frequentes que mes-refpirs,

n D è f toit pas en mon pouvoir de fortir de cette amoureufe aclivité, Mer

de cette union de- tout.e mon-arne à la *divine volonté. Tout le fond 
%

i 
Mplaifance dans Pacco . fir a

e mon ame nageoit pa un amourde co

plifiment de cette fainte & adorable volonté de Dieu fans rien
.plaire en. ce que, fon deiffein avoi

examiner finon- de me com it ete ac.

comply par nôtre aneantiffement, & fur tout à mon égard., parce

que)'avois fait bâtir cette maifon & fou&rt de-grands travaux &

de grandes -con'tradiàions pour la. mettre -en l'état où elle étoit. or

comme j3,ézois convaincuë que y'avois commis beaucoup d'im.

PCrfeilions , ic me mettois du côté de la divinejuflice lui rendant 
A

Dot]

mes aclions de grýces & lui témoigna nt mes complaïfances de tous f

les evenemens ou elle vouloit m3aneantir pour fe faxisfaire, & par. pres

ticulierement de celuy que j"avois devant les yeux. -Ainfi mon adi. emp
feco

Vité interieure ne pouvoit mettre fin à: fes -loüanges -16quelles bien 
r

"C r m'ilia'rité avec cette furado. Dat
q u -Ile ' fuifent dans une tres- inurne fa

rable Majeflé , procedoient neanmoins dan -cceur amoureufement d'cri
burnilié; & j8avois 1"eCprit convaincu-que toutes chofes couri. ne n

buaïent à m"ennporter de ce côtè-li, &-que la, Majefté divine une

oit, du".de&in particulier en tout ce qui- nous 'tcit arrive vois

cette diferare.. Je ne veuk pas oniettre cc qui arriva à deux perfon. laig

nes de grande vertu, qui toutes deux eurent des. prefentirnen 5-- de ma

II. cè qui nous devoit arriver : Pun par U*ri, inftinà interieur qui lui l'on

fà1nit refentir l'aflliclion que nous attrions de voir nôtre Monaflert peu

brûl di fpofoit en lui- nié,-ne,, ou. -il nous pourroit loger & trouva

tous les expediens 'pour nous.-foula(yeréatout'éc quil- Itn.-etoltpo£- que.



D'É VIN-CAKNATFON.
bie cette perfonne ý toît à ldèu'lietiës de nous'-i6ü il- ne Po«-voet -a.

turelleffiène rçâvôir, ce qui ÉcIui,«pouvait etrc
t ffc ýde e en eýL'autre qui e oit -a ez-- proche notre Menaffi re' -vicf.

9 -0,coMMeýun ceré;l.e-de- lumietë qu 1- enwltitol-t--,ý-;ô-tre» àtàtfon &.dans
cette lumiere il entendit*ddý. Wx p«lain'tiv- es qui' dif6ient -à q 'quel-,[elas helas -n'y'à-t- 

il -pas moyen

qu un -H, que-cet accident"ri7arýive'?Hé, n'y a--tàl - Plpoint _pqin c de-remede ? Lon répondit à-- ceité plain-'
non 1) il - n'y- eà a' it ce1a'fe-r àý1,- en, eft don- y

de l'apparcnccý-cluee»étd:t, lAn&ecÉeuteur'ýde 11-diýinelu'ft-ïce -,q-u-i
fairoir cette réponfe AWÉ'certe -p'er» fohne vîd.Pârolîré une mai
qui faifoit le figne fur nôtre Mônaftere peu ýà* ' "es quafî --au
menie- tern ps , Pon vid paroît.re le feu i' &-enteh da-nt lâ cloc.he ju
tc)cquera,, 3c les cris qui -eppelloient- eu--kýc"-u-rs il vid La:-výerîté dé

iVece qu'il V édoit- ýde.-pen-fèr. Q 0 eu§.- à 'pri S_* ci è i e toit, a rr...qrtd ï' , P, 
tul

-cette faintzKnie) de -fut,,uù -bouvel 'ig'ul n a mon caur 0"r
menter.fon amoureufe aýàivit"' 'Éat de v' prenant.plai-r' me voir tout-e confom= & aneaàtie fàu plaifir de la
divinejuftice.'

AD-DI T 1 -0 -Ne
'el 

e'vi-ânt 

d' 'crire 
elle 

dit

OnFormetnent à ce qu e ans Uri -au* Dan

C tre lieu: Je neay- pas- voulu vous dire o * ve'tement dans tnon,;Ul e lèt'-
autre lettre 1, ce qui-fe pàla dans- =oïn interieur dans les -motneis de

P_ 'A pl s dunotre incendie. Je l'ay"refetv-e a celle.;. cy. -vous di 'y'-d'
je ra Onc qu a- Mcisde

qu"humaineffient j- eus, fait «to ùt ce-qui fe pouvoit faire S"Pt"
empecher la perte totale de nôtre Monafiere>foit pour appell-er dui 6Si.

fecours -1, foit pour travailler avec les à utres , voyant que le rnalr 'ýefls-çn fac'ific' de -outý' vineprovcroit fans rcmeîdîeý e t a là di' J id-ence.Dans toutes les,ýcourfes-queje jvoi '" ne àuffierrandeli-berté'r
it dCCprit, &Àune veuc-auffi tran-quille- à to -ut ce. que je faifois- que s"i * -

i- ne nous fût n*ïen arriýv--c'?. Il nie 'fenibloic quej'eavois dans moy. meme
le une voix- interieute qui n'le d-foit.c'e ue je devois faire, o ' je de-*
is vois aller ce que je devois jecrer'par la fén-étre . & ce que je devoW
1. laigèrnen*r parAe few Jeý voul usj ettèr mi on Crucifix qui -e' toit fùr,le fati,' 3 e Irfe ma ta ver tnais e-- fentis ar-'reflee comme fi'ui l'on m"eut dit p -tO tre'l-" rèfp, Cà imp - ,que celi-ctort n e Ortoitýre -ftît7brû vis en un MOM -le * e e-lesch'peu qu'il ent n antdetout's 0..
la fes de la terre, & il-me fut dônné une grace de denuement fi
à- f> -.quejenepdisex'prt'merfod efet n'y dë- -pa'r'les hy- pa"r"ecrit.
C; B b b b
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Lortquefonaméètoit dans ces Ïda"irable ýdifporitions.,dlarnoùr,

& ieacqpiefcem'ent aux -v.olontez de fýDîeu,.ete ctoit ençore dans,

Cla maif6n au, milie'u des feux & des -îanim. es, .«R -pourquoy elle

-contintieen c'ett-c'Co.rte, enfuitCýw Ci ýang,ç.r avec mes SSurs,

queje Crouvay fuilà ne«geou.ma paix inrcr . re & l'entier aquiefce. fers C
jeu

mentaux deffeins de Dieu fur nous firent de grandès operations rocc

pl' if.irs -corre ondan's a,ý pas 1dâns mon cSur. Clétoittin concours de a ip

bon Plai rir de Dieu. voyois (lue tpg>-Ies- tra,ýa5_. & toutesle£ fuites. -quar

dCý cet accident a'Ue' tt-ombcrfur -mesép-auks,ý,& qu'il.mc falloi

d * Ci Ce ..,Tout MOYý-U)Cme toit -a toii oicr au travail Pa,

l'eaugrîernent de touÉ les travaux. qui me pourroie't arriver & Dieu,.
me donnoit. - e pour. cela,,: que les peines qui.

un . fi. forte, vocation perc.
ont depuis, rergcontrces dans -1 e5,, Occafi-àns .-con ti nue I.les m'ont touci

etélcgcrcs. Il'..Inefcmbloitvolcr lorfqùc plus- Peni. rien

ble, tant Pabcndýnce de la-.- ' '_ iffédoit. Voila le gros dz peu g

mes difpofiiàons., fi- le tempsnie, le per-t-nettoitje vous en pa ýerOis
:navires artir.Quoy quIl en foit notre incen.

en dètailrnais les vont

die ne meà pas c'té plus peni*Ll'e à-.fuporter queje vous le, viens de dire. Sý

Voila-les difp-ofitions interieures de- =tc- admirable Mere esirt. ýé1en

unerencontre capable d'eébranl.er le5 ames .ýle-s plus ferrnes & en- àul

. ' - 4. - ý - de v

coreelle témoigne que ce n"cngft-bqpe le gros,-& que daw

feaux qui levoient Pancre pour partir lui euf1ýntdonné le, temps.-
î 1 fesoit à fou-haiter que ce d 'ta-1.

cl e èn '.eùt écrit le cicrail.- 0 ý qu>1 e
y

fat venu à'nÔtre connoifflarce i-Car c A pritincipalenient dans le d
qti"iýlle fàit. voi Mai

particuli'rq.e, laverru parDiclavec.faforce - & Ir CP

P N -dan.qu'elle ' a dcý. plus raviffant,'.1 CePcnýant. peut -voir une re.

licrnation plusheroique. Une perf-onne qui- auroic commence a pra.. COIT

tiquer la vertu auroit fupporte ce.tre, perte,,. mais avec pelre:-Une

autre Plu-s avancée s>y feroir relý,îcynéc.-fans, peine e. avec-facilité: Et.,
1 

toui

une qui auroir cié parfaite s'y. fetoir non -feulenwnt avec.

mais encore ayec joye. 1.1 y -a -quelýquç,.ÇbQfe de plus que
-à _ ý 1 . - pou

tour cela., dans cette incomparable Mere, car elle. -regardoit cet

cpouvçntable embrafc=* nt r1on feulement avec joye ,- mais encore.
U13. ffemen t ex c raor.

aveç Complairancç qui -eft-.Unre»pos-âi cpgnout
Ir me ni ç c o til me -,c

dina e de l'ann c dàiDs. la, témoigne.

cm 4ugcoiz--da' le tion (lu col.
elle- m c, fon cccar n-ý _ýP1aire- 1voyant I'cucc.u * 1

bori p.1aifiý de'Dieu. Si Ceu-X qplyoyanp..ýfcs, s fgr la -neige adorer ren

en 
roi(

ctoient folles ou qu'elles. avoient»_ op grand- ýaàiotir.ý,de Dieu) que dar

n 4uffcnc.,Ycu ç çzçczdç.plailfir.& tic coin-
avz
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plaifance dans une adverfité fi extréme & qui lui devoit létre, plus
fenfible quà tout autre,

Cette paix profonde &' cette Tcfgnation intimeëétoient des ef.-

fers de fa parfaite çonfianceen Dieu , de laquelle je dois parler icy,

roccafon-en -étant fi -favorable car cette vertu Angelique l'arý.

tachoit fi inviolablement aux volontez divines, qu'elle n'en eût

pas voulu changer une feule, ells euffent été en fn pouvoir,

quand il fe ft-r agi de la poffeffion du Paradis. Elleýétoit-accoû..
umee à touves fortes d'évenemers, & elle demeuroit inebranlable

% toutes fortes de perils. Pour patièr du danger du feu à celuy de

l'eau, on a veu de quelle maniere elle fe comporta durant la tem.

ée qu'elle fouffrit lorfqu'elle paflà dans la nouvelle France: Car

toutes les perfonnes du vaillèau tremblant de peur & n'attendant

rien moins que la mort, fon efprit demeura -auffi tranquille & aufli

euému que fi elle eût été en afurance fur la terreferme. J'en ay

rapporté l'Hifloire ailleurs, je ne la repete point icy.

Sa confiance en Dieu -éroit à l'épreuve de la fureur de tous les

. lemens: Car on ne pourra jamais expliquer la paix de fon ame ny

Thumble graviré de fon maintien exterieur pendant cestremblemens

de terre effroyables dont je parleray plus bas. Encore qu'elle fût

dans des hazards continùels d'étre accablée fous ls ruines des
>s 1inens, ou enfevelie dans quelque abîme, elle·étoit neanmoins

tellement affermie en Dieu qu'elle ne paroiffoit pas plus étonnée

le dans les plus violentes texnpeftes que dans les emps les plus calmes.

:e Mais -plutôt comme elle éroit, toûjours devant fa divine Majeflé

e- dans un état de vi&inie, elle regardoit ces mouvemens terribles

a- comme des occafions favorables qui la devoient immoler. Et en

e efft.r elle s'offroit à Dieu en cet efprit pour la confervation de

tout le peuple:Vôtre lettre, dit-elle dans une réponfe a une Re-

ec ligieufe, m'a encore trouvéC en ce monde 5 Dieu veuille que ce fit

u pour fa gloire: je fuis fa vicime, il m'immolera felo n bon plai..
:e lir :c'ef ce que j'attends à tous moniens.

re Il en étoit de méme dans les apprehenfions publiques que la nou-

)r velle Colonie avoit de fes ennemis. D'un côté les Anglois avoient

ne deffein de fe rendre les Maîtres de Quebec & d'en chafer les Fran-

du cois, & ils croifoient déja l'embouchure du Fleuve de faint Lau.

rer ent pour empécher le fecours & prendre les vaifleaux qui fe pour.

es roient prernter. D'ailleurs les Hiroquois avoient jette la terreur

ue dans l'efprit de tous les habitans ils éroient les maîtres de la cam-

r pagne , ils faifoient mourir tous les François qu'ils pouvoient pren-
Bbbb i
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dre , par des fipplices tres violms ces.crqels, ils enlegoient tout ni

ce qu'ils tro uvoient hors des forts, & ce qu'ils ne pouvoient cr
emporter is le confumoient par le feu ils brûloient audi les J
maifons qu'ils trouvoient feules & écartées , En un mot tout le E

monde étoitdans une telle frayeur qu'aucun ne pouvoit dire qu'il p
avoit un feul "moment de fa vie affuré. Dans cette crainte publique je
nôtre Mere demeuroit aulli tranquille au milieu de fes ennemis b
que i elle eût été dans le Ciel parmy les B.ienheurux. Elle ne trem. fe

-bloit point, elle ne palliffoit point quand on luy venoit dire que ces c
Barbares étoient à fa porte , mais embrafée du defir du martyre

elle fouhaittoit avec ardeur que toute leur cruauté vint fondrefur p

elle, & elles'offroit à Dieu en cette occafion, ainfque dans l'autre la
dont je viens de parler,pour étre feule immolée à fa Majefié an E
que tout le peuple fût délivré du carnage..Voicy comme elle parle di
de cette perfecution & tout enfemble des difpofitions de fon ame a
dans pluCieurs lettres qu'elle m'a écrites pour me confoler dans la e

penfée que j'aurois plus de crainte pour elle qu'elle n'en avoit elle. p

meme. Les Hiroquois ravagent tout proche d'icy , &l'on dit qu'is q

s'arment en grand nombre contre nous. Mais n'ayez point de peur c
pour nous, car outre que nôtre maifon el bonne, elle eft encore re
fous la défenfe du fort. Mais ce n'ent pas là où cil nôtre confiance, p

Nôtre bop JEsus l'eft toute entiere. Les Hiroquois craignenre. F
tremement les canons, ce qui fait qu'ils n'ofent approcher des forr, ti
.C'ef pourquoy les Mabitans ont des reduutes en leurs maifons af ru
de fe defendre avec de petites pieces ie

Pour nous, nos armes font la proredion de Dieu .,de la fainte
Vierge & de nos bons Anges:4 & nous en experimentons fans ceile p
des prote&ions qui n'appartiennent qu'à un Dieu fort & puifTint. to
Priez-le pour nous tous, & pour moy parriculierement, afin que -e

fois digne d'étre un parfait holocaufie à fa divine Majefié en la fa- d
çon qu'elle jugera etre à fa plus orande gloire. Elle dit dans une V
autre lettre: Nos Peres m'ont affuré dans l'experience qu'ils ont
de la fureur des Hiroquois que fi nous n'avons- un prompt fecours fa

du côté de la France, ou fi Dieu ne-nous affifie extradidinaireme., q
tour le païs ent perdu. Ce n'ef point une exageration,je vous dis c
le méne dans mes petites connoiffances- Et par là vous voyez M
qu'en attendant le fecours nous fo:nmes dans la pure providence de &
Dieu. Pour mon particulier je m'y trouve fi bien., mon efprit & {ç
mon cSur y font fi contens., que je ne puis rien defirer davantage. re

Q s'il arrive l'an prochain qµ'on vous porte les nouvelles de ma



DE L'INCARNATION.
mort,lbenifez:en Dieu, & offrez-luy pour moy le tres-faint fa-

crfice de la Meffe ; Procurez. moy encore les fuffrages de vos amis.

Jefpere neanmoins que les perfecutions que fouffre nôtre nouvelle

Eglifè feront fon exaltation , c'eff pourquoy elles ne m'abbarent
point le coeur, & à l'âge que j'ay j'étudie la langue Huronne, &
je faiscomnme fi rien ne devoir arriver. Toutes les affaires font en

branle,& on fe fortifie puifammentmaisje croy que nôtre de-
fenfe viendra de Dieu feul dans -lequel nous avons mis nôtre
confance.

L'aff'e&ion neanmoins qui l'attachoit au pais & à fes foncions
parmi tant de dangersn'étoit point un attachement dereglé,&

la confiance qu'elle avoir en Dieu ne la rendoit point temeraire-.

Elle étoit parfaitement affermie dans l'efperance de la proteaion
divine, mais pourtant elle étoit toûjours preffe defe foûmettre aux

avis & à la prudence des perfonnes fages & d'éviter les dernieres
extremirez. D'où vient qu'elle dit ces paroles qui montrent la
parfaite confiance qu'elle avoit en Dieu , mais qui font voir aufli
qu'elle ne méprifoit point une prudente precaution : fi nous avions
connoifance des approches certaines de nôtre ennemy, vous nous

reverriez cette année, & je ne voudros jamais ufer de temeri' d

pour marréter icy. Si je voyois feulement fept ou huit familles

Françoifes retourner en France , quand méme j'auroiseu revela-

tion qu'il n'y auroit rien à craindre ,je tiendrois mes veuës pour

fufpe&esr, & je les quitterois pour prendre mes Soeurs & moy

Ae plus.apparent & le plus feur. Mais ce qu'elle va dire e

admirable pour montrer que la parfaite refignation n'efn

point contraire à la parfaite confiance, mais plûtôt qu'elles font

toutes deux prefque la méme chofe, puifque la confiance en Dieu.

neff autre chofe qu'un repos de lPame dans la veuëde l'execution Lettreà

de fes volontez Ce qui nous retient icy , c'en la fidelité que nousn fils
voulons rendre i Dieu daDs nos vocations , par lefquelles il nous a i.Se-

fiamoureufement appellées,jufques à ce que l'on nous fignifie que

fa fainte volorgé fe contente de nos petits fervices en ce pais,&

qu'il faut aller ies luy rendre ailleurs Voilà le feul point , & je fens

ce me femble mon arne en cette difpoftion de quitter à chaque mo-

ment, fi fa divine Majefté le veut. C'e%, là que e trouve ma paix

& mon repos continuel. L'an paffé une perfonnede merite qui ne

fçavoit pas encore nôtre incendie, me conviait de moyenner mon

retour en France , & difoit que l'on n'en feroit que bien edifié, que

j'en ferois quitte pour une petite confufion , qu'en en riroit un
B b b ii
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-eumais que cela feroit bien-tôt oublié. Je vous!confetfe que cette ®

propoftion nie femb!a fi élcqignée de la generofité Chrétienne, defon

ces m Cifs ( humains & i bas, que je ne luy fis point de réponfe. Je

ne doute point que dans 1'efprit de plufieurs la chofe n'arrivât ainPi. oet

Mais fi Dieu avoir permis que nous repatfalrrons en France, j'y re. fes ter
tournerois avec la nméme tranquillité que je fuis venuë icy3parceque toute

l'obeïfarnce qui m'a amenée me renvoyant, ilme femble qu'en-m'a. toute!

puyant fur fes crdres, je ferois tres-bien appuyée. Etje me mettrois

fort peu en peine des fentimens des hommes, qui fcnt bien fouvent qUel

fort éloignez des jugemens de Dieu. Les Sauvages nous perfecutent

d'un côté, les An glois nous menacent de l'autre. Pour moy fi javois

-à craindre quelque ennemy , ce-feroit ce dernier. Maiàapriés tout

mon eiprit eR content, appuyé fur la divine providence , aux

deUins delaquelle tous les momnens de na vie font con facrez:que pet

je m'en aille ou que je demeure ,pourveu que Dieu foir glorifié, il perte

ne m'importe. Voila ma difpofition en peu de mots. Aidez de vos tre

prieresi:ette pauvre Eglife perfecutée.li

Elle n'avoir pas moins de refignation , I'abandonnemtent & de le

confiance en Dieu dans tous les evenemens facheux qui luy arri- Ei

voient, fi pourtant il luy en-pouvoir arriver quelqu'un de fâcheux quri

car quoy qu'1 luy pût arriver tout luy étoit égal. Qand on luy

venoit dire que les vaiffeaux qui apportoient de France les vivres, CrOit

les étoffes & tout ce qui étoit neceffire, tant polar la provifion Dieu

de fa Communauté que pour les aumônes des Sauvages ,avoient

ctd pris par les ennemis, ou qu'ils étoient peris dans la me1, il n'y vons
avoir rien de fi admirable que la façon avec laquelle elle recevoit aucs

ces fortes de nouvelles. Elle n'en eroit pas plus émeuë dansfon

interieur & l'on ne voyoit fur fon vifage aucune marque de tri, flanc

fte ou de chagrin , quoy que ces pertes jettafent la maifon dans Pter
des neceoirezextrémes j parceque les vaiffeaux n'allant qu'une fois

l'année de Franceen Canada, 4uand ils, avoient manque une an- des a

nde il en falloit attendre deux: mais aufli refignéeen fes pertes que

Job l'étoit en les fiennes , elle difoit comme luy dans une profonde eoit

Job. z. ioumlifion d'efprit: L signr 0tU rvoit donné , le seigneur s hous

la té, que fon faintnom foit beni.ha1

Son coeur ne fe tenoit pas à une fimple reignation dans ces for. qu'e

tes d'adverfitez, mais ce qui e merveilleux , elle y relfentoitdu hque

plaifir & de la joye, parce qu'elle fe voyoit abandonnéeàla Pro- chof

vidence de Dieu toute pure& ce qui paffe toute admiration , cet. perd

te joye étoit fi grande qu'elle en avoir du fcrupule & fe fenroit er
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obligéede la mortifier. Mais iltfut écouter ce qu'elle endirelle- gc

éne dans une lettre où elle parle ainfi Ce que la nature ne peut P

de foy-méme, Dieu le fait icy d'une façon qu'on n'auroit jamais I,

penfé. Lorfquevous me demandez ce que Vendure & que je n'en i.

omette rien, ne croyez pas que je vous parle de ladifette des cho-

fes temporelles , ny de la pauvreté du vivre, ny de la privation de-

toutes les chofes qui peuvent confoler les fens, ny de ce qui peut

dorner de:la peine.Non,tout celaeft doux,& l'on n'y penre pas quoy
qu'l arrive fans fia. Ce font des voyes-où Pon fe trouve trop bien;

&je vous en affure ;.& fi bien, que cela m'a fouvent mifeen fciu-
ple: Voilà que l'on nous dit que le vaiffeau qui apportoit la plus

grande partie de nos provifons eR perdu, avec tout cela nous

fomnvmles dans un aui, grand repos que à cela ne nous-touchoit-
point. Et aprés tout ,cela nous met dans une extréme difette , la'
perte montant à prés.de dix mille livres. Beni foit ntre divin Maî,.

tre qu'à jamais ilen foit infiniment beni. Il nourrit les oileauxde
lair & les animaux dela.terre, Nous laifferoit il mourir? Non je

ne le croy pas'
Elle avoit raifon, de dire que ces pertes ,qui étoientaffez fre-

quenres,les,iettoient dans des extrémes difettescar voicy ce qu'elle

écrivit dans le temps -qdelle faifoit bâtir le Monaffere, & qu'elle U ,,,-

étoir obligée d'avoir une tres-groffe famille: 11 femble que ce bon "ciQd

Dieu vueille triompher de nous en nous reduifant à l'extremité pour seprem.

nous relever de nouveau. Croyez-vous que pour cinquante per-- be t(ft

fonnes que nous fommes, y. comprenant nos ouvriers , nous n'a.

vons plus que dequoy faire trois fournées de pain, fans entendre

aucunes nouvelles des vaiffcaux qui nous apportent nôtre fubfi-

fance ?Je ne puis faire autrement que me réjoüir de tout ce qu'il

plaira à cette bonté paternelle de-faire : Quelle foit donc benie.

eternellement.
Il ne faut pas s'étonner fi elle étoit fi peu touchée des pertes &

des adverfitez qui luy arrivoient. La penfée qu'elle avoir qu'elle

e éroit toute à Dieu ,& que Dieu étoit tout à elle, luy ôtoit telle-

ment la veuë d'elle.-méne & de tout ce que la nature pouvoir fou-

haiter pourfe foulager dans fcs inconmoditez , que quelque perte

r ga'elle fîr elle ne croioit rien perdre., & quelque incommodité

qu'elle eût, elle ne s'fimoit jamais incommodée, ayant lunique

chofe qu'elle deroit, & que nul accident ne l'y pouvoit faire

perdre. C'eni ce'qu'elle témoigna à fa niéce, qui Payant preffée par
lettre de luv dire ce qu'elle avoit befoin , afi de chercher les
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7Moyes lafoula er elle luy épondit en cette forte: Vousmne

em penszdevous dire mes befoins. Je vous parle avec fimplicité, je

6,0 èrois bien empchCCde vOus le dire. Il ef vray qu'ayant tout per-

du par nôtre.incendie , nous manquons de tout , & neanmoins il

me fenble que je n'av befoin de rien. Je croy que ceif le repos d'ef-

priquej1eXPerimente qui me rend aveugle en mes propresnecefli.

tezquoy que je voye bien clair en celles du commun. Il faut

avoier que la Croix eft une chofe charmantequand il plaifà nô-.

tre divin Sauveur l'accompagner de la paix du coeur. ..

Voilà comme la confiance qu'elle avoit en Dieu la rendoit me-

branlable pour ne pas dire infenfible à toutes les pertes & à tous les

accidens à quir on donne le nom d'adverfité. Mais que diray-je de

la maniere avec laquelle' cette méme confiance lui faifoit envifa-

gela ma q ae gle plus terrible de tous les accidens & la plus

ande de toutes les pertes? Elle vient de direqu'elleavot de la

oe dans les privations que Dieu lui envoyoit, & que cette joye

lui donnoit quelquefois du fcrupule: Mais ce qu'elle va dire fur..

prendra bien davantage - car elle attendoit & regardoit la mort

non feulement avec joye, mais encore dans un efprit de jubilation,

c'eff à dire, dans une joye excefflive qui ne fe pouvant contenir dans

,e fe nfeoit encore au dehors par des treffaillemens

fenibles & par des demonfirations extraordinaires de fatisfadion.

Voicy donc ce qu'elle écrit dans une lettre: Pour moy j'ay toûjours

Dans les affaires de la maifon fur les bras, & je les porte par acquifce-

mentaux ordres de Dieu ;car de moy -mmeay eu toute ma vie

de avern d ofes temporelles, fur tout en ce pais, où elles font
fils dud la fion dcs choe mprl!

Se- épineufes à un point qui ne fe peut dire. Et neanmoins mon ctur

& mon efprit trouvent leur paixdans les tracas de cette vie fi rem-

"- plie d'épines, & j'y trouve Dieu qui me foûtient par fa miferi-

corde & qui ne me permet pas de vouloir autre chofe que ce qu'il

lui plaiff de vouloir pour moy , foit pour le temps, foit pour leter.

nité. Par ce peu de paroles vous apprenez madifp2ofition, & que jC

fuis toute à la bonté divine dans l'abandonnement continuel d'un

efrit de facrifice. le ne fçay fi ayant pae pres defoixante & ut

an il durera encore long temps. Les penfées que le terme appro-

che me donnent dela joye, quoy que¡e lamortifie quand jem'er

apperçois , afin de me tenir dans mon efprit de facrifice, pour at.

tendre ce coup final dans le delfein de Dieu, & non dans la jubila-

tion .où mon efprit fe voudroit emporter fe voyant preft d'erre dé

livré des liens de la vie humaine fi baíe, fi terreffre, & fi pleine d(
peges

,feges
tiient

Iln'
plus ai
îeanrf
prit de
regard

excez
craîgn
la mit

C'ef
ans qu
veux n
tre de
foûme
toute 1
paix fu
& porl
chofes
foit à
dequo

Voi
la moi
temps
inalter
Car qitOUJOL

humet
pouvo

croyaicomm

ceux <
divine
tranqi
avoir
nemer
que D
paix c
avechMic 4



E L'I-N CA RNA TION.
p#eges, quand il n'y auroit que ceux de la nature qui plus ils vieil.

ifent, plus ils font fubtils & à craindre.
Il n'y avoir donc rien d'affreux pour elle dans la mort , c'éroit le

plus agreable objet qui fe pût prefenterà la veuë de fon efprit &

neanmoims comme elle croyoit qu'il y avoit du défaut dans cet ef-

prit de jubilation comme contraire à celuy de vi&ime qui ne devoit

regarder que la volonté de Dieu toute pure,elle en mortifloit les

excez & les taillies, afin de ne pas plus aimer la mort, qu'elle ne la

craignoit. L'empire qu'elle avoit fur tous les mouvemens de fon ame

la mit bien-tôt dans une parfaite indifference à la vie & à la mort.
C'ea pourquoy elle dit dans une autre lettre: Il y a prés de trois

ans que le penfe continuellement à la vie & àla mort , & fijere
veux ny ne puis vouloir ny vie ny mort, mais celuy qui eft le maî-

tre de la vie & de'la mort, aux jugemens adorables duquelje me

fodinets pour faire tout ce que fes deffèins ont ordonné de moy de

toute eternité. Ce fentiment donne à mon ame & à mon cœur une

paix fubifantielle qui efl comme une nourriture qui me fait fubfifer

& porter avec égalité d'efprit toutes fortes d'accidens , & toutes les

chofes qui arrivent tant generales que particulieres, foit à moy,

foit à attruy dans ce bout du monde où l'on trouve abondamment

dequoy pratiquer lapatience & les autres vertus que je n'ay pas.

Voila donc nôtre Mere dans une entiere indifference à la vie & à

la mort fans craindre ou defirer l'une plufque l'autre. Mais il eil

temps de déclarer la caufe ou plutôt le principe de cette profonde &

inalterable tranquillité d'efprit dont elle joüiffoit continuellement.

Car quelque accident qui lui arrivât on la voioit toûjours contente,

toujours égalei d'un méme efprit 3 d'un méme vifage, d'une méme

humeur. Elle difoit quand on la mettoit fur cette matiere, qu'elle ne

pouvoir comprendre comment une ame n'eft pas toûjours contente

croyant & fçachant qu'elle a Dieu pour Pere. Et elles'étonnoit

comment on fe peut plus aigrir dans les accidens fâcheux, que dans

ceux qui font favorables , puifque venant tous par l'ordre de la

divine providence ,ils nous doivent étre égalemenraimables. Cette

tranquillité étoit à-la verité'un effet de la parfaite confiance qu'elle

avoir en Dieu , dela main duquel elle recevoit toutes fortes d'éve-

nemens avec une méme foûmiffion. Mais elle venoit encore de ce

que Dieu lui avoit autrefois fait prefent du trefor ineftiqiable de la

paix d'une maniere extraordinaire, lorfque fe prefentant à fon ame

avec des charmes tout divins , il lui dit ces aimables paroles: Pax

hic domi. J'ay rapporté ailleurs les circonftances de cette vifite,
C c c c
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.en France à moins d'une volonté de Dieu toute recofnë, 'y avois

-une averfion entiere,& quoy que je nie vifel fort reculée,a jaois un

plus grand amour -que jamais à ma vocation. Mes Soeurs pareille-

ment n'avoient des penfées -que ýpour fuivre cette.divine volonté;

car c'étoit une chofe -ravifante de voir avec quelle paix & avec

quelle douceur chacune portoit la Croix qu'il avoit plû4 nôtre bon

seigneur & mirre de nous envoyer, & ce fut en cette occaion

que l'on vid parotre l'operation dela grace , laquelle neanmoins

faifoit encore beaucoup plus au dedns , que ce qu'on en pou.
voit remarquer à l'exterieur. Quoy que j>aye -ditgque je ne penfais

point à nôtre retabli37emtent, ny a recommencer-un nouveau Mo-

nafere,j'avois neanmoins un inftinc& interieur qui me difoit que

toute cette charge m'alloittomber fur le dos, & qu'il me faudroit

recommencer tout de nouveati, & j'en avois une apprehenfion na-

turelle que je n'ofois declarer de -crainte de m'oppofer à la volonté

de Dieu. Tous nos amis & fur tout le Reverend Pere Ragueneau

Superieur de la Miffion, les Peres de fa maifon, & Mondeur Daille-

boufi Gouverneur de ce pais s'intereflbient beaucoup -en cette-af- 1H
faire, & aprés nous-avoir donné tout le fecours & toute la confo-

lation qt'il leur fut pofible, ils crurent qu'il ne falloit -pas demeu-

rer plus long -temps fans prendre une refolution & voir ce que nous

aurionsà faire pournous-cirer du pitoyable état où nous eftions.

L'affaire ayant ér meurement confultée, tous furent d'avis qu'il

nous falloit rebâtir, & qu'à moins de cela il n'y avoit nulle appa..

rence de pouvoir fubfifter en ce pais, ny d'y faire :nos fondions

regulieres. Quant à l'execution & aux noyens, ils refolurent en-

U_ r'enx de nous préter de l'argent pour commencer l'edifice fi nous-

y voulions entendre, & de nous afliffer de leur fecours & de leur-

credit. Aprés nous avoir propofé leur fentiment & fait des offres

àfi chartablesils nous dirent de conferer entre nous, & de voir fi

nos fentimens fe trouveroient conformes aux leurs. L'affaire ayant

donc été communiquée à nôtre Communauté par nôtre Reveren -

e de Mere, nous fûmes toutes dans un méme fentiment, qu'il falloit

>s faire un effort , & profiter de l'offre de nos amis pour relever Uôtre

t Monaflere fur fes mémes -fondemens qui étoient pofez fur le roc, &

cet qui aprés la vifite des Experts furent trouvez capables de porter le

e bâtiment. La chofe étant ainfi arrétée, il fallut abatre les mafures

e jufques au rez de chauf1es lorfqu'il y eut moyen d'en abborder, car

e lefen fe garda plus de trois femaines dans les ruines , & je fus char-

er gée de oua ces foins autant interieurement du côté de Dieu,
Cccc ij
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IV. qu'exterleurement de la part de -1'obeifànce. Monfieur le Gouver

neur en voulut lui-méme faire le defelin, & comme Pere tem.
porel de nôtre Communauté avoir la veuc furle gros de l'entrepri.
fe, nousy afflifant de fes confeils ,non feulement par charité , Mail
encore-par inclination parce que lorfque nôtre accident arriva
il n'y avoit pas un mois que la So:ur de Madame fa-femme avoit fai
fa Profeffion Religieufe en nôtre Communauté. J'eus un mouve.
ment patticulier de prier le Reverend Pere Superieur dernous faire
la charité de nous donner le Reverend Pere François le Mercier
pour m'ayder dans toute cette entreprife aufim épineule pour le pais,
que difficile pour nôtre extréme pauvreté, n'aynt d'autre appuy
pour tout ce grand deflein que la divine providence : Et nôtre Re-
verende Mere ayant auffi eté dans le méme fentimeit, ce Reve-
rend Pere qui n'a oublié ny obmis aucune occafion de nous obliger,
m'accorda tres-volontiers le Pere que je lui demandois qui de fon
côté fentoit que Dieu lui donnoit de l'inclination & du defir de
nous faire cette charité, laquelle il nous a toûjours continuée
jufqu'à prefent, en forte que nôtre maifon , lui en fera eternelle.
ment obligée: Ile ft à prefent Superieur des Millions, & par con.
fequent le nôtre.

. .1A DD IT IO N.

L A difette de toutes chofes où les Religieufes avoient été
J reduires par l'embrafement de leur Monaflere, donnoit à la
Mere de l'Incarnation de frequentes occafionsde pratiquer la pa-
tience i ou plûtoft elle lui donnoit les.moyens de continuer 'exer-
cice de cette vertu qu'elle avoit pratiquée toute fa vie d'une ma.
niere des plus heroïques. Sa vocation étoit la plus fublime & la plus
fainte où une perfonne de fon fexe puife étre élevée. C'eftpour-

quoy auïE elle l'a engagée à tant de travaux-, & mis fa patience
a tant d'épreuves differentes que nôtre Seigneur eût pû dire d'elle
ce qu'il dit de faint Paul a fon difciple Ananias : C'eiun vafe d'ele.

7ion q'ue j'adejinépourerîtr mon nomjafques aux extremitez de la

+ terre : Mais je lui apfrendry amtien il faut fofrir pour la gloi;ede
m n nom. -

Je ne diray rien de la patience admirable avec laquelle elle fup.
porta la perte de fes biens lorfquelle étoit encore engagée dans le
mariage, ny de celle avec laquelle elle fupporta depuis dans la
maifon de fon frere les fatigues où elle s'étoit volontairementen.

· gagé
£ravi

qu'o
le boi
en e
la m

fa p
e ffe
Mo
ae
com
les
fl i&iâ-
hom
flic
Fils
pa

1e m
nad
qu'e
qu'i
que

que

loig,
vol
inte
nair
timn
greâ
de I
faif
l'i

van

fi '

tra
au



DE L'INCA &NATION.

gagée. Je parleray feulement de celle qu'elle a pratiquée dans les

travaux de fa vocation Apoftolique,, qui lui ont été h continuels,

qu'on pourroit dire d'elle ce que l'Ecriture dit du fils de Dieu, que

le bois c'eftà dire, la Croix êtoitfonpain &fa nourriturejournaliere. Et Jerem.

en effet il femble que Dieu ait pris plaifir à traitter fa fervante de ". ".

la néme maniere qu'il avoit fait fon Fils unique.Car tout ainfi qu'il

înit devant les yeux de cet adorable Sauveur tous les tourmens de

fa pafion afin qu'il les fouffrît en efprit avant que de les endurer en

effet, de même immediatement avant que fa fervante fortîr de fon

M onaffere de Tours pour executer fa vocation, il lui fit voir dinfiri-

&emenr & par le menu les peines qu'elle de-voit fouffrir dans 1'ac-

- complifement des deffeins où il l'alloât engager. Il lui mît devant

les yeux les abandonnemens fenfiblesles travaux du corps, les af-

fliaions de l'efprit, le traverfes des creatures , les averfions des

hommes, les tentations des demons , les rigueurs memes de fa ju
nfice divine; Et de tous ces mets il lui fit par avance, comme à fon

e Iils, un feflin amer qui lui fut, s'il faut ainfi parler, comme une

paffion fpirituelle.
Elle commença.à refentir la p.fanteur de la main de Dieu dès

le moment qu'elie entra dans le vaifeau qui la devoit porteren Ca-

nada , en forte qu'il lui fembloit qu'elle fe feparât de lui à mefure

qu'elle s'dloignoit de la France, ainfi que fit le Prophete Jonas lorf-

qu'il s'embarqua pour aller en Tarfe: Mais avec cette difference,

que c'étoit ce Prophetequifuioitde devdnt laface de Dieu , au lieu Jonz l.

la que c'étoit Dieu qui fuioit de devant la face de cetteNyere, s'--

1.6 loignant d'elle & pourtant demeurant en elle, en forte qu'elle ne le

r- voloit plus que de laing parmy les tenebres & fes abandonnemens

a. interieurs. Car cet Epoux celefte retrancha bien fes careffes ordi-

us naires fes privautez, fes lumieres & fes autres communications in-

r times îmais il ne fe cacha jamais fi abfolument qu'elle ne I'envifa-

ce geât continuellement comme de.coûtrume: Elle le voioit feulement

île de loin & comme dans une longue perfpe&ive, & c'étoit ce qui la

le. faifoit fouffiir de fe voir comme dans une folitude affreufe dans

là l'impuifance de fe pouvoir locher de lui. Je ne dira rien da-

de vartage de cet état affligeant, par qu'elle en fait plus aut elle-

m&me la defcription d'une maniere, fi ingenuë & é es termes f

p. ficeres, qu'il ne fe peut rien voir d plus touch t.

le Etant arrivée en Canada fon étab rie fut point fans des

la travaux extrémes qui eufent été capablés de faire perdre cœur

aux plus courageux. CeuN qui fçavent les peines& les contradi-
Cccc ij
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dions qui fe rencontrent dans la fondation d'un Ordre ou d'un Mo;
naffere dans un pais commode, & oùl'on trouve facilement tout Cc
ce qui eI necefàire à ce defein , s'imagineront facilement celles Cc

~teA
qu'il a flIlu fapporter a notre Mere, quand elle s'eft établie dans
un pais nouveau, où il n'y avoit que des ronces & des épines, o P
tour étoit à defricher, où les chofes les plus necefaires à la vie n

U a M -0 enperl
mranquoient le plus fouvent tout à fait. Voicy comme elle en parle
dans une lettre: Vous demandez fij'ay eu de la peine dans nýôtre éta.
blifethenr, Oi, Y y en ay eu,& fans l'avoir expernené, il feroit q

fred3 dbien difficile de comprendre les grandes difficultez qui fe recon. e

O4-Îbrd trent das un établifement qui fe fait dansun païs nouveau & tout cel

barbare,loin de la France, dans un abandonrà la divine providence Pri

fi pur, qu'il.ne fe peut rien d'avantage. Et avec tour cela,l'on de-
pend fi abfilument de la Franceque fans fon fecours 'on n'y fçau, .r
roit rien faire. Ajoutez à cela que quelque afaire preffée &im b

- - 1-- :M .i C -a ^ ne, , -tenl

portante que lon ait, n rauc aurenare unaur ru a-voiria re-
folution, & fi on ne la peutexecuter dans le temps que les Navires
font en France, ilen faut attendre deux. Les vaifeaux font-ils re.
partis, ceux à quil'on commet les affaires, penfent aux leurs,&
ainfi on ne peut prefque jamais avoir de refolution nette. Et de plus
on ne concoit pas la plufpart de nos intentions. Pour tout dire en a

un mot la'nature n'a nulle prife, & neîtrouverien furquoy s'ap. re

. A;oûtez encore un nombre innombrable de dificultez par-

tculieres & generales 'caufées par le pais. 1l faut vous avoüer que
j'ay tant fouffert de Croix, qu'à moins d'une grace de Dieu fort

extraordinaire, j'eulfe fuccombé fous leur pefanteur. Au bout de C
tout cela la divinb<ontr a Coû jours fait reñíier mes petites affaires,& fa
celles- là méme qui felon les apparences humaines devoient demeu-
rer imparfaites tant pour le fpirituel que pour le temporel. Et elle tre

dit ailleurs conformementà ce qu'elle écrit icy : Nous avons tant
Xu fouffert dans les commencemens, fur tout manque de logement,

Me ly»que l'on a tenu pour une chofe extraordinaire que nous ne foycns
. toutes mortes, ou au moins que nous ne foy ons pas devenues infir.

mes pourjamais. Car lorfque nous vinfmesen Canada, il n'y avoir
pas fix maifons en tout le pals, dont deux feulement étoient de pier.

res, les forts mémes n'étant que de bois.
L'une de fes principales peines & qui fut la fource d'une infinité

d'autres fut l'extréie pauvreté oùelle fe trouva reduite:Car ou- CO

tre ce que fay remarqué ailleursque quand il fallut refaire le Con-

tract de fQndation, Madame de la Pelkrie fut contrainte de dini.
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Mer notablement ce que fa pieté luy vouloit faire donner,laper.
fonne qui s'é toit chargée de faire valloir le refte, affura fi mal les

Contraas & les promefTes qui tenoient lieu de fonds ,. & negligea
tellement lerefle des affaires, que la fondation fe trouva dimnuee
plus de la moitié. De plus, Dieu retira de ce monde quafi en mé-

me- temps deux ou trois perfonnes de condition & de pieté qui
entretenoient prefque tout le Seminaire. Et enfn lorfque fon Mo.
naLlere étoit dans une extrérne neceffité & qu'elle attendoit quer

que petit foulagement du côté de la France, Dieu permit pour une
derniere épreuve, que le vai1fegu qui portoit tout ce qui éroit ne-.
celfaire, tant pour le vivre que pour le vétir, fît naufrage ou fut

pris par les pyrates; ce qui jetta la Mere & les filles dans des incon.
moditez incroyables, & où.il n'y avoit point de remede.. D'un coté

le pais n'é toit pas un lieu d'où elles pufent tirer des aumônes, mais
bien où elles en devoient faire ; & d'ailleurs il falloit encore ar
tendre une autre année pour recevoir le fecours ordinaire de la
france. Tant d'accidens les uns fur les autres.rmirent le Mona-
fiere dansun état qui eût paffé pour une derniere mifere dans des

efprits-qui n'euffent.pas reçu tous les ordres de la providence comn-
me des efets de on-plus tendre amour:. Ce qui n'cnepécha pas que

la Mere de l'Incarnation qui devoit pourvoir à tout, ne fe trouvât
reduite à une telle extremité, qu'elle en écrivit à fon ancien Di-
re&eur en ces termes: je vous diray en confiance, mon tres. cher 4e

Pere, que nous fommes tres-pauvres, & que nous avons bon be- '4;f

foin que la providence de Dieu travaille efficacement pour nous:
C'eft ce que je vous prie de lui recommander, & aufßi à quelques

perfonnes de: confideration, fi vous en rencontrez qui aiment le
falut de nos Sauvages, lefquels font fans cefè à nos grilles & à no-
tre Seminaire, la rupture de la paix les amalfant tous en ces quar-
tiers. Nous fommes dans iimpuifance de les foulager, & de nous

foulager nous mémes,·parce que Dieu nous. a enlevez ceux qui en-

tretenoient nôtre Seminaire, & c'e f. ce coup qui nous met, dans,

fa pure providence.
Les MeresUrfulines de Paris eurent le moyen d'exercer leur cha.

rité en cette rencontre & elles l'exercerent en effet. Elles dan,.

noient à la Mere de l'Incarnation tout ce qu'elle leur demandoit,.

& la prevenoient méme bien fouvent dans fes, necefirez,. Mais

comme fa. modeflie ne lui permetoit pas d'ére importune, &

qu'eliene vouloit.pas fatiguer fes charitablesBien.faicices,elLe ne

leur. declaroit pasjufques à,quelle extremitdelle étoit.reduite 5.d'où
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vient queleur charité étoit affez grande pour la faire un peu re
pirer, mais non pour la décharger de fa Croix qui demeuroit to,

jours entiere.
Cette extréme pauvreté jointe aux travaux de l'établifemer

humilioir bien le caeur de cette genereufe Mere, mais elle ne l'abai
toit pas. Dieu lui donnoit une patience capable de tout fouffrir, i
un courage que rien ne pouvoit ébranler &,qui pouvoit tout vair
cre. Elle gemiffoit féulement de voir fouffrir fes filles, & d'étre dar
l'impuiflance de les foulacrer. mais elle fe confoloit de les voir ri
ches en patience & en regularité. Du refle, elle fouffroirt & fui
montoir tout avec une generofité des plus heroïques, ainfi qu'ell
ecrivit au Pere dont je viens de parler qui s'étoir informé de fes dif
pofitions interieures: il n'y a point de doute, dit-elle, queDieu n
punira feverement, fi·je ne correfponds à fes graces tant paffée
gue prefentes. Vous vous plaignez, mon Reverend Perc queje ni
vous en dis pas les effets. Je vous affure qu'il me femble que je n(
fais rien qui vaille, & c'eft le fujet pourquoy je n'ofois pas vous CI
parler. Mais puifque vous le defirez, je vous diray , qu'il m'a failh
un grand courage pour porter toutes les Croix qui fe font prefen.
tdes en nôtre établifèment, & pour travailler àâla perfeéiion d<
nôtre union depuis qu'elle a étéconcluë. Dieu me l'a donné par fa
mifericorde, & nôtre Superieur y a mis ce que Dieu y vouloit
pour fa perfedion dans la pureté de l'Evangile. Je vous le repete
11 ne me feroit pas pofible d'exprimer combien j'ay foufert &
quand je le pourrois faire, la charité que je dois à mon prochain
ne me le permet pas.

Elle temoigne par ces paroles, qu'elle a eu encore des traver.
fes à foJrtenir l'union des deux Congregations , laquelle étoir in.
difpenfablement necefaire dans le mélange qui s'étoit fait des Re-
ligieufes, car étant forties de diverfes maifons & Congregaions
dans lefquelles il y avoit des reglemens differens, mére dans des
points efentiels, les unes fàiiant des vSeux que les autres ne fai-
foient pas, il fut neceffaire de regler les chofes pour les unir tou-
tes dans la paix & dans l'uniformité de vie. Sa patience fut dont
mife à l'épreuve dans cette rencontre par des contradicions qui
auroient été infupportables à une vertu moins forte que la rienne,
La batterie fut ïrude que quelques perfonnes Religieufes furent
contraintes de quitter le Canada , parce qu'on ne pouvoit fouffrir
qu'ellesappuiaTent les fentimens de cette Mere qu'èlles eftimoient
équitables. Mais fi la charité qu'elle avoit pour le prochain ne lui

a pas
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&pIs permis de dire qui ont été les perfonnes qui l'ont exercée de
la forte, le devoir de la méme charité m'oblige auffi de les enfeve.
lir dans un filence eternel. Je dois neanmoins ce témoignage à ies
Religieufes qu'elles n'ont point dté la caufe des peines de leur fain.
te Mere; leur union reciproque étant trop intime & leur charité
trop fincere : Et d'ailleurs le Reverend Pere Jerôme Lallemand
qui étoit alors leur Superieur , étoit un homme équitable & fi en-
nemy des divifions qu'il entretenoit une paix toute celeffe dâns cet. -e let

te nouvelle Communantéj Voicy comme nôtre Mere parle de lui: treu

Nous fommes dans une union tres-profonde & dans une intelligen. ptmbre

ce tres-parfaite, le R.everend Pere Lallemand Superieur des Mif- 1646

fions y contribuë beaucoup par fes foins: Car c'ef un homme tres.
éloigné des partialitez, & qui ne fçait ce que c'eft que de favori-
fer perfonne aux dépens de la juffice & de la charité : En un mot
c'eff un efprit d'union & tout remply de l'efprit de Dieu.

Rome ne contribua pas peu à fes peines, car elle faifoit toutes
les inftances imaginables pour obtenir la confirmation de fon éta.
blife.ment en Canada, comme auffi de l'union des deux Congre-
gations & des nouveauxStatuts que la qualité du-pais lui avoit obli-
gé de faire ; Mais quelques foins qu'elle employât pour en obtenir
les bulles, elle n'en pouvoit venir à bout. Plufieurs années s'étant
pafées inutilement en ces pourfuites, le faint Pere s'ouvrit erfin*&
temoigna qu'il vouloit bien les accorder , mais que-les-Urfulines
étant fujertes aux Evéques , il ne pouvait point les expedier, qu'il

'n'y en et un en Canada pour les recevoir. Cette réponfe affigea

extremement nôtre Mere, & lui donna beaucoup de crainte, que
fon établilfement & tout, ce qui s'étoit fait enfuite, n'ayant pas
toute la folidiré qui lui étoit necelfaire .quelque accident impreveu
ne renverfât tous fes deffeins & ne l'obligeât enfin de quitter le
Paradis où elle étoit parvenuê aprés tant de foûpirs & avec tant

s de travaux.
L'une dees plus pefantes Croix fut celle fous laquelle faint

Paul témoignoit gemir davantagelorfqu'ilfaifoit le denombrement
de fes travaux, fçavoir le foin qu'il prenoit de toutes les Egliès, &

ui les perfecutions que fouffroient les fideles. LesHiroquois qui éroient

e. une nation puiffante & des plus feroces de toute l'Amerique, ayant
nt declaré la guerre à la foy , & à tous les Chrétiens tant François que

rir Sauvages , firent mourir un grand nombre des premiers, & perfecu.

nt terent tellement les autres, qu'ils détruifirent entierement la nation
Lui des Hurons où l'on commençoit à former une Eglife. Le plus fort
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5Po0 LA VIE DE LA MER.E MARIE
de leur cruauté tomba fur plufieurs Peresde la Compagnie deJEsus

qu'ils martyriferent ainfi que j'ay remarqué, par des-tourmens des
plus horribles que les Tirans avent jamais fait fouffrir aux anciens

Martyrs. Et comme la penfée de Iurs viâoires leur enfloit encore

le courage, & qu'il n'y avoit plus de force dans le pais qui pût
s'oppofer i leurs.entreprifes, ils jertoient la terreur dans toutes les

habitations Francoifes, & ne menaçoient de rien moins le Canada

que d'une generale defolation. La Mere de l'incarnation dont r'u.-

nique defir était de faire regner le Verbe Incarné fur toutes les na,.

tions ne pouvoir jamais rencontrer un pius grand fujet de fouffrance

que de voir triompher flinfolemment es ennemis. Son ceur reffen.

toit tous ces coups & enduroit tous ces martyres YCar fi le zele

qu'elle avoit en pour la propagation de cette nouvelle Eglife la
faifoit mourir, comme jay remarqué ailleurs,. que ne faifoit pas la

douleur qu'elle recevoit de la voir à la veille de fa defirudion?

Elle n'ignorQit pas que les jugemens deDieu font impenerrables ,

qu'il fe pouvoir faire qu'il avoit feulement deffein d'attirer à la foy

ce petit nombre d'Elus qui avoit paffé par le fer & par le feu, &

d'aveugler tout'le relie par la lumiere de 1'Evangile fans les conver.

tir. Elle fçavoit encore que quand méme il eût voulu multiplier les

iideles dans ce nouveau monde, le fang de ces prermiers Chré.

tiens & fur toutde ces premiers Apôtres en devoit étre la femence,

qui par confequent devoir étre répanduë à terre. Cela neanmoins

n'empéchoit pas qu'elle ne fut touchée au plus fenfible de fea.

cour, apprenant l'extréme-peril où cette nouvelle f glife étoit re-.

duite par les horribles mafàcres que ces Barbares faifoient des

Chrétiens. Mais perfonne ne peut mieux exprimer les fenti mens

de fon ame dans le temps de-ctte perfecution, qu'elle ménie qui
J/s J-t. en parle-en certeforte -. Encore que le ne vueille que ce que nôtre
re da bon Dieu voudrai cependant le vous confeffe que voyant le Chri-

Rianifme à deux doigts de fa perte, mon cœur fouffroit une agonie

que je-ne puis exprimer: Et l faut avoüer qu'il n'y a peint de croix

pareilles a celles qui procedent du defir de'ihonneur & de la gloi-

re de Dieu interefé pour le falut des ames.

Elle, éroit fi pene::ée de la douleurqu'eil refientoir.de voir que

la Religion étoit en danger de perir en fa naidlance , & d'étre

étouffde dans le Sang de fes premiers fideles , qu'elle preffoit incef-

famment le Ciel de derourner de fon Eglife la colere qu'il y exer-

soir avec tant de rigueur-par les mains de fes ennemis, le conjurant

4e la souloir toute épAndrc fur elle afin de donner lapaix à tout le
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DE VI1INCARNATION. .g
reteL: La penfée, dit-elle, de ce que les Sauvages ont été avant ,,-

que de connoître Dieu, & de.ce qu'iI• font maintenant nie toucheore.

j un poin& que n'ee vous puis dire; & vous, pouvez juger de là

combien jefofreeie voir la tyrannie que les barbares Hiroquois l

exercent fureux. Ah, que je ferais heureufe, fi toute cette perfecu-

tion fe termineit à moy ! Prefenrez ce mien defir à la tres.fainte

vierge, eaßn que le fils ne le rejette pas, luy étant offert par les

mains de fon aimable Mere.
Elle faifoit fes inifances devant le Trône de Dieuavec tant de

foy & tant de defir d'étre, à l'imitation de faintPaul,la viaime pu-

blique & I'anatheme pour tout le peu pie , que la.feule pen fée qu'eL.

le pouvoit être exaucée luy donnoitde lajoye & luy fit dire ce qui..ë
fait; La plufpart des habitans n'ayant rien en France font icy atra- mitlica,

chez par -les biens qu'ils y ont acquis : mais por nous, nous avons

d'autres motifs par la mifericorde de Dieu. Ce n'eft point cela qui

nous y retient, mais bien le refidu de nos bons Chrétiens,avec

Iefquels nous nous elimerions heureufes de mourir un million de

fois,s'il étoit pedible; ce font là nos trefors ,nos freres &nos en.

fan3 fpirituels que-nous cherifons plufque nos vies, & que tous les

biçns qui font fous le Ciel. Réjoiiiflez-vous donc f nous mourons,

& fi l'on vous apprend que nôtre fang & nos cendres font mêlées

avec les leurs.
Cette forte de <ou trance femblera peut-étre legere à quelques

vns ; mais ceux qui ont experimenté combien les peines del'efprir

font infupportables, & fur tout celles qui viennent d'un amour

qui fouire de ne pouvoir fatisfaire au zele qu'il a pour l'objet

aimé , fe perfuaderont facilement qu'il eû difficile d'en trouver de

plus affligeantes. Il eft fans doute que la Vierge facrée voyant

mourir fon Fils fur la Croix , a plus fouffert que plufieurs Martyrs:

Cealà P4efpece des fouffrances de nôtre Mere voyant fouffrir fon

Epoux dans fon Eglife & dans fes membres myfiques.

Mais je reeiens a fes croix domeffiques. Ce luy en fut une bien

fenfible de ce qu'aprés avoir eu beaucoup de peine à avoir des Reli-

gieufes de fonMonaftere de Tours, il y en eut une qui eut du dégoût

de fa vocation & qui voulut s'en retourner. Elle beut neanmoins ce

Calice pour amer qu'il fut,& mnéme pour vaincre entierement fa

peine,voyant qu'il ny avoit plus de moyen de la retenir, elle la fer-

vit en fon dellein en tout ce qui luy fut poffible avec une generofité

non pareille.11eft vray,difoit- elle,que ce m'eftune affli&ion des plus

fenfibles que 3aye fouffertes en ce pals de croix, de erdre cette
Dd d d j -



· LA VIE DE LA MERE MARIE
chereMere,tant pour fon merite qu'à caufe des confequences qui.
peuvent arriver;> mais j'ay au moins cette confolation dans ma pi
ne, qu'elles'en retourne avec honneur, & qu'elle laife en cet
maifon une bonneodeur de fa vertu: Pendant tout le temps qu<
le a été dans cette Communauté, elle seft tres- bien comporté,
& mdme à fon depart elle a édifié tout le monde n'ayant rien fû
en cette occafion qu'avec le confeil des Superieurs & des perfo:
nes fages. Je diray neanmoins', ajcûta. t'elle, pour la confolati<
de celles qui reftent,& pour les obliger.â perfeverer-jufques à
mort dans la vocation où*Nôtre Seigneur les a appelléesque lor
que cette chere Mere étoit ébranlée pour s'en retourner, une pe
fonne eut une vifion, dans laquelle elle vid un grand cercle, au rm
lieu duquel la tres-fainte Vierge étoit aflife dans un Trône, tenar
fon petit J Esus entre fes bras. Toutes les-Urfulines de cette maif0
droient enfermées dans ce méme cercle où elles environroier
cette Mere de bonté qui les tenoit en fa protedion. Uune d'ellc
tâcha par plufieurs fois de rompre le cercle afin d'en fortir, & 1
fainte Vierge fe levoit autant de fois de Con Trône pour la reteni,
& pour refèrrner le cercle qui s'entr'ouvroir. Mais enfin cette fll
rompit le cercle & s'en alla, étant pourtant toûjours regardée, rai
de loin, & comme par compaflion de la Mere de Dieu. Pour moy
encore que Monfeigneur l'Archevefque de 'Tours m'ait envoyc
une obedience pourm'en retourner, fi je le defire, il n'y a rien cc
me femble fous le ciel, qui foit capable de m'ébranler ny de rn<
faire fortir de mon centre, c'eft ainfi que j'appelle le Canada , f
ce n'eA pour travailler à l'union de nos Congregations de France,
pour laquelle il n'y a rien que je .ne voulufe faire ny fouffrir.

Outre la perte de cette Mere ,elle en perdit encore une autre qui
tomba maladeàla mort incontinent aprés 'embrafement du Mo-
nafterelorfquelles étoient accablées de foins, de peines & de con.
tradiaions, parmy les Croix qui luy vinrent à la foule en ce temps.
là, celle-cy luy fut des plus pefantesquoy qu'abfolment parlant
elles luy fuflTnt toutes legeres dans l'agreement avec lequel elle
les recevoir de la main de Dieu. Ce qui l'affligeoit le plus, étoit
de fe voir dans l'impuiifance de la foulager comme elle leût fou..
iaittd,â caufe de lPextréme mifere où la Communauté toit re-

duite. Non que rien luy manquât de fes-necedlitez, parceque la
prudence & la charité de cette genereufe Mere luy faifoient trou..
ver les moyens de l'afiifer , en forte qu'elle ne l'eit pas mieux éte
en France dan& la maifon de fes parens. Mais fa peine Coit de la
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voir languir & agonifer dans un lieu où elle fouffroit mille incom

modirez faute de logement, toute la Communauté étantnreduite

dans une feule chambre fort dtroite,qui fervoit tout enfemble de

cloître , de cuifine, de refe&oir , de dortoir, d'infirmerie & de

tous les offices & appartemens necefaires à une Communauté de

filles. Cette Religieufe étoit la Mere Marie de faint ]ofeph qu'elle

aimoit parfaitement, tant pour fa fainteté & fon éminente vertu,

qu'a caufe qu'elle avoit éte fa fidéle Compagne dans fesvoyages,

fon fecours dans fes travaux , fa confolation dans fes affliaions,
& fon efperance pour le foûtien du Monaffere & del'obfervance

reguliere. Elle la voyoit languir dans fes infirmitez, & combattre

contre la mort fans pouvoir vaincre ny être vaincue. L'amour

chaife & innocentqu'elle luy portoit la faifoit entrer dans la par-

ticipation de fes douleurs, & fon ame fouffroit une agonie de la

voir ainfi agonifer. Maisje laifle encore une fois cette fainte fille

dans l'exercice de fa patience, pour continuer le recit de celle de

nôtre Mere.

Je ne parleray point de la patience heroïque & incomparable,

avec laquelle elle a fupporté la perte de fon Monaftere, & veu en

deux heures de temps -la defruclion entiere de tout ce qu'elle

avoit amaff en dix années. L'on en vient de voir une fi belle

peinture en ce que j'ay rapporté de fes difpofitions interieures &

exterieures qu'il feroit difficile d'y rien ajoûter pour la rendre plus
admirable. J'y ajoûteray neanmoins que dans cét accident & A

dans tous les autres, non feulement fa patience a eté inébranla .. s,

ble' mais elle s'étoit encore tellement accoûtumée à fouffrir qu'il pembre

n'y avoit plus de peines , plus d'affliaions , plus de contradiJions,

plus de travaux que fa vertu ne changeât en plaifir & où fon cœur

ne trouvât de la confolation. C'eft pourquoy elle dit ces paroles

qui témoignent aflez qu'il n'y avoit point d'epines qui re fe-con- Lettre

vertifent en rofes , ny de Croix qui ne luy devinfent des fources

d'huile & d'onion. Voilà comme le temps de la vie fe paffe dans bre 1-5.

les fouffrances, & fi nôtre bon Dieu n'y fuppleoit par l'infufion

de fes graces a&uelles , qui pourroit y fubfifter? Je n'ay point de..

quoy me plaindre j'ay plûtôt dequoy le loüer & le benir en chan.

tant fes mifericordes. Je vous allure qu'il me faut un courage plus

que viril poùr porter les croix qui naiffent à monceauxtant dans

les affaires particulieres que dans les generales du pais ,où tout

ent plein d'épines fur lefquelles il faut marcher dans l'obfcurité,

a & où les plus clair-voyans font aveugles & dans des incertitudes
D d d d i
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infinies. Avec tout cela mon efprit & mon cœur font dansle cal. quOY

me , j'attends de moment en moment les ordres de fa providence, cau

& l'obfcuried qui fe rencontre me fait voir plus clair que jamais Pad

dans ma vocation & me découvre des chofes qui m'étoient incog de Coi

nues ou incertaines lorfque Dieu me les donnoit avant que je vinfe tellen

en Canada. Nôtre bonne Mere Marie de faint Jofeph étant au Cecqu

lit de la mort m'a predir que i j'ay fouffert de grandes croixil la pe

m'en refte encore de bien plus grandes à fouffuir. Je les attends& douc<

les embrafe à mefure qu'elles fe prefentent. Etaprés tournôtre eue

cher Sauveur m'y fait experimenter que fon joug eft doux & fon lajan

fardeau leger. Q:i1 en foit beni eternellement, & d'avoir tant le pre

d'dgard à mes foibieiès quil ait voulu boire toutes les amertumes aou

pour me lai fer fur les monceaux de mes croix ,comme fur des mon. leur

ceaux de rôfes.
Cette joye dans les afBiaions étoit la marque d'une patience En

des plus confommées. Toutes les croix neanmoins dont j'ay parlé culie

luy étoient exterieures, & fon ennemy eût pû dire ce qu'il difoit ries

dejob,qu'iln'y avoit rien defort confiderableen fa vertu,puifqu'el. tout,

le ne fouffroit rien en fa perfonne. C'eft pourquoy , afn que fa pas.i

patience fût exercée en toutes manieres, & quil ne manquât rien autre

à fa couronne Dieu permit qu'elle fût attaquée d'une maladie des qu'o

plus aiguës & des plus douloureufes que le corps humain foit ca. fans

pable de fouffrir. Jamais fa vertu ne parût avec plus d'éclat que la M

dans fes plus grandes douleurs. Bien loin de s'impatienter ou de fible

deGrer d'en être delivrée ,elle en demandoit encore de plus gran.

des, &elle les defaroit avec tani d'ardeur, qu'elle craignoit qu'il

n'y eût de l'amour propre à les trop fouhaiter: car difoir.elle les Clle

foufrances ne font que pour les grandes ames , auffi celles que j'en. ceur

dure ne font rien. en d

Encore que ces grandes douleurs ne fuoeent pas continuelles, daIt

elle ne laifoit as de donner de temps en temps des marques ex. voit

traordinaires de fa patience & de fa douceur qui édifioient mer- mec

veilleufement tout le monde. Un jour étant Infirmiere, elle vou. e6

lut attacher une couverte à un certain lieu pour empêcher le vent C<

qui incommodoit fa malade. Le fiege furlequel elle étoit montde de a

manqua fous Ces pieds, & elle demeura prife par un doigt à un toi

clou à crochet. Le nerf en fut tellement offensé qu'en moins de mou

rien route la main & tout le bras devinrent extrémement enflez rent

avec une tres-grande inflammation. Elle fouffroit tout cela avec ten

patience, & méme avec filence n'en parlant prefque pas : & 1-2d
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qUoy que la douleur luy fit perdre entierement le fommeil & luy

caurat d'autres incommoditez tres confiderables, elle ne laiffoit

pas de fuivre la regularitd & de s'acquitter de fon office avec autant

de foin & d'exactitude que fi elle n'eût eu aucun mal. Elle negligea

tellement la playe que l'on fut fur le point de luy coupper le doigt,

cequi la fit enfin refoudre de s'abandonner aux Chirurgiens qui nt

la penufoint jamais qu'avec admiration voyant fa patience & fa

douceur , car elle étoit auli peu emeuë que fi fon bras & fa main

euffet étéle bras & la main d'un autre. Il luy arriva une autrefois à

la jambe un mal quafi femblable, & dans celui-ci aufli bien que dans

le precedent lesChirurgiens demeurerent fi furpris & fied&iez,qu'ils

avoülerent n'avoir jamais lû de livre ny entendu de predication qui

leur eût donné une fi belle idée de la patience, ny de fi puit1àns-

motifs pour la pratiquer que l'exemple qu'ils venoient de voir.

En l'ann'ée mil dx cens cinquante quatre Dieu prit plus parti-

culierement plaifir à l'exercer & à luy voir fairedes amas de me.

rires dans une maladie, ou plutôt dans un afifemblage & un tiffu de

toutes les maladies qu'il }uy envoya & que je neparticulariferay

pas icy parce que t'occaron fe prefentera d'en faire-le detail une

autrefois. L'on vid alors u des plus beaux fpec&acles de patience

qu'on ait iamais admiré. On ne la pouvoit voir fans étonnement &

fans une efpece d'extafe foufit les douleurs les plus cruelles avec

la méme égalité d'efprit que fi fon corps eût été rtout-à fait infen-

Cible. On nela vidj'amais fe plaindre ny ferebuter de-quoy que ce

fdt. Elle ne paroit point en fouhaitter ny la diminution ny la

fn: Et ce qui étoirleplus raviffant c'étoit la maniere avec laquelle

elle fouffroit , Car elle enduroit en filence,avec paix, avec dou.

ceur, & méme avec joye. La vie luy dtoit en patience & la mort

en dedr; mais deGir parfaitement foûmis aut volontez de Dieu,

dont elle reconnoiffoit & aimoit les ordresen·tout ce qui luy arri-

voit, particulierement furla fin de fa vie qu'elle étoit fi transfor-
mée en cette divine volonté, qu'on ne pou«voit remarquer un·feul'

deGfr ny une inclination de la flenne propre.
Cette effroyable complication de maux lui dura jufques à la fn-

de fa vie, c'eft à dire prés de huit ans, quoy qu'ils.ne fuient pas

toujours dans la méme for ce:. mais ils fe renouvellerent quelques

mois avant fa mort avecun furcroît de nouvelles infirmitez qui mi.

rent enfiu le comble à fes douleurs & le-terme à fa vie. Sa pa..

tiencefut toûjours égale, en forte que le Chirurgien qui la gouver-

ni dans fa derniere·maladie en fut tellementtouché ainfi qu'il a de;
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claré depuis à une perfonne de confiance & de probité,qu'il chan. de plu!

gea entierement de vie , de forte qu'encore qu'il fût auparavant u etoit c

homme fort reglé, l'impreffion neanmois de ce qu'il avoit veu luy purete

fit faire en peu de temps de fi grands progrez en la vertu, qu3en fx fecretc

moísil fur trouve meur pour le Ciel> & il mourut en eet dans tierem

une odeur de fainteté. ,,,pourg
Ainfi la patience dc cette genereufe Mere a et eprouvee con laion

me celle de Job, par la perte de fa maifon, de fes biens, de fes filles, pas qui

& d'elle.méme s'il faut ainfi parler. Ily a pourtant cette difference jons1

que quand Dieu abandonna ce faint homme à fon ennemy pour mais c,

le tenter, il borna l'effet de la tentation à fon corps, mais il ne nible

voulut pas qu'elle pafsât jufques à fon ame. Mais les tentations de dans 1'

nôtre Mere ont palfé bien plusavant, elles font entrées jufques ne voc

dans fon interieur où ellesexercerent fa patience durant plufieurs tenez'

années en la maniere qu'elle la décrit. Je ne repeteray point les ay en

eines que fon ame fouffrit dans une fi longue épreuve, ny les ge. En

miffemens que fan coeur envoyoit fans ceffè vers le CielI il ne fe nait <

peut rien aoUtçr ce qu'elle en a dit. preuv(

il faloir bienque cette forte d'épreuve fut difficile à fupporter, elle?

puifqu'elle gemi oit fous Con poids comme fous un fardeau d'une part,

extréne pefanteur. D'où vient qu'une de fes Religieufes luy par. ment i

lant de fes difpofirious interieures, & luy difant que les Croix que mCo

nôtre Seigneur luy faifoit porter étoient extremement pefantes, au fac

elle luy dit pour la confoler : depuis que e fuis en Canada il m'en a lettre

auffi fait porter de tres-grandes, mais étant un jour devant le tres. luy té

faint Sacrement, il me fembloit qu'une puiffance Superieure me foar.

deshabilloit de toutes parts & m'ôtoit comme un habit de plomb esji

qui faifoit toutes mes peines,& qu'en méme-temps elle me revétoit bon J
d'un nouvel habit dans lequel mes peines ne paroiffoient plus. Ainfi & que

ne vous laiffez point abbatre à celles que vous fouffrez: Si vous tant q

éres fidele, Dieu viendra au fecours & vous confolera dans le mo. partai

ment qu'ilfçait étre le plus avantageux à fa gloire & à votre bien. qui M

Sa patience a encore dté exercée d'une maniere plus delicate que ni

que tout ce que je viens de dire, fçavoir par une fecrette & mn. que n

me conduite de Dieu fur fon ame, par laquelle dés le moment qu'il grace

l a attirée à la vie interieure , il a continuellement retranché par des forte

voves ecretes & penetrantes tout ce qu'il y avoit de propre dans les co

Con eprit, dans Ca volonté, dans fes affc&ions, dans fes inclina. abon,

rions, dans fes mouvemens ,afin de la mettre dans cette purete in

comparable où il l'a enfin élevée. Elle n'ajamais rien.experimente
de
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de plus penible ny de plus crudifiant. Car outre que ce martyre
etoit continuel & un ouvrage de la main d'un Dieu zelé pour la
puretdil s'agiltoit de mourir entierement àelle-méme &aux plus

fecretes inclinations de la nature ,afin de.pafer dans un érat en-

tierement deïforme en fon fond & en toutes fes puifances. C'e
ourquoy outre ce qu'elle en a écrit en divers endroits de fa re-

llI dir.d s lett u e Q Ind j e narle CP rt%* -iM fr4O P
latouu e ,une rJ :- L p e roxnepeneL- Isdu
pas que je veuille parler des peines, des affli&ions & des contradi, siem-
âionsexterfeures. Ce ne font point ces chofes là qui font fouffrir

mais c'ef une certaine conduite de Dieu fur l'ane qui e plus pe.
nible à la nature que ne font les tortures & les génes.e vous vois
dans l'impatience de fçavoir fi i'ay tant fouffert. Oimon cceur
ne vous peut rien celer ; mais je ne fuis pas encoreau bout. Ob-
tenez moy la grace de tout fupporterce fera en échange de ce que

ay enduré pour vous.
Enfin, il n'y a forte de fouffiance-, par laquelle cette Mere

fait éte éprouvée dans la derniere rigueur. Et pour une derniere
preuve de fa patience il fuflit de dire qu'elle étoit la vi&ime de Dieu,
dle sétoit offerte à luy en cette qualité, il l'avoitacceptée de fa
part, elle s'en donnoit le nom par devotion, & elle en a parfaite-
ment remply le fens& les devoirs. Or quand on parle d'une vi&i-

me, on entend une creature confacrée à la fouffrance & deftinée
au facrifice. Je finiray cette matiere en rapportant les paroles d'une
lettre qu'elle a écrite à une Superieure de Tours, par lefquelles elle
luy témoigne qu'elle étoit toute deftinée à la Croix,& que les
fouffrances étoient fon partage :J'ay eû ,-dit-elle , de grandes fati.
guesjufques à prefent,mais je fuis deftinée à la Croix. Priez nôtre sepem.,
on JEsus qu'il me la fafe porter pour fa plus grande eloire ,

&que par fes travaux je fois vivifiée pour le fuivre en ce monde
tant qu'il luy plaira. Chere Mère, je vous le dis,les travaux font mon
partage, &j'y trouve ma paix. Rendez-en graces pour moy à celuy
qui m'en a fi amoureufement partagée. Affurez nos cheres Meres
que nous ne fommes point abbatuës fous le bois de nos Croix , &
que nôtre Seigneur ayant égard à nos foiblefes y a mélé tant de
graces & de douceurs que le poids les emporte de ce côté-là, en
forte que nous ne changerions pas l'état de la fouff'rance pour toutes
les confolations du monde , ny celuy de la pauvreté pour toute fon
abondance.

Eeee
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CHAPITRE XVIII. 
en

Z. Le commence avec an grnd courae rba"tir le Monajfce>CnFJ mi

one maifin qui de'uoitappateir Idl tres-fa:nte Vierge. II. ~ vn

de & folide devotion des iteligieufes en'vers cette eaugole Reine à lois (

ciel. li. cette divine Mere par une g«race toute extraordinaire aCCOm. trere

pgne par tout là Mere de I>ncarnatiû?, tra'vaille avec elle11, de 1'

canftr0aion de l'edjifce. Ir. ses entretens'rmlertvec lafai»te gle

Vierge. P. ReevelâtionJ de cette Mere de bonti aà une ame fainse , que ce divir

ferofr elle. mêmîe qui retabliroit le MonaPtire, & qu'elle enferoiton elle]I

ouvrage. VI. vie efi remife dans la charge de suipericure , ou un n

fote de g randes tra<verfes. FII Et avec fa charité ordinaire elec& danç

fevelit dans kle/lence les perfnnes qui en ont etc l4 Caufe. ' on

SYant reconnu que Dieu fe vouloit fervïr de moy au delèin MaiU

fide nôtre rérabiffement, toute l>averfion que l'y avois euë fe la dc

3.diffipa de mon ef'prit . que je fenris tout remply de courage & de làjni

force pour travailIler jour & nuit a% cet ouvrage, que je xegardoisqu

appartenir à la tres-fain-teViergC"9Otre tres-bonne Mere & Supe de f,4

rieure. je Pappelle ainfi parce qde quelque temps avant nOrreinA

cendie la ReverendeMere de faint Achanafe nôtre Superieure rev<

avoît eûuUne fore p f1-ration je Iuy remettre fa Charge entre les e

mains, & de la frppli r de vouloir étre nôtre premniere & princi. te

pale Superieure , ciqk s avions fait avec grande folemniré, fil

fluy rendant nos hommages & la reconnoiiàlt pour nôtre Supe. P~

rieuTe perpetuelle. Je la regardois« donc en cette entreprife conmne croi

nma Dire&rice, & comme mon tout pre Dieu:- ainfi ien'eus pas q

plut^ôtcommfencé que jereilèntis fon aflifance d'une maniere fort rv

extraordinaire , qui eft que je l'avois continuellemient -prefen~te en bol

'III. tout ce que je faifois , & par tout où I*'allois. je ne la voyois pas des quE

yeux du corps, m ais en la maniere que le furadorable Verbe in- fon

carne me fait l'honneur & la mifericorde de (e communiquer- M

moy,. par union ,amour & communication a&tuelle & continuel, laj

le3; ce que je n'avois encore jamais experirmelflé au regard de la quý

tres-faiure Viergle Mere de Dieu qu'en cette occafion, quoy que m

je luy cuire roûjours eu une grande devotion. Et meme outre cette ma

union que j'avoîs avec elle dans mon interieur qui me faifoit luy au,

parler avec une a&iîvite amoureufe, tre5sifimple & nres..forne au fond

die mon azue comme à fon tres-aimé fils, je la fenrois fans la voir au' fec
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pris de Inoy, m'accompagnant par tout dans les allées & dans les

veluës qu'il me falloit faire dans le bâtiment depuis qu'on eut

commencé d'abattre les mafures jufques à la fin de I'edifice. Che-
1- àllàmM l ii nll^% i

min t je imentrcenois Yavc e e& uy osulb YJl ibmai-

Vine Mere, allons voir vos ouvriers, & felon les occurrences j'ai-

lois en haut , en bas fur les echafaudages fans aucune crainte l'en-

tretenant toûjours- dela forte. Qulquefois je me fentois infpirée

de l'honorer par quelques-unes des Hymnes ou Antiennes de L'E.

life, & je fuivois tous ces mouvemens: Je luy difois fouvent : ma

divine Mere gardez s'il vous plaift tous.vos ouvriers & en effet

elle les a fi bien gardez que dans la conftr3u&ion du Monaftere pas

un n'a été bleffé. Ma foiblelfe avoit befoin'de ce puiffant fecours

dans toutes les fatigues qu'il m'a fallu fupporter dans les difpofi -

ions que j'ay été obligéede faire , mcme avant que de commencer

la maffonnerie - trois bâtimens ne m'en auroient pas tant donné,

mais j'y experimentois ce que nôtre Seigneur dit de fon joug , par

la douceur & fuavité que je reffentois de la compagnie de a tres-

£ainte Mere. Depuis ce temps là j'ay fçeu par la communication V.

que j'ay euë avec une perfonne fort cherie de Dieu,-& qui reçoit

de fa bonté des graces bien particulieres, que quelque temps apres

nôtre incendie, la fainte Vierge dans une vifion intelle&uelle luy

revela & l'afhra que c'étoit elle qui repareroit les ruines dq nô.

tre maifon, & qu'elle en auroit foin. Elle luy revela encore d'au-

tres fecrets pour lefquels, elle luy dit : Ne crois tu pas cela, ma

fille? Elle luy repartit : Oüui , je le croy. Elle luy demanda la

mme chofe jufques à trois fois, & elle, pour preuve qu'elle

croyoit cette divine Mere , le ligna de fon fang. Je n'ay fçeu cela

qu'environ deux ans aprés, & elle ne fçait point ce qui m'eft ar-

nv6 dans l'amoureux commerce dont-il a plû à cette Mere de

bonté de m'honnorer. Je ne particularife point les autres fecrets

que cette divine Vierge revela à cette fainte ame, parce qu'ils ne

font point à mon propos -je le f'ray unjour fi elle meurt devant

moy, parce qu'elle m'a entierement communiqué les graces dont

la divine Majefté l'a favorifée. Le mois dejuin mil fix cens cin- VI

quante & un, je fus remife en la Charge de Superieure, ce qui

m'engagea à de nouveaux foins & à porter de nouvelles Croix,

mais bien plus pefantes que les premieres eû égard aux temps, &

aux diverfes circonftances qui m'ont bien faît reffentir leurs épi-

nes, dans lefquelles je n'ay trouvé du foulagement que dans les

fecours de nôtre divine Mere & mediatrice aupres de fon fils. Je
Ecce ij
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ne puis pour pluieurs raifons en produnlees particularitez.il tf perf

fit de dire qve ce qui me faifoit de la peine, n'étoit point l'emU. a t

baras de nos bâtimens ny 1'inquietude des dettes qui ont fuivi roltr

le rétablifement de nôtre Communauté, car la bonte divine y a cont

donné une fi grande benedi&ion, que les perfonnes qui ont eu la trav.

connoiffiance de nos affaires,& quifçavent juger des chofes felon ner r

Dieu , difent qu'il y a eu du miracle, comp'arant ce qu'ils ont veu C

à ce qu'ils voyent aujourd'huy. A Dieu, & à fon bien-aime Fils, capa

à la tres-fainte Vierge en foit l'honneur & la loüange: Cat fi plu. gene

fleurs bonnes ames nous ont affiftées, ça été par leurs faintes inf. non

pirations, & ils fçauront bien les en recompenfer au centuple dès qu'e

cette vie , & leur donner' la gloire eternelle en l'autre. dlefr

ADDITIO Nk.
P

IE me fuis efforcé de donner au Chapitre precedent une june mais

idée dela patience heroïque de la Merede l'incarnation: Mais rezo

quelques efforts que j'aye pû faire, je fuis contraint d'avoüùer que miel

mes paroles n'ont pû égaler le merite de la cho<e. Il ne faut pas Car

pourtant s'imaginer que cette grande patience fut molle & qu'elle ne h

demeurât dans cette pufillanimité & bafeèè de caur qui accom. luy

pagne afez fouvent la pratique de cette vertu. Dieu luy avoit quel

donné la patience & toutes les autres vertus dans un degré d'emLi.

nence qu'il feroit difficile d'égaler; Mais fur tout il l'avoit avanta. Car

gée d'une generofité & grandeur de courage qui peut étre inife au .e

nombre d es plus rares de fon fexe. lal

Quelle generofité ne fit-elle pas paroître lorfque par le com. miei

mandement de Dieu, il luy fallut vaincre toutes les tendreffes ma. truil

ternelles pour abandonner fon fils dans le temps qu'elle luy ctoit le pou

plus neceffaire, & pour l'immoler à fa providence par. une foy pret

leroïque & (emblable à celle d'Abraham Quelle force & pou

quelle grandeurde courage ne luy a pas étd neeeflaire pour quit. COn

ter fon pais> fes parens, fes connoilfances & toutes les douceurs lant

de la France , pour s'expofer aux perils de plus de mille lieues de qui

mer & à la barbarie des hommes les plus fauvages qui fufent fous les

le Ciel ? avec combien de coeur & de genereuferefolution re s'eft. avo

elle pas comportée dans la conduite des grandes affaires qu'elle a

eu-â traitter de tout temps & avec toutes fortes de perfonres? de i

Elle entreprenoit avec une force d'efpnr admirable les defeins ,nc<

qu'elle effimoit étre à la gloire de Dieu, & les conduifoit à leur ten
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perfeclion avecune conflance & une fermeté'inè'branlab el, paýt

3u travers des difficultez qui s'oppofoicnt. & ne, faifaçt-Jamais, Pa.
roltre la -moindte foiblciTë de cuctr pcaý7 graný nt- lé

le Çs- U Ç - f ý Wc tki
Ce"'n'eeft- pàs quélic ù-z in' bfible j-la-peine & au

travail'.» maÎs,,CÎ gencrofité la faifoit pafer.par defftu, fi(ns en don-
Der rnem ' edes marques -exterieurem'.ent.

lY -qu'il arri-vât. dans -la poUrfuîre de res deffleins riçn n2o
icapablèdellabbat-re ny,--de 1"C"branler. S"ils ne.,feeffpient.

ýàrýiiffoii pas moins à Vaincre 1*adverfi
enerofite ne > -té qu"a, fùxî.9

pianter -les obflaci es qui- S'étoient Prefentez Car. qgel Uë fu c-cfz
euffent lesa-fairés, on la.voioit tcujours-dans une mêmeegalitees týûicurs contenté: toûjours douce, t * ̂'ouÉsý tranquille;d«'eftirit qui

ràs empreffement, fa-ns-iaquietude & fans aucune-merqVe de waU1ýÇ»
Vaire hu=ur.

qý, elle ne-defefperoit j-a-'Pourdefefýerées e:fuffènt les aËairesl,*
Mais, & quand.tout etoit-renverfé; elle eroit toîýjQurs prete

rezommenccr. Si I'Iguën"en 'toit_pasplus favoreble que la pre-
lui r ois, elle etcat pýs moins contente. que -fi tout eaýt
C2 r comme, eue n,>enir-epr=oi r que &s affiaires, de Dku.

ire 1es bons&l Vaiur ýi g Io. -çý-ma-u "ýs-fuccezJe
luy èro« ux dansl',,u. corn pli ifçm enc de- fa -yolon-ti-d4ns laà.;

lie] le feule elle etoir perfuad e qdil éteit glorifié,
Tout cela fe remarque dans fon eta .J emen.1t. an-d' ý1*-CzneOa:

Car- elle eùt befoin d'un.couraec vlucquc-d7h(-,Mt» - P.0 -Ourmonferles orbAac« "Ani' nt Plés-in s ýqui fe pre erenttant -gn Fr 4jýeÀqiîý ce: aïs
ni Cla-,,foit. de-la part.des d,>mcns, fý;t du. côté, des Wm me des

mieux intentionnez des plus Saints. Týdus, fes-travaux fufentJ e..;M.
wts quafi- en un awm!cnt' & elle n'ent pastr -%

Pouren-roufirir la perte .ýqu3ellc, avoir eu deà- C.-O'nra4ge -a les, tS--
prendre.* Nonobùant. cette difarace -elle
pour fe rétablir & pouràffiper. paî fazonùznce des obûaclés & &s
co-, radiajoins, plus-grarides encoreque'les Prc.M1eresý, & en-,t-ravail-lit- lant r elle. étoir difPofée àlen foufrir -une iý,ÉOpde fois la pri.varïonUrs

de qui fe 'ý1oitetre route proche , par ce que.zeétoit, dans le -temps que
lesHiroqtiois fàiýoient le plusde ravage dans Je PaO15bus

avait rien d"aiTuré' dans ÇýU*ebcc Dy ýans tout le canada;
Cette ý *M'ble crencreure M cre. témoigne tout -ce-que je -.Vîens

U elle dit: Ne petlfc4 paï ue-notreflis dude rapporter, d'ins une Lettre o' ' '7'1 - S
ý11ns -in cendîe-&- -t-Ou-tesý-les- incomm

[cul tent le cczmr i non,.1 r-ýqucj'%14y commoence icy no reé'abii6 ienti 16; la



A Y 1 E D E -LÀ - MÉ. &-.È U A-R. IEPl loniýeýetê,fur l"ap üy -de la. divine prov'iden'ce. Nous- avions féulementp
dequoy vivie pour le refle , fiçavoi r pou r ia'Ous bàti r'i pou- r nous fon

eetiblérfi -.&. P'our ý 0 dernospauvr 'Sauvages, elle nous ravoit don. &DOU

né pàr lés fetrets refflérts cle fa bonte. S-s- foin$' ny fesiendreies ne
font as - rac je cr- dera & fo ifier' dans brû

t otis FI' Ourcies , M OY U m ai rtes t rava ux que je- vas entrepren d re , & en c'eux- qu'elle per. Aru
î f 6 voi4mettra m arnver Car de - mon côte je vous aSure que le fuis une

&ý1 c*eft Ç'à cela que relui 'davantage la don

rio£Ces dernieees paroles'témoi«gn'ent que (a ýe- crofi "-n3éco'itpasune mau ereg e n e mq ag ofi uleulle tres ile trai
qu'e re'u,'rpurerc,rd lee dieambition ny une envie& une ard:eur deregléede rbitrepuifquýci.

leavotieqùýelledétoitd-'ellemé'me'u"unetres ilc&tres-imbeci.
le creature', pas non purement naturelle
comme l'on en remarque dans les.grands coura es qul ne peuvent

econtevôîr ny entreprendre que de -grands depelins. Mais c"etoit ayune generofité naturelle élevée & fortifiée par'l'eýpcrance'. OU

plutôt ýpar 1"affdrance du fecours de Dieu. comme étoit celle de met

faint Paul qui confeffloit qu'il n'étoit rien', mais qui difoit en m' nioi

rne-templs qu#il Uvolt ar la v 'rtu de celuy qi i le fôrtificir.. d- 0' daAudi -la genero ite è cette Mere fe, portoir-non feulement aux Cho.
les que -là raifon humaine 1-uy faïfoit voir comme poiffiblês, mais en, M

core à celles dont-la providence de Dieu fe rendoit la maîtreTe
qu$clle faifoitparo'rre comme impofflibles la nature. Car elle P.

rhit mip-hae *A:ýirpq An renr ms
ILP&e %iUq6; J116ýa UU %d"44tutb bb«&Utl ëce %

0 t r anMales que pàrtit 14ères ét Ïien 'd"un o'dre tout diffèrent de cel. PICles' du ccimm'n,'parce qu"encorè que* 1&on les entreprît avec tou. extte, la: prudence pog*ible,'on les voioit neanmoins rcü'flir tout au vricontraire de ce que l*on s'éroî' propofé; Dièu voulant montrer
dupar cette conduite qdil étoir le meirre.de fon Eglife, & qu-'ne Vaicore- qà"ilý fe »fervit *dès hommes pout accomplir fes defeins, ile litn'appartenoit quà I;ày d'en jetter les fondemens,

. Avec cette genererté donc plus fumattirelle quhumaine nô_ de

tre courageure Mereêntreprir de relever fon Monaftere ear le' il

con eil des- plus faces du Canada, mais contre 1 * fentiment de
toute. la Franke Z> ' la nouv'lle de Yernbrafement de fon Mo. es

f
wftere étant arrivée , on la follicita de tout ' c8tez de fe fervir de

# ceue occafion pqg;ý fretourner dans fon-Monafiere-de-Tours-.--Je--- fuýrei17ay -moy-meme affez fortement , luy reprefentant qu»il y
avoit de Papparencé que Dieu fe contentoit des fervices qu'elle
luy avoit- rendus jufques alors, quil avoit aiTez declaré fa vo. VI
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ont, par l'accident qui luy dtoit arrivé, & qu'il n'y avoit per.-
fonne qui ne crût que ce feroit une imprudence de fe bâtir :de

nouveau dans un. temps auquel les Hiroquois metroient tout à
feu & à fang & qui ne la .enaçoient de rien- moins que de .la
brûler elle-méme avec tous les édifices qu'elle auroit fait con-

iruire. Je ne fcay pas la refponfe qu'elle fit aux autres,;mais

voicy ce qu'elle m'écrivit : Je fuis auffi affurée qIle Dieu m'a
donné lavocation pour travailler à nôtre rétablifement, que

je fuis affurée que·je mourray un ,our, encore que nous .igno. 9S-

rions ce que le pays deviendra. Je 'me fens auffi forte en
ma vocation que jamais, & neanmoins toute difpofée à ma re-
traite en France toutesfois & quantes qu'il plaira à Dieu de me la

fignifier par ceux qui me tiennent fa place.Et fur la demande que

je luy avois faite d'où venoit cette grande.afurance qu'elle avait
de la volonté de Dieu, elle me répondit :Qntaàce que je vous

ay dit que j'étois afurée de la volonté deDieu en nôtre retabiffe-
ment, cela c'efn fait par les puiflantes touches, & par fes divins
mouvemens qui m'emportoient fi contionellement en cette affai.

re qu'il fallut obeir' fans renife. Et 'y.ay été:encore 'co'frmée
dans les fuites, par fa-continuelle allifiance qni ne m'a pas manqué
un feul moment.

La refolution étant donc prife de rèbâtir le Monaflere,elle s'y

appliqua avec une ferveur non pareille , & d'un courage qui don-
noit de l'admiration à tout le mondeelle commença elle- méme

'nettoyer les fondemens fur lefquels il falloit rebâtir..A fon exem-

ple les autres Religieufes fe mirent à y travailler avec elle, eur
extréme pauvreté ne leur permettant pas de louer autant d'ou.
vriers qu'il étoit necedaire. Plufieurs perfonnes de pieté touchées
du zele de ces faintes Filles fe joignirent à elle dans ce grand tra-

vail 3 de forte qu'il.n'y eût pas plus d'émulation parmi les lfraë-

lites quand ils rebâtitent le Temple de Dieu aprés la captivité
de Babylone qu'il y en eût parmi ces ferventes Religieufes quand
il fallut relever leur Santuaire de fes ruines. Ainfi les fondemens

de cet édifice étant cimentez des fueurs de tant de chaftes Epou-.

fes de Jefus-Chrift, peut-on douter de fa folidité & qu'il ne fub-
fiae jufqu'à la fin des fiecles , comme l'Eglife ,quine- pourraja..
mais errereaversée-, parcelee-e cimentée du fang & des

fueurs de leur Epoux.
Ce fut encore toute autre chofe dans la continuation de l'ou-

vrage. Pendant la nuit elle. meditoit & difpofoit ce qui étoitri
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fàireý,-&-duîant le jour elle écoit infatigableau travail. Elle rnarý

choit eti-ýn'crýainte fur les échaffiaucs & làr-les ftwrs Montoit

ýdÈs échCl1esýf0rt hlagtcs, & dans &s heuir fort dangereux'

ým-aîs iL n"v ýavoit point de danger pour elle 1 la -fainte Vierge" l ac.
Do ýf " lement dpune'rnanierc.»inelle£tuel.,

-Compugtl=. partout 1, n cu
le, , rnais encote par une prefencie d"experience & prefque fenfi.

bie. T4iïzôt elle-conferoit avec cette inere dc bontý-de la ma.

miere quaelle - Veýýz que les choies fuffènt---faitesý- 'Car Cetoit fç)ia

auvraý!Z, cl-étoit,-elle. qui fýurniff*oit les -tnayens de-le -conduire

à .--fa. perfeaion : tintot elle- s-entretenoit avcç les -zuvriets , leur

aIE&nant leur travail, les accompagnant par tout, les pxega*nt
les. encourag i -d"une rnaý

cant à refàire la - maifon de Dieu , mais

4u2ils-travailloient autant par deyotion- que pour

ieurs propres
Z' - -La..è- mâin uu"ýt- evidemment- dans lexécution -de ce def.

ý ? , Iloit plus
ffin , &'xel. -etoit -^ ' tout lç*'ffible que la fainte Vierge travai

que nôtte Metz & que tous les ouvriers. Tous ceux- qui voy-oient

le-progrozdu bàtienent etoientravis &-il n7y ýav0it perfonne
qb 1 - 1

necrut q U ik y avoirdu ffi.ira.cle. Il fembloir que les Mu rs eélê.affént
$eu X. ai è a-ý Pa ail desýouv-ricn avec

a -
«&es 

J ce quand 
on com 

paroit 
le

isouvrage qui parol.ffoit., on voioit evidenitnent quil nvoir pas

,etc ruffifant* pouîle -ptoduirc.ý - Et en e&t les travaux avancerent

avec tant de benediaion que quinze mov;àýrès 1-'incendie, les ba..

tirriens, furent en, état de Ioger les Keligieufes. Outre ce pro&,rez

infen-fible .-des --bâtiméas que je ne- doute point ayw épargné de

C1randes-dépenfýs ý la providence de la- fainte Vierge parut encore

d'une autre manicre , qui--eft que tout le refle s *eft quafi fait fans

ýqu'i1 en ait rien coûté, & l9on ne fçait commelit. Voicy comme

nôtre Mere explique les- admirables -providences de cette'divine

reflauratrice q: Vous êtes en peine de ce e Je vous ay dit qu'il y a

fatpplé- eu du miracle -dans. nôtre r=bliifcmcnt. Il y en a eu en efFet.

JOCUI, 
, nôtr 0 . 1%

Nous avions tout perdu , c.,incendie nous avoit misa nud

de toutes choies. Nous avons Èàit rébatir nôtre- Monaftere . nous

t-ommes vetuces 3, nous fommes remeublées, & pour tout cela il

lu te m lé- vlwè-s __ fesi--L-on--

-P 
-

e 
ren 

--
li 

de--d-è'pen

.ri-Dus a feuknnent prêté huit mille livres fur le puis, lefquelles

n'ben vallent pas fi% de France. Nous n"avons eu -que tres-peu
0

d9aumônes dont une partie a fervy à nous vétir, & Pautre à achet-

tcr un peu de 9- Min. De -tout ccla il ne nous refle que quatre

mille livres à payer, encore la perfonric, à qui nous les devons,
do nous
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nous donne le fonds aprds fa mort s'en refervantl'ufufruit durait fa

vie. Enfin il-y a plus de vingt quatre mille livres de la pure provi'

dence. Car j'aurois de la peine à dire d*où cela eft venu. Cer n'eft

pas de nôtre revenu ordinaire, car il n'eft pas capable de nous eén

tretenir en un païs comme celuy-cy, où il fact faire des frais in-

nienfes1,.& oùl'on fouffre des pertes continuelles, foit de peu, foit

de beaucoup, en forte que fans un miracle tout évide@t nous ne

pourrions fubfiher, & nous n'aurions pû faire ce qui paroît de-
puis nôtre incendie.

J'ay rapporté ces chofes peut, étre trop en détail-. Mais j'ay
cru le devoir faire, parce qu'il n'y a rien qui nontre davantage l'a,.

nioureufe providence de Dieu envers notre Mere, ny qui prouve

plus effcacement que le dépoüillement de toutes chofes où il l'a-

voit reduite n*étoit qu'une épreuve de fa -vertu qu'il vouloit relever

par des faveurs pids magnifiqnes. Enfin cette genereufe Mere fe

comporta dans tous ces travaux avec une allegreife inconcevable*,

&"ile ne fe donna point de repos qu'elle neût mis le Monafe.

re dans l'état où il fe voit à prefent, c'ea à dire une fois plus

grand qu'il Détoit la premiere fois, en forte qu'on peut dire ce

-ue I'errzure*rapporte dela réedfficatiorn du Temple de Salomon

dont ie viens de parler, que la gloire- de cetté feconde maifon

cft plus grande que n'dtoit celle de la premiere.

Mais i mefure que l'edifice avançoit à fa perfe&ion, la Mere

de faint.Jofeph que j'ay laifde au chapitre precedent dans les

hogueurs de plufieurs maladies mortelles approchoit de fa fin.

Tous fes maux redoublerent, & fes douleurs l'épuiferent de telle

forte qu'on fut obligé de luy donner le faint Viatique & l'Extréme-

On&ionle quatriéme de Mars de l'année mil fix cens cinquan.

te-deux. Dieu neanmoins la laifIa encore un mois dans le mon-

de pour achever de faire fon pugatoire par des peines des plus

extremes tant de corpique d'efprit. Car il faut remarquer qu'en-

core que cette ane pure & innocente fût parfaitement diîpofée

i faire & à fouffrir tout ce qu'il plairoità Dieu de luy ordonner,

elle apprehendoit neannoins naturelement trois chofes ,_fjair

une maladie qui exigeât des fervices fâcheuxTla malade & in-

commodes à fes Infirmieres:une douleur exceffive & trop aigus,

de peur que fa foiblele ne fît faire naufrage à fa patience: Et un

delaifement interieur femblable à ceux qu'elle avoit foufferts au-

trefois. Dieu permit qu'elle palfat par ces trois épreuves afin

.U'Clle fortit de ce monde toute pure & en état de joir de fon
F f f
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gp-oux. Car outre 1 1 Il 0 Uwres Pirlée elle &* Il

vint tellemenc -hydropique qu'on ne ç= pas qeil y eùt de reme.

de «cýà 1 qyfaifýmt-des G-uv«tutçýýgux. jambes , -Pour- faire- écoul« 10
01 . cc

l'es eaux qS* reoient fafoqu«4 -La iefoluùon en c=t Prire le
îen . lay fit des.incifwnsfi & fiprefondcs,ý qieu' c- iel

chir 11fow rai a
Voio 1 it a membrane de Vos. Dans une aperationi douloureufe )ami

eue ne fit -que- s"C'crier,. Ah , mon esus ; puis s'appercev=t, de Dici
fût fort ippoçentc de f(

fa plainte q»oy 'r Hçlas,"dic'elle, queie0 0 que
fuis fenfible . pardonnez-fnoy la mauvaife édificatm je- vous

donne par mon i patience, Ceýremde.qui fut pliq la fcmàine

ýaintc _. Wèut autre effet.que de luv faire tenir compa grbie i fon nier.,

Sau veur dans le temps de-ïès fouffrances, car ellen'en fut nulle. de f

men-t foulagée, le nedis rien.,des doulews qu'elle fouffroit , qUaýd ccla

onmenfoitfes.,Playcs. Mais enfinct --que -la can. qu)c
iqua un 

)Èartil 
dm

ýrcne Sý P t de fà-j'arnbes appli dernier al
ces 1 --erandes, ouvertures a des douleurs fi çuifantes, f, mie

*0 , qui luy;cauf
aiguës & fi continuelles, qu7on croioit -à tousmo= s qu'elk alLýt tez

expirer. 
que

Les incommoditezdu lieu oâellc étoit furent ýle combk de- fes
C-br 1 & icduit en cendro t-cý

ezar le Monafic!e ayant'ét U.C

mois ýueravanç jçs, Reiigieufcs étoient toutes logées dans um

m-",ýre aiez petite qui leur fer ur toutes leurs necefàa

& où -elles avoient leurs fits en forme de cabanes les uns fur les
a

autres- , comme on vSt- dam. les boutiques_ de -wIrchands ces jem

raycýs de-Planàcs o' ils.rmigent leurs marchandiks.' .1-le

touchée fur--n de ces ais ou de es rayons. où il-ne e pouvoit f-ai. JC p

re De e ne fû c r e - xtremement incommodée par le bruit contL tre'

rwcTldes petites ecolieres par. le chani & la pfalmodic'cks ReU. prie
n - . - voc

pres., &,par le. -raiûeancme t -que faifoitun plancher dais par

feslefanàalcsde -bois dont les ftd..igieuks ètoitnt oblig defe Cm Die

vu. , le, feu -leur-eyae confumé leUTý chauirtes<rdinairm 11nr fe fon

-pouv*#, je, fa-ire que toutes ces peines n 3 aigrifint beaucoup de1 
Me

ks douleuts , ran& paria de la fumec qui cxc#oit fans ceffle fa
. toux & altc'rdi'tfon- Umon de rnille autres incommoditez quiny

re rencontrcn t -dans 'aifons de ceux-qui G= tout Perdu par

un grand incendie, 
biei

Ces- tour -mens neatimoins ne luy fém-oient rien en comprai. Etj
J

fou da. angoifks -des abndimncm, ens interieurs qu"cflc fouf- tes

froit cn fon -annc.,. F,11,e avoit a-&z fouvent, retTenti -ces' fortes de "U

cgoix de daai mais ce =u"ui £ale dewicr de ceux q1ac
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que la Juftice divine tuy fit relfenrir fut le nsvoetd oe
jeft a croire qu'il la -purifia jufquesau vif,-&qi e pZade

&cependant il luy fembloir qu9elle. ne' croioir pas qu'il fû~t ny au
Ci el en la* terre. -Elle I'ai moit du plus -paramour qu'elle eût
jaMais fit, & -cependant el-econnoiffiit as qu'1elle.aitnoir-,
Dieu. iuy ayant Ô-r" la vue & la refiexion de & operations faintes
de (on ame. En un mot, elle- faifoit amn-oureufemeint-c.ette plainte
que, Nôtre-Seigneur fit à (on. per»e d'ans laýcroix-.: Mou Dl*eu mos
Dit# ,titirqao'y m'4 vez.'-os dbandovne'? C'éroit certes dans le der..
niers jours de fa vie qu'elle ne- vivoir plUs que &e foy &,decroix ,
de foy par- fes délaifmenùs , & de. cripa fes -fouffrancesEt
cela éroitr i pu connu de ceux à qui -elle d'ouvrait pas (onCcur,
qu'on eùt- dit que (on- ame nageoir- danis le baume des douceurs
& des. onfolations celefles. -Tous C.es entretiens avec Dieu n-u
toientý que d'amour , de;flûmiflioni- & de- refignation à fes #olon_

reelle ne parloir avec-es -perfonncs .qu lyredie* iit'
que-des biens- -de l'autre vie-,- des r-icihes-es -de la, pauvreté RKeli..w
gieufe-, & de la -fidehtr- que ceux qui y- font, appeliez -doivent
wýndre i leur -vocat ion. Ah ! que je fuis heureufe,. difoit--elle i lès
S=ers-, de mourr en un lieu pauvre, -& d'drre privée des pe..
ires deliccsde.la- France.!-Ecrivez, je: vous prie -Monfieur d
la Rochelle ,à mes parens& à nos cheres -Mercesde Francequeé
je meurs tres contente de les avoir tous quittez pour l'amour de nô.
tre Seigneur. A-h! que le -fuis -fatisfaite d'avoir abandonne ce- que
je POU vois efperer dans le monde! O'e mon aine ed contente d'e-
tre venuë en ces nouvelles terres ! fites-ler fçavoir, & je -vu
prie -de n'y pas manquer, les, grands ýbiens que Je. redfens de mna
vocation au p ais- des Sauvages. Elle ne (e pouvoôir laflfr de- benir
Dieu de ýces grandes graces j & elle difoit toutes ces chofes dans
(on abandon interieur où~ elle jooii de cette fecrete & profon-
de Paix. qui n'exclud pas les -fouffirances. Puis s'addrelfant à la-
Mere de l'Iicarnation, elle- lu -- dit en particulier- Et vous, Mal
tres chere Mere j je vous fuis- infiniment obligée de tous vos (oini-

&de la chariré que vous avez euee pour moy depuis que j'ay lé
bien de vous conn6îrre i je vous en remercie de tout mon coeur:
Erje vous demande par<1onýde toutes les peines .-que je, vous ay fai-,
tes dan3s les-'premieres années que vous avez etc ina -Superieur-e ,
vous (upphiaxt de «vous red'ouvenir qui elle cii -a -dé la,-cau(è, &
qiae-dans mon coeur j'ay-toûjours eu pour vou.s une profonie-vene«

Fff f ij
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xation '&un tres.(enfible amour. Au refle vous avez beauou

fouff'err depuis que v ous êtes en'Canada, mais J'ofe vous predire

que -vous n'e'tes pas au bout, &- qu'il vous re&e encore beaucoup

davantage à fouffrir.
Ces pe ines quW.elle avoit faites -àla Mere de 1'fncarnation & dont

elle luy demnandoir pardon', étoient mille petites travyrLès quelle

Iuy-avoit fufçitees par l'ordre.de fes Superieurs .qui voulant eprow.

ver cette union cotiu lleel avoit avec Dieu & cette Paix.

p rofonde & immu~able qui la faifoir admnirer en toutes fortes& d'e.

venemnens1, $$Croient fervis d3>elle pour. l'exercer. Ces peines éroient

bien innocentes, mais elles ne- laifoient pas derre cxrrememern

fenfibles à un coeur qui a*mo it &qui eotobiédagrcntele

clination. de -fon. amour 'f ourquoy elle- en confervoit en.

core de la douleur à l'heure defa mort, & ce fentimnent la preWlit
d'en: Aire fatisfa&lion. Dieu qui a fes temps de confolation auflU
bien'que .de rigueur ,ne voLlanr pas que foi Epoufe paffâr de cette

Ivie dans l'éetat de fou.frances,,où il P-avoit. reduite , luy donna- trois,

jours avant fa mort un avant goût du Paradis. Ses peines'interieu.
-es luy furent otées , & le douleurs de fon corps appaifées, r

forte que ce n'$éroir pl9S' que joyes &-delices dans fori cceur. Alos

elle rit loccafion de dite au Reverend Pere Hier&mie Lallemand

qui-croit.Lbn tDiredleur depuis quelqu~es années:Je fçay> Ou Re.
verend Pere:gque nôte etneur--a promis a- ceux-qui quiteroient

taries chofes pourlefr le cenplc dé§ cette vie, & la vie erer-

mcile enPlautre. Pour le centuiple dés cette vie, le confefl laývoir

reçû &j'"en fuis pleinement fatisfaire ý pour la vie ecernelle , e l'at.
tends bientôt, de fa bonté

.Elle renouvela -fès voux , demanda pardon aux afliftans , re-

mercia,,le Reverend PereRagueneau Superieur des Mifflons ,des
grandes afiffýaces qu'il avoir rendues à leur Maifon depuis leur

incendie, le fuppliant de continuer lès bonnes.volontez envers

fes cheres Soeurs Elle rendit fes a&ions de graces aux Medecins

qui ]"av oientrý aftée , es aiTurant -que pour recompenfe de leurs

peines eule Prkeroit Dieu pour eux .dans le Ciel. Et quoy qu'elle
bafl1er de moment en momenty elle avoir neaumoins l>efprit fi

prefent & fi lbre , que parlant 'à Ce Soeurs un. peu devant fa mort

elle les entrerenoit de-fou enterrement & de Ces circonftancs corn

Me fi ccÜ',éè un autre qui eât-,ch mourir : Comme vous-étes

peu , leur difot-elle,.11.ne faut pas que vous prenvez l-apeine de me

porter edciterre>1 fervcz-vous, des mains d'autres pçrfonncs - cc tre.
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vail vous empécheroit de prier & de loüler Dieu, & de bien gardér
les ceremonies que l'Eghfe a ordonnées pour l'enterrement des
Religieufes. Puis prenant les ceremonies de la fepulture l'une après
l'autre, elle leur en expliquoit les myfleres avec une rnerveillcu-
fe douceur & tranquillitd. Lorfqu'on y penfoitle moins fon efpric
s'envol.oit au Ciel d'où il revenoit remply de merveilles dont elle
faifoit le recit. Surquoy la Mere de l'incarnation dit ces paroles:
Nos cSurs étoient frappez de deux fortes paffions :-La jo.ye ue
nous avions de la voir dans ces hautes difpofitions les.dilatoit, &
la trifefe de la perte que nous allions faire les reflerrir.

Lorfqu'elle étoit dans des difpofitions fi edifiantes elle tomba
dans l'agonie qui dura vingt-quatre heures, fans perdre ny le ju.
gement ny la parole. Elle répondoit à toutes les queflions- qu'on lui
faifoit: Elle formoit tous les aïes d'amour, de foumifi:on; &:de

re.gnation qu'on luy fuggeroit, &-méme-en expirant, elle ft
connoître qu'elle toit prefente à foy & attentive au voyage, que
fon ame alloit faire. Enfin le quatriélme joir d'Avril de l'année
mil fix cens cinquante deux, fur les huit heures du foir cette ame
fainte fortir de-ce monde pour aller vivre dans le Ciel de la vie
des Bien-heureux. Son vifage en mourant ( ce font icy les paro.
les de la Mere de Pincarnation) parut fi beau & fi Angelique ,
qu'au lieu de nous donner de la douleur, nous fit refentir un

echantillon de fa gloire, par une on'ion interieure fi douce & fi
favoureife qu'elle.remplit nos cSurs d'une joye toute celefke. Il,
n'y en eut pas une de nous qui n'expcrimentat L'Cffet d'une grace
tres prefente & fort extraordinaire ,& qui n'eut comme une cer-
titude que nous avions une fidele Avocate auprés de Dieu. On fe
f:ntoit porté à l'invoquer, & en l'invoquant on reffentoit P'effer
de fa demande. Plufieurs perfonnes en ont eu l'experience aprés

fa mort.
Le méme foir & quafi à la méme heure qu'elle expira, elle ren-

dit vifite à fes bonnes Meres de Tours. Il y avoit une excellente

Religieufe Converfe nommée SSur Elizabeth de fainte Marthe,
qui avoit é comme fa Mere nourrice, & qui avoit eu un foin

d'elle tout particulier lorfqu'elle n'étoit encore que penfonnaire.

Pour reconnoiLfance de tant de bons offices, la Mere Marie de

faint j ofeph avoit contradé une amitié particuliere & toute fainte

avec cette.bonne Sour:-& méme afin de conferver cette union de

cSurs & de volontez dans la feparation des corps ,lorfqu'elle étoit

fur fon depart pour le Canada, elles firent une facieté dé biens
F fff ii
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fpirituels fe rendant communs les merites qu'elles pourroient ac, o

querir devant Dieu par la pratique des bonneSuvres.rcom.
me les amiriez des Saints font finceres, & qu'elles durent £mdme

apres:la mort, à peine.eut-elle rendu l'efprit qu'elle apparat J

Sour Elizabeth & luy recommanda de fe difpofer à la fuivre, afiq

que leurs ames qui avoient été fi unies pendant leur vie ne fur.

ient point feparées en leur mort. Cette bonne Sour fe leva aufli.
tôt, & q.uoy que ce fût une heure indûë elle alla trouver fa Supe.

rieure, & luy dit que la Mere Marie de faintjofeph luy etoit ap..

parue, qu'elle luy avoit commandé de fe preparer à la mort,&

qu'elle mourroit affurement en peu de jours. Ayant dit cela elle

s'en retourna coucher & paffa le relie de la nuit dans.une gran-. Mc

de pair. Au méme moment que cette bien-heureufe.defunte par.
loit à Soeur Elizabeth, une autre Religieufe qui avoit receu de

cette bonne Steur les mémes offices. de -charité que la Mere de Do
faint Jofeph & qui venoit de fortir de fa Cellule,eut le fentiment
de cette vifion, car fe mettant fur fa couche elle eut une G forte t
impreffion que cette Sour qu'elle venoit de quitter pleine de vie &

de fanté moutroit en peu de jours, qu'elle fut contraintç de fe

lever pour faire devant fon Crucifix un ace de refignation parce
qu'elle 'aimoit tendrement à caufe de fa vertu. Le lendemain i
Sour Elizabeth fe trouvant à la recreation en compagnie de fept
ou huit Religieufes elle leur impofa filence difant qu'elle avoit veu
quelque chofe de beau durant fon fommeil. Alors voyant que les de
autres l'écoutoient attentivement, elle prit cette autre Religieure

dont je viens de arler par le bras & dit à la compagnie: fi j'étois

ma fille que voila ,je croirois que -ma flle de Canada feroit mor-
te, & que je-mourrois moy-meme en peu de jours. Mais fans
m'arréter à ce qu'elle a dans l'efprit , 'ay veu cette nuit, ma Mere

Marie de faint Jofeph toute réplendifflante de lumiereavec une lu
beauté raviflante &-une majeflé incomparable, laquelle me faifant
figne de la main, m'a dit : Ma fille fuivez-moy, il eft temps de da

partir, & que nous foyons unies enfemble dans un mérme lieu. Cette PC
troifiéme Religieulene dit rien de ce qui luy étoit arrivé durant la la
nuit voulant voir en filence quelle feroit I'iffluë de cette vifion. Le

Jeudy fuvant à la méme heure quelle avoit eu l'impreffilon de la M
mort prochaine de Sour Elizabeth , cette devote So:ur fut faifie M

d'un mal de côté fi violent, qu'elle fut obligée de rompre le filence ad
de la nuit & d'appeller l'autre pour fe faire foulager i mais tout

le foulagement qu'elle en peut recevoir fur. inutile, parce qu'elle
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mourut le dix-feptiéme du méme mois,.n'ayant turvécu que d.
treize jours la M.ere Marie de faint Jofeph-, qu'elle fuivit dans le
Ciel Welon tordre qu'elle luy en avoit donné de la part de Dieu.

Pendant que l'ame de cette bien heureufe defunte étoit à Tours,
en fe difpofoit de faire les obfeques- de fon corps en Canada, Le
Convoy ne fe fit pas avec la pompe & la magnificence de l'Eu-
rope. il fe fit neanmoins avec tout ce qu'il y avoit d'honorable
dans le pays, & avec les regrets tant des François que des Sau,
tages qui l'avoient cherie comme une grande fervante de Dieu

pendant fa vie, & qui l'honoroient comme une fainte aprés fa
mort. Mais Celle qui la regreta le plus, autant qu'elle étoit capa.
ble de triffeffe & de regret , fut la Mere de l'Incarnation, qui de.
clare fes fentimens en cette maniere: Il a plû à Nôtre-Seigneur
nous faire encore reffentir -cette année la pefanteur de fa main uneiet.

nous ayant enlevé nôtre chere Mere Marie de fainlt Jfeph. C'é.
toit ma Edele compagne dans mes avantures & dans mes petits 16S%.
travaux , par où vous voyez que fa mort m'eft une privation
bien tenible. Mais il faut fe foûàmettre à fes volontez, & plier
le colfous les ordres de fa providence. Iln'y a point de privation
ny de folitude où Dieu eft.
il n'y avoit pas une heure que les obfeques etoient achevées qu'elle

apparat encore a un homme remarquable pour fa qualité & pour
(a vertu. Il s'en alloit à une lieuë de Qgbec pour quelque a&ion
de charité envers le prochain , & lors qu'il fut proche de l'en.
dos.du Monafere , elle fe prefenta à luy dans une grande ma..
jeaé, & le vifage tout éclatant de gloire. Elle ne luy dit rien de
paroles, mais elle luy parla par des eflets -. Car de fes yeux qui
étoient admirablement beaux fortoient deux rayons. de limiere.,
qui luy penetroient jufques au coeur, comme Ii elle luy eût voul.
lu communiquer un rayon de la felicité dont elle joüifoit 5 parce
que fon ame fut remplie en ce moment d'une confolation Eiabon.
dante , & embrazée d'un amour de Dieu fi vebement qu'il en
penfa mourir fur la place , mais elle le foûtenoit de crainte que
la grace qu'elle luy faifoit ne padlit jufques à cet excés. Elle
l'accompagna jtifÉis, au lieu où fa7 charité le portoit, & à fon
retour , elle .7rrefenta à luy de la méme maniere & en la
méme gloire que l1 premiere fois , & luy découvrit des fecrets
admirables , dont la Mere de lncarnation, de qui jav appris
ce que j'écris, n'a pas jugé à propos de dire les parricularitez.

Le lendemain.la mme perfonne ayant marchd heureufemeirc
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fur~le grand Fleuve defaint Laurent qui étoit glacé, pour aller

dans'le "'OrLeans, d ftante de Quebec d'environ deux lieuës .

fut déèi rd\un grand peril par le ecours de cette bienheureu

fe D'funte. Apres qu'dl Ce fut acquird des fervices qu'il etoital- tra

lé rendre à la Colonie Huronne qui s'e.oit re dans cette tr

lie -apres la perfecution des Hiroquois, il ut qu> s'en retocur. c

newiot avec la méme affurance qu'il y étoit alle. ne pre- ût

noit pas garde qye le flux de la mer favorifé de j chaleur dudr

Printemps avoir enlevd & rompu les glaces , en orte qu'il

avoir plus qu'une petite croûte que le froid de la nuit avoit for. n

mde & qui faifoir paroître le Fleuve entierement pris comme

auparavant. Il marche donc fur cette petite glace fans y faire

retlexion , mais étant dés-ja affez avance fur le Fleuve il en.

tendit la voix de la Mere Marie de faint Jofeph qui luy dit d'un e

ton affez ferme . Demeurez là, ne voyez-vous pas le danger où

vous étes? Il s'arrêta auff.-rôt, & regardant autour de luy il fe 1

vid enrourré deau des deux côtez , il perce cette petite glace cro

avec fon baton pour voir s'il n'y en avoit point une autre plus Pol

ferme au deifous ce qui arrive quelquefois, fiir laquelle il pâtmar- b a

cher eni af'urance, mais il ne trouva que des abymes & des gla. na

çoans détachez qui rouloient les uns fur les autres. Alors la cra .

iç luy glaça.le fang dans les veines,ne fçachantà quoy fe refou. cer

dre. La voix neanmoins qui l'avoit fi charitablement averti luy

donnant de la confiance ,il retourna fur fes pas,& quand il fut

arriv au bord il -reconnut qu'il avoit marché un long efpacede

chemin fur l'eau comme fur la terre ferme. Il ne fut pas plûtôt

de retour qu'il alla faire le recit de cette merveille a la Mere vol

de l'Incarnation , ayant encore l'efprit tout tranfporté de joye & p

de devotion, & il ditentre autres chofes que dans le chemin qu'il che

fît partie fur l'eau partie fur les glaçons, il fentoit qu'unepuiffan. né

ce exterieure & invifibje le foûlevoit pour empecher qu'il n en.

fon ^ , & qu'il ne doutoit point que ce ne fût la Mere de faint Mo

Jo leph qui luy avoit rendu cet office de charité dans une rencon- qui

tre où il devoit infaillibment perir. pie

Depuis la precieufe mort de cette pure & imocente Vierge, ode

beaucoup de perfonnes tant de la France que du Canada l'ont lav

invoquée dans leurs necefitez tant fpirituelles que corporelles, fer
& ont declaré qu'ils ont reçu de Dieu ce qu'ils avoient demandé par ma

fon intercefion i mais comme ce n'eft pas mon dellen de faire le dé r

tail-de tout ce qui la touche,je pad7e legerement fur cette matiere,
je diray
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Je diray neanmoins avant que de finir que douze ans après fon

decez 1'Eglife du Monaftere étant achevée, les Religieufes vou.
jurent tranfporter fon corps du lieu où il étoit dans un cimetiere
qu'elles avoient fait faire fous le Chour. Avant que d'en faire la
tranflation, la Mere de l'incarnation eut defir en le changeant de
cercüeil de voir en quel état il étoit: car encore que celuy où il
avoir été mis fût double, & que celuy où il étoit immediatement
fût demeuré entier parce qu'il étoit de cedre ,le fecond neanmoins
dans lequel celuy-cy étoit enfermé étoit déja pourry. L'on jugea
oeanmoins à propos d'en faire l'ouverture en fecret de crainte qu'il
n'y eût de la corruption ou quelque autre chofe qui pût caufer de
la frayeur aux jeunes Sours. Mais il en arriva tout autrement, car
le corps étant découvert ne rendait aucune mauvaife odeur, &
bien loin de donneede la frayeur,celles qui étoient prefentes furent
remplies d'une Ïoye & d'une confolation i grande qu'elles croioient
érre dans le Paradis. Les coffes & les autres o emens du corps
croient entiers & placez en leur lieu naturel. Il n'y avoir rien de
pourry ny de corrompu,la chair éroit feulement fonduë & coulée
au fond du cercue-l où elle s'étòit otvertie dans-une pâte toute
blanche de l'épaifdeur d'un doigt;'en forte que l'on eût dit qu'elle
nageoit dans le la-. Il n'y avoir que la fubatance du cerveau&
celle du cour qui étoient demeurées entieres, Dieu n'ayant pas
permis que le premier qui avoit été l'organe de tant de faintes pen-
fé» ny que l'autre qui avoit conçû tant de bons defirs & fait tant
d'aths d'amour-fuWfent fuets aux loix du Sepulcre. Alors la Mere
de faint Athanafe, qui étoit rentrée dans la charge ,fit appeller
toutes les Seurs pour ren-e à ces precieufes dépoüilles les de-
voirs de leur charité & participer à la confolation de celle% qui
éroient déja prefeates. Aucune ne fut effrayée de voir & de tou-
cher ce corps, non plus que la mafe blanche ou chair confom-
Mée, comme on l'ef ordinairement à la veuë des cadavres des
morts, Au contraire toutes furent penetrées d'un fentiment d'a-
mour & de devotion envers cette precieufe defunte, & c'étoit a
qui baiferoit fes olemens & luy rendoit les derniers devoirs de la
pieté Chrétienne, Les olfemens étoient huilleux & rendoient une
odeur d'iris, tres.douce & tres-agreable. On fe mit auffi-tôt à les
laver , & les mains de celles qui luy rendoient ce pieux office,
fentoient la méme odeur. Aprés qu'on luy eut rendu toutes les

rmarques d'honneur & de devotion qui luy étoient duës en cette

F rencontre, l'on referma le cercüeil de Cedre qui sétoit trouvé
re, 
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entier, & on le mnit dans un atitre-tout neuf de bois com.mun, avec
un écrit en parchemin. qui .fait mention de la naifance &-des pa-
rens: de cette. -grande Retigieufe , de fe.s prinâcipales vertus & f
tout de -fou zele admirable -pou r tacon verfion des ames,. D ans le
fervice quui fut fait en cette occafion, *le Rev-erend Pere Superieur
des Millions, lit une exhortation fort touchante fur la rranflatlon
du corps , fur l'odeur de Ce' olemens , fiir la pâte blanche en la.
quelle fa chair droit convertie, fur l'integprité de fou cerveauý & de
Ibu coeur-, L& 2rincip3lIemen-t fur fes vert us heroiques. Ce precieux
depoft fut mis en fuite dans le caveau en un~ lieu commode,, a£,n
que i un jour par.quelque renverfement d'affiaires les Reigieuces
êroienr- obl egces de s'en retourner en France, elles le puiflfnt fa.
cileinueiporter avec elles.

1
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où, il cff plus particulierement parlé de fon élevation

dans la vie Myflique.

L IVR E j.1TIEMAlEt

C HAPITRE Ie

Éà Ele entre dans un nouvelét*t de 'vié?fimeJL. Dieu (uy a Commtdni..

que' la perfeJtisn contenue dans le Sermo ds hi ettds

11,r. Ce qu'elle décrit a'vec â«ne admirable modejZie & kumilite'. IF.
Des ives dgrez de la pa4vete d~rt

-- PRES avoir parle de la conftru&fion de nô- I.

- -rie 1Monaflere . je parieray de celle de mon

7U- inrerieur , & de P'état dans lequel nôtre Sei-

gneur m'a conduite depi ue je fuis rentrre

dans la cbarge pour la feconde fois. C'ef un

-~ - tat de victime continuel,1 mais plus fpiriruel

-- & plus parfait qu'à l'ordinare ,qui en diver-

Lès manieres me confuime par-fou efprir. Quo qu'il foit alez

difficile d'en parler> .'fen diray neaamins quelques parcicu1arLab
G Y gi
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tez & puifque l'obeïfance m'y oblige je feray ce qui me fera tent

pofible par Paide du divin Efprit qui fans ceffe me comble de rnill

fes mifericordes. Et pour commencer j'oferay dire que la bonté e que
la magnificence de mon divin Epoux m'a fait la grace de me com. ver
muniquer les effets des divines paroles qu'ila dites dans fon Sermori pas
des huit beatitudes.Je ne prefume pas neanmoins que cela foit fub

III. dans le degré de perfec:ion qu'il les*a communiquées a ces grands vas

Saints qui fe font dignement difpofez à recevoir fes grandes gra. exp
ces , mais'feulement felon qu'il luy a plûde dilater & difpofer mon l'ai

ame, car j'attens tout de luy, & je tiens tout de luy 5 de moy je fub
confeffe que je fuis4nant & l'impuiffance même capable de met,

tre des millions d'obftac à fes fignaldes faveurs j Le fentiment

que j'ay de moy dans la pdffeflion de fa divine familiarité, & de

fes magnifiques largefes da s mon ame,me tient au delà de l' -

tonnement; carde verité je is une grande pdchereffe, qui com-
mets des lâchetez fans nombre, des puerilitez fans fin & des foi. lens
bleffes fans mefure. C'eft ce qui e digne de grande admiration, la p

qu'un Dieu qui a des milliers de millions d'ames qui l'aiment l'un

purement,vueille jetter les yeux fur la derniere de fes creatures, Den

& luy donner une fi grande part en fon amour & une fi excel. ceci

lente place dans fon ca:ur. J'ay donc experimenté qu'il y a di. van

vers degrez en la vraye pauvreté d'efprit. Lorfque nôtre Sei. terr

gneur m'infpira la vocation à la vie Religieufe fa mifericorde tior

m'en fit connoître le prix & la valeur en la façon que j'en ay la g

pû cy-devant décrire quelques particularitez. loute mon ame clm

avoit une pente àcette éminente vertu que je voyois tenir le premier circ

rang dans la vie fublime du Fils de Dieu; car j'étois perfuadée, dan

que toutes les autres vertus droient renfermées en celle - là & tell

je voyois que fon but n'étoir que le pur amour qui dans fa giie

fimplicité ne regarde plus que Dieu feul. Mais je ne voyois pas bet

encore en ce temps-là , ce que l'Efprit de Dieu vouloit faire dans pre

mon ame,& dans mon efprit pour luy faire experimentr le 'ub- la p

ftanciel de la veritable pauvreté d'efprit fpirituelle, comme il a fait dre

depuis de temps en temps dans les changemens d'états interieurs, fia

par où il a plû à fa divine Majeflé de me conduire, laquelle pour ver

les reduire à l'unité fait aujourd'huv un veritable étac de victime je r
& de confommation continuelle'fi épouvantable à la nature ne

pour fa fubtilité , qu'il faudroit en avoir fait l'experience pour

croire jufques à quel point il reduit la creature en la plus noble ces

portion d'elle-mdme.Je parle peut-etre avec obfcurité,je m'ene for
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a tends bien neanmoins, mais il ne m'ef pas poll ble d'exprimer la

e rnilliéme partie des divines impreffions & des operations faintes
k que mon divin Epoux a faites en mon ame :& d'ailleurs les di.

1. vers employs aufquels il faut que je m'appliqué, ne me permettant

a pas de m'étendre bien au long,je me contente feulement de dire le
it fubilanciel de ce que I'efprit qui me conduit opere en moy. Je m'en

is vas faire neanmoins un petit difcours dans le chapitre fuivant pour
L. expliquer en quelque façon ce que j'entends du dépoüillement de
S l'ame, de l'état de viaime, & de la vraye pauvreté fpirituelle &

ie fubnancielle.
It.

A D D I T IO N.
Je

Et état de viaime où entre la Mere de l'Incarnation, &

,qu'elle portera jufques à la mort, eft fondé fur deux excel
i. lens principes qui feront tout le fujet de ce Livre. Le premier eff
2, la pratique heroïque des maximes de l'Evangile, & le. fecond eft
nt l'union intime & familiere avec Dieu. Ces deux principes contien-
s, nentla plus haute perfe&ion où une ame puiffe étre élevée en

:l- cette vie, ainfr qu'il a plûà nôtre Seigneur de le reveler à fa fer-
fi. vante, comme elle écrit elle-méme dans un lettre dont voicy les fin

:i. termes. O qu'il eû bon de ne fouhaiter que cette fainte -confomma-
de tion & aneantiffement qui fait que l'on n'a de la pente que pour 164S.

ay la gloire de celuy qui feul el digne d'étre t Quand on a cette in.

ne cination, l'on ne tient à gueres de chofes en cette vie. Il y a deux

ier circonflances où mon ame femble trouver fon compte en atten-

èe. dant qu'elle ait le bonheur de fe voir détachée de cette vie mor-

& telle: En l'une elle fe repait de la pratique des maximes de l'E van.-

fa gile 5 en l'autre elle eft dans la douce familiarité avec la Divine

>as benté, qui enfuite de fes divines touches permet à mon ame de

ms prendre fes delices en elle,eDcore queje neme voye que pouffiere en

b- la prefence de fa M ajefié. Sans ces deux aides ,je ne puis compren-

ait dre comme on peut vivreen ce monde. La vie la plus fublime con-

rs, fifle donc en ces deux points, fcavoir en la pratique exterieure des

>ur vertus de l'E vangile, & en la familiarité interieure avec Dieu. Et

me je ne l'aurois j-mais crû fi je n'en étois aLfurée par une voye que je

ire ne puis écrire fur ce papier.
>ur Or la Mere de l'incarnation a été fi folidement établie fur

be ces deux fondemens qu'ils luy étoient devenus comme naturels, en

:n forte qu'il luy étoit auffi facile de les pratiquer que de refpirer 5&

G ggg iij
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c'ef pour cela qu'elle vient de dire qu'elle ne pouvoit comprendre toi

comme l'on pouvoit vivre en ce monde fans ce double fecours. Ee (e c

dit donc prernierement que Dieu luy a fait la grace de luy donner (

la petfec'ion contenuë dans le Sermon des huit beatitudes: Elle &

n'en parle pourtant qu'en general, mais il eft jufie que j'ajoute ce pari

que je fçay de fesaébons particulieres, puîfque c'ef ce qui doit Vre

davantage edifier. . c

La premiere des vertus qui compofent les beatitudes Evangeli. vai

ques, eft la pauvreté d'efprit, laquelle fe peutJprendre en deux lo:

manieres: Premierentent pour la pauvrete volonraire, foitqu'elle pour

foit voüde, comme elle l'eft dans les Religieux, foit qu'elle ne le cha

foit pas, comme elle l'a été dans plufieurs grands ferviteurs de on I

Dieu. Secondement pour une vertu qui fait que l'ame fe dépottille QI

de fon propre efprit, c'efn à dire de fes propres lumieres & de fa pro- de

pre conduite pour entrer dans cette enfance fainte , dont parloit le vret

Math. Fils de Dieu,quand il difoit à fes Apôtres: Si 'u<els tt deve''ez y. C'e

- tits comme des enfans vous n'etrrez point dans le Royum ds Cieu.x. cho

En ce fens la pauvreté d'efprit n'eft autre que cette fimplicité, re.]1

Chrétienne qui paffe pour folie dans l'efprit du monde, mais qui fice

contient cette fageWe eminente-que Dieu cache aux fages & aux den

prudens du fiecle.,

La Mere de l'Incarnation a donrc polledd cette pauvreté d'efprit cou

dans un degré tres-fublime, en quelque fens qu'on la prenne. Car hier

pour la premiere on a veu ailleurs avec quelle dilatation de coeur elle de c

a fouffert la perte de fes biens comme elle a méprisé les occafions & fem

les moyens qui e font prefentez de faire une bonefe fortune dans tres

le mondeafin de former fa vie fur les maximes & fur la vie du Fils de nen

Dieu: La generofité méme aveclaquelle elle a fait veu de pauvre.

té,étant encore dans le fiecle & dans des circonflances qui rendent dief

cette a&ion des plus fingulieres qui fe voyent. Je n'en parleray bea

point davantage pour ne pas dire deux fois la nerne chofe. Je nai

rapporteray feulement ce qu'elle écrit pour faire voir l'eftime leju

qu'elle faifoit de la pauvreté, & les complaifances quelle pre- plie

noit dans la privation des biens de la terre. Elle parle donc ain. qu'e

fi dans fa premiere relation : le ne fçaurois expinier la nudite eut

& pauvreté d'efprit où Dieu me mettoit. il me fembloit que tout ent

n'étoir rien, & de plus en plus je me fentois degagee des cho- exti

fes du monde. Je me voyois audeffus de tout cela, ellimant ma inte

condition de pauvre plus heureufe que celle des plus grands de vel

la terre, & il me fembloit qu'en Dieu Je pofedois plus que fort
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re tout ce qui a l'étre. Q, m'eût demandé que voulez vous ?J'euf
le fe dit,je ne.veux rien, Dieu ef mon tout.
et Ce fut encore toute autre chofe depuis qu'elle fut Religieufe
lie & qu'elle eut joint le vœu folemnel au fimple dont ie viens de
ce parler. Il ne fe pouvoit rien voir de plus fimple ny de plus pau-
Dit vre dans fes meubles & dans fes habits , Ce contentant du'pur

necedaire, encore prenoit. elle fouvent plaifir d'en fouffrir la pri.
ili. varion , difant que la pauvreté étoit la livrée du grand Roy, de ce
ux RLoy , dis-je, qui a dit , que les beltes des forêts avoient desfo/fes

île pourf retirer, & qu'il lavoitauc*n lieu ou il pt repéferfa tejie Sa
le chambre étoit plutôt le domicile de la pauvreté que le fien, car
de on la voyoit regner par tout , de quelque côté qu'on jettat la veuë.

ule Quant à l'ufage des chofes, elle croyoit que c'étoit une efpece
ro- de proprieté & un defaut con fiderable.contre le vou de pau-
tI e vrete, que d'en difpofer de Con propre mouvement & en fon nom.
Pt. C'eft pourquoy elle n'eüt pas voulu donner une imàoe ny autre
rx. chofe pour petite qu'elle fût ,fans la permiffion de fa Superieu-
té, re. Lon a remarqué que dans tous les temps qu'elle a exercé l'of.
qui fice de Depofitaire , elle n'a jamais donné ny au dedans ny au
LuI dehors du Monaffere la valeur d'un fol fans en avoir premiere-

ment demandé la permiffion, non pas méme dans la cloflure des
nrit comptes qu'elle regloit ou acquittoit avec diverfes perfonnesoù

ar bien fouvent l'on ne prend pas garde de i prés quand il y va, de peu
elle de chofe. Que i l'occafion l'obligeoit de donner quelqu'e chofe de
& femblable avant que d'en demander la permiflion, ce qui efloit

ans tres. rare, elle ne manquoit pas d'en avertir la Superieure inconti-
s de nent aprés.
ire. Quant à la fimplicité que j'eftime étre la veritable pauvreté
lent d'efprit que le Fils de Dieu a propofée pour la premiere des huit
-ray beatitudes, elle regnoit tellement dans fon ame , qu'elle fembloir

je n'avoir ny jugemenc ny volonté fe laifant conduire en aveugle par
ime lejuge-ment & la volonté d'autruy. Elle a aimé cét efprit de fim.
?re.- plicité dés fon enfance, Mais voicy' plus particulierement ce
lin, qu'elle dit de l'amour qu'elle avoit pour cette vertu,aprés qu'elle
dité eut quitté le monde pour fe faire Religieufe. A l'inffant de mon:Cout entrée dans la Religio.n je fentis en mon ame une operation toute premir.
:ho- extraordinaire. Il me fembloit qu'on m'ôtat toutes les difporitions re

ma interieures que j'avois auparavant, me (entant remplie dyun nou-
s de vel efprit. Effant dans le fiecle je courois avec avidité à toutes
que fortes-d'aifferitez , & 'étois fi remplie de cet efprit ; que feufe
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cru dfobeïr a Dieu de ne pas fuivie cér inftin&. De plus , je con
muniois pre(que tous les jours, & je me mélois de beaucoup d'a
faires qui regardoient la charité du prochain. Mais entrant en R'
ligion je me fentis dépoüillôe de tout cela comme n'ayant plus
vouloir ny de pouvoir fur moy méme. Je me trouvois comme U
enfant fans aucun fentiment des chofes dont on me privoitr, & j<
rois reveftuë d'une fi grande fimpliciré que j'euffe obey à un enfan
Et il me fen bloit que je le devenois, ne me pouvant perfuader au
tre chofe de moy . Et en effet je n'eufe pû fouffrir en moy le phL
petit defaut, qu'on ne m'en eût corrigée, me femblant qu'autr
ment j'eufue paffé pour hypocrite devant les hommes, & que
Wedfe pas été affez enfant devant Dieu.

Elle avoir en effet une fimplicitd d'enfant non feulement dc
vant Dieu , comme elle vient de dire , mais encore devant 1<
bommes,& elle s'écoît tellement ddpoüillée de fon propre efpr
& de toute propre fuffifance , qu'eIle fe foûmettoir tans peine au
enfans mêmes. Entre plufieurs exemples que je pourrois rappor
ter en voicv un remarquable & digne d'une reflexion , 'au
tant plus finguliere qu'il efn arrivé dans un temps qu'ellee'tro
confommée dans l'experience de toutes chofes. Dans un trava
qui Ce faifoit, une de lès Novices prît la liberté de luy dire: M
Mere ce n'en pas ainfi qu'il faut faire : A quoy cette humbi
Mere repartir doucement: Mon enfant, monifrez.-moy donc. Ce:
te jeune fille eut affez de fimplicité pour enfeigner fa maitreWe
& la maitred'e eut affez d'humilité pour obeïr à fa novice
& faire le travail en la maniere qu'elle luy marquoit -. Car
difoit.elleil importe peu qu'un travail foit fait d'une façon o
d'une autre; mais il importe beaucoup que nous foyons iinpc
& pauvres d'efprit-5 afin que nous foyons du nombre de ces pe
tits enfans à qui le 'Royaume des Cieux eft promis.

C'et ainf qu'elle joignoit l'exemple à fes paroles. Car dan
tous les temps qu'elle a eu l'infpecon fur les Novices toit er
France ,foit en Canada1, elle a eu un foin tout particulier de leui
inrpirer cette verta étant perfuadée qu'elle efL la porte de la per.
feclion Evangelique, & qu'il n'eft pas poffible qu'une ame foit.ja.
mais bien remplie de l'efprit de Jefus-Chrifttant que la fimpli
cité ne l'aura pas vuidée de fon efprit propre.

Elle avoit certes cette fimplicité de-colombe , que le Fils dc
Dieu recommande fi fort à fes Difciples. Car quoy qu'elle fûî
doüée d'une prudence tres-rare & d'une fagefle toute extraordi.
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naîre, ta lumiere neanmoins étoit accompagnée d'une certaine can..
deur qui la faifoit autant aimer que la fageffe la rendoit venerable.
Cette fimplicité luy faifoit croire facilement que les chofes étoient
comme on les difoit ne pouvant fe perfuader que perfonne eût voulu
.agir avec fourberie ou déguifement: dans cet.efprit elle interpretoit
roûjours en bonne part tout ce que Pon difoit ou faifoit ,'fur tout à
fon égard. Elle-droitencore ennemie des foupçons , des interpreta-
tions finiffres, des jugemens temeraires , & de tous les fentimens qui
pouvoient faire paroiffre les adions du prochain couvertes de quel-
que malicrnité. Son oil de colombe luy faifoit tout regarder avec
limplicite & la tincerité de fon cour luy faifoir croire que tout le
monde étoit fincere &fimple comme elle. Q. efi les paroles ou les
aàions du prochain étoient évidemment contre la fimpliciré,
qu'on eût envie de la furprendre, elle ne difoit rien., mais elle
prenoit plaifir à fe laiffer tromper quand les cihofes étoient de
vulle ou de petite confequence.

Elle n'étoit pas moins remplie de Pefprit de. la douceur Evan-
gelhque que de celuy dela pauvreté d'efprir. Lors qu'elle fut ô"tée du
Noviciat pour prendre la dire&ion des penfionnaires,elle traittoit
& fupportoit ce< jeunes fillesavec une douceur & une bonté nom,
pareille, ce qui donna de l'étonnement à celles qui l'avoient veut
agir avec tant de zele à la tête des Novices. Oelques-unes qui
s'en etonnoiernt le plus luy ayant demandé fimplement, d'où luy
venoit ce cbangemrent, & comment -elle avoir pû pafder fi faci-
lement d'une extrenité à une autre , elle leur fit cette réponfe qui
marque fa prudence toute divine, & fa douceur toute celeffe:

je regardois les Novices, dit- elle, comme des filles raifonnables,
appe1des de Dieu a une vocation tres-haute & pleine de vertus
qu'elles devoient pratiquer avec fidelité, & cela m'obligeoit de
concourir avec zele à leur obligation Mais pour ces enfans qui
n'ont pas encore une raifon bien éclairée, & qui ne font pas dans
Pexercice d'une grande vertu, il faut les fupporter & les attirer à
bien faire par la douceur & par les careffes.

Cette douceur luy faifoit fupporter toutes fortes de perfonnes
avec une bonté qui les raviffoir & elle ne fçavoit ce que c'étoit
que de preffer ou d'inquieter celles fur lefquelles Dieu luy avoit
donné quelque autorité. Quand on luy en denandoit la raifon,
elle répondoit doucement : Je n'ay point tant de chofes à leur
direj je me contente feulement de prendre garde que toutes faf-
fentleur devoir fans les imquieter ou gefner davantage.Elle n'aimoit
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pas à faire de la honte & de la cinfufion aux perfonnes. Que -f

quelqu'une avoit fait quelque chofe qui meritât d'étre blâmée, dan

elle avoit une induftrie charitable pour luy en épargner la hon. des

te. Elle difoit quelquefois que des ouvrages étoient bien' faits fem

qui au jugement des autres ne l'étoient pas, & quand on luy de- don

mandoit comment elle pouvoit dire cela avec venté, puifque le dou

contraire étoit vifible & qu'elle en pouvoit mieux juger qu'aucun dio

autre, elle répondoit avec fa douceur ordinaire: vous n'avezpas de trai

charité trouvant mal fait ce que cette perfonne a fait le mieux dii

qu'elle a pu n'en fcachant pas davantage, il eft bien fait pour Mo

fon fçavoir, & c'efluy donner fuiet de peine de la blâmer d'une cive

chofe qu'elle ne pouvoir pas mieux faire. eml

L'on n'a jamais veu une perfonne plus commode ny plus facile j trai

contenter. Aulfi y avoit il prefe à qui l'aideroit dans fes travaux don

& dans fes ouvrages, qui étoient continuels d'une façon ou d'autre, de

Une Seur qui a eu l'avantage & la confolarion de l'aider quafi dans fiad

toutes fes dorures & fes peintures,& qui luy broyoit & difpofoit fes coel

couleurs, a affuré que dans le temps de plufieurs années qu'elle plif

luy a rendu ce fervice, elle neluy a jamais fait paroîtrelemoindre

ligne de mécontentement ny de rebut, foit de paroles, foit de fes

geftes, qu'elle ne luy a jamais témoigné en aucune manierein. dot

prouver ce qu'elle faifoit: au contraire elle l'encourageoit avec des led

paroles pleines d'amour & de tendrefe. Elle la faifoit mémetra- trei

vailler avec elle pour luy apprendre ce qu'elle fcavoit .,& apres tior

qu'elle avoir corrigé avec beaucoup de patience fes defauts qui fr

éroienten afezgrand nombre dans une apprentive, elle prenoit que

plaifir à faire voir fon ouvrage à celles qui l'alloient vàfiter leur di. ave

fant: vovez cér ouvrage que maSour a fait, elle enftout-à-fart peu

adroite elle apprendra fort bien, pourveu q'elle ait du courage. cru

Et quoy qué cette Srur au lieu de l'avancer la derourrt.beaucoup, aut

elle ne laiiloit pas de iuy montrer avec une douceur inexplicable & de I

telle qu'il faudroit l'avoir veuè pour le croire. Qug fi cette jeune Pe

fille venoit à faire quelque faute, elle ne s'aigrifloit point contre apI

elle , mais elle luy difoit feulement avec une douceur angelique, mO

hé, mon enfant, à quoy penfez.vous, il ne faut pas faire ainfi, de

vous gâteriez toutj mais je voy bien que vous y prendrez garde Un

à l'avenir. dir

Son abord étoit doux & fon vifage un peu riant ,& neanmoins do,

ferieux, fur tout quand elle parloir de Dieu & des chofes fpirittl- mc

les.Jamais on ne l'a veuë en colere ny dans l'impatienceron pas fai
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mtne dans le ecle, quoy qu'elle fit prefque continuellement
dans des contradicions tres-prefantes, ce qui la faifoit admirer
des perfonrines du monde qui ne font pas accoûrumées de voir une
femblable moderation. Aufi l'on peut dire que Dieu luy avoir
donné dés cettevie la recompenfe qu'il a promife aux perfonnes
douces & debonnaires, fçavoir la poièffion des coeurs & des affe-
clions de tout le monde. La diverfité de fes emplois I'obligeoit de
traiter quafi continuellement avec des perfonnes de toutes con-
ditions & 'de toute h]uèur. Il luy a fallu faire bâtir & rebâtir le
Monaftere, défricher des terres,eriger des fermes,les faire cul-
'iver , entreprendre des travaux de toutes manieres, veiller aux
embarquemens & débarquemens., faire toutes fortes d'expeditions,
traiter d'affaires avec les mattelets, & en tout cela Dieu luy avoit
donné la grace & les talens pour contenter & ggner un chacun.
de forte que quand elle mourut il n'y eut perfonne dans le Ca-
siada qui ne fût fenfiblement touché, & qui ne reffentit dans fon
coeur comme un vuide causé par la perte d'une chofe quile rem-
pliffoit tres-agreablement.

Aprés fa mort il y avoit plaifir à entendre parlerles Religieu.
fes des vertus qu'elles luy avoient vu pratiquer, fur tout de fa
douceur incomparable. Une entre autres qui etoit pafée avec el-
le de Fra9 ce en Canada , & qui l'avoit obfervée durant plus de
trente ans,.difoit:depuis que j'ay connu ma Mere de l'Incarna.
tion , j'ay toûjours remarque en elle un courage de lion , pour
furmonter les difficultez qui fe font rencontrées dans les fervices
que Dieu demandoit d'elle, & un efprit d'agneau dans la douceur
avec laquelle elle a conversé avec le prochain:fi bien que l'on
peut dire qu'elle a parfaitement imité nôtre Seigneur que l'E
criture dépeint tantôt comme lion , tanrtôt omme agneau. Une
autre prenant la parole, dit: fon exterieur étâ une parfaite image
de fon ame bienfaifante, & fes paroles toutes pleines de douceur
étoient I'echo de fon efprit d'agneau ;de forte qu'on eût p' luy
appliquer ces paroles qui ont eté dites à une autre Epoufe: Le 4I

miet& le lait/ont Cachez/ousvoitre langue ,& vôtre bouche pleine
de douceur ne profere que des paroles d'amour & de fuavité.
Une autre enfin comprit en peu de mots tout ce qui fe pouvoit
dire de la douceur raviflante de cette Mere, difant qu'elle étoit
douce ,affablerefpectueufe,obligeante, prompte à fervir tout le
monde ,aisée à contenter; qu'elle avoit des peines nompareilles à
faire le moindre refus,& à caufer la plus petite honte à qui que
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ce fut, qu'elle parloit toûjours en bonne part de tout le mon- dit

de , ne fe plaignant mais de perfonne, excufant toûours les de- la

fauts & fupportant les déplaifira & les mortifications qu'on luy

faifoir avec une bonté ravifante , En un mot qu'elle fa' . da
foit du bien à tous, & ne vouloit du mal à perfonne quelque fu.

jet qu'elle en eût reçu. rie
Cette douceur luy tenoit toûjours une compagnie tres fidelle, ref

en forte qu'elle n'étoit jamais furprife dans les occafions qui euf-

fent été capables de l'émouvoir. Au contraire cette vertu Ange tic
lique ne paro oit jamais avec plus d éclat, que quand elle étoit

contrariée, qu'il luy falloir fouffrir quelque confufion, & qu'on luy l

parloir rudement & dune façon hautaine , car alors elle entroit

dans une humble gravité, & l'on voyoit qu'unecertaine douceur

fe répandoit fur fon vifagequi faifoit connoiftre la paix profon f

de dont elle joüifoit interieurement.

Mais quoyqu'elle eût un fonds de bonté·qui ne fe peut exprimer,
la douceur neanmoins n'avoit rien de lâche,& n'empechot poin

qu'elle n'eût cette faim & cette foif de la juffice dont font da pr

mez & alterez ceux qui entrent davantage dans les interefts deDieu,,

car elle l'exerçoit vigoureufement quand il y alloit de fa gloire &

dela fantification des ames. Elle avoit fon huile, mais elle y fca. b

voit méler le vin quand il y avoir quelque playe à medicamenter. Le

refpe& de plufieurs perfonnes qui font encore en vie m'ôte- la liberté

d'en donner beaucoup d'exemples. Jen rapporteray un- neanimoins

que ce lle à qui il eh arrivé veut bien que Ion fçache, puifque c'eft

elle qui m'en a donné le memoire. C'eh une Religieufe à- qui la

Mere de l'Incarnation avoit donné un office & tout enfemble ude

Sour pour luy ayder i en porter le fardeau ; quelque temps aprés

foit qu'ellejugeât que ce fardeau fut trop pefant pour celles qui le

portoient ou autrement ,elle jugea à propos d'y joindre une fecon,

de aide. Mais la Religieufe dont je viens de parler,,pria la Mere de

ne la luy pas donner. La Mere perfiffa dans fon deffeinl'autre s'ex-

cufa encore plus fortement. Mais cette Mere ne pouvant fouffrir

cette opiniâtreté dans une ame dont elle defiroit la perfection

avec autant de foif que de la fienne propre Plôta à l'heure mneýC

de cet office, quoyqu'elle vid bien qu'elle la mortifieroir fen-

fiblenent.
La faim & la foif qu'elle avoit de la juilice faifoit qu'elle ne c

pouvoir entendre qu'on parlât en mauvaife part de qui que ce ftrì.

Cette même Religieufe à'étant trouvée dans une compagmie,
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dit qu'elle connoifoit' en France une famille qui ne donnoit

la dixme à fon Curé qu'au feize ou dix-huitrme de tout ce qu'il

lay devoitr, &.elle particularifa tellement les chofes qu'elle decla..

ra le nom de cette famille. La Mere de l'Incarnation fe comporta

dans cette rencontre -d'une maniere quicfit voir également l'exaci-

tude de fa infice,i& fa prudence à corriger les defauts. Elle ne dit

rien fur l'heure dans la pensée.que la compagnie ne feroit pas de

refiexionà ce qui auroit éré dit,& qu'elle l'oublierait comme un

difcours indifferent. Mais aprés elle prit cette 'A.eligieufe en par.

ticulier & luy fit une corre&ion douce & charitable. Car , difoit-el-

le, i par la providence divine, cet homme que vous avez nomme

ou quelqu'un de fa famille venoit en Canada, ou -bien fi quel-

qu'un de Canada retournoit en France, il fe pourroit faire qu'il

feroit connu de ceux qui n>ont que faire de fçavoir fan peché.

Quçlques U'rfilines des deux Congregations de France ayant

écrit à quelqu'unes de Canada ., qu'on ne croyoit pas qu'elles

fufent fort utiles en ces nouvelles Terres,ny qu'elles y fielènt des

profits bien confiderables, puif-que les relations ne parloient pref.

que jamais d'elles-,celles qui avoient reç% les lettres fe les com-

muniquoient, elles en faifoient part aux autres & toutes enfem-

ble dans l'entretien en parloient felon leurs fentimens. La Mere de

l'incarnation qui craignait la confequence de ces difcours .& qui

voyoit bien qu'ils ne tendoient à rien moins qu'à leur donner du

refroidifement dans leur vocation ,leur impofa vigoureufement le

filence , puis leur dit avec une douce grravité: Mes Meres, es
Sa:urs, je vous prie ne parlons point de cela, laifons le monde dans

le fentiment qu'il a touchant nos emplois: il sous doit fuffire que

nous travaillions en Dieu & pour Dieu, & du relie nous devons

nous confoler & nous réjoüir de ce que nôtre vie & nos ceuvres

font cachées en luy.
Encore que fon ame f rt toûours recunïllie avec Dieu , elle

éroit neanmoins bien aile que les autres fe diverniffnt xnocem-

ment aux temps deftinez à la recreation, & elle-même quand elle

s'y trouvoit faifoit paroître fur fon vifage & dans on humeur un

certain rayon de la joye fainte & celeffe dont ele jouïlfot en fon

ame, afin de n'tre point à charge à la c&mpagn:e par une gravite

trop fevere. Mais elle n'y pouvait fouflir de raileries ny de dif-

cours qui bleflafEfnt la charité,ou qui fufent contraires à la fain-

teté de leur profcfion. Un jour une Sour pal ant les bornes d'un

hoanéce diverEtiencnt , fe mit à conctrefire un Ecclefiaftique &
Hihhlh iii
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a rire de fes acions , parce qu'il éoit exterieurement ditgracié &

peu adroit en ce qu'il faifoit. Mais cette zelée Superieure luy en ain

impofa une penitence à l'heure néme l'obligeant de s'accufer de voi

fa faute devant toute la compagnie, & la recreation étant finie (e

elle la prit encore en particulier pour luy faire comprendre l'é. pe

normité de cette a&ion,laquelle outre que c'étoit une raillerie, roi

une indecence, une adion contre la charité1, attaquoit encore une ellk

perfonne facrée & dediée à l'Autel. Elle la corrigea publiquement po

,pour faire juflice d'une faute qui droit publique, & elle la prit a ci

enfuite feparement pour luy adoucir la rigueur de la corre&ion, fes
Car comme fa douceur n'avoit rien de lâche ny de mol,fa jufli. bie

ce aufi n'avoit rien de trop rude ny de trop fevere, mais elle te- ces

noit ces deux vertus dans un admirable temperament. Lorfqu'il & r

falloit empêcher le'mal , & couper pied à quelque defaut , elle tou

ztoit remplie de generofité . de zele , mais au meme temps poi

qu'elle corrigeoit le mal, fa prudence imprimoit dans l'efprit & tou

dans le cSur de celles qu'elle reprenote l'eflime & l'amour,de fa j'oi
perfonne , parce qu'elles éoient convaincues qu'elle ne recher. qui

choit que lavancement de leur propre perfe&ion.

La faim & la foif qu'elle avoit dela juùice lajettoient quelquefois ellk

dans des tranfports qui ne font pas imaginables quand elle voyoit jufi

ou penfoit que les hommes créez pour Dieu n'étoient pas i jufles ny ten

fi faints qu'ils le dev9ient effre. Cela luy étoit plus fenfible,lorfqu'el. fair

le étoit encore dans la maifon de fon frereoù elle fe trouvoit fouvent dar

engagée dans des compagnies , qui ne s'entretenoient de rien Ro
moins que de Dieu & des moyens de faire leur falut. Elle fe te- Cet;

noit exterieurement.avec eux dans la converfation pour ne point une

témoigner de mépris des perfonnes: mais fon etprit étoit tout en

elle-meme pour emir & foûpirer en ton cSur auprés de Dieu, fa
ainfi qu'elle l'a ecrit d'une maniere fi touchante que je ne dois cel

rien changer à fes paroles. Me trouvant , dit-elle , en compa. fer

gnie je voyois tout le monde fe donner du bon temps, & s'entrere- foie

nir de chofes frivoles ; cela me touchoit vivement , & je m'en jug

plaignois a notre Seigneur en cette forte : Tout le monde vous doi
oublie, mon Dieu , mais je rien vais vous carreffer pour eux.J'a. de

vois une fi grande compaflon de ce qu'on ne fe mettoit pasen pei. 1
ne de penfer en celuy qui nous en fi prefent & de ce qu'on laif. , gra

fait dans l'oubli cette divine Majefé que je ne le puis dire. Car & I

laifler Dieu tout feul pour penfer à en , cela n'ei-il pas fen. leu

lible ? Si j'euffe pui prendre en effet tous ces çurs & toutes ces pru
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volontez , comme je le faifois d'affecion , ils l'eufent bientôt
aimé. Mais helas , étant un rien comme je fuis , ce queje pou-
vois faire étoit de les offrir à Dieu , afin qu'il les difposàt à fe
fe donner à luy , & à quitter le neant pour le tout. Quoyque je
penfalfe qu'on laifoit ainfi nôtre Seigneur tout feul , je n'igno.
rois pas que fa divine Majelé ne fût contente eternellement en
elle-meme, n'ayant que faire de nos regards ny de nos affeélions
pour le rendre plus heureux. Mais j'avois une veuë qu'il fe plaift
ace que l'homme,qui ef apres l'Ange le plus noble ouvrage de
fes mains ,le reconnoife, l'aime & penfe à luy comme à fon unique
bienfaiteur, & partant tous ces oublis & toutes ces méconnoiffan.
ces m'étoient fenfibles, & je voulois tâcher de fatisfaire pour tous,
& non feulement pour ceux de ma connoiffance, mais aufi pour
tous les infideles & pour tous les heretiques , qui ne l'aiment
point du tout.J'avois en moy par affe&ion toutes ces creatures,
tous leurs cœurs, & tout l'amour qu'elles cuffent på avoir, &
j'offrois tout cela à nôtre Scigneur, en le carreffant d'une facon
qui n'en connuë qe de celuy qui m'en donnoit la liberté.

Sa foif pour la juflice étoit encore bien plus embrasée quand
i elle voyoit que le3 perfonnes au lieu de fuivre les regles de la

juffice , marchoient dans les voyes de l'Tniquité. Car pour les re-
tenir elle avoir des inventions que la charité feule luy pouvoit
faire trouver. Voicy comme elle explique les fentimens qu'elle avoit

t dans le coeur, & les induftries dont elle fe fervoit pour établir le
R lloyaume de la Jufice parmi les hommes. L'offenfe faite contre
cette divine bonté me touchoit fi fort que quelquefois voyant

t une troupe d'hommes affemblez qu. blafphemoient fon nom, ou qui
r difoient des paroles falesje m'allois mettre avec eux, afin qu'ils cef-

falTent en me voyant , puiCqua'ls éroient fi miferables que d'oublier
s celuy qui ef prefent à tout. Cela me touchoit fort de ce qu'ils

-»e taifoient pour moy chetive creature, & de ce qu'ils ne le fai.

foicat pas pour Dieu .Je prenois de là occafion de leur parler de fes

n jugemens & des peines dont il châtiera le pecheur, ce qui les ren.
is doit fi honteux qu'ils confefioient tout haut ce qu'ils avofent fait
a. de mal en s'entr'accufant d. leurs fàutes.

Encore que fon Dire&eur ne vid rien en fon âme qui ne fût
f- , grand & heroique , ce qu'il ad-miroit neanmoins le plus étoit lezele

ir & l'induffrie avec laquelle elle retiroit les perfonnes vicieufes de
n. leur mauvaife vie pour les mettre dans la voye de leur falut. Cette

es prudence parût principalement dans la maifon de fon frere, où
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elle maintenoit dans le devoir de Chrdtien un grand nombre de

valets groffiers & mal inûruits. Elle les eno louples & exas ayez
comme-des Novices dans les regles de bien vivre qu'elle leur vouloit

preicrire. Pendant le repas elle leur lifoit l'E crizure Sainte ou quel. vous

qu'autre Livre (pirituel, qu'ils ,écoutoient avec une grande devo.

tion. Il y en avoit à qui elle fioit faire l'Oraifon mentale, d'au. bien
tres prenoient la diCcipline ; d'autres portoient la haire. Et lors

u'elle entra en Rehgion elle porta avec elle une de ces haires qui as

etoit fi rude & fipiicue , qu'clîe faifoit fremir.. Elle dit quelque &
chofe de femblable dans le difcours que je viens d'interrompre &

force ils toientà-table ec
qu'elle con tinue en cette forte.QUd c'toit

là qu'ils faifoient encore beaucoup de pechez: Et moy pour les en reté.
empecher, j'allois manger avec eux. J'étois là toute feule avec

douze ou quinze homrmes, aufquels felon les occaions je parlis fens
de Dieu, ou quand ils n'y étoient pas difpofez, je leur diioîs quel. af

que chofe indifferente pour les recréer, aimant mieux en tout cela ces p
me captiver que de les voir offencer Dieu. 1Ib a'volnt coûtume de cord
manger de la chair aux jours defendus lors qu'ils etoient en carn. pour

pagne v Ctans induits par les huguenots de la route du·Poirou je t

leur fis fi bien voir la qualité de cette faute qu'ils s'en corngerent q

cous. L'un d'eux qui étoitiuguenot s'en corrigea comme les autres

& fe fit Catholique, il fe foûmettoit à moy pour recevoir les in. de, r
ftruaions necefTires, & quand il fut fuftifamment ditpofd e le veng

menay à Monfieur l'Official pour luy faire abjurér fon herefie, &

depuis il a toûjours été bon Catholique. Je m'étonnoisqu'ii y euaf qu
encore des Turcs, des Infideles & tant de mauvais(.hrnéens.Je bon
faifois des fouhaits de pouvoir crier fi haut que tout le monde me Q

pût entendre, & de luy dire qu'il aimât ce grand Dieu, ce Dieu en ce
d'amour. Je m'rétonnois que tant d'hommes s'amufaffent à une chofe

fi baffe que d'aimer ou d'idolatrer des bagatelles, & de ne point pen.

fer ny rendre leurs hommages à ce grand Tour,à qui toutes les crea-

tures infenfibles & fans railon obeïfenr. Ce qui me bleffbit le ca:ur rac
c'droit de voir qu'il n'y av9ir-que la creature raifonnable qui vint arm

l'oublir & à dtre fansa our pour celuy qui n'eft qu'amour. Cela

me mettoit en jaloufie & me faifoit crier à ce Dieu tout puiffant:0 po ¿
Dieu vous ëtes le Maîre de cous ,mais tous ne penfent pas à vous, timeî
lefquclss'ils vous connoiffoient, vous aimeroient beaucoup plus que as 1
moy à qui vous faites tant de mifericordes, prenez. les donc, o &

mon grand Dieu, puifqu'ils feroient fi propres pour vous: Montrez. Dan

vous a eux, afia qu'ils vous aiment. Et pour ces coeurs qui font fi
miferables
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miferables que de ne vous pas vouloir aimer, prenez-les malgré
leurs refiffances. qu'ils vous rendent ce libre arbitre que vous leur
ayez donné, afin qu'ils n'en abufent plus,l'employant ainfi à vous
offenfer & à vous meconnoître, ô mon grand Dieu Mais belas!
vous voulez tour par amour 5 Mon Dieu, mon Dieu, touchez.les
donc par vôtre pur & faint amour. Puis penfant audiable, j'étois
bien aife de ce qu'il étoit d'iable i je veux dire-de ce qu'il fera eter-
nellement damné à caufe de fa fuperbe & de fa malice , de n'avoir
pas voulu reconnoître & aimer fon Dieu, qui l'avoit creé fi beau
& fi noble.

Je ne fçaurois jamais décrire avec combien d'ardeur elle defiroit
que tout le monde marchât dans les voyes de lajuffice & de la fain.
reté. Elle s'oublhoit elle- méme en fa propre perfe&ion quand cette
penfée luy venoit dans l'efprit, & ijembloir qu'elle defirât , au
fens que faint Paul le defiroit ,.d'érre anatheme pour les hommes, a

afin que tous fuelènt gagnez à Dieu, c'eft ce'qu'elle témoigne par tTeaJn
cesparoles: Dieu m'a fait de tres-grandes & tres-amples miferi- fils-
cordes, & j'ay été infiniment élo:gnée·d'y correfpondre, c'ef
pourquoy je.croy que la divine Majefté m'ayant preparé une bau-
te place dans le Ciel, fi je luy euffe été fidele,À'aura donnée à quel.
que aine plus correfpondante, & peur-étre à ma chere & fidele
compagne la Mere Marie de faint Jofeph. Ma privation eft gran.
de, mais elle eff moindre que je ne merite. J'ayme la Juifice rqui
venge les injures faites à Dieu, & je me glornfieray en cela meme-
qu'il foit glorifié en fes Saints, meme à mon exclufion. C'eif de
l que je poede la paix du cour, qu'il y ait des ames felon fon
bon plaifir.

Quant à la Beatitude des larmes, que nôtre Seigneur explique
en ces termes : Bien.beareuxfont ceux qui pleurent, pdrce qu'ilrferon:
onfolez, elle ne confifte pas precifement à pleurer, autrement il y
a un tres-grand nombre de faints perfonnages qui ont l'efprit fort
& qui ne peuvent jamais pleurer , lefquels feroient exclus de cette
grace à laquelle JNsus-CHKIST invite tout le monde. Ce don de
iarmes n'e donc pas tant dans les yeux que dans le cœur- car à
proprement parler, il n'eif autre qu'un certain efprit de com-
pon&ion qui picque le cour inceflamment, & y entretient un fen-
timent de douleur, dans la penfée qu'il y a quelque chofe qui n'eif
pas tout-à-fait agreable à Dieu, ce qui le porte à la penitence,
& a venger fur Foy ce qu'il croit déplaire à fa divine Majeifé.
Dans le commun des hommes la veuë du peché efr la caufe de cét

À I in
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efprit de compon&ion & de Jarmes interieures., mais dans les vi

Saints, les plus petites imperfe&ions & les plus legeres impuretez ten

fuffifent pour le faire pleurer & gemir, & pour leuraire entre. te

prendre des penitences tres.rigourefes, comme l'on a pû remar. qu

?uer dans la Mere de l'Incarnation, qui en veut des puerilitez de feu

a jeunefe &. des imperfe&ions interieures , dont les plus Saints goi

ne euvent étre exempts en cette vic., fentoit en fon cour une fe <

dou eur qu'elle ne pouvoit appaifer que par ces penitences effroya. eil<

bles & continuelles dont elle a parle. Elle fçavoit bien que ces fa!

fortes d'imperfeaions en elles-mémesin'étoient pas des crimesMai

les comparant avec la pureté infinie de Dieu , elles luy paroiffoient roi

fi monfreufes & fi horribles q¢il n'y avoit rien qu'elle n'entreprît ég

pour les détruire..& pour punir la nature qui en étoit coupable. qu

Je ne repeteray point icy ces grandes aufferitez, mais y en aioûte. C

ray d'autres lefquelles-pour tre plus faciles a muiter, ne feront lar

peutr. tre pas d'un moindre 1'erte.-Co
Comme l'efpritde compon&ion luy prefiit le cSur inceffam. de

u*nt & fans interruption,fa mortification étoit auffr perpetuelle & qu

fans relâche. Cela.'ei remarqué dans tout le cours de fa vie & qu

de fa conduite : car pour ce qui regarde la mortification des paf. po

fions, elle les avoit tellement humiliées & amorties ,qu'elles fern. diu

Noientn'avoir plus de mouvement qu'autant qu'elle leur en vou. qu

loit donner. Ce que je viens de dire de fa douceur & ce que jay C'

rapporté de fes autres vertus dans une infinité de rencontres en font av

des preuves convainquantes; C'eft pourquoy fans my arréter da- ce

vantage, je pafe à la mortification exterïeure des fens de laquelk qu

on peut dire la même chofe, puifqu'elle étoit morte a leurs inclina. 1

tions ne s'en fervant que pour le fervice-de Dieu, ou pour un leger m

entretien de fa vie , ou pour des chofes abfolument necefaires. fo

Elle avoit tellement mortifé les appetits de la bouche, que fa ci

vie étoitun ieûne continuel, & elle mangeoit fi peu qu'a peine pre. m

noit-elle fuffifammelt de la nourriture pour la foûtenir. On ne la fei

pouvoit voir manger fans être édifid, car elle étoit toûours égale S<

dans fes repas: il fembloit qu'dil y eût un efprit en elle qui la diri. ut

geât, comme en effet ily en avoir un qui l'avertiffoit quand il fal. ai

loit cefer & qui l'arrefoit tout court, a quoy elle étoit tres prom. m

pte a obeir. Lors qu'elle étoit encore dans le flecle,pour ne fe M

oint montrer finguliere & incommode, elle prenoit la table de fon je

frere & mangeoit des mèmes viandes que luy, mais c'étoit fi fobre. ni

ment pour la quantité, que l'on b,'Ctonnoit comment elle pouvo:t a
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s vivre, & entretenir les forces qui luiy étoient necefflaires pour fCoA.
3 tenir le travail auquel elle s'expofoit tout le jour k quelquefois tou.

te la nuit. Et quant à la qualité elle méloit adroitement& fans
qu'on s'en apperçût de l'abfnthe pulverifé avec les viandes non

e feulement pour luy en ôter le goût , maisentore pour les rendre dé-
s goûtantes & defagreables à la bouche par cette amertume. Elle ne

fe contentoit pas 4'exercer cette mortifcation pendant le repas,
L elle la pratiquoit encore quafi tout lejoux tenant de l'abfinehe dans
fa bouche afin de martyrifer ce fentimesr.

Par I'afiduité de cette mortificatida elle s'était teikement cor-
It rompue fentiment du goût, que toutes les viandes luy éroient

h égales, & elle ne trouvoit pas plus de plaifar dans les plus douces,
e, que dans les plus ameres. Un jour que l'on donnait du melon à la
Communauté avec duifelblanc pour le faler,fa Superieure la vou.

a lant éprouver fit mettre du facre fur fon affiette. Ele le mangea
comme fi c'eufl té du fel, Et aprés le repas La Superieure luy ayant
demandé Gi elle l'avoit trouvé bon, & i elle avoit bien remarqué
que c'étoit du fucre & non du fel, elle rdpondit avec fimplicité
qu'elle le croyoit puifque on le difoit, mais qu'elle ne s'en droit
point apperçuë. Le fens étant ainfi corrompu, elle prenait tout in-

n- diferemment, & l'on n'a jamais pû fçavoir ce qu'elle aimoit & ce
u. qu'elle n'aimoit pas,le bon & le mauvais luy étant une méme chofe.

a C'etoit par la feule necefité de la nature & par l'averfion qu'elle
nt avoit de la fingularité qu'elle fe mettoit à table, mais au fond
a- ce luy étoit uner peine quand elle fe voyoit obligée de donner quel"
11e que foulagement à fon corpe.

la. Q ant à l'odorat, elle ne laiffoit paffer aucune occafion dele
;er mortifier qu'elle ne l'embragat avec un plaifir extraordinaire de

fon ame. Quand elle rencontroit des charognes puantes & des
fa cloaques infedes ou quelque autre femblable puanteur,elle y de..

re. meuroît le plus qu'elle pouvoit avec autant de plaifir que les plus
la fenfuels pourroient faire parmy les parfums les plus delicieux. Etant

ale Soûmaîtreffe du Noviciat on luy commanda de pafier pardevant
iri. une bête morte qui caufoit une tres- grande infe&ion, & de mener
'al. avec elle fes Novices, afin de leur apprendre comment il falloit
m. mortifier leur odorat. Elle reçût ce commandement avec joye com.M
e me elle faifoit tous ceux où iy avoit à fouffrir 1& pour l'execution

fon je ne fçai pasde quelle maniere ces jeunes filles (e comporterent,
>re. maïs pour elle , elle y pafla & repaffa tant de fois , prenant plaifir

fol a refpirer l'air corrompu, que l'on fût obligé de luy commander
de fe retirer. Iiii ,j
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Que diray-je de la mortification de la vûe?C'eft principale. qe

ment en ce point qu'elle faifoit voir qu'elle étoit morte&ux crea. pra

tures. Elle avoit toûjours les yeux fermez, rméme--aux recrea. foui

tions, linon .lorfqg'elle éroit obligée de travailler ou qu'elle ne fe la fi
pouvoit difpenfer de les ouvrir. Avant méme qu'elle fût Reli. l'an

gieufeil ne fe pouvoit rien voir ny derirer de plus édifiant que fa enc<

rftodeffie: caren la regardant il fembloit qu'on vid Rimage de la avai

vertu , ou plutôt que la vçrtu fe fût renduë vifible en fa perfonne. Mal

Quand elle marc:hoit. par les ruës c'étoit avec une veuë baffe, d'un moi

pas reglé, & avec une humble gravite qui raviLoit tout lemonde, dire

Ceux qui éroient dans les maifons & dans les boutiques interrom- ne fc

poient lèglr travail pour la conduire des.yeux, comme l'on fait.les maî-

Princes &'les Grands du monde, & quand il commençoient à la en C

perdre de veuë, ils difoient comme par admiration & levant les ame

yeux vers le Ciel: c'ef Madame Martin. C'eft ainfi qu'on l'appel. que

loit alors du nom de fon mary. dant

La vertu du filence étoit la fidele compagne de fa modeflie: il Et f

étoit prefque continuel, & fi étroit que quand elle n'auroit eû que afin

cette vertu, comme elle l'avoir dans un degréeminent, l'on peut foufl

dire qu'elle avoit mis le fc au à fa perfeion, puifqu'il eft écrit que defo
ob. celuy qui nepechepointp languejfun homme parfait. Son filence nDt

Juy apprenoit à parler, car quand elle étoit obligée de le faire, elle t

ellenedifoir precifement que ce qui étoit neceffaire. Aufi en ce quel

une des. vertus qu'elle recommandoit le plus fouvent à fes filles tre o

fortifiant fes paroles de l'authorité.del'Aorrepôtre-ditf:fi uelqu'un remp
acob. .'e!ime Religieux & qu'il nte refrme pin:f4 langu¢, il ej trompeur, igel

f....Religion cjine. ager

Mais c'en principalement far le toucher qui eft un fens univerfel coucd

£ èrendu par tout le corps qu'elle a exercé lesý-rigueurs de fa touaj

mortification: car c'ell une chofe effroyable de ?enfer feulement ceint

aux penitences & aux aufleritez qu'elle a pratiquees, fur tout dans pouv,

les commencemens de la vie fpirituelle. Parlant un jour de cette leur.

matiere avec une de fes Religieufes qui l'en inrerrogeoit, elle luy tion-i

dit confidemment, & dans le ecret , qu'à force des grandes mace. d*arg

rations des haires & des cilices, fes membres fe tropverent enfin tout point

engourdis & comme demy morts. Seign
Et quoy qu'on luy eût retranché ces aufteritez exceffives quand , es a

elle entra dans la Reh gion afin de la mettre dans la difpofirion com- eroît

mane de la eglei & de ne luy rien fouffrir de fingulier fous pre- une R

texte d'une vie. plus fainte 5.on luy permit neanmoins de, retenir du co
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quelques unes de celles qui paroiffoient le moins& qu'ellepouvoit
pratiquer fans.crainte de tomberdans la fingularité. Elle prenoit
fouvent la difcipline avec des chaînes.de fer, & quelquefois elle fe
la faifoit don~ner par une keligieufe de fes amies, qu'elle prioiëpur
l'amitié qu'elle luy portoit de ne la point épargner. Elle portoit
encore une ceinture de fer avec des pointes qui luy entroient bien
avant dans la chair, & ne la quitroir gueres que quand elle étoit
inalade: Elle ne fe chauffoit pas plus l'Hyver que I'Effé.- Elle dor.
moit fi peu, & le fommeil qu'elle prenoit éroit fi leger qu'on peut
dire que fa vie a été une veille continuelle5j ce n'ef pas qieil
ne fe couchât & levât à l'heure ordinaire pour èvirer la fingularité,
mais elles'empéchoit de dormir dans' le lit afin de faire oraifon, &
en effet quoy que fon corps fût dans une pofture de-repos , fou
ame n'etoit pas moins dans le refpe& & dans l'attention à Dieu,
que fi elle eut été à genoux devant le tres.faint Sacrement. Perr.
dant tout le temps qu'elle a été en France elle a couché furla dure;
Et i étant en Cabada elle a été obligée d'ufer d'un petit mattelas
afin de fe conformer aux autres, le defir neanmoins qu'elle avoit de
fouffrir luy faifoir trouver des invetiions pour n'en avoir pas plus
de foulagement que fi ellen'en eût point en du tout. L'on reconm
nDt ce pieux artifice'de la penitence dans une grande maladie où
elle tomba: Car une Infirmiere étant all ' ire fon lia ,elle trouva

que la paillaffe étoit fort remplie d'un c é & toute vuide d'un au.
tre où méme elle était picquée., afin que cet endroit ne- (e p-t
remplir. Ilen étoit de meme du matelas en forte que cette Re-
ligieufe a té7.oigné depuis qu'elle n'en recevoit pas plus de fou.-
lagement què\fi elle eût couché fur 'les ais. La dureté de cette
couche luy éro'dautant plus rude que fon corps étoit prefque
toujours picquéou de pointes, ou dehaires,ou de Cilices ou de
ceintures de fer, ou d'autres inftrumehis femblables, ain fi il ne fe
pouvoit faire que le poids de fon corps ne luy caufâr bien de la dou..
leur. Elie portoit fur tout un inflrumcgn depenitence& dedevo-
tion tout enfemnble qu'elle ne quittoittjamais: c'étoit une Croix
d'argent longue de quatre pouces> & arirée d'epines & de cloux fort

pointus, qu'elle portoit fur le dosen memoire de celle que nôtre
Seigneur porta fur fes-épaules lors qu'on le conduifoit au Calvaire.
I es marques des pointes entroient bien avant dans fa chair qui en
éroit toute rouge& écorchée. Cette penitence fût découverte par,
une Religieufe qui luy rendant un petit fervice luy apperçut au tour
du col un cordon qu'elle tira brufquement pour voir ce que c'étoit,

liii iij
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& elle reconnût que c'étoic cette croix. La M ere de ltincarnation qui
la mortifia fort d'avoir ainfi découvert fon fecret.: Pautre nean- J
moinsine lai(fa pas de luy demander fi elle pratiquoir fouvent cette je n

mornific4tion: Et quoy qu'elleeût de la peine à lay répondre, nean. fuld
moins comme elle étoit fort condefcendante & qu'elle avct de la gra

peine &refufer ce qu'on luy demandoit, elle dit fe fentant preffée, ner

que ç3etoitMonfieur de Bernieres quilui avoit donné cette croix gra
lors qu'elle étoit encoreen France ,en échange d'une autre qu'elle pau

avoit ,&que depnUisce temps la elle lavoit toûjours porrée fans la am

quitter. fit U
Encore qu'elle fut fi fevere à elle.méme, il ne faut pas s'imagi. je n

ner qu'elle le fût envers les autres, pour lefquelles elle n'avoir-que par

de la douceur & de la tendreffe. C'eft pourquoy elle faifoit les·pe. tant

nitences dont je-:viens prefentement de parler le plus fecretement rent

i'elle pouvoit, premierement par bumilidt &c' pour en ôter la con. roui

noiffance aux creatures, &- dé plus de crainte que fes Seurs ne teur

priWent delà occafion d'en faire de femblables. vi ais il y en avoit que

de plus douces qu'elle fe plaifoit de faire en public afin de leur don. e f

ner exemple,:comme de baifer les pieds de toutes les Religieufesi Yois

de Ce profterner aux portes-par où la Communauté devoit paffer, vois

afin de fe faire fouler, autant qu'il étoit en elle, aux pieds de tou. que

tes4ç de faire plufieurs to -pendant le repas portant une longue & avec

pefante croix fr fes épa s le poids de laquelle faifoit entrer pro.. goU

frndement dans la chair celle d'argent qui étoit cachéej de prier que
ungong efpace de temps en prefence de la Communauté devant la i
meme croix, les bras étendus en forme d'un crucifié. Encore que ider

ces penitences ne fuffent pas des plus difficiles ,elle les aimoit nean. accu

moins, & confei4loit de les pratiquer- car difoit elle, outre qu'elles ces

affligent la chair, elles humilient encore l'efprit, & qu'en les pra. certt

tiquant avec un grand interieur, on merite quelquefois davantage Ce I

que fi l'on en faifoit de plus grandes & de plus penibles. age
De la penitence qui la rendoit fevere & impitoyable à elle, qu'e

méme, je pafei à la mifericorde qui la rendoit douce & charitable voit

evers tout le monde. qu'e]
il fembloit qu'elle fût toute née pour les miferables, & que qui i

cettemifericorde qui tient le cinquiéme rang entre les beatitudes pliqt

Evangeliqures fût venuë de compagnie avec elle dans le monde. .fupp.
C'en à elle de dire de quelle maniere elle a.été prevenuë des les a

inclinations de la charité, & combien elle y a été fidele dés fes des

premieres années. Car elle n'avoit pas: plus de huit ou neuf ans 'que
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quand elle fit ce q-ulelle va rappoLfter.J'aimois- tant les pauvres, dJ.. -que c'étaient. -ccU»X.,,Ilýavec quije fneplaifois le plus, ilsme faifeit-et -tam d,,e.-coinpa*ffloný'que--jc.rn-e
.fugè donnée moy-meme pour egx. --Cela me faifýit Co ettr'e- degrandes imperfcl:iobs-1. ParceqUC -QQtýit que.je leur pouvois.dcà..*do &ner du lçgîs de mon Pere , je 1 rm ois -j ay -fait en cela de rerelt.grandsexcez, maisje pen fois 'bierj, fairee. Çc tte aEedion ur' les ton,
pauvre*s-m**a tolîjours continué' depu' jelesai -me en£ "dia'
amour trestendre. Une fois en l' rfavýew n"tre Sei ýM, Crfit une grande grace: car comme je pertois * 1-'aumône a plu6curs
e me -trouvai proche d'une charette que des hommes chargeoient

.S2 ifpar le derriere, & comme ils ne me voyoient pas, ma robe C.tant acrochée au timon ils m"enleverent fom liaut me 1aiflzý-trent tomber d>une grande roideir fur le * ave. Es demeu' à
tout tranfis 1, croyant queje ferois toute ècrasee à caufe de la hau.teur des timons. Mais je n»eus aucun mal u ILI& je cr's ' Cheure
que nôtre Seigneur m2avoit prefeivéc.-.à caufe de fes pauvres. Jene fçaurois dire combien je lesaimois gut ïa-& le refentinientyoïs quand on leur refufoît « c - ' e -C1 -la -harit MI 'toi.z -fort -fena le. yâ.,
vois le méme fentiment pour les malades que je fer*iois autant
que mes. forces le pouvoi ' ent étendre-, -Il ne m-ennuyoit ja-niais
avec eux, & je mangeois quelquefois leurs refles fans aucun dgpur. Celafa oit que-ceux qui fçavoient M ifoientA- 

if 

- on 
intenti-on

que j-'étoie née>po fair' la ch'Titpf e 'a 1 e..
Il faut bien dire- ' que, les aümônes queclle fairit êtaient con-

fider3bles puifqu$elle en eut du fcrupule *dep-uis,-& qu'èRe s'en
accufoit comme y avant. commis de grands excés. Mais ces ex-îr 1) cces ne pouvoient être qu aareables à celuy qui les infplrolt-.À-
certe enfant & qui les luy faifoit executer- avectant de charité.Ce fat encore toute au-s-,e chofe an ce ent quand elle -fut.plus av
age : Car elle ne Pouvoir voir une perfonne dans la. receffire
qu'elle ne flt fon poiffible pour.la fecourir. Ce qu,elle ne pou.Pvoit -faire par elle-rrçme , elle la falfoît faire par &autres .,& ce
-qa3elle & les eutres ne pouvoient faüe, elle s"adregoit à Dieu.qul luy -donnoit les moyens de l'accomplir. V oicy co mme elle ex-lique a charit'

envers les miferables & la bont ' de D'eu à
fuppléer à fon inipuiffance quand elle n-pavoir pas le moyen de
les affiifler : Nôtre-Seicrneur. me preffieit fans ceffe -de luy faire prteu-des demandes-: C'eft.'ueje luy-parlois de-tour, & qu=d,-Ie re rela-
que quelqg"un avoit bet'oin de quelque chofe -. je luv difois -Mon 'ton.
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Amour cette perfonne a befoin de celaje vous prie qu'on le luy don. g-
ne 'il m'exauçait, & je trouvois audi- tôt ce qui faifoit befoin à ces ce
pauvres. JJn jour je me fenis toute craintive,n'ofant luy deman de

,der les befoins de quelques perfonnes , il me dit interieurement (e
demande, demande ne crains point. Cela m'aiura fi fort que je ap
le pred-is hardiment, & il m'ex oit. Vargent de ma fo:ur four- pa
nifoità..u, car elle étoit fi charitable que c'étoit vrayement ge
l-refuge -des pauvres pour lefquels elle ne me refufoit rien, ou J

elle le faifoit c'dtait rarement. auj
Cet amour pour les pauvres qui avoit comme pris naiflléce ain

avec elle, & qui s'étoit fortifié avec l'âge paifage«core avec elle

en Canada, où Fon peut dire avec venté qu>'kçle a été leur me- tre

-re , & un azile affuré dans leurs neceffitez. Pour-incommodé que rit
fûr fon -Monaftere ,elle ne vouloit point qu'on refusât l'aumône fan

c ,eft aucun:& pour ne manquer aucune occaflon de la faire, outre cy
unefior-.la charge des filles Sauvages qui étoient entrètenues dans le Se. co,
te der

. maire , elle avoit ordonné que l'on tinft toû>ours à la cuifine de qui
guru en la*-Sagamité toute préte&afin qu'aucun-Sauvage ne fût renvoyé Der

' fans. recevoir fa pitaice à quelque heure qu'il Cerefentât pour rep
as. la demander i cette·charité-en attiroit plufieurs de l'un & l'autre ce

fexe dans l'affrance qu'ils avoient de trouver leur repas au Mo. luy
naffere des Urfulines.
. Elle fçavoit que celuy qui a dit: fa; eufaim, & eus m'ave, na

Matth. donnea manger, a aufli dit: J'a; beA bele & vous m'avez. reçu C'ea es
s. ce qui luy a fàît pratiquer l'hofpitalité autant que fa condition fers

le lu>%y pû permettrê. Les Hurons s'étant venu étabhr à Que. rufi
bec, apres que les Hiroquois les eurent chafirez de leur pals , cet- fa 1
te charitable Mere eut tant de compaflion de leur exil & de leur -

extréme mifere , qu'elle prit un grand nombre de leurs filles- dans tou
le Seminaire où elles avoient leur entretien & leur nouriture. fuit
Elle fe chargea encore de nourir--une famille entiere de huit ou lest

de neuf perfonnes, laquelle s'étoit établie proche le Monafle-
re. Sa charité n'étant pas encore fatisfaite elle faifoit entrer leurs fit
femmes & leurs filles dans l'enclos du Monaftere une fois la fe- M

. maine , où aprés leur avoir enfeigné les prieres & les exercices tab
de Chrétien , elle leur diffribuoit rl'aumône, les fervant elle mé- de
me avec plus de joye & de prornptitude que les Courtifans de deli
l'Europe -'en ont à fervir les Princes. Surquoy je ne laiferay pas lier
paffer une circoniance con6derable qui a eté remarquée par elle
lesR eligieufes qui aiffoient à ces adion; de charité, fçavoir ces

que
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que le pain Ce multiplioit en fes mains à mefure qu'elle le diftribuoit:
cela étoit tout vifible parce que. n'ayant à chaque aumône que
deux ou trois pains à donner à cinquante ou foixante perfonnes , il
fe trouvoit qtetous en avoient de tres-bons morceaux. Elle:s'en
appercevoit bien elle-mdme, auffi difoit elle par fois en coupan ce
pain je pedfe que Dieu lefait multiplier en faveur de ces pauvres
gens & pour les tirer de lanecefité,

La nudité étant l'un des plus honteux effets du peché,elle croyoie
audi qu'undes plus excellêsadesde la charité efi de couizrir les nud,
ainfi que nôtre Seigneur l'ordonne dans 'Evangile. Auffi-ne ne-
gligeoir -elle point cette efpece de mifericorde non plus que les auw
tres. Un peu avant que cette charitable Mere quittât la Superio-
rité une pauvre femme alla trouver une Religiieufe de fa connoif.
fance pour luy demander quelque fecours dans pauvreté: Celle-
cy en avertit la Mere de l'incarnation & la priadea voir- pour l
confoler. Cette pieufe Mere qui avoit tojours aime les pauvres a
qui ne laiffoit paWer aucune occafion de leur parler &de leur don-
ner de l'aßflñance, alla audi-tôt voir cette pauvre affligée qui luy
reprefenta fa mifere. La charitable Superieure ta fit affiler en tout
ce qu'ele pût, & aprés qu'elle eût reçü une bonne aamône, elle
luy fit voir encorele grand befoin qu'elle avoit de chauffures à cau.
fe du grand froid qu'il faifoit. Alors fans ferebuter de tant de de.
mandes faites coup fur coup elle s'abafl"a fans dire mot, & tirant
Ces chaulons de laines & fes cliaufes, elle les luy donna ne (e re.
fervant que de petites chaufles de ferge tres. fine qui n'étoient pas
fuffifantes pour'-a garentir< des froidures exceffives fur tout dans
fa vieillelfe & dans fes infirmitez.

Voicy une a&ion qui fera voir dans un grand jour la bonté&
tout enfemble la generofité de cette charitable Mere. Un Pere Je.
fuite étant allé vifiter les petites filles Sauvages du Seminaire, el.
lesfe plaignirent innocenmmenede ce qu'elles n'étoient point braves,
& qu'on ne leur donnoit pas de belles robes neuves comme on fai-
foit aux filles Françoifes. La nouvelle de ces plaintes ne fut donnée
ànôtre bonne Mere que par divertfiement, mais fon cœur chari-
table & genereux ne la prit pas ainfcicar prenant auffi tôt une piece
de belle ferge rouge, elle tailla neufou dix robes,avec des mitaines
de la méne étoffe qu'elle leur donna,avec des chauffes & des fou.-
liers neufs, & pour une plusArande preuve de fa charité, elle fit
elle-méme la plufpart de s abits. Elle n'eut point d'égard que
ces filles étantentrées c to nucs dans le Seminaire, elles éroient

Kpxx
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encore, trop býenpour.Ieur condition, & qu étant nourries

entretenuëspar une pure charité elles- fe devoient contenter de'
ce qu'on leur donnoit,: Mais. fon. erprit s y é 1 leva plus-haut, & elle

') r c(
crut --que ces petites innocentes n étant dans -le Monaftere -'que1 - la
-pourrecevoir en leurs-cSursýles'femèýilces de lafoy, il è'toitd"un.e

graadeeo-nfequencè, -uyelles les reçuflènt avýcc plaffle, de crainte dc

;:-,que le chacrrin n'cmpéchàr quélles n3y jettaffent des racines affiez re.
cc

pro > fondes-pour ptoduire les fruits d"une, vie pure &vrayment Chre-

an-dharit'. nàvoir ny _furesý Ûfon pouvoir àýaidýr
Sa bornes ny me

Odhain'étoit qÙelquefois-C uifé cli'ccrIur ne. 1 etoit jamais.

n 31 y avoit point de peAnnesagi gées. dont ellen"eû-t voulu fou ffrir

Vaffliffion afin -de Ies, en déli.v ref .'Mais elle av'it -une. compaffIon

toute partictiliere our -'ceux qui ý- -toiénIt toiÉbez-da--'s -ý la n-eceffit è
paile, ' -cidens:.du.feu -arrivent Couvent- en'-Canada, o, les

pieýqUee -.toutes -de,-bois 'font fort- fuiettes ' b a

càýfc- du grand -feuý qu)'il y faut faire pour. fe om-arentir des froidu.

-feýdU-pàîs. Elle fe-reffbuvenoit qu7elle s"ézoïr trouvée toute nui-1 - c Md
4-Vec -les fillés. par'un -femblable accident' I*Cxpc. fer,

rience dé,fà,propre rmière. luy,-'rendoit fenfible-". celle de tout-le

-nt«de.--.si dôùè --elle ýétoit -S 'euire I.-elle aidoit ces fortes de mi.
. 9 tou

IèýabIeý-â,ùt-Àn r ùe ý fon pouvoir-fe pouvoit etendre,.& fi elle ne on
.1rrt diqae,ý-eEe--étoit. là piémi'cr'e-à Ù61ficiter, la Communauté à leur f2â

dônn'ét -des: fec'ours-'con'fidérablm En tm moten ces renco-ntres ainfi &
qusent6ure-ý-ks, -autres,, où-gjle Ctoit'.Ia MCre des pauvrcs pour les de 1

foýlàt-rée,',--ôù leurA-voc ate pour leur procurer du ýfoa-Iagemcnr. *
b &

Pay dè'-ja touché que Dieu luy avoit-d'nnè' des fon e n-fance une
1 «o den

inclination toute. particulicre à foulagér les malades, ýqu*'eIIe ne
leur. compagnie& qu'elle manaeoit quel quc-% lem"

-fois icu_-r reftes f -acIr d-evotion.,Les occafions dýexcrcer cetteinclina_

tion, chari'table Uy:fýrest dèpuis fort avantageufes -dans Iz riaifon fem
de fonfrere par-ticuliere'wnt au, recard des valcts qui tornboientli 0 gag

elquefoitn--nalade'en rigrand nombre> qu'il y enavoit des cham.q-U .11D 1 frer
briré toutes renip'lics.- Elle V'O«uloit étre elle, me, elInfirmiz-re de

& roit
-ces pauvres gens qu"elle n-abandonnor't--ny, jour ny nwt, - de crainre

condition, 1-1-n9y a mère fans
qu&ils» ne fuffent nelllWez à c'aufe de leur'

0 . - C
qui ait tant-de foin de fesenfans -qu-eelle en avoit dé ces m.i rerables E

-foit pour- faire'l cars lits. foit pour leur donner leur nourriture, folIc1) f . qui
etifin pour les nertoier -Car les ,^âionslesplus ýiles lui etoient les les
plus precieufes, 8c elle -,a'V"it 'que PC*fonne Dy peu1
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mit le =in ,non Pas-M "me lesdeinieres ejeîý*,Voic mnïe elle parle

iqü»elle -àýot- ýdùe iÊÉead eý!'ece -qu elle en adit ailleurs,'& dé' quelle -nià* niéit Diéû-1 « -la gra* , d"en fuppo-rter 1 * fat» - -Co - qy _ it: Enraes icrues:,*, mmé ces ge'sl'dcs erron'nes diexcez , * ' C n aet
VýC 3ý-î9ls avoi-ent-quelquefoit.', des re relz-fes qui leur faifoient perdre:tout-e rgifôn-, Iton.e- -leg calit, fîëUý>0_ - S,
comme des enfansi.ell-y-avoiten ce-la.--. bien' à -.fôufrti r 3r- ýnUis je fne,

fentois itjt'eriéur-,e ort ',e %,le fire; &Îe t:obn-tre. Seign êur voul'ame que no oit queJeý.priffC lt.foin de -toutes.lèsneceffitez de mes prochains de forte, que, vois
a 'ýuelqueïài

diaftion * de charité 2 faire que je mi en- plaignôie î' tûy; tn' is tan
e im e« 1 U- Yd'fant ï-Prenez dônc:ý,foin- Àd Vous VOüýC MOY môn am Oùr 'Puif4ùelez que j iaye le foin dé: tant ýde- ch-ofes: C'ar:b-iê,.

aaions 'me divertiffient dila veutdes Icïiù que tôUté;S ces
grande"*rs de -çetté..divin*

Majeflé '-s qu:ýau- contfaire élles- M>y ýPlongèoîenîençore daviantage- 111.1ý"-
éf ions

-Puis'd cendantauxaù d*
ks pa uvres- & les"_malades:etorent em &S ýP1Us-' e-r-aàds C

Mê conzent oit -le.- -01-us -c'étoi r de pen fer des: P 1
fcr*'Iteurs de M,,én frère qui -Sýéto1t éop or'1 eý. ûne partie aVne rou C- de charétte.,-il avoit fi fort ý neg ligé fo-ti-m al !qdil leti étéit

tour noir &- toutpuant, -La crainte i avcît, d cantyrCMýdô î1ton le mena5oir qu"£i2 fu* éo UYme on upàt!Ia' j a'ni be
faifoit, a"ppréhe n*Ïder -de -fe mettre entre Ies mains d

& enfin r0olumedfil ne voul.ut point s'y mettre , i»cn trepris, donc
de le Penfer, & je. c'OiTg=ncay.â- fuy Couper toute. cette mauv-aifè-

puante chair. - Je prenols*,Un fin ulter plaifir -'_ la- -fe-nt-,
demanda.v permiffion à rnDa Con-e eur d " ba-' -' a 1r_ý

U me le défendi-ý, en- forte q. $il me _ýfa1l e ' If C--r'CCtte Playe., ma 7ý
ut con tenter dýé.n.

le'ent Podeuri ce que je continuay de faire iues a r
fin ce pauvre liomme guérit. J'tois bien eaife qu3il fe prefent-àt- de
femblal, lès occafions . mais nia fceur me defendit de .1n3y - plus en.gager a caufe des, contagions' qui è'toientgr-and-es & at(là:

1) -1 que nicà
frere en -,avoi' du déýo,ûi,, parce que c'étoit ' Py qùi ý lýy:, p&p4ýroit fon Mais-cela n3empmanger échoit "as, que-le ne trôuvaffe
fans tese à fàire deau' ý 1très Oiionsde charite dans -lefqù"lles je
M employois pour Pamour de nôtre Sci.aneur.-0Encore quýe11e -ne fût, pas en c t de -viCtè:r -le ý -prifoiinieý*-
qui eà 'une-, autre - efpece., de mifericorde elle-en a, fairmeanrrieigs
les Suvres autant, que fa - conditio'n de -R..eimeufe lé'luy- -a, Pü
permettre, dont voicy. un exemple al ýz touchant,
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Les ferviMartr du - Mona-fiere eurent quelque di ffèrent' avec' ler,

foldats, de *fon fans qp' les Religieufes çn etiffent aucù_
' 1 1 - 1 .garni

ques qui logeoient dans'ne connoiffiance. Ces domeffi une mai fou
separée de. la clôture decnvi*r'on, cinquànte. pieds furent affl.egez

-nar -legrs adverfaires fur les dix heures du -foir, 8c ne secAimant pas
1râz fpf.tý pour- leur- relifier corpsà'corps ilsfe barticaderent

a -de fe à "fctïd-c' de la maifonfin ýpar -des,-redbut Ils le firent,
&, ûý veyant prcQz ux doentre eux firent leurs décharges fur
leurs ememis , dont il. y en eut un de tué, fur la place. Les au..

f
tres- voyant celui cy mort à leuis pieds, craignant que le rneme

t ne leur arrivàt eils infaltoient davantage , allerent avertir
leur. Çap*tat-eý, & la laffice qui. s"éta-ýt, faîfis de vous, & le 5 ayant
mu ctQ.-Pfiroïi le-mirent dés le. lendemaiû en liberte-'à la priere de
la Merede .11écarnation, excepté les deux. qui-avmm., tîré qubon
reunten-prifon-1"efpaceeun n)ois,.Pendant cètemps-tà cettebonu

le faie
foit 4r,.de frcqijentes. Icetres e.mdant fa conf6lanon cIE-étive
pet »' bon ' leurenvoyoir, dautant quý lap,.,
flice avoit -,Obhgé' les Reli g-*cufes de leï. courir. Elie ecrWtý en.

çmt ýa»x jutes., pour Jes prier de leur co- nfervu leur bori droit
m4is le fort.fo-Monta le foible .& il3 furent conda«mm l'un

au fpuè«t Jeautre'a» foue & à la Seu de.lys.,Leç errits CtOICDt

telkmerit a-tgnsý Won nedotnoiz Ulle nt qWils Weufent etc
nLÏ la -Mere de Pl

condamnez a la mort . mais à la .diere £carna.
tion la Sentence fut rnoderée. Quand elle fçut le- ju.cement qui
avoit C'té' donné l' elle leur 'crivit avec toute la tendreffe d'une

çac re , pour -lesconfoler , & -pour leur apprendre avec quel efprit de -
vaet ýýýù,,& ýmim kme.hoinmes ils' -dcvoienr. écouter leur sen.

Et à. la & èfleïeur mand'oir tmes
-en fam , pe çrai gnez point quand tou t - fera erâté, venez nous re.
voir&, nous. fervit- ,pourvu que vcus ayez la crainmdc Dieu vous

Wcn fercâpas moWe, cheris de rribtre Corriinuuqmtw,, &- de- unay en
ikýrlurctttcctt let qui- les fortif a beaucoup pat

les motifi faleéres qWils yÎrouverent pour fouffrir certeý cecu»ý
aW ils ntpurent revenir au MonaÛere, Pa= que I>un fut

condamné ifervîr le R-oy un an,& 1 autre dix. Elle kes demart.
dar neaumoins'a= làges pourles temps queils ne feroient pas obli-

,,gez-de cr iHer aux ouvrages du Po.y-, ce qui, luy fut accordé
mémé-là Sen:i=cc de celuy q** étoit condamnèàdix années

de -..t &puiz modcr=- a-,cinq , pendant lefquelles il
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fut tràltté fort doucement à la fôll.icitatïoÈi de cette chiettable

Mere, qui de -fon côté à-douciffoit - encore le iefte de fa peîne tu
toutes lés- n-mnierés qui luy étoie-nt Piffibles. Màis fa -p---u-ifece né
fut pas moins adînirab-le en cette rencontre que fà-charité
Yon reconnut evidetÉnicat qu3'cllt étoit tôutc-- -ténýp1ie de
de Dieu. car Perfonnes luy étailit à1lé t-endre virite -Poût
la confoler fer cette àiTaire j & luy t-èÉndie- ner- y aý,àit & Più.
jeffice -dans la Seritence, puifque 1*înfu1éeýdes roJdatý éraét _' on- ee-

ritable agàg'w nôn feulement cette vialenct avolit été lecynlrtwmebt
re 1 t encore.poufs tuais ell devoi étie PüAie efi C eu* avoient

faite-, elle leur fermoit auffi. tôt la botxhe-- en leut di nt, tin the.
vea de nôtr'è'téte ne tom-be pas fatis ecýdtt de la dieite Pr-c-- Vie-
dence,,&rie-n-dec-etteaffài-.ren"èùàtr-i«éqüe-eile-

nous devons tous priet les ùm pour- lès àètte ' e î afià qù-- tï-éüt-
ayions toue le- bonheur deft-r* du. nom bte' des Prtdeflinez.Ellë

recommandà auffi fotc ex-prefsemnt, .4 toutes fes Relicrî ufee de riè-'
point parler a*treffient Aie cette à-ffà -réncontres
de ptier Dieu pour tous ceux qui
que pàrticuliers-,
Ce qui luy arriva bien plüs
mm;àrquable. Un honnête Bourgeois de Tu-tirs fùt accmd -un crr.

me poq r lequel il fut pris & enferm'é dans un c-âchoi dé la ptifèri. Le
crâne éroit fi public, & en apeartace Ci cértîm 1 f1) qu 1 ut àbandonné
de tout lern'nde & les ju-ge . travàill-ýoierft dêsj-à ý- -kn PÉôc,ý;ÉA; Il
ne fie peut dire cambien -la Mere de erk- certé .'aï,*
faire à cSur. CaË comme'- elle étoit. pe-tfuàdéë- de ri-n -ôc-àcë dé-
1 J . P-accuse e elle étôit -con t*nuel Icemeri f- d;àti§ âe Mifori- pôut 'd'Confol.
ler & l"ex-hortet î la- pat-ienc4j, , ou iffà ville, âfiri d, * C foificiter fon,

etoit _t nt preventi que tour le môn,.;éliargi&-nient. Le peuplë elleffie -dul, *t OhàI iCitoit Pô Fiaf risèe,de Ivy V ai decëquelleiý11i' ur«luy
on Pappefloit la R-eclufÎý, perce qu-2on la voyoit'toûjours dabý là

pri1ýba. Les Ju'ge.-> rnemes qutlque eftirne qults culkbt pouf fà v-r.ý
ta 1, -ne purent senipè, ber' dë 1üý dire iqu*ils S etonnoient èé'ce que

% ' 'le Ce rendoit l'Avocatc d'une fi m=ýfalfant p-rofe-ffion dé Piel'é 1ý et
1 aelque rebut qu'on luy fit el-Ale ne ceffâ- p-oirit dévaiCe cau1ý M-a'*s q

folliciter: enfin eile ouvrit fi bien les yeux des juges, -qu'elle leu ri fic
voir ly innocence du Prifonnier & elle ne le quitta point, qW-elle nC'ý1
l'eut entierement misen liberté,P

Enfin Dieu luy avoit donrie unegracètoute Parfictifi'Lere pour
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confoler les perfonnes affligées : il ne falloit que l'entendre pari.
ler pour fentir fes ennuis fe didfiper. La regardant meme , le rayon
de laconftolation commençoit à s'élever dans l'efprit & à le fou..

la gerMais elle avoit principalement ce don au regard de celles

qui avoient des tentations & des peines d:efprit: car pourveu qu'on
eût recours à elle avec confiance l'on en reffentoit auffi-tôt du
foulagement , & on ne la quittoit qu'avec un defir d'étre fidele à

Dieu dans les combats oùl'on fe trouvoit engagé par l'ordre de fa

providence. Elle donnoit des confeils falutaires pour fe compor.
ter fainrement & avec fruit dans ces recontres ; Et ce qui confo.

loit le plus, c'eft qu'elle avoit touours des paffages del'Ecriture

Sainte propres aux difpofitions des.perfonnes qui s'adrelToient à
elle, & qui éroient comme autant de remedes qu'elle appliquoit

aux playes interieures qu'on.luy découvroit. Mais la maniere avec

laquelle elle en faifoit l'application étoit fi douce & fi pleine de

charité, qu'elle eût été feule capable de foulager les maux les plus
pretTans & de confoler les cours les plus affligez. Nôtre Seigneur,
leur difoit-elle, quelquefois nous enfeigne qu'il faut prier & veil-

ier; Vous ne fçauriez-donc mieux faire que de vous adreflèr à luyV

en le priant de vous aider & de vous fecourir -. vous étes à luyV

Dites-luy donc amoureufçment monDieu Lecourez-moy ; fans vous
je ne puis fortir vi&orieufe de cç combat: Où bien dites luy avec P

aint Pierre lors qu'il étoit n danger de faire naufrage: Seigner, fC

fauvez nons, ousjpernfln. Après cela prenez force & courage , & c

ne craignez rien5 étant fecouruë d'un Dieu fi puifantr, tour l'enfer n

ne vous pourra nuire. C'ef ainfi qu'élle animoit les perfonnes au
comba & qu'elle s difpofoit à la viaqire. S'il arrivoit quelque.. q

fois que Ces paroles n'euilent pas tout l'efèt qu'elle eût-bien defiré,tr
elle s'adrelToit à nôtre-Seigneur & le prioit de les.fortifier & de les ,

confoler luy méme, afin que fielle ne pouvoit les aidçr en une ma. 1

niere elle les pût fecourir en une autre. Mpis il faut dire quelque

chofe de plus particulier. Unç perfonne qui avoit l'amour & la n

crainte de Dieu dans letcoeur fe trouva un jour extrémement prefde ne

de tentations & de peinesinterieures, & ce qui augmentoit encore CC

fa douleur, c'eft qu'elle ne pouvoit fe refoudre de fe declarer à qui bI

que ce fût. Et comme un ulcere caché empire toûjours, fa peine
augmentoit de jour en jour, & elle fe fentoir de plus en plus dans re

I'impuiffance d'ouvrir fon ceur &de chercher le remede à fon mal q.

Au bout de huit jours qu'elle eut fouffert cette a$&liion d'efprit,

elle fe trouva changée tout à coup , & fon ceur fe fentit preff ce
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par une violence fecrete d'aller trouver la -Mere de l'Incarnatiora
pour luy declarer fa peine. Elle fut auffi-tôt à fa chambre, où elle
la trouva lifant le nouveau Teffament, d'abord qu'elle parut la
Mere ferma fan Livre, & la regarda d'&un vifage fort ferieux con.
tre fon ordinaire qui éctoit d'accompagner fon eillade d>un -doux
foris. Elle demanda à cette perfonne ce qu'elle defiroir, mais
comme elle ne luy répondoit que par des paroles entre-coupées de
foùpirs, elle jugea bien que fa douleur étoit extréme puifqu'elle
l'empéchoit de parler. C'eft pourquoy elle luy dit, vôtre -peine eîl
grande, mais je Pignaore; prions Dieu enfemble afin qu'il -nous
éclaire. Ayant dit ces paroles,elle repofa fa téte fur fa main fodte.,
nuë de fon livre environ l'efpace d'un Pater & d'un Ave, puis fe
relevant elle dità cette affligée; hé bien, devez-vous avoir tant de
peine à me découvrir telle & telle chofe (particularifant les fujets
de fon afflietion ) quoy ne me connoiffez-vous pas? allez mon en-
fant tout cela n'ef rien, fi vous voulez fortir de cet état faites
cela & cela : Dieu vous aime & il vous veut fauver! foyez luy
feulement fidele & prenez courage, car vous n'étes pas au bout de
vos peines , mais Dieu en tirera fa gloire5 c'eft pourquoy allez
vous -en en paix devant le faint Sacrement vous- abandonner à
tout ce qu'il voudra faire de vous. A mefure que la charitable Mere
parloit cette ame affligée fenroit diminuer fes peines, & elle ne
forrit point de fa prefence qu'elle n'en fut entierement quitte pour
cette fois. Elle a declaré depuis que le méme luy étoitencore ar-
rivé en plufieurs fémblables rencontres,affurant qu'ellen'avoit point

.trouvé de renede à fes peines interieures plus prefent ny plus affuré
que d'avoir recours à la Mere de l'Incarnation en qui elle avoit une
tres-parfaire confiance,fur tout aprés qu'elle eût reconnu que Dien
luy avoitrevelé les fecrets les plus cachez de fan cœur, & qu'elle
l'eut difpofée au combat, luy predifant par un efprit prophetique
que ces peines devoient continuer. Ce qui effarrivé à celle- cy ar.-

rivoit auffi aux autres quis'adreffoient avec confiance à cette Me-
re ;J'ay neanmoins voulu rapporter cet exemple, à caufe des cir-

conflancesremarquables qui s'y rencontrent.
Mais ce qui enf plus admirable eft que quelque preffée & acca-

blée d'afaires qu'elle fût ( car elle a toûjours fait toutes les affai-

res de la maifon ) lorfqu'on l'alloit trouver elle quittoit auffi-tôt ce

qu'elle faifoit, méme fes écritures-pour preffées qu'elles fuifent,

& elle écoutoit les pertonnes avec autant de tranquillité & dedou.

ceur que fi elle n'eût eu autre chofe à faire qu'àles contenter, leur
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donnet Lour le rem pb 4uelles defiroient de parler & de dire leurs ci
penf es. Si-tôt qu'unc prfouné -o focedavec elle, elle conti. f

fS %M~ntrvail cmmefi l'on ne l'eûA1t ituerron1pu Ueau, Pl

ire_ (urvenanieelle fàifoir comme 4.la premier*, fansjaflais faire pa.. J
roitre aucune marque de chagrin çrxïy donner auçun indice qu'elle
fut imnportunée.,Ainfi l'on ctoir affùré de la trouver roûjours. dif. te
pofée 1 écouter lorfqu'eo luy vouloitpalr ce qui contentait mer.. &
iveilleufementcoLres les perfonnesqui s'adreWoienr à lle pouravoir

quelquecQr1 olaio, mme lesperfbnncs feculieres qui s'eu retour. l
paet ores çonfléesq an cd esu-y-avaintpriltoi

J'ay par u peur-êt're un petdong à ýarler de la ea titude de la mi- te
Çenicorde, mis- il y a -tant de, chofes a dire fur ce fuj*et, &je Ilaidfe lu
44us 'le filence tant d2excmples remerquables de cette vertu, quej Zc
puis a0urres que.j1,4y encorce tc' trop court. Celle de -la pureté de toI

£çÇLr te-me fo>ur nit pas moins de mr.atiere % acant u 'Y de 1

mýe trop étendre, m'obligera d'eu parle r avec la même -fobrieré. ma
.ýtà la pureté eilfieie qui corififte dans l'éloge ntd t

pcb>è, vQiocy ce qu'elle endit dans une de. fes medirarions : je puis ch<
avoir commis beaucoup de mal qve je ne connois pas, étant fautive feui

&incou fiderê om efis. M-is- quand je me compare avec le be
'pecé,cela mleft fi horrible, que j'ai erois mieux mourir mille fois -un
que de çommerre un peché mortel , quand je devrois même per-. ce~
dre le Paradis: Et pour chofe du monde je nie voudrois en commet.-
ire nn Veruej. Cejêiýnempéche pas que je ne me voye tres-impar. reu
faire, & qûen6cr&ëSeilgne-ur ne trouve beaucoup à- redire -en noy perl,
a cauf'e du peu de'fidelité que j'apporte à fa grace je me -fuis nean- po
moins abandonnée àfon aimable Jugement: 3e l'appelle aimable, fait
nare n1ý?tour ce nu vAnf<de ri nàrr me r ri v nIUn rru4cçle

liberre de l'interroger de quelle maniere il mte 1Îugeroir,ý Et il m'a M
répondu non de paroles, mais par ei*&r, rempliffànt mon amne des 1ra
douceurs du Paradis, me laiffiant dans un redoublement de paix, me
qui bannit toute la crainte -de mon efpric.

Ces dernieres paroles font remarquables puis qu'elles montrent
évidemment que Dieu ne l'a pas feulement aLlurée de fa gloire, maisMai
encore quil Juy en a donné des sagmes 8c un avant go!û . D'où il faut auffi
tirer une preuve tres-fenfiblc de fon éminente pureté, ptufque le plus
jugement que Dieu en devoir faire- eft tour dans la douceur & dans fo n
la 'pi, & l'on a fujet de croire qu'il l'a anffi traiînée depuis. defe

Masilya n uteefeedepreJi? eiur lsaurie& une
plus delicare qui n'eft propre qu'aux a=es herolques,, laquelle dv



coniffe dans un parfait degagemnt des plus petrits at6mes dimper.
fe&iôm Ce que j'en ay dit dans un autre lieu' oùj.'ay ér biédea
parler à fond peut fuffirei outre -qu'il- ef éviacur qùée.l'unique tfit
des deffeins de Dieu fur cettegrandeamhe ,ainfI q'olapu, remarw.
querj àfques icy,& qiu'on le verra encore _plus c!ýurement dans la -fui.
te,,n'a été que. de. la dégager -des plus peti tes pou fliereslde cette vie
& d'en faire un vaiffèau des plus purs où, il, fe -foit jamais plû d'ba6ii

,ter. Un Reverend Perejefuire.qui-l'a éprouvée autant qu'uneame
le Peur érr, .pour Cçavoir fi fa fainrteré correfpondQLi t, 4 Fe-1fljmc- que
tour le 'Monde en avoit , dit un jour âý quelques. Religieufes que-tou-
tes- les vertus de la- Mere de PI-n'carnation Àétoientc -randes, mai$
q u'elle.,ér oit inconiparable en pureté &en humnil ité ,ý & que s'ilIluy-
eût êré î,permis de parler, -il cûr dit des -chofes qui -'tonneroîenr,
tout. le monde n asqe la perfbmneêrnecoen vie ,il etoit
oV d rel filence. Ce Pere eft moàrt -avant elIe,>-&*par fa
zxoýr54eý,Cgiode fe trouve -privé' de la -conno11ance -de ces cboles
étonnantes que la prudence humaine l'avir blg de tenir ca.
chées.- Un autre Pere de la mémne compa gnie qui a -été le Confe
leur de la Mere delincarnation,- écrivant- aux _.Urfulines 'de QOue
bec-pour.les confoler de fa mort, a .Pareillement faiten deux'mlots
un grand éloge de fa vie,aiant qu'elle a été un miroir d'in'nocen,.
ce& un mnodele parfait & achevé -de toutes les v-ertus.

Ou ar a Beati ude de la pax ui fait meriter lé titre glný-
ieux d'enfant de Dieu à ceux-qui a poffedent, il ne fe peur voir'une
perfonie plus. pai fible en elle méme,, ny plus pacifique envers le
prochain que la -Mere.de lIlncarnation. Depuis que Dieu- luy eût
fait prefent du trefor ineftimable de la paix en luy difant , plA hit
dii, ainfi que j'ay dit ailleurs, elle ne la pas perdue un feuI
moment1, foitinrerieurement1, foit exterieurement , quelque con.
cradi&iJon ou adverfité qui luy foit arrivée. Pofiedant donc en elle.
méme la fource de la paix & de la concorde, il luy etoit facile de la
répandre fur les autres , & d'être pacifique- envers tour le monde.
Qun llloyi e perfone fe battre ou fe quereller, elle ne
manquait -point de s'aller mettre au milieu pour les accorder, &
auffi.rôr- les armes leur tomboient de la main', & ils n'avaient
plus de paroles dans la bouche.- Elle fe trouva un jour dans une mai.
fonioù il y avoir une h-onnefte femme qui tomba dans'une efpece de
4efefpoir, dans la c:re u o il nqeqi s'êroir trouvé dans

une mauvaife occafion n'tombât entre les mains de laJuftice. Elle
devnt out fuieu~ ,lkfifbr ds cris épouvenrables-, elîcavoir

devit tote aricfe ,clW ifoi dcLiii
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les yeux ëtincelans comme des flambeaux elle - êtendô it les. bra,

ùjfoit des-contorlions de corps comme une poiredée> je -r.
çay fi elle ne Pêtoit point, car elle invoquoit le diable -fan3 cefft
ellen2avoit' afi'Mn'td,at)tre parole en la boucheý N6tre. bon"r

IMere fut dabord toute efFrayée, & le fils unique de.cette fernmc
-qui etoit prefent . il =11,oir encore davantacre. Elle voul't la rappeic
en fon ka fèàs par des paroles douces & affables-, mais en- Aval'Dieu luy donna 1 infpiration de Pernbraler ce qdelle fit tres.;,Ctrô-

tement, &, au même inftant elle devint tranquilltcomme un er
fant. - Eftant r-evenuë' 'a' foy elle avoüaý que dans -cet excès elle avo
tu devant ksyeux plus d"un mill > ion de flambeaux ardens -qui Pc
pouventaient & luy caufeent ces rranfports , mais qu'-au rneMý
.temps qu"el le 1ýè ^ t ernbra£ýë£ tou t fe d i ffipa . F, 1 lé ra

u Con- tolt que
A

-quefois elle. M ='e ar. admiration ce qui luy etoit arrivé . & el]
en -ccmçût une telle affedion pour'fa Bien. faitrice, qdclic-ne p01
.voit. quafi la quitter ny- la perdre de veu ê
Mais nôtre admirable Mere donna bien deautres preuves de fa Pru

-dence-&..ýde-fon efiprit pacifique dans la maifon de fon &ere , o " el]
avoît une veuë univerfelle prefque fur toutes- fes affaires qui Wè

iibienr pas petites, -parcé que c"êto*t un homm e* qui a% raifon de fo,.
Ç ommerce etoir obligé Avoir des Commis 1. &dès ferv- ireurs dan
les principales villes du Ro'au*e. On luy ecrivoit fouvent l'a =u

.- vaife- conduite qu>ils avoient dans kurs perfonnes, ou dans fc
pa'rccqýfi1 ne fýavoir ny lire ny ccrire , il &oit obii

ec,:de. feý.fervirdes yeux & de la- main -de-la- fervanté. de Iiicu
CI croit dat>'S'ces occafions- que fa.chariré' induftrîeufe rendoità-foi
prochain, mâle bons offices j connoiffant Ilumeur peu nioderée d
-fo' frerè lorfqu-1-elle lu' lifoit les lettres fâche ùfes qu-lon., l'Ur , ri
voit, elle pagbit adroitement les paroles qui le pouvoient- aiorj«rC
J-y ubftituant en-la-place des termes fi doux & fi raifonnables qu3el
le appaifoit -fesplus violentes palTwns. Elle en tifSt de méme'qu=

.ýCB ecrilvoit. 5 reponfes quil luy didoit, ée rivan-r des.. Chefýs dou,
fres & honnefles au lieu des emportemens & des parôles offenqàntt
qul'il dicloit, Et C etoitune cbofe admirable de vo'i" la prefenc(

-d'efprit*qWclleavoit 'à c nC r a.i,.nft tant de fàcheufes.expreffioa
Earii iiiterrcèrnpre -le fens du 1 cours,& l'ans à1terer lafubûance. de

-chofesqu"elle- lifoitoaécriyoit. Mais iln'y a rien de plus adroit ni
de plus induftrieux que Parbour quiltuy infpiroit les fàintes- adreflè,
ýpour maintenir -la paix. Car- les ferviteurs erant de-retour au Io. gisý

alk licu'luil f=,bloit 'ilsdýffint,> =w mai traitez &, regen tir. le_f qil
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DE. L'IN«CARNATION,
efets del'indignation de leur Maître qu'ils avoiént meritée par
rnauvaife conduiteils fe trouvoient danis-fon amitié, fans que ies&
uns &les autres fçeufènc de quelle-maniere cette bonne intelligen.
ces s etoit piÛ entretenir. Mais afin que-eette paix ne fût pas funefte
aux domeftiquesen les privant dubien de la corre&ion ,cette cha.
ritable mediatrice les avertifoit en particulier des fates qu'ils
avoient faites, leur donnant enfuite les avis necefaires pour s'en
corriger à l'avenir.

Ce n'étoit pas feulement dans:ces rencontres qu'elle leur ren-
doit ce bon office? Lesoccafions en étoient prefquecontinuelles.
Car comme c eroient des gens peu adroits pour la plufpart, & qui
pour lordinaire n avoient pas toutes les bonnes meurs que leur
Maître eût fouhaité, ils ne t<>mboient que trop fouvent dans fa
difgrace. Alors ils avoient recours à leur refuge ordinaire qui les
remettoit-auffi rôt en paix avec fon frere, lequel-d'ailleurs avottant d'amitieé & de deference pour elle qu'il ne luyg ouvoitamais
rien refufer.

En un mot elle êtoit ünecolombe pacifique qui porroit toûjoursla branche d'olive dans fa bouche J'en donneray encore un exem
pfe de plus de cent que j'omets. Qgelques Religieufes êtant paf.
fees de France en Canada porterent avec elles les articles d'union,
comme ilsavoientété lignez des deux Congregations, il ne fe péut
dire avec combien de joye cette Mere les reçut, & ny trouvant rien
a redire, elle les ligna la premiere avec la Mere Marie de faint Jo.
feph fa compagne: il furvint neanmoins quelques petites difficul-
tez où les efifrits ne fe trouverent pas enrieremet- £daccord. La
Mere de P'lncarnation qui en cette affaire ,non plus qu'en toutes
les autres, ne regardoit aucun intereft que celuy de Dieu., dit fes
penfées avec beaucoup de force & de netteté i mais voyant que les
autres ne fe rendoient pas à fon fentiment, elle fe foûmitau leur
'fans replique. Une Religieufe qui éroit de fon avis voyant qu'elle
s'étoit rendue avec fiPpeu de refiflance, luy dit avec -quelque forte
de refntiment : He quoy nia Mere, je penfe que vous avez fait
vou d'obeïr à ces perfonnes là,& de faire tout ce qu'elles defirent.
Mais cette Mere la regarda en foûriant, & tirant ces paroles de la
fource inépuifable de paix qu'elle avoit dans le cSur, non, je n'ay
point fait voeu de leur Obeir ,ny de faire ce qu'elles deirent, mais
bien de contenter Dieu,& de faire pour fon amour ce qui me fera
poffible pour entretenir la' paix avec le prochain.

La derniere des Beatitudes Evangeliques efi la patience dans
L l ijï

I
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les perfècudions dont la Mere de, lcaination- a été rtreq-ridiè.
ment partagée. Elle- n'auroir pas eté une parfaite EpoufedCr
cifié , fi elle navoit eu par à fles coinradidions , & fi elle ne l'a
voit-imité dans fa patience. Car encore qu'elle fût d'un nature
doux & affiable , qu'elle eût -uneC inclination naturelle à fàire di
bien à tout le monde , & qu'elle n'ait jamais pû faire du mal c
perfonne, ce luy éroit nearimoins afez de Vbuloir *vivre Cr
tiennement pour étre perfecuréet par les ennemis de la.pietré,

Spuifque faint Paul nous affûre qu ou ex quifu''u Us

3.~C H &Kis sT, &qui veuetfivrefelonIls regles dc là-piets*ecdok'eni
réfoudre àfojïftir perfecusion.- Elle commença d'leftre perfecutce o
qu'elle coit encore dans- le mariage > car Dieu permit qu'unc
certaine -femme luv fufciia* & à -foà mari au M1 toutes les perfeclu.
rions & toutes les affairesdont elle fe put av'Ifer , & elle y rei-filr f
Mfen qu'elle fur enfin l'înftrument dont Dieu Ce fervit- pour la~
léepo uiller de tous leurs biens. Nôtre bonne Mere- porta avec

patience fon affli&tion comme venant de la mai n de la providen.
ce qui ne la- vouloir riche'que des biens de la grace. Elle fit-lien
davantage. Car -comme cette beatitude fisppofe l'amour des enne.
mnis-., puil que ce ne feroir pas aimer, parfaitement la perfecution
que de ne pas aimer ceux qui la font, elle renidit depuis a cette
femmre des fervices qu'on ne peut attendre que des plus parfaits
amis. Car- efin elle fiut elle-même accablée fous la ruine , &
tomba' dans la folfe qu'elle _.avoit creuse, mais 1 elle ne fupporra
pas fa difgrace avec la mémerefignation que -nôtre Mere avoit
fait la tienne: elle la prit avec tant d3>impatience Zt de ch2agrin>
qu'elle 'abandonna au delèfpoir,1.ne chercbant- que les- occaflons
de fe défai re. Llon en- donna avis à la fervante de DiÏeu , qui fit
tous Ces efforts pour l6'empécher> la fuivan t adroitement par tout
& ne la perdant preflque point de veut. Enfin ayant fceu que
cette pert'bnne. étoit ortie la nuit de la ville pour executer fon
mauvais deffei n, elle forrir de (on logis à la même heure, & pour
abreer Con chemin eIlè marcha au milieu des renebres for une mu-
raille fort longue & dangereufe-où il y avoit des precipices- des
4îeux côOtez. fi 'lià croire que la charité qui bannit toute, -train.
te-la conduifoit fans dangrerpuifque leàs hommes les plus hardis
n'y palfoent pendant le jour qu"avec. apprehenfion. Aufli Dieu
benir Con travail,& Con. zele, parce qu'eUe fat. fi heureufe que
dj'arrérer cette aie necii sal 'loit perdre.'

Si fa pu ence -a êéé 6 eoue dans on commenvement, elle
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DE I:IMC'ARNATICYNO
pas .-MOMS étéý des foâ progrez. LodýWdk tàel-t NovfCeý

x Ui-fufine$7 oa 1"a,.'VCU foUffriÎ_ lay.'e,-,Ile auM Novic.cj mms- toute =Pb dé'-vani*e
de PeIýdx- da, monde.- Elle W Mc *fýit 4nbtrang A&C4.,pn gne,ý;dc.-tenitont à,caufe de fa.-quafité--de imant indi

Place, nt d, innocentes Vierges, &,de là -elle prenoircr,
cafion. de luy fairé des -. in-ful.tes à tout propos*
FIlc fit.-un jour, contre elle un écéitý=di£aman:t, dailsIcquel il-y!
avoit.des p2rolesou-traizeufes&n;o-n-ý-honneflesqu"il.eétnýit:co

venableà fon. fexe &a fa conditi'on de Novicc.ý Toutes Jes M*Irrcsî
qui remarquoient fQrt bien cette petite perfçcution-, en
d la douléùr, &-Iuy en faifoienrdc.s. reprochesmais el- cri deM'

'fflCut ý PIusý an*n=- i nç. P.Ouvant -fouRrir'lýtflime que
kle- vert!u.-ý du merite de celle qui elle., perfecu' toit, Cepéndant
cette ame ge=eufe- féuffirit -toutes ces infùltcs- avec Ii. meme

douccutqu$cllc recevoit- des autres -des.repmoigriaecs. d'cûimris _! £- - _1L m- r- ---- 1- -__ - -- -1 - - - 1
dajnitié. ba charict & la prudence., paro-goîent. égalcm= dans

car. elle exèufo4t,-- dette j.eù.nd',Sc= re com",
portoir en - fon end-roit.-- cam' nie, fk è-Ue Wcût- faie t ' ' - 1-4 -
ut -rire, & par. divertilfement . d>o*ù- -vientqWellc -eù fafiricit

o.odcâernent, la prenueri > difant dunc mâýere dout'-el & hoà-le
c",cft eftre de rn a uval fe -humeurde : re,-Rcher,.,Oc -ce

qui - -fè.fàit. par divertifcment, que la raifon 'veutq.u:-on--, fe, re.
crée de ce qui re, fait. &..dit par recreation. Peu -deý'-temps ap=a

t cetre --jeune - fille: fu t fra ppc-é- de -E efle, & _- en mou ru t* apres
avoir neanmoins- chan«ý7de- vie &, pxis-ýý des féntîme- S confor.
me$ à la. fainteté de fa vocation. il ý eft à' crc>ire que Dieu -vaulu*S venger les injuTes faites à,-fa fervante parce que. cette feu1È-N.oý-
vice mourut & que'nuil -quùt yque

e toutes. euffiem- touché & melé- fa -pefle par une in, Scence-d M.
fant J. afin à. 1-ýày en ôter la peur; Mais il eft auiffi Y'era*âble que

ce fat par le& prieres & -en -vertu de la -P-atien-ce de la Novice

erfecu ' -u"il ch-angm le ccèur de 12autre & qu'311 la -retita-de-
ce monde dans des di fpofitions toutes religieutes- , convertiffaat
par ce moyen le châtirn'eiit-,-Cn'mife-ricorde, parce-que. la Came.

01 ine fe pou voit' reCoudre ' l' . %
munaure. qu a a recevoir a, profeflian-.. eût

U été obligec de la renvoyer- dan& le ficcle Où,ýOle e ùt été en dan.
ger de fë perdrett

Il feroit diflicile de rapporter toutes les contradiâions qva name
Mere a e- eu en Canada-, &..dý_epliquer -la patience avec laquelle

L 111 11J



'l .1 MARIE'L à, V -1 -DELI-A ý ý .. , -clbele$a .11 r-aýýt uw famille 'dý6-e,.4.- -qui éUt>

avoitrouvent fait dcz--Charoiteztres.corifidoreles de vim,_ eCau. de ter
Vie 4-jý'AJeý7fe1 .3-e" de plufiýuxsautreks-chc;fés Ü*ectd*ai-cs ýà-1fentrettieadý

laù4* fon- --les étôicnt., cuirc.t.=us, OMrxièwýdan- lé
e- , 

ý a ý1 .
P *

jour que le -Pere.-de la famille en.vý(>ya

mand e»r,ïla-, 4cee-dellac;grnation qtwlque.chofc q'_cllc ne luy put eul
- 3 p . a

accorder. 1 f prit ce refus en fi mauv aife --pa rc q u 1 L luy en écrivir
-1 1 V qu

Unë lettre -tres. Offençante, pour, -teute à Ç.ýOMM unaute Cote

plus---pàur 'ecen, articul ter. 11- ne (ccowenta ..pas de cé'c -Outrage

fecter-, iLen -,par1îýiz encore au dehors -d3f unemaniere fort défavan-D Ce
la reputationdu Menailere: Lorfque'la charitable-Merc.f .

lifoit-cet'elettr-co-nr*mal ua,qdàellefoûrioit-,ýceqpi-dônnac-ivie cet

a, u=ý&- le Compagnie de. avoir', Itc'prcgatan*.Ia-Mereqeenfin enc

elle lajuy'.donna!,,, elle.., fe -.rendiz en mèrne. tenips A.vocate - dt -la p
ceceflîteý qui-fait fouvent dire

ce pauvre hownie;ý Ze]

& faire des'- chofes q-un --ne voudroit pas: A l'heure mémc>zlle fi

Pr* - Diettpoui-lay; -oidonnarît que, ssil revenoit ou, renvo

mander .- qU'eqUrkkeeW;ý -de -l'en., ave-rtir.a.fiqr ord

«e ---y Fourvcte Et'-en efet-*"-I"autre-ren -voyant putsapres.-deM

mandcý fci,be- faim lay, feifoit - -donner.- abon

damment,,à.nw*ins «-oti nefut entierennent dans Pirnpuig'=-ce d' -pou

les .-Y acco'der -: -Et depuis revoyant cet homme , -élle ne luy- par.

Izýjamaisde-cettelettr*cny..des difcours-injurteux . qu-ii -Uvcur -tenus -trai

de. laýCommixnautc.
Il. fa-ut bien direýqu'9cl1ea fýUEcrt -des contraaiaions. êtran.

ges 1 pùifqu"aprés avoir fait le recit de fes -tentations * interieures Me:

r qui font les plus effroyables qdune arne puife foufFrir,-elle dit les

- paroles fuivantes: Les mortifications ue en* durois de la part du
Pr mie chain écoient bien autrement fcnrb1es,ý mais je m'en tais par- -Vol,

re re Li - pro Tes 1
tien. Ce que j.-*ay toûjours cru que notre Seigneur les permettoit pour VOUmon- bien ainfi yaimois d"un amour tendre & -fi n« cere ceux- qui

me les fufcitoient. Elle témoig' que fes, contradictions excerieu, 
e

ýres luy étoient plus fenfibles que fes tentaxions, -parce que les unes dan,

-n"attaquoie . nt que fa perfonne, & les autre tra-verfoient les affai- difo
ces

res de Dieu, qui luy écoientînfiniinenc ptus cheres que fes propres n > er
înterefts. Ce qui luy rendoit encore ;plus. pefant le poids de fes foir

perfecutions c'étoit la qualité de feý perfecuteurs qui. étoient des
f '1ý d'en

perfonnes de picté & de tres. haut merite, de qui meme elle devoir Myal

attendre du Cupport dans 'fes-.degèins, & de la, confolation -dans lemi

fes peines. Ce poids, n=nmoinsepour.-ai;cablant queil fût de foy.. Pas,
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etoit leger à -fa patience qui >toit'invinci-ble 'à lé Ù1

vient qifelle -perfecuteursiqu'ave
u ne parloit de fes

ra'nd & en des. terme--quýiperfuadoiciit aQi qW-llé
.. Jés -rencit, pour-.Çes- meilleurs amis. Et «il nc'..çarou -lè prenoit Four. ý eset 11CS*ý qu 0 ky faifbit -des r, C'le ù blioit entieremen.t.- né Pereettafit pas

eufieresy, ou bien el les -c
devant les yeux les occafions paiTées- Jefg ël-

qu9on lu-y remit dans- qu
jes el-le,à'oit ' oenfée ý-'el1 ' rra Ce C nchoit aufflt^rý1a..*,pârdý cri

difant avec une -- admiral>le ý-do'u-ceur,:_.je -.ne.me
ce-que.vous nieý_-diresjýde la-- forte foný'c'uF, &mcu-roit

fincere «&, fans aucun. nuage de- refflentiment ou. àPavcrfiotiý- CýcR-
cerresune grande perfed.lon de fouffrir les injures -, une, plus grandè1 .'de npen. point avoir de reiffentimeù &de les paidonncencore r, mais
-la P ài erfe o - de-la beaxitude EvanSekýù Il de, ks âubliètenticre-

'Ment, & de trai ter fes- perfecure' rsde -la Même =aMere %xw.fi- Pon
n7en avoir jam. ais- of&n* C ït-liadifýefuiondè-n&re-Meré
qui aimoit ceux qui luy ttoient contraires même plus'que fes aithis.
ordinaizes Ics Prevenant -d2une manie 'm toute Ano--éliq.ue,, lenr
Tendant tous les bons offices que la, charité la, 'usýà1 nieule q

ea -non a= injureb:
Màis'r -elle étoit,InFatiom2bl' uxïmtfecu.o »S

fes Religieufes* qui û7ignoroient- pas de qùelle maniere t
enfin,&' Coffi niencereni àýsýcn lylai-ndr--c. Une

d' tre, elles .-eèn -entretenan t 1vecý u 'e.au te. luy.; î
telle'' ' rfc>nuesiraitenr-nôttz,

;De VOY FIC. i."nce elle foufre: tout cela:Idere & 'àvec qu elle-patie autre mpar,
Èt 'vous admirez7 la patience de nôtre -Merýe-. en'---'Cela- fîe. r . J'I . .
voyez rien . ell e » en a bien enduré djautrès =me. e es -Tnati-e.

res p1os.nionifiantes : Mais ce qui. eft plus adm.irable'remarquezr,
vous luy, en entend.rez parler,.car elle neen dit jamais rien. Cette.

méme Religieufe ne pouvant comprendre cette grande douceur
dans les contradiffions s"aàeiTôit à -elle-mérne & luy

A ne voyez-vous pas --de quelle maniere- -difoit . Maisl il ocre Mere
ces perfonnes la vous. traittent > en vCr-ite'je m etonne comme vous

n en avezpoint dere&ntinnent.. -A, quoy. cette gentseufe Mere fai-
foir cette onfe-toures'ics fois qü'éllel-uy en parloit: je n'ày garde
d'en avoir M- ens point quelles.

du reirentiment . car ie ne e f;ou,ýi
m ayent 1-amais fâit de la peine -ny de deplaifir. Je me ouviens feu,..

lement qu2un jour è=nt chargCe de beaucoup de dettes, & n'avant
pas - 4ý_ 

nce de m r ont=t

; ý;1nt)yCn de le:ý acquiterJ'eus crai cc er ces
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Perrotînes la . Lors que i Crois -en cette -penfée ,- je reçus une lettre

de France-.que je fus porter avant que- é 1"ouvri-r aux -pieds de la--fainte' Vier qui :Jgei à a,ýois -fouvent. recommandé nos affàires

-ide qgi ïattgndois- dù fecours- & je.; trouva'*y -en cette-lettre que la
pietë --de -la-. &eine nous--'faifbît une aumône de deux mit âvr'es
de la foîtir -je,,fu- délivréé -de..ma peine par la provi&nce'-. de
Meir bën t'ce

Vi>il4, -dif ur-o C it
Ja . pofition de cce m 'to* cette bonne Mere dam

les, coetieai.on s car bi*én loin eca 'è rebutée'& dàvoir. de-,I!avt'lrfiênde ceux qui-- luy , faifoient de la. peine , elle -dcf=it au
-'coàttairé que, fCSý.perfècutions s"accrugënt .- & que le nombre de

-fes-perýftcuteursfe--multipliâtýýainfi qu-lélle écrit dans une lettremn
termes fi aEcaifs & fi. touch= qdils, meiritent dsétre ý_rc=r.

_qtiez,:ý -Più' * 'Dicu, -à fà -bontë de nne, rendr- digà «
te-S but,

--parcexpie -fes cOàiÊý.-fOnt infininàeht,Élus . perçans que toutes 'les
machines des pecheqrs.-, Par le monde faint', elle entend l'es pert,

-fonnes de-picté dont:eIle dit que les perfecutions font, plus fenfi»
_cdles des mèchins: 'car en he s'é onne pas de-voir kes'ennemis du tra de Dieu i e d''bien - verfer les deffeins mais -.qu es per.

fQunès' faintcs s"I oppoient, cleft ce qui' n2eft pas -fa"ile à fup.
.Port

Mais enfin ceux qui luy étoient les plus Contraires ne fe purent
empécher d9admirer fa patience-, & l'un d'eux dit -hàutement dans

unerencontre, quil fà1loit avoüer que la Mere-de rInîcarnation« Y-avoit une bonté' infinie & une patknce de fer i. c'ar en' e&t l'exerý,,
cice continuel de cette vertu, Iavoit tellement endurcie..& renIda
Infenfible 'à toutes fortes de contradiffions, que les injures nélor
croientplus inïures, & Ces ennemu ne luy étoient ple ennemis,

CHAPO
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CH API T-R
L

ràle eammeme #n dýrc-ci«rf -, -f ivi eil cm>»»e un diwgede zé vi éý Mie-
e int %L que, e de tous les 'tats crieàorf ýpar #a effe -a aÉ ë jiiff u«gàM e;,. t;

Pi'r-A proPre' expérience eqe _eý?Iiq»e ýes Z;rez de.la «,paifaiýe
,Pauvreté _ý*eÊrir. IL Prunier degré eX Io pgrgatigi$ de

ïe*iàve. -de Pam

E diray donc que.Diéu avant creé' Pame raironnable -avec la
-liberté & lay ayant donnc des vuifiàncm pour operer fon falutavec ra grace » & avec les autres &fecours qùIl a dan. .0- n«Eglifë? dés'qÙ'Cllc 'vient i c9nnetre fa dignité & -que par la- lu.Micrc-de. la grace elle decouvre c-iîcace rfe'dion .àlaquelle elle eû,appell la. faintet, dont dje eeue crýtà - blecelle eftlidele --à Cette PrIemierelunùcre, & fi -elle, cdrrefpond àcet.te grace par un mouvement continu'el à fôn''foù' 'i ý - bien ladivîne bon " té qui feuýe connoît-4- t creature & qui découvre & pene.tre -les plus intimes fecrets de , fon fcfprit fait -fondre en -el-le îÎestorrensde lumieres,, de-feu &,de faintes ar-deurs & enfin il- luydonne -la clef de fa Iciencie & la, met en poddion de fes treforsde fes richeffles.

Cette ame'lê voyant comblée &enrichie de la rorS ire KOniem
ce dan ces * I -pic urages gras & fendes , dans ces partmes odoriferens& dans ces cabiffl's delicieux qui, luy ont, été oUVcrts'ý'_I o*ù lesuiffances -fe dëlcdent dans un goût de 'fage a lip . fse. que je ne fçau.rois expliquer, non plus que les -. divins-plaifirs-,, -les repas fa "voureuxl,

reçoit. Les yvretres fa-ntesquélle ypatitîuy font.enfuite chanter un Epithalame ou cantique d*amourqui ne peut fiffir, que lorfque patr de cer-taines panloifens DýIeU1"arreftè pour la fàire expirer en luy & pour IsaVimer de nouveau
dans -le torrent des voluptez ýdivin'és.

Revenuc-decetexccsouexita'fe e le recommence- fèn Cantiquedifanticeluy &par celuy qui Pagit ripuliffâmrn '
lent : Nous nousrej##iýr#ff.r dw Astemns edife It noas iwîèovemw de vos m'aismeges i Cant.

finq1m do#cer & plm ddicievfet que lè vile ; lisitfes & cewX qui ont
-le ceur droit n'ont de I'danar inepur voge. Tou r cela fe di Î& fe paiTefans aucune operation reflechie, mais par une adondance dscfprit
où Pame demeure pagive, & qui forme en fon entendement unfens & une intclhg=cc qui la fait fondre d7amour : delà
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les joyes &les larmes qui font également en elle un paradis, ojý

elle joù it de Dieu.dansuneprivauéte-nie
C eét re-jaMit -jufque dans -les- fens,' & dans l atefnij

v.e de l'inâe qui en eft toue.e pne.rée, de forte qu'elle peut dix.

avec le Prophete.:. .mon efrit 6& ma chair trff[ent de joy daji /

jufques icy*il Ù Y a point eu,.de-circoncifion' ny de rerne

ment dans cette vie interieure;-il fembie à, 'ume- qu!il n'y ait.

rien au delus de la jownitfance où.elle fe trouve & 9 u'elle fbit êta.
buie pour toiiiours eri- cet état où? elle eff 'omblee des richelres

immenfès de l'Epoux, car pour ce qui regarde les, myfteres de la,

foy elle les* pofede par une fcience causée &,infûfe a l'efprit

-qvi la dirige,, mais avec tan de certitude- & fi peu d'oblcurit&P

< qu'-elle s'é'_rice: O mon Dieu.,}Je n'ay pl.usd1 fo.y_ & il femble que

vous ayez tiré le rid - au. Elle eft dans ce fens & -dans fon'expe..
t'ant, #tue.gjedt d eie- len.

,, .rience a pykf frSBien. aime' ot eogat ed.ie. len

-voit ,ne goûtre, & ne- veut qçeý luy.:- mais tandis qu'elle eft ainfi,

~ bîéeelle*ne -voit pas- ce qui luy va. arriv.er à ny où l9'efril

ya conduire.-
Ce-divin.,Efprir qui eti infiient jafoux , qui-en matière de

puet interieure femnr oûor nxorable, & qui veut feul

poflèder une ame qu'il a marquée pour luy appartenir unique.

meut comn-e âataurlapri ferifitive & inferieure de.

l'ame , àluy faire fouffrir echverfes ma nieres..de& privations

tres,..rudes & ratscrucifiantes.- La nature cependant qui a- fes ru.,

fes & fes, fineffes ,veut a-voir (on conte ,elle a de là; peine a- quit.

ter fon fort>, & a perdre la part. qu3'elle a dans les biens fpiri tues,

de l'ame -,.qu'elle -a trouvez fi à fou go ût, que tous les;aýutrescorr.

teinemens qu'elle-_avoir eus autrefois parmi- les creaturesl, ne,.luy.

caufoient plus que de: la mortification & -du. 'dégoût; Ainfi ie

pouvant plus participer, aux delices de l'efprit. ,.& fe voyant furIr,

rien par la privation tant des plaifi-rs- de la grace .-que de ceuxde-

la-nature,.etue nefçaic à quoy fepre e ellead es- faillies,3 &

fait- des . efrts.. pou.r conferver les bWes delefprit , aufquels' elle

avoit coutume de -prendre part, & dont: elle tiroit fa vie. & fon

foût ien pour fupporter courageufement toutes lspie les fati

gues où Dieu-, l'avoir engagée: Mais-elle experil*rte que1 toutes

ces delices luy font déniées,-que fes efforts font. vains, & que

fan partage doit- eftre la: privation o&k elle -îerraveQý.

-~.dit, que cette. partie fniie4i itl in,&-uel
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avoit -un entier dégoût des creatures, à caufe qu'elle avoit été at-

ou iFéepar la douceur des biens de 1efprit ,elle y retourneroit nean-
.noins bien ville .n par une vertu fecrete elle n'étoit retenuefou.rces

ix de 'efrPit que l'homme onimal ne peut eomprendre: mais cette
vertu la reduit enfin comme au rang des morts, quoyqu'elIe ne

S m* -neure pas entierement , mais qu'elle demeure feulement blefée
jufqu'à n'en pouvoir plus ,afin.de laidter la partie luperieure joüir

en paix des biens qu'elle pàgede à fon exclufion. d
a1, En cette mort ainf que jappelle la privation.des deL

ces fpirituelles dans la partie inferieure., il y a plufieurs degrez,
flès _parce qu'il y .a bien des coins & recoins, des tours & des détours,

des rufes & des fineffes dans la nature corrompuë , qui à tous
momens & en diverfes manieres voudroit faire entrer les fens &

te) les puifances fenGrives dans le commerceou du moins dans Pi-
que mitation de l'efrit: Mais refprit de Dieu tranche & agit de telle

forte qu'il prive toutes ces px*iiances balles des mets de fa table
ne. Royale, qui ne font point preparez pour elles, & c'eft en ce point

que ton voit clairement la dixfin&ion de la partie inferieure d'a-
Vec la fuperieure. Ce n'eft là neanmoins que le premier pas pour
entrer dans l'état de viaime & dans la _pofeflion de la veritable

feut pauvreté d'efprit.

ue A D D ITI ON.

Uand la Mere de PIncarnatioii parle d'une ame, & qu'elle
(.décrit les lumieres de la grace dont cette ame a cfte pre-

ues. venuë, les trefors de la fcience dont elle a été enrichie , les dou-
ceurs de la contemplation dont elle a été faintement enyvrée,& les
tranfports de la chaieé qui l'ont fi heureufement confommée en
Dieu, elle vet parler d'elle méme & des differens états de grace.

e par où elle a pagé depuis que Dieu a commencé de t'attirer à la
vie fpirituelle jufqu'à ce qu'elle foit parvenuë à cette éminente pu-

e reté dont elle commence de rapporter les degrez. Elle ne parle
& point de cette efpece de pureté qui nettoye Pame de tout peché,

f6 ny de celle qui en retranche les vices & les habitudes dereglées,

fa- y encore de celle qui en exclud les imperfe&ions volontaires pour

legeres qu'elles foient, ny enfin de celle qui rejette de l'efprit tou-
tes les penfées qui ne font pas tout -à-fait de Dieu, & de la volonté
toutes les affe&ions &les complaifances quine fe teminent pas à fa
gloire. Elle fuppefe tous ces.degrez comme abfolument necet'aires

Mmmmij.
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à lame qui afpire à la contemplation & à l'union parfaite. Cat <r
ce que nôtre Seigneur dit dans i'Evangile ea veritable, quece.
luy qui a Pame pure n'a pas de peine à contempler Dieu, il n'efl
pas moins aflure que Pame où· cette ureté ne fe trouve pas, qui
fe laife aller a des pechez quoy quelegers, qui fe laife empor-.
ter à fes -vices & à fes pallions, qui commet facilement des i-
perfe&ions volontaires, & qui entretient des penfées vaines & des
afèaions de la terre, n'aura jamais une-facile entrée dans Iorai-
fon, ny une grande liberté de s'entretenir avec Dieu: S'il arrive
quelquefois que Dieufe découvre plus particulierement à fon ef.
prit, cela ne dure que des momens, parce que l'interieur n'étant
pas bien pur , la veuë dela contemplation eft auffi -tôt troublée par
les impuretez volontaires qu'elle y entretient.Iln'eu pas polible de
voir le Soleil'tandis qu'il eicouvert de nuages , ny de fe regarder
dans une fontaine tandis que l'eau en ei troublée: Iln'eft pas plus
aifé de contempler Dieu tandis qqe l'efprit eni couvert de nuages
des penfées mondaines, ny de voir fa Majeflé dans le fond de Pa.
me, tandis qu'elle el agitée par le mouvement de les propres
afFe&ions,

La Mere de lIncarnation parle donc icy d'une pureté éminente
& furnaturelle conforme aux états de contemplation dont elle
va parler felon 'experience qu'elle en aeuë. Or elle marque cinq
degrez de cette pureté, dont le premierctoit dans la partie fenfti-
ve. Il confinoit dans la privation des confolations & des delîces non
dela nature, car cela eft trop grotier dans la contemplation furna.
turelle, mais de la grace interieure & de la prefence de Dieu en
l'ame, lefquelles 'bien qu'elles fu1ent bonnes & innocentes, Dieu
les luy donnant pour luy faciliter la pratique des vertus heroïques,
& pour luy faire porter avec plaifir & allegef1e, ainfi qu'elle dit,
les travaux d>une vie a&ive où il l'avoit engagée , ne laiffoient
pas de flatter la nature & d'attirer par fois les relexions de la
partie fuperieure, qui par confequent ne pouvoit poieder Dieu
dans une fouveraine pureté. La partie fenfitive étant donc privée
de toutes fortes·de confolations , fçavoir de celles des creatures
par une privation volontaire-, &-de celles de la grace par une
privation pafive, elle étoit comme morte & fur le rien. Car de
méme qu'un corps mort & encore phus un corps aneanti eft inca.
pable de tout plaifßr, ainfi la partie inferieure de l'ame demeure
par cette double privation fans joye, fans plair , fans confola-
tion & par çonfequent dansPlimpuîfauce de troubler la fupenew
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Lt ~ rei qui cependant jotîifoit de Dieu dans une tres-lhatt pureté

-ce. & -tout enfemble des delices intelle&ul1ks dont cette joüfiilncc

CRt accompagnce,

qui -Au refte quan d je dis que ce. Premier degré de pureté étoit
or ~dans la partie fenfitive, cela -fe doitplt eenrdeacae

que du fujet: car la veritable pureté ed dans la -partie fuperieure,,

dem &al def teprt''mnneqietnc a i on dit que la feofitive cli- pure , ce nyeftpa qu'elle Oit Ca-

)rai- al ecteprt ymnet qu e ifeaire a la contempla.
rive n~ton firnaturelle j mais c'eA qu'elle- contribuee ulu ao

a ef. la perfe&ion de la fuperieure en ce quyelle ne luy communique
tant rien qui la tro0uble, & que la privation -de r'une ei la caufe de la

ýtar pureté de l'autre.

le de
rder C A I R l

ýages 1, Coewti#vaties da même difieaur. ri. Second degré de tdP0ratt de/f«

e l'a. prie t e: eJJeddns I-epurgateLnde ternendemernt.M. 7roVéme- de*
:pres gré' qui cernJijIe dans Id pargation de la -volonté. i F. Coonex i-on de

l'entendement & de la memeire.
lente
t elle A nature étant ainfi aneantie premnierement par la peniten -

cinq L ce, & en fecond lieu par la privation des delices fpiritneiles -le
quiti lafifin)fbife'& qui la rendoient fotîple à liut ce

s non que I"efprit denian doit d'el le, elle eft humihiée-â un point qui nie

urna. Ce peut dire, pendant que la partie fuperieure eft dains un con ren.

eu en tement tres-verjicable de fe voir delivrée de ce qui emrpéchoir la-

Dieu parfaite & vra-ye pureté dans la joiilànce de fou fouverain bien;

ques, l'entendement poWfedanr des lumieres, & la vokonté des amours

ledit% en la maniere ou plutô 1t pardeifus la maniere dont je neay cy-dç-

oient vant parlé qu'eén begayant.
de l Mas lefpic e Deu qui veut tout polfr luy , voyant que l'ten-

Dieu rendement pour épuré' qu'il lait, méle encore quelque chofe du

privèe ien & de fon propre -agir dans les operarions divines,1 ce qui ç- i
arre ne impreé & un defàur notable dan -,"la puvret&, fpirituei]e,

Lr une tout d'un coup ufanit de Con pouvoir & de Con autorité il l'ree

ar de en forte qu'il efi comme fufpendu & rendu entierzment incapa-

tinca. -bie de fes operations Propres & ordinaires, &c qu'il n'eftimoir pas
meur P ireLene af qelu mplicité les rcndoit comme imper-

>nfola -cetae s. m à a ,q elu

erev Alors-la volomv, qui pour -avoir etc ravie ci Dieu & qui par EL.
1ni1 âj
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ce moyen joüit de fes embraifemens, n'ayant- plus -befoin :defen:
teadenent pour luy fournir dequoy fomenter fonu feu, mais plû.
ton cet entendement luy--étant nuifible à caufe de fa grande
abondance & fecondité ,elle demeure conime une Reine qui joüÛit
de fon ýdivin Epoux dans des privaurez dont les Seraphins pou.
roient mieux parler par, leurs langues de feu que la creature par i
une langue de chair, incapable de porter l'expre ion d'une chofi t
haute & fi fublime. Des années fe palfent de la forte5 mais ce
divin Efprit,-qui e la fource inépuifable de toute pureté, veut
encore triompher de la volonté,& bien que ce fût luy qui ope. c
roit ces divines mGtions,& qui luy faifoit chanter fon continuel U
épithalame , cette volonté neaminoins y mélant encore de for ,
propre agIr, il ne le peut fouffrir j de forte qu'il veut comme ja- h
loux de a beauté en étre le maifte abfolu. Il la purifie donc de n
ce reffe, &,comme il enf amour,il eff vray de dire Itu'il efi fort
comme la mort , & q: f jalou;e e& dure comme I'enfer, qui ne a
pard0nne à perfonne Jes lampes font des feux & des ßlmmes , de O

maniere qu'il faut fans remidion qu'elles confument tout. Cette
amoureufe a&ivité, quoyque tres-delicate, qui dans les embraf.
femens de l'E poux furpafoir toute douceur , & qui comme une di
chaine qui n'a point d bout lioit & concentroitla volonté dans el
fon fouverain bien, donc arrêtée, & laife cette puiffance au Lo
rang de l'entèen cr & de la memoire, de laquelle je ne parle bi

IV• point, parce e ces deux dernieres puifances font tellement Lai
unies en ce qui- e du fpirituel, que le n'en fais qu'un article. fa
Voila donc l'état de la vi&ime1, où le Saint Efprir infiniment pa
zelé pour la pureté des ames Epoufes du Fils de Dieu les reduitme
afin de les mettre dans l'état où il les veut pour prendre en elle
fes delices ,car cette couche ef étroite, il faut luy ceder la pla- qui
ce, afin que luy feul en foit le maiffre, l'Epoux, & le paifible fou

poffelur. C
ent

A D D I T ION.

T A pureté furnaturelle de l'entendement ne confifte pas feule- i
L ment dans l'éloignement des pensées des chofes du monde qui
n'ont point de rapport i Dieu, & beaucoup moins de celles qui font
entierement contraires au falut & à la perfeaion: Cette forte de .et
pureté efi abfolument necefaire en quelque efpece de contem-
plation que ce foit ; car la veuë des objets celelles ne fera ja-
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Mais bien pure ny bien tranquille tandis que l'efprit entretiendra
des efpeces des chofes de la terre, qui font des femences de diffrae
aion quila peuvent troubler.

Mais la pureté dont il eff icy parlé eft quelque chofe de p1us
fubtil & de plus imperceptible qu'il n'eft pas facile de connoî-
tre aà ceux qui ne fe fort-pas exercez dans les voves de 1'efprit.
Pour en avoir une- parfaite intelligence, il eft necefaire de re--
marquer quil y a deux fortes de contemplation , l'une naturelle,
dans laquelle l'efprit fe determine- & s'applique de luy.méne à
un objet (fupposé neanmoins le fecours de la grace, fans laquel-
le on ne peut faire aucune bonne a&ion) & qu'il le contemple dans
k repos avec la lumiere de la fageffe que le Saint Efprit com-
munique aux ames pures & contemplatives. L'autre eft urnatu.
relle dans laquelle Dieu determine & applique luy méme I'efprit
aux veritez divines qu'il.a deffein de luy manifeffer,. le fortifiant
outre la grace d'p de fagefle extraordinaire, ou de celuy
de l'intelligence , ou de q.uelqu'autre lumiere encore plus fublime.

La Mere de l'Incarnation explique admirablement bien la
diference de ces deux contemplations dans fon fupplément où
elle dit ces paroles:L'ame a une experience & une certitude de
foy que Dieu non feulement luy en prefent, mais encore qu'il ha.
bite en elle, qu'il y agit par fon divin efprit , qui la meut & luy
fait tenir le langage qu'il luy plait. Et c'eft une diftin&ion tres-
facile à faire, lorfque l'ame agit d'elle-méme ou qu'elle eft agie
par l'efprit faint qui la, gouverne. Quand elle agit par elle-mé.
me, elle a fes veuês & fes defTeins, fe propofant un fujet : mais
la privauté dont je parle vient de cette fource fupréme ,.& l'ame
qui en. comparaifon n'eft qu'une goutte d'eau fe perd en cette
fource n.'ayant plus d'operation que par fon mouvement.
Ce que cetteMeredit icy dela "rivauté de la contemplation Le doie ur

entendre de laconremplation méme en laquelle Dieu agit & deter-
mine l'ame.Qgquefois illa prévientla'dererminant& l'appliquant
iun objet lorflqu'elle y penfe le moins,& avant qdelle fe foit déter-
minée & appliquée à un a e-quekquefois aufli il attend qu'elle fe
fLit occupée del'objet qu'elle veut contempler,& alors il change les
difpofitions de fon eçprit,luy donnant par inffon les efpeces des ob.
jets qu'il luy veut reprefenter,ou les compofantde celles qu'il v trou..
ve dé:.ja& qui y font roûjofts entrées par la voye des rens. S'il fe
veut luy-méme propofer à l'efprit pour étre l'objet-de la contem-
plation, ou il luy. donne- une efpece fublime & lumineufe. de fon

|
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ctre, ou bien il fe propoie immediatement & lans etpecece qui rira

arrive plus ordinairement dans le fouverain degre de la contem- té'

plation furnaturelle, dont nôtre Mere parlera en fon lieu. Alors il femr

s'éleve dans l'efprit comne un Soleil qui 'dclaire , mais qui ne plu:

l'ébloüit pas, parce qu'il le fortifie d'une lumiere extraordinaire, live

plus fombre que n'en celle de la gloire, mais incomparablement dor

plus claire & plus forte que ne font celles de la foy& de la fagefe,& tir,

que ne font les autres qu'il donne dans la contemplation ordinaire. ma

Ce n'eft pas que la contemplation naturelle, ne puifle auffi en tou

un fens erre appellée furnaturelle,& qu'elle ne le foirt en effet3 tant la h

à caufe de la grace qui rêleve toutes les bonnes ceuvres audeffus I

de la nature, qu'à caufe de la fagefe qui dirige l'entendement,& de[

qui eft un don furnaturel du S.Efpit: elle eh neanmoinsappelee obl

naturelle, premierement parce que l'ame qui s'y applique d'elle- fan%

mdme, fuppofé la grace, eft un principe raturel & de plus, parce tre

qu'elle contemple fes objets dans des efpeces naturelles, & qu'el les

le a puifées naturellement des crearures. L'autre pourroit aufi en con

quelque façon étre appellée naturelle, parce que on operaion par

confine en de veritables a&es de l'entendement & de la vovlontd; mai

mais on l'appelle furnaturellexant parce que fon principe eft fur- ini

naturel, fçavoir le faint Efprit qui previent l'ame, & qui la ravif. elle

fant plutôt qu'il ne l'attire, l'applique à ce qu'il luy plaît; qu'à a

,caufe qu'il luy fait voir les objets dans des efpeces furnaturelles ou à d<

en leur fubftance, comme feat celles qu'il luy donne par infu- con

ion ; ou en la maniere de.leur formation, comme font celles qu'il pof

compofefurnaturellemenât de celles qui font purement naturelles ny

acquifes. dit

La premiere contemplation ea encore appellée acquife, parce agz

qu'en effet elle s'acquierc avec travail, & que l'on s'en forme l'ha- ver

bitude par l'adiduite à l'oraifoncommune, & par la fideité aux il V(

lumieres que l'on y.recoit. Etla fecondeeft appellée infufe, parce qu'<

qu'elle ne depend point de l'indufi-ie humaine,& que c'en Dieu l'er

qui la donne immediatement,-ou pour recompente des travaux - l'e(

qu'on a foufferts dans la vie fpirituelle, ou par un effet de fa pure & 

liberalité, pri

Enfin l'oraifon naturelle eft appeliée adive, parce que l'ame ef<

agit d'elle-méme,& qu'elle Ce porte à fon obiet avec choix, delibe- émi

ration & reflexion. Et la urnaturelle eftappellde paflive , dautant 1

que l'ame s'y comporte paffivement & felon qu'il plaît à Dieu de tan

-le icierm'er &Ad raiDliquer: non qu'elle n'agilfe veritablement,
-&& %ow %&%,a *vrrao-z-ý-w- ---- a - - - %a \1 m
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le rayon de la contemplation & la fruition de l'amour étant de ve
ritables a&es humains, l'un de l'entendement , l'autre de la volon.
ré; mais parce que ces-a&ès font fi doux & fi tranquilles, qu'il
femble plutôt qu'elle les reçoive qu'elle ne les fait', & qu'ellee foit
plus agie qu'agiffante : Outre qu'elle e& effWeivement toute paf--
ie à Poperation de Dieu qui 'applique aux lumieres qu'il luy
donne, & aux objets qu'il luy prefente. Et quand on dit qu'elle pâ-
tit, ce n'eft pas à dire qu'elle fouffre quelque peine qui laffige,
mais feulement qu'elle reçoit quelque chofe qui la perfeùionne,
tout ainfi que l'on dit que l'air pâtit la lumiere, ou qu'il eft pafiW à
la lumiere, parce qu'il la reçoit pour en étre éclairé & annobli.

Dans la necefité oùje feray fouvent jufqu'àla fin de cét ouvrage
de parler de la contemplation paffive & furnaturelle, i'ay cri tre
obligé de donner cés éclaircifemens avant que de paffèr outre
fans lefquels il feroit difficile decomprendre les difpofitions dè nô.
tre Mere, ny méme d'errendre les termes dont elle fe fervira pour
les expliquer. Cela a encore été necefaire pour declarer en quoy
confi&e la pauvreté ou pureté d'entendement, dont elle vient de
parler, qui eA le fujet principal qui m'a obligé de faire ces re-
marques. 1I faut donc fcavoir que depuis que Dieu luy eut donné
l'intelligence des écritures, des myfieres & des attributs divins,
elle, ne meditoit autre chofe jour & nuit, & la plus petite des ve-

fez de la foy étoit plus precieufe à fon efprit , que tout ce qu'il y
a de grand & de riche dans le monde. Mais parce que dans cette
contemplation elle avoit fes veuës & fes deffeins, & qu'elle fe pro-
pofoir elle- méme fes objets, Dieu quine vouloit rien en cette ame
ny dans fes operations qui ne fût tout celefte & tout divin, fe ren-
dit entierement le Maître de fon efprit. Il le priva de fon propre
agir le foumettant à fon operation, & luy donnant la veuë des
veritez divines quand il les luy vouloit reveler, ou de luy-méme 9ya=

il vouloit fe faire voir & poflèder. De là vient qu'elle dit fi fouvent
e qu'elle ne faifoit que pâtir l'operation de Dieu,qu'elle étoit agie par

u l'efprit qui la conduifoit, qu'elle étoit toute paffive aux motiors de
lefprit interieur , qu'elle ne faïfoitque ce que Dieu luy faifoit fairé,

e & qu'elle ne pouvoit faire autrement. Ainfi fon entendement étant
privé de ton propre agir pour n'agir que par la motion de Dieu, il

c ef entré dans un état deifique qui efn le fecond degré de la pureté
e- éminente & furnaturelle.

Il en éroit de méme de la volonté, elle fe portoit à Dieu avec
le tant de promptitude, & elle joúiffbit de fa prefence avèc tant de

it, N n n n
le

I
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plaifr, qu'elle ne voyoit pas q«il y eut uneat plus éleve dansl

vie fpirituelle. Et en effet.il étoit fi degag qu'elletémoigne qu'elle N

n'avoit plus befoin de l'entendement pour luy fournir de la matiere que

afin d'entretenir fon feu ,mais plutôt que cette puiance lay etoit man

incommode & prejudiciable par fon abondance, tout ainfi que la a

trop grande quantité d'huile ou de bois enf quelquefois plus capa. l'ent

ble d'étouffer un feu que de l'entretenir Par où elle femble refou. une

dre une difficulté des plus confiderables de la vie myffique, fçavoir den

fi la volonté peut arriver à un tel degré d'amour que fa chaleur luy Celai

ferve de lumiere, en forte qu'elle n'ait plus befoin de celle de 1'enten. mint

dement. Car il y a des contemplatifs fort éclairez qui effiment que encc

la volonté fe peut paffèr de l'entendement & qu'elle s'en paffe avec

quelquefois en effet. Les autres au contraire raifonnant ;fur la pre

.fubordination neceffaire de ces deux puifances, afurent que cela de il

enffimpoflible, & quel'ame ne peut rien aimer par la volonte pour 11 fe

embrafée qu'elle foit qu'elle ne le voye par l'entendement. Qoy dans

que nôtre Mere femble d'abord étre du fentiment des premiers, que

elle penche neanmoins bien plus du côté des autres- mais en effet mou

elle eft-du fentiment des deux partis , car elle ne retranche pas felic

abfolument la lumiere de l'entendement, mais feulement fon abon. C

dance & fa fecondité comme prejudiciable aux operations de l'a. relle

mour, & quand elle dit que fa volonté n'avoit plus befoin del'enten ordri

dement pour luy fournir dequoy fomenter fon feuelle dit indire&e. & &

mêr qu'elle en avoit encore befoin pour autre chofe,fçavoir pour luy & Pd

découvrir fon objet.Ainli ellerefoütjudicieufement amon avis,rette ive

grande difficulté: car il enf certain quela volonté peut aimer & joüir Ces i

fans l'entendemnent, c'eft à-dire , fans fes raifonnemens, & fans les temç

grandes découvertes qu'il fait dans la ferveur del'efprit;Et il elien. ordil

core veritable qu'elle ne eû aimer nyjouir fans l'entendement,c'e

i dire, fans une lumiere fimple & une finple penfée -,car elle ne peut

aimer un objet fi elle ne le void, & ellénae le peut voir que par l'en-

tendement qui ef fon a:il. Mais parce que la fimplicité de cette lu.

miere ou penfée eft imperceptible au temps de la fruition & que l'a.

divité de lamour aveugle l'entendement à luy..méme & ne luy per.

metpas de reléchir fur on operationl'on fe perfuade facilementque

la volonté aime & joüit fansl'entendement: Tout ainfi que quand

on s'applique avec ardeur à une leâure qu'on aime,on ne penfe

point du tout à la lumiere, & ce defaut de penfée & de reflexion

feroit facilement dire quel'on n'en a point eu du tout,fi la raifon

ne perfuadoir le contraire,
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le Voila donc l'écat où fe trouvoit la volonté de nôr r

que Dieu eut purifé fon entendement & fa partie fenfitive de la

ýit Maniere éminente dont elle vienide parler.Sonamourl'attachoit
Dieu d'une maniere fi forte & fi abfoluë, qu'il feribloit que

aV l'entendement ne fit plus rien - elle étoit ainri qu'elle dit, comme

une Reine à qui toutes les -autres puiffances fervoient, mais qui
>r n'en toit point dif:raite la partie fenfitive n'ayant plus de con-

folations, ny l'entendement de reflexions & de lumieres qui di.

nminuaffent la liberté de fon amour. Mais parce qu'elle agifoit
? encore par elle-mime & qu'elle- méloit fon operation propre

le avec celle de Dieu , Dieu la priva encore de fon a&ivite pro..

la pre ou de fon propre agir, la mettant pat ce moyen au rang
de l'entendement. C'eft à dire dans un état entierement paffifou
-1 fe l'unidoit de la maniere la plus pure, & fe faifoit pofèder

dans une paix qui arrétoit tous les eFrts de fon coeur : Tout ainG

que les êtres naturels érans unis à leurs centres n'ont plus de

e mouvement- ny d'inclination , parce qu'ils y joüifènt de leur

as felicité dans un parfait repos.

n. G'ef là le troifiéme degré de' la pureté éminente & furnatu.

a. relle: je l'appelle ainfi, car il faut remarquer qu'elle eft du méme
ordre que l'etat de contemplation dont nôtre Mere veut parler,

e a que comme cette contemplation ef toute infufe, furnaturelle

& patlive; ainfi cette pureté doit dtre infufe, furnaturelle & paf-
t e five; qu'il nappartient qu'à Dieu de la mettre dans les puifan.
iir ces de l'ame ; & que ce feroit une temerité & une perte de

les temps de faire des efforts pour l'acquerir mme avec la grace

M. ordinaire.

i0
Nnnn i
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N fuite de- cette operation fî crucifiante pour des.- -Puifsaný. de la

ces fi nobles qu'arrive-c"Il ?. Pourrcýc-on crcâre quelles puf-

fent dmeurer ain-fi aes, arrêtées: & -coinrne au rantr des morts?

IL Wefi pas, crc>yable comb.Î.1eà ce -retranchement leur eft- penible, du è
fur fout &ans les fcrlemnitez qui fe font en l"Eglife.,. o U% Pon re.

0 redemption qui autre- Ply:

prefe-iite- les myfteres adorableq de n ^ tre fàut
fois--leur avoient été' Lies mets- tres-delicieux où ello prenoientý % CPOI
yoû.z- & OÙ elles- fe plaifoient -extrepl=ment la caufe. des lùmieres.
9 ''haquc'circo'fla ce les c
ýquc_ le-- Saýac ýEj1prir leur comw.ûniqu'oit fur n n P£
ea particulier & maintenant il ne leur eff pas poffible de s'y &01
,arreter de forte' ---que Pame qui eft menée par ce cheinin entre

ýque1qwý J> fois en de grandes craintes, ayant de la peine à fe Per. bula
Z 4ù b. zuel,

fuader quelle foit dans le vray chen-in , Pl Ud k ne petit s'ar
1, r % us 41
crer a ce quqil y a de plus faint & de pl' dans. & à - c ont

il-le Delà vient qu'elle fe fàit violence, pour re-t rer 1 en' tendement de de 1
la parefie où elle penfe- qu-il foit -toïnbc , mais en vain- Y car cet-

ce crainte n > eftfondèe qué*,fur leignorance & fur 1"imperfeclion:
01 91 brai

apres plufieurs violences reirerSs, dans les occafions I.- elle expe-

rimente que fes puifsan ces ayant comme perdu leur.ufage naturé Inc;
a crner àpar une voye furnaturelle , il nsy a. rien à- 9"D -faire tant d',cf-' ce r

forts. Cependant cette inclination naturelle de 1%me ,. pour agir

iv. ien que le rcfle en ZD la que
par des puifsances fl nobles. meurt auffi b * efi
maniere que l"efprit de Dieu qui conduit Pinterieur le fait mou-

zàr , fsavoir par le meme principe que 1 ay -dit q.u'il efi .nexora-
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ble en matiere de pureté, pour rendre une demeure libre de tout
bruit au divin Epoux, qui prend fes delices dans la paix & dans le
ience.La volonté donc ayant perdu fon a6livité amoureufe,& id- 'y.
me l'inclination de fon propre aimer,l'ame dans fafimplicite &dans
fon centre demeure par un amotur a&uel dans les embralemens
du furadorable Verbe Incarné fon Epoux. Cet état eft un doux
& amoureux refpir qui ne finit point: c'eft un commerce d'efprit
à efprit, & d'efprit en efprit , qui fait dans l'ane ce que faint Paul
experimentoit en foy. méme lorfqu'il difoit: JESUS-CHRIsT ejI? ma Gdi'at.
vie, & ma vie e? refus-chrff ; ce n'eß? pas moy qui vit, c'eß 1</us.. z.

chri// qui vit en moy. Je ne puis m'expliquer plus clairement, &
il femble qu'il faudroir le faire -en cette communication de ref-
pir. Mais l'amour divin ne s'en tient pas là: cet efpritr cenfeur qui VL

des lampes de feu & de fammes veut encore confumer quelgae Cant.

chofe dans ce refpir où il trouve quelque reffe dé matiere que la 6.

puifance amatrice fournit. 1le confume donc, & voila le facrifice VIl,
de la victime, & enfin la vraye pureté d'efprit fubftancielle &fpiri-
tuelle.Mais il efi à remarquer qt' proportion de ce qui fe paWe dans
l'efprit pour retrancher tout ce qu'il y a d'impur felon cette voye
fpirituelle, Dieu permet qu'il arrive ptieurs Croix du dedans &
du dehors, afin que ce que dit faint Paul foit enrierement accom-
ply: il les a rendus conformes a l'image de fon Fils. Je le repete , il Rom.

faut paffer par de grands travaux interieurs & exterieurs , qui i.

épouventeroient une ame, fi on les luy faifoit voir avant que de
les experimenter,& qui méme luy feroient quitter le deffein de
pafer plus avaÙt lorfqu'elle les experimente fi une vertu fecrete

r & fonciere ne la foûtenoit : car il femble que les eaux. des tri-

r- bulations par où elle a pafTé & que tant de circoncifions fpiri-
ruelles qu'elle- a foußFelrtes ayent éteint ce feu qui la confumoit fi
fuavernent en la partie fuperieure de l'ame lorfque fes puiffances
ont eté privées de leurs ufages propres, & qu'elle croyoit joüir
de Dieu en pureté d'efprit. Et en effet , cette ame ne fcait où
14'en e . il 'eft formé un nuage qui par une maniere d'obom.

bration fpirituelle luy a ôté la veuë & (ce luy femble ) la part

e- qu'elle poffedoit dans fon fouverain bien le furadorable Verbe
Incarné. Mais enfin ce divi- Epoux avant pitié d'elle fait fondre
ce nuage, & luy fait experimenter ce que porte ce paEiage: Foicj i

que ma tranchée f devenue un ruiffiau abondant, & que men fle&ve °

ef approché de la mer. Car elle el plus feconde que jamais dans la
Nnnn iij
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po£effion des biens du furadorable Verbe Incarne, & dans la

joütifiance de luy-méme qui l'inonde & l'abîme en luy-mdme,

d'une façon digne de fes magnificences & de fes largefles. J'ay

eru étre obligée de faire ce petit difcours fur mes propres ex.

periences , pour faire en quelque façon entendre ce que j'ay c

voulu dire de la pauvreté d'efprit fpirituelle & fubiancielle, & de pl

l'état de vi&ime. 
t

A D D IT ION. c

E Ncore que dans 'oraifon furnaturelle & pafive, Dieu prive M

1 les puifances de leur propre agir , elles ne laiffent pas de qi

retenir leur inclination pour operer, tout ainfi qu'encore quel'on c.

empéche les habitudes de produire leurs a&ions ,elles confervent le

%oûjours leur inclination à agir. Mais Dieu qui-fe vouloit rendre P<

entierement le maître de fa fervante & la mettre dans l'état d'une

parfaite pureté où il la pût pofeder & fe faire reciproquement la

pofleder fans aucune contradi&ion pour legere qu'elle fût de la

part de la nature, purgea encore fes puifalnces de cette inclina-

tion-& de la forte elle demeura entierement paflive a loperanon C'

de Dieu & parfaitement libre , foûple & foûmife à fes motions. re

C'ef le quatridme degré de la pauvreté d'efprit ou de la pauvreté &

fpirituelle, dont elle fait mention en ce chapitre, & qui faifoit q

qu'elle joüifloit de Dieu dans la paix & fans aucun trouble ou

obftac!e de la part de fes puilfances. vi

Elle parle d'un cinquidme degré bien plus fubtil & plus deli. q

cat que tous les autres , fçavoir la purgation de ce qui reffoit pi

d'impur dans le refpir qui la faifoit vivre en Dieu dans le cen- pl

tre de fon ame. Oùil faut remarquer que dans ce chapitre auffi

bien que dans les autres fuivans, elle parle de divers degrez ou

difpofitions d'oraifon dont les Myfiques n'ayant pas encore par- f

lé bien exprefement , il n'eft pas facile de trouver des termes

propres & ufitez pour les expliquer. Par cette difpofition qui &

étoit un doux & amoureux refpir , qui ne finiffoit point & qui &

étoit un commerce ineffable d'efprit à efprit, & d'efprit en ef.

prit; il ne faut pas entendre la refpiration ou le mouvement di

de l'entendement, & beaucoup moins celle du corps,mais celle Cc

d*'erur, qui ayant converti en bouche la playe de l'amour refpi- fe

toit delicieufement dans fon objet. Tandis que l'ouverture que e
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la l'amour luy avoit faite dans le cour a été une playe, fes môuvei

le, -ens ont été des foûpirs pouffez avec douleur, comme dans la
ay contrition, ou des defirs foûtenus par l'efperance, comme quand

lx. le afpiroit avec tant d'ardeur à la joüifance. Mais depuis que
ay cette playe a été comme convertie en bouche fes mouvemens n'ont
de plus e que des refpirs doux & amoureux par lefquels elle at-

tiroit l'Efprit de l'Epoux pour ne plus vivre que de fa vie. De
forte que comme le corps perdroit la vie naturelle fi le poulmon
cefJoit de refpirer l'air , ainfi fon ame eût ceffé de vivre, fi elle
eût cefsé de refpirer cet efprit faint. Elle a expliqué en peu de

ive mots toute l'oconomie de cet amour facré dans un Epithalanie

de que j'ay rap porté plus haut, où elle dit, que Dieu avoit fait à fon
on cour une playe qui etoit foûpirante , afpirante, & refpirante. El-

:nt le avoit éte foûpirante par les fentimens profonds de la com-
ire pon&ion , elle avoit été afpirante par le mouvement de fon coeur
Ine & pour me fervir de fon terme par la tendance au mariage & à

:nt la jouïfsance de l'Epoux i mais enfin elle devint refpirante dans

la l'union parfaite & dans la jouïfsance aâuelle.
la- Ce refpir n'étoit pas fimple , il étoit reciproque , parce que

ion c'étoit un commerce d'efprit à efprit & d'efprit en efprit. Dieu

ls. refpiroit en quelque façon en elle luy communiquant fon efprit
eté & fa vie, & elle refpiroit en Dieu luy rendant l'efprit & la vie

oit qu'elle recevoit de luy. Tout ainfi que fi l'air que nous refpirons
ou étoit vivant & animé , en l'attirant en nous ,nous vivrions de fa

viej& parce qu'en le refpirant nous luy rendrions l'efprit de vie
nli. que nous recevons de luy, nôtre vie par le moyen de cetteref.

:oit piration feroit un commerce continuel d'efprit à efprit & d>ef-
.n- prit en efprit,

i ßfi Cet état fublime n'étoit pas le baifer de la bouche dont il ef:

ou parlé dans les Cantiques., c'étoit quelque chofe de plus,&. il le

ar- fuppofoit. C'étoit un baifer. femblable à celu-y des colombes, qui
nes en fe baifant refpirent mutuellement l'une dans l'autre recevant

qui & rendant fans cefse par leur mutuelle refpiration le m-éme air

qui & le méme erprit.
ef- Mais il faut voir de quelle maniere elle explique ailleurs une
ent difpofirion i fpirituelIe & fi fubtile. Voicy ce qu'elle en dit en

lIe fon fupplément: Le refpir doux & amoureux qui fuit l'aneantif..

pi- fement des puifsances (c'ef,à'-dire le propre agir des puifsances)

lue fe doit entendre ainfl,fçavoir que comme nôtre vie naturellefe
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foûtient & fe maintient par la refpiration. , fans laquelle il fau.2

droit mourir , ainfi 'ame étant libre de l'operation de fes pui.
fances , ne vit plus que de la vie de fon Epoux fans quoy elle

feroit reduite au neant , recevant fa vie de luy dans fon intime

union, & elle luy refpirant la méme vie qu'il luy influë, & c'ef 

ce que j'appelle commerce d'efprit à efprit & d'efprit dans l'ef. N

prit. Je m'entends bien , mais je n'ay pas des paroles plus figni,

ficatives-pour m'expliquer : Je m'érendrois bien plus au long , niais

je.gâterois tout dans une matiere fi delicate.
Ce font là les paroles avec lefquelles elle tâche d'expliquer ce

qu'elle experimentoit dans fon union parnve. Mais quelque éclair-

cidement que nous donnions à cette difficulté, & quelque lumiere

qu'elle apporte elle mdme à une operation fi fubtile ,le plus fpirituel

refe toûjours à éclaircir, fçavoir quelle étoit cette vie que l'E. ci

poqx infpiroir à fon ame, & que fon ame refpiroit à l'Epoux en te

forte qu'il y avoit un commerce & un retour continuel d'efprit re

à efprit, & d'efprit en efprit. Cette vie fi fublime, mais fi cachée

n'étoit autre qu'une-mutuelle demonifration d'amour qui fe faîfoit
dans le fond de l'ame, non par des ades formels, mais par voye cc

de fpiration & d'une maniere aufi fimple & aufim fubtile que la ref.

piration fe flit dans le corps. Dieu fe prefentoit continuellement

à elle avec ·fon amour & fes amabilitez, ainfi qu'elle dit ailleurs,

c'êtoit là le refpir de Dieu à fon ame o cét amour & fes amabilitez

excitoient en fon coeur le feu de l'amour divin qu'elle renvoyoit CC

continuellement à fon principe, & c'éroit le refpir de fon ame ' e

Dieu. L'amour étoit donc l'efpric & la vie qu'elle recevoit de te

Dieu: Le retour de cet amour éroit fon refpir doux & amoureux:

Et la mutuelle dêmonaration du méme amour étoit le commerce

.continuel d'efprit à efprit & d'efprit en efprir.

Il. faut pourtant remarquer qu'elle découvroit encore quelque

reLie de matiere dans ce refpir reciproque d'ef prit à efprit , & que te

la purgation de ce refle de matiere étoit le dernier degré de la pu.. 9

reté & la confommation de la viaime. L'on peut dire que cette 9

matiere, qui reioit à retrancher dans une operation fi pure & fi re

divine étoit quelque complaifance dans la pod'effion de l'Epoux, c

ou quelque defir d'entretenir ce divin commerce. Mais quoy.% qu'on ri

dife, il faut avoüer qu'il eLi difficile de découvrir quelle étoit cette fa

etpece d'imperfe&ion:car fi dans cét état l'entendement &la volon. 9

té étoient privez de leu propre agir & même de leur propre in. PC

çlination à agir en forte que ces puifances n'agiffoient que par la 
morionc
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- otion de Dieu, qui les êIevoir, qui les agiffoir & qui les appli-

îe M quoit comme il luy plaifoit, on ne peut douter que Dieu leur
e * onn2anr la fub fance de 'alion , il ne la leur donnât dans des cir-

confiances les plus regldes, les plus pures, & les plus convena.
bles à fou deffein Mais comrnecette uretd infnie e ' a d

defaurs dans les Anges)ý & gque tes Cieux mémes ne font pas purs
ai- G fa prefence, auffi les apes faintes & deifornes qui ne voyen les

aàrmr

c-hofes que par les yeux de Die%- méme , ainfi que faifoit nôtre
ce Mere, decouvrent facilement dans les a&ions les plus pures des
ia impuretez qui nous font impercejtibles.
:re Qpqy qu'il en foit, ces renles d'atomes étant diffipez elle s'ef trou-
uel vée dans la pureté d'efprit parfaite, fpirituelle &eene- fubfnan-
'E- cielle,qui e& le dernier effort que la grace fait faire à l'ame pour la
en rendre digne des plus intimes communications de Dieu,& la dernie..

re difpofition furnaturelle non feulement à la pureté de ce refpir,
èe mais encoreia ces hauts états d'oràifon dont, elle parlera cy,.aprés.
oit Au reffe je ne doute point que Pon n'ait remarqué qu'elle
ye confond icy l'état de vi&ime avec celuy de la parfaite pureté
ef- de coeur, & encore avec c.eluy de la pauvreté fpirituelle & fub-
ent flancielle , comme en effet ces trois états ou plûtoil ces trois

rs difpoitions n'en font qu'une dans L'état de Poraifon furnaturelle
tez dont elle parle. Car il ef evident que 1'ame qui eft dans un

crat de vicime,eft aufli dans un état de pureté , parce que dés
e q le moment qu'une vi&ime ef deffinée au facrifice , elle e tou.
de te fainte & séparée de tout ce qu'il y a de terrefre d'impur,

e & de profane. Et elle e dans un état de pauvreté, parce qu'u-
rce ne vicime n'a plus rien de propre, elle ei anneantie à fon propre

effre, elle n'ef plus à elle-.mme, elle efn toute à Dieu. Il faut
que dire pareillement que Pame qui, cA pure de cette pureté éminen-
que te dont il eff icy parlé , eA parfaitement pauvre, & il repugne
p qu'elle ne le foir pas, puifque fi elle étoit encore attachée à queL.
tte que chofe de propre, & qui ne fdt pas Dieu, elle ne feroit pas pu-

re: & elle eA viimec, parce qu'elle cil toute à Dieu , & que
ýUX comme elle n'a plus rien de la creature , la creature auffi n'a plus

rien d'elle. Enfin il effencore vray de dire que Pame qui efn par-
ette faitement pauvre ef aufdi parfaitement pure , parce qu'elle ne

[on. quitte ce qu'elle a de propre., que pour fe purifier: Et elle ell
in parfaitement viime , d'autant que fa pauvrete méme n'en qu'u.

la ne multiplicatiion d'immolations & de facrifices ,par lefquels tout
i¡n ce qu'il y a de naturel & de propre dans les fens, dans Penten-

O 000



LA VIE DE LA MERE MARIE

dement, dans la volonté1, & même dans le refpir furnaturel d'ef. du

prit à efprit, & d'efprit en efprit e immolé & anneanti devant la ce

Majefié de Dieu. Il efn donc veritable que l'état de vi&ime eff PC

un état de pureté & de pauvreté, que l'état de pureté eft un état de fal

pauvreté & de vi&ime, que l'état de pauvreté enf un état de vi&i. de

me & de pureté. Et ainfi que la Mere de incarnation a eu raifon ai

de les confondre parlant de fon oraifon paffive & furnaturelle. foi
fuL

C H A P I T R E V. E

. Elle eß embrasée d'une charité toute extraerdinaire par rapport ge

J .s aus -CH-1&1S. i. comme àfo» amour objeif IIw. set da
union parfaite avec le Pere & le saint- Efprit par le moyen du Fils. fi

Ir. comment de l familiarité qu'elLe'avoit avec le Fils.,elle pafoit

l la familiarité avec le Pere i& le Saint Efprit. . Son commerce

continuel avec les Perjonnes de la tres fainte Trinité. VI. Deferi.

Joann. ptionfu1 lime de ce commerce, quoyqu>ineftble. VII. Explication ex.

ce/tente d&cepaffage.:je fuis la vigne & mon Pere eff le vigneron.

E -r A T où la divine bonté me tient aujourd'huy par rap.

i port au palfage que j'ay allegué fur la fin du Chapitre pre.

cedant, eft une charité, toute extraordinaire dans. les voyes de

Pefprit du furadorable Verbe Incarné, que i>experimente dans P1

une grande pureté & certitude qu'ilcff l'amour objeaif intime- tr
ment uni, & unifant mon efprit au flen -le reflèns que tout ce qu'il
a dit, efrit & vie en moyf, & für tout mon ame experimente

3.n- qu'étant dans l'intime union avec luy, elle y ef de méme avec

le Pere éternel & avec le faint Efprit. Cette experience eilfon-

dée fur la verité & la certitude de ce que cet adorable Seigneur

& maître difoit à fes Apôtres dans le dernier entretien qu'il eut

111. avec eux, & dans l'oraifon qu'il fit à Dieu fon Pere, car répon-

dant à faint Philippe , qui iuy avoit demandé qu'il luy fît voir

fon Pere , il luy dit :rP>ilippe ceduy qui me vwit vwit aujfi mon Pere,

comment dites-vousA, montrez.nous vtre Pere ? Ne croyez vous pas

joan. que je.fdis en man Pere, & que mon Pere ef en moy;? Cette forte
6. s. d'union cl tres.haute & tres-pure,& quoyqueje parle icy du fa.

cré Verbe incarné, cefn'efn pas que j'en aye une efpeceimagma*-
remais tout fe palfe dans une pureté & fimpicité (piritueile, ou

mon ane experimente que le Pere & le Verbe Incarné ne font

quune même chofe avec leur E(prit adorable, fans qu'elle con-

fonde leurs perfonalitez,- & là elle porte les, operations divines
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d uradorable Verbe Incarné. Or ces motions, ces imprefflons, y.

la ces operations font, que le méme Efprit me fait parler tantôt au
pere Eternel, tantôt au Fils, & tantôt à luy meme fans que j'y

de faffe reflexion.Je me trouve difant au Pere. O Pere , au nom
de vôtre tres-aimé Fils, je vous dis cela & au Fils: mon bien-
aim, mon cher Epoux je vous demande que vôtre Teffament
foit accompli en moy ou d'autres chofes que ce divin Efprit me
fuggere,& j'ay une experience comme certaine,que c'efn le faint
Efprit qui me lie de la forte au Pere & au Fils. Je me trouve
auffi fort fouvent que je luy dis à luy-méme: Divin Efprit diri-

4 gez moy dans les voyes de mon divin Epoux. Je fuis fans ceffe
dans ce divin commerce d'une maniere fi delicate , fi fimple & V.

ils. fi raviffante, qu'elle ne me peut permettre aucune expreflion:
i ce n'eft pas un ade, ce n'eft pas un refpir ; c'éft un air fi doux

erce dans le centre de l'ame, où eft la demeure de Dieu, que com. vr.
cri- me j 'ay désja dit, je ne puis trouver de termes pour m expliquer.
ex- Me> regards à cette furadorable Majefié portent avec eux ce
on, que l'efprit me pouffe à luy dire; & c'eft par luy que je parle,

car dans ce langage d'efprit-à efprit, qui regarde ce commerce
ap dont fa divine Majefté veut honorer ma baffefe, je ne puis rien

abfolument que par fa motion tres-fimple. Si donc elle eff fi fan.

ple, comment ma langue ou ma plume diroit-elle ce que c'ef,
n puifque mon efprit même a de la peine à le diftinguer pour fa

tres-grande fimplicité & pureté , qui va méme toûjours de plus
en plus au plus fimple ? Tout le temps de ma retraite des exer-.
cices fpirituels d'où je fors , s'en paffé de la forte, & aujour-
d'huy ce qui a été imprimé dans mon efprit-.'a été ce difcours

O°' de nôtre-Seigneur: le fuis la vigne, & mon Pere eh le vigneron, yoann.

:eur il retrenchera toutes les branches qui ne portent point de fruit en moy, 11
eut & il taillera toutes celles qui portent du fruit , afn qu'elles en portént

ecore davantge : Ce paffage me donnoit les raifons des divers
vloir e1oed<~n*e epdg ednorlsriosdsdvr
ere états de purgation que j'ay rapporté cy-devant, & par où j'ay VI.

paff: Il me montroir l'importance qu'il y a d'étre uni à Rotre

divine vigne le furadorable Verbe Incarnd , pour n'avoir de vie

or que par fa feve qui eft fon divin Efprit & il me faifoit voir en-
an que c'eft le haut point de la vie fpirituelle & la confomma-

tion des Saints que de n'avoir plus de vie qu'en luy, par luy , &
onu pour luy.

on-
iues 000 01
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A DD'

Poil a pu remarquer qu9ell

La fait de fes dirpofitions ir
unie au Verbe Incarné,. qu'elk

'D
de fon ame qp.elle ne e perdc
tenoit avec luy dans des. priva

e
une epoufe & un ép"oux, &
Aetoit tamour ûb eilifintimement

elle ne S.étoît pas encore expb
cette union fi haute c&;*îýpure.3 & J
neaires, ou d'une mniere pu re,
difant, que tout fcpaffoit da-n!
Mais parce queelle te dit pas ci
corporel à caufe de la nature bu
je Pay priée de ssexpliquer da.i
tante dans Poraifon furnaturel

pièment, en ces tcrMes.Jý qui
Wace dans fon efprit, & la pi
de fon ame avec fon, Epoux,
de imprefflio»s im-(yinaires,
mcontinent chugées en intef,
j'ay'faite depuis que la divine
f4icorde * de m-lappeller, fçavE
environ -.--Car au. preceden t c"c
tions & des toucbes ,_ Mais qu.
.ccrire.Ilfaut qu"unechofe-im
produife une efpe«e , qui pu'
ay eu des efpeces de -cette fo

-par une abftraffion d'efprit j dc
sennent aatiffiant & jQW-*ifant
£pi-ritucre &

-. pl.us..noble, &, plus pure, & c
rion. Voila-la diftinction des
aucues'u ant à ce que voi

zable'VeiKa Incarné. de ftzs c
interieures 5 premierement il
Incarné, fuppore un corps el
fait homme ý aulli dans les co
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ce que ce divin Sauveur a fait & fouffert dans le myftere de nô-

tre Redemption m'étoit prefent d'une maniere imaginaire. Mais

enfuite comme vous l'avez pû remarquer dans mes écrits, la cho-

fe eA devenue toute autre; car il faut que vons fcachiez que fup.

pofé ce que je viens de dire , encore qu'en cette voye fpirituelle

Vous m'ayez veu nommer enm divers endroits le facré Verbe In-

carné, il ne fe trouve neanmoins dans mon fond aucune efpece

imaginaire 5 que ri par quelques palfages de ce qu'il a dit, ou

fait, ou fouffert, il s'en forme quelqu'une,, tout efn incontinent

abforbd dans ce fond, & je n'ay plus de fouvenir que de fa per-

fonne divine & de fon entretien. Il ne fe pafe pas un moment à

autre chofe qu'à me lailfer conduire par fon efprit & à fuivre fa

pente ou à pâtir fon operation . & en cela il n'enf point befoia

d'efpeces , parce que l'ame e fi éclairée, qu'elle diffingue fans

hefiter, fi c'eft le Pere Eternel, ou le Fils, ou le faint Efpric qui

opere en elle j Et il en eh de méme de fes attentions & de-fes

correfpondances, je ne puis pas m'exprimer autrement, & je ne

me mets point en peine de faire tant d'examens, mais plutôt j'y
fens de l'averfon crainte de curiofité: je lailfe le tout au juge..

menc de celuy qui me tient la place de Dieu., autrement je me

cauferois plufieurs difradions qui feroient defagreables à fa divi.

ne Majefté.
Voicy donc en peu de mots Peconomie de. on operation inte-

rieure, ou plutôt de 'operation de Dieu dans fon interieur. Lors que

quelq.ie elpece imaginaire fe formoit dans fon efprit foit par laleau-

re de quelque Hiffoire fainte, foit par la veuë de quelque objet de

pieté, foit par le recit de quelque miracle,ou de quelque myfiere, ou

d& quelque vertu de J. C. cette efpece étoit auffi-tôt.changée par

une abftra&ion d'efprit en une autre intelle&uelle infiniment plus

noble laquelle neanmoins fe perdoit encore & s'aneantifoit auffitôt

dans fon fond, en forte qu'elle n'avoit plus de fouvenirque de Id per.

fornnedurerbe qui étoit ce fond, & qui avoit toûjours etéfn amour6-

jecif, c'eff à dire l'objet de fon amour, depuis qu'il luy avoit fait

la grace & Phonneur de la prendre pour Epoufe. Efiant ainfi

toute occupée de la feule perfonne du Verbe Incarné , elle ne

voyoit plus ce qu'il avoit d'humain & de corporel que dans Pe-

minence de fa divinité, ou tout cela étant Dieu méme,fon efprit

& fon coeur étoient tellement degagez de tout ce qui étoit crcé

pour divin qu'il fût, qu'élle ne voyoit & n'aimoit plus rien que

Dieu: Elle le voyoit & l'aimoit dans le méme état où il étoit
ooo iij
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or qu'il la prit pour époufe, fçavoir dans fa perfonneEdégagèe ties

de fon humanité. Que fi parlant du Verbe fon Epoux,elle luy don.. une

ne pour l'ordinaire le nom de Verbe Incarné, c'ef feulement qu'elle por

voyoit dans cette Perfonne divine le rapport qu'il avoit au myflere yeu

de l'Incarnation qu'elle ne voyoit pas dans les deux autres. Et d'an. rolc

tant que le Pere & le faint Efprit font dans le Verbe.& -qu'ils font pou

une méme chofe avec luy , de là vient qa'êtant unie d Verbe, dle re I

'etoit auß? 4U Pere & a»faint Effrit par le Verbe Dans cette union tres. ave

haute & tres-pure , elle deIingueit fans heierjitcoit le Pere , oa le le fa

Verbe ,ou lefaint'E]}rit qui operoit en elle, & a ufans confondre les per- mO

fonaliter elle-lerparloie, & entretenoitun divin comnerreptrla motion Mai

dufaiWt E]4rit , tantât avec le Pere , tantôtavec le Fils , tant/taveCd'Erit fanm

»uime qui lafaifoit p »ler. elle

Mais qu'elles font ces paroles dignes de la familiarité de Dieu? me

quel e ce'nouveau~commerce fi divin qu'il fait parlerl'ame aux foie

Perfobnnes divines comme un amy fait à fes amis 1Ifaudroit certes tou

l'avoir xperimè-té pour le pouvoir dire, & encore cette ame

éclairée qui en avoit une experience habituelle affure qu'il ef div

irieffable. Dés le moment qu'elle eff entrée dans l'alliance du Ver. Air

be 1 carné, elle'eft auli entrde dans cette familiarité fai)te, maisa

comme ce commerce s'eft fubtilisé dans les temps, & qu'il s'eff pe

todjours élevé de plu3 en plus, ainfi.qu'elle remarque, a ce qu ef eu

de plus fimple & de plus pur, elle tâche d'en décrire icy la fimplici.. s'ei

té prefente par la comparaifon & dans les termes d'un certain air de

qui paroît quelquefois fur le vifage & dans le maintien des. perfon. fi fi

nes, & qui fans dire mot découvre les affe&ions du cc:ur & les in. er

clinations interieures de l'ame d'une maniere infiniment plus vive

& plus touchante que ne fgauroient faire les paroles les plus ai- be

mées. C'eft une certaineifpofition que l'on void & que l'on com. pai

prend affez. mais qu'il en difficile d'expliquer autrement, qu'en for

difant, que c'eft un certain air qui parle fans dire mot. Quand vous ad

jettez les yeux fit un malade qui a de la peine à parler il vous re-

garde d'un certain ceil quivous fait mieux comprendre l'excés de fa far

douleur que s'il l'expliquoit de paroles: Quand un miferable fe qu

preCente à vous fans rien dire, il vous explique mieux fa mifere &aa

vous fait plus de pitié, qu'il ne feroit par toute l'éloquence de fa M

bouche: Quand un homme apprend quelque nouvelle qu'il efli.

me étre avantageufe pour fes intereifs, fon ccœur paroît aufli tot

fur fon vifage & la joye fecrette de fon ame fe publie d'elle.méme

par l'air de fes yeux, de fa bouche, de fes joües & des autres par-
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ties de ron vifage. Et fans nous éloigner beaucoup de nôtre fujet,
une Epoufe fait mieux. connoitre à fon Xpoux l'amour qu'elle luy
porte par une feule oeillade qu'elle jette fur fes yeux., & qui des

yeux luy découle dans le coeurqu'elle ne feroit par toutes les pa-

roles qu'elle luy pourroit dire, & par toutes les careffes qu'elle luy
pourroit faire. Ainfi encore que cette ame éminente parlât au Pe-

re Eternel quand elle vouloit , quelle conversât familierement
avec le Verbe on Epoux, & qu'elle s'entretint intimement avec

le faint Efprit, ce commerce neanmoins êtoit fi fimple qu'elle té.

moigne que ce n'étoitpas un aie ,que ce n'efeir pa meme un re/ir,
mais quec cêtoit un air dans le centre de 1'4me , par lequel fans effort,

fans paroles, fans mouvement' mais conme par un fimple figne,
elle difoit aux Perfonnes divines tout ce qu'elle vouloitr, & pour
me fervir de fes propres termes, par lequel fes feuls regards, di-

foien't à cettefuradorable Majefté avec une merveilleufe fimplicite,
tout ce ,que le faint Eprit dont elle croit animée luy faifoit dire.

4 tif roit de méme du côté de Dieu, parce que cette difpoftion
divine étoit un commerce d'amour où tout doit étre reciproque.

Ainri comme elle avoit en fon ame un certain air par lequel fans

ade, fans paroles, fans refpir, mais d'une maniere encore plus fim\

ple & plus pure elles'épanchoit toute en Dieu; de méme elle voyoit

en Dieu un cerraih air & une certaine difpofition par laquelle Dieu

s'êpanchoit & fe communiquoit en elle5 & ce mutuel épanchement

de pensée,sd'amour , de fentimens , & d'inclinations ,qui fe faifoit

fi fubtilement, fut la derniere difpofition, & comme l'entrée de cet

état admirable dont elle va parler au chapitre fuivant.

Mais enfin le fond de la difpofition prefente étoit roûlours le Ver..

be 1Icarné, qui étant fon amour objeccif l'occupoit inceffamment

par la motion de fon Efprit. Et parce que le Pere & le faint Efprir

font indivifiblement unis dans le Verbe, delà vient quece Verbe

adorabte luy étoit non feulement intimement uni, mail encore in-

timement unsfxntfn ame au Pere Eternel & à fon Efprit Saint, en

forte qu'elle leur difoit tout ce que fon amourIou plûtofi tout ce

que l'efprit de fon amour luy faifoit dire non de paroles, non par

ades , non par refirs, mais par un certain air dans le fond de l'a-

ie plus vif &plus penetrant que tout cela.
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CHAPITRE VI.* ~
enci

I. D kiocn divine -qaipourfan -excellence »'i ?oint de «nom ct l c
fe trouvolit qres les exercices <lu chS'aur, & fut tout airés tafenedu
C'OMM.vnion. 1l. Autre di,9ofltion qui moderoit la(fivid dcd la.re. ac
mitre. III. Les #fits adirab ks que cet eta: roafô:dans.fan fans
amfe. 1;r. conu/i<rn de:ourjceialae 'cijuqe ri,. V.Le tmfoi t

auque ele a achet'e'd e'4rire ce que dej7a,. de 1~
trel

L y- a encore, une autre AfMfo.dans laquelle je me.t1roSzner
qui JL qui eit comme une fuite de celle dont jay parlé au prece.. l

datAhpite Elle m'arrive le plus fouvent q-uand Je fuis feule oub
en notre chambre, au retour de quelque exercice du Chceur,& fla
fur tout de la fainte Communion. je pitis une- impreffion dans del
1'ame j ( ce n'eft p"~ qu-e je conçoive'que. ce fait une impreffion1, pre
miais j'ufe de ce terme pour m'eexpliquer) c'edf une chofe fi bau..bl
te), i raviflante & fi divine s fi (impie , fi pure & fi éievée audef. r
fus de ce qui.pet tomber fous les feus & fous la parole quiej
ne la puis.exprimer, linon que je fuis en- Dieu, poffedée o
de Dieu & que Dieu ni'auroic bientôt confumee par fa l'EgJ
fubtiIiré & par fou efficacité amoureufe , fi je n'étois foûrenué en9
par une autre impreffion objealive qui fuccede aàicelle a qi jug
ne la détruit pas , mais qui modere fa. grandeur & fou exces, qu
comme înfupportable en cette viej car fans le remperament de ten
cette autre impreffion , qui a totýours fon rapport au furadora. dn
ble Verbe Incarné. mon divin Epoux Y Je ne fç.aurois fuEf1fler, toûjý
mon ame n'ayant ny force ny vie qu'en Iuy , dans mon crat foncier C

JILI d'amour obje&lif jour & nuit, &a tous momens. Les effèrs que cet ne
état caufe en mon -an-e font un anneantiffiement, profond & une EU
veritable & fonciere connoitThnce qu'elle eff le neant & l'impuif. fesf
fance mime: une baffe eftime d'elle-méme , & de.Son propre p
agpir, qu'gelle voit coûjours mélé' imperfe&'ion avec une entiere de

convi& ion d'efprit que cela eft, ce qui la tient dans une gran. rê
de humilité, quelque élevée qu'elle puidfl eftre: une crainte, ter

fans inquicude neaumoins d'eftre trompée dans les voyes de je p
I'lefpric & d'y prendre le faux pour le vray, & cette crainte ferr fe d
pour l'lefpric d'abnegarion & pour celuy de conipon&ion, & feri
ÇxMcore pOur coriferver la paix , la paix , disJe , qui vient de ges
e'acquie(cement aux peines> aux fouffrarices & aux croix qui luy

arrivent

'w ir *
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arrivent, & qu'elle zeçoit de la main de Dieu comme des clir..
mens d'un bon pere qui corrige fon enfant, laquel en fuite du cht.
timent fe va amoureufement jetter dans fon fein., Cet état opere
encore une grande patience da'ns lesadverritez: une pente & une
inclination entiere à la paix & à la bonté envers tout le monde: un
doux empreifement interieur de bienveillance pour ceux de qui elle
a étd offensde , dont elle recherche les approchesavec addrefe &
fans faire femblant de rien afin de les traitter d'amisfoit de paroles,
foit par quelques fervices, foit enfin en d'autres manieres capables
de leur gagner le coeur & de leur faire voir qu'elle n'a rien con.
tr'eux : une averfion entiere à l'efprit d'indignation,. & de refenti-
ment des injures qu'elle reçoit du prochain,en forte que les fautes
&les imperfe&ions qu'elle commet ne proviennent que de quelque
oubli ou de quelque mepris , & encore elles vont toûjours s'anean..
tifant - la nature ayant perdu fa force par les divines operations
dela grace. Cet état luy donne encore une grande fidelité pour
prendre les fouffrances dans P'amour & dans l'union du furadora.
ble Verbe Incarné par des écoulemens amoureux en-uy: un
grand amour à la vocation & à Pétat où Dieu l'appelle : une difpo-

tion à tout faire & à tout entreprendre pour fà gloire: un amour
toûjours plus grand pour tout ce qui fe fait & fe pratique dans
l'Eglife de Dieu en laquelle elle ne voit que pureté & fainteté: &
enfin une entiere pente à fe laiffer conduire, & à foûmettre fon
jugement à ceux qui tiennent la place de Dieu. Or il ef à remar- IV.
quer que Pefprit qui m'a fi. amoureufement conduite, a toûjours
tendu à une meme fln, & porté mon ame à la pratique des vertus
dont j'ay parlé, & de plufleurs autres, dont je ne parle point, mais
toûjours pour me faire fuivre PEfplit de l'Evangile, à quoy dés le
commencement mon ame a eu un attrait & une tendance conti-
nuelle, afpirant fans ceffe à la parfaite podeffon de l'Efprit de
JESUs-CHI.IST- lequel y a donné la perfe&ion qu'il luy a p.Û par
fes faintesoperations dans tous les états d'oraifon par où il m'a fait
paLer, & par où il m'a conduitre comme par la main, par lexcez
de -fes grandes & immenfes mifericordes. Si j'y avois fidelement
repondu' i'aurois bien fait d'autres progrés dans la voye de la Tain.
teté, mais mes infidelitez me font trembler & craindre avec fujet,
Je prie le Dieu des bontez, mo.n furadorable Epoux, qu'il luy plai-

t fe de les noyer toutes dans fon Sang precieux, & de me faire mi.
fericorde. Qu'il foit beny , loüé, & glorifié eternellement des An-
e ges, & des Saints que je prie de prier pour moy pour appaifer fa
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q. divinejuafice. Je finis ces cahiers le quarriéme jour d'Aouft mil fia

cens cinquante- quatre, aprés avoirfait les exercices fpirituels.

PrA D D I T IO N.pr
Ell4

Ete difpofition admirable qui n'a point de nom, & qui pour (a
c fon excellence pourroit étre appellée la perte de lanie en ren
Dieu, e& Pune des plus divines que la Mere de l'incarnation ait ja- pro
mais experimentées, & des plus fublimes à mon avis où une atre
puife tre élevée en cette vie. C'dtoit une joüilfancereciproque,
mais viagere, de Dieu & de l'ame, mais qui n'étoit pas tant aive vira
que paffive du côté de 1 'ame puifque I'ame pâtifoit, & qu'elle étoit ndi
toute perduë en Dieu ,toute pof«edée de Dieu,.& quafi toute con, fair
fommde en Dieu & de Dieu. Cette difpofition étant une fuite des pl
precedentes, celles li nous peuvent aucunement fervir poir entrer curi
en la connoiffance de celle-cy. Son union avec-Dieu etoit parve.- cor
nuë jufqui ce degré de fimplicité qu'elle ne luy parloit plus par des.pdt
paroles formelles , mais par des refpirs amoureux qui luy expli. le p
quoient parfaitement tout ce qu'elle avoit dans le cœur. Cette orai. de u
fon s'étant encore fimplifiée, elle luy parloit non de paroles ny par C'e
des ades, mais par un certain air ou difpofition de I'ame, qui fans ne 1
rien dire difoit tout, & qui dans une tres-parfaite fiplicit , dé. cor
couvroit les plus intimes fentimens de fon amour. Mais comme e P
Pefprit qui la conduifoit la portoit inceffamment, ainfi qu'elle dit la
elle-méme, du fimple au plus finipleg & dupurau pluspur, &fon il
oraifon ne fe pouvant plus fimpli«'er davantage, elle ne parle plus à qu'
Dieu ny de paroles,ny par refpirs, y par cet air amoureux, mais par fort
eJle-meme s'il faut ainfi parler , & en fe laifiant poffeder toute à rita
Dieu, comme une perfonne quivoulant dire à une autre ce qui eft te
dans un livre, & ne le pouvant faire afez parfaitement à .fon gré, ne
luy abandonne le livre afin qu'elle le life elle-méme.

Cette difpolition n'dtoit donc autre chofe qu'une operation
furnaturelle & furéminente, par laquelle Dieu pour une marque j'ay
extraordinaire de fon amour prit une veritable & réelle pofTfion ch
de fon ame, aneantfant fondtre creé au fens & en la maiiiere que que
je vais direafin de s'unir à elle de la plus parfaite union, & de la ne
faire fubfsfter d'une maniere toute divine. Ou bien , ainfi que Dieu &
la declaré depuis, c'étoit une parfaite poffefion par laquelle l'être plu
de Dieu s'empara du lien comme pour I'aneantir,& la faire fuibfifler mir
par le fien propre : non qu'effec~ivement Dieu areantît fon être, où cet
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X qU'iljalit fubffer par une hypoftafe divine;mais parce qu'elle'étoit

Ilinrimement penetrée & pofedée de Dieu, qu'elle fe voyoit toute
perduë à elle-même, & qu'elle avoit effedivement perdu lufage
propre de fon étre-, de fa vie ,de fes puifances& de fa fubiflance.
Elle avoit toûjours le mdme étrei la même vie, les memes puif-

Ir ances & la méme fabitlance -mais Dieu s'en étoit tellement
n rendu le Maître & il lay en avoit fi abfolument ôté l'ufage & la

proprieté qu'il luy fembloit que c'étoit plutôt l'étre, la vie, les
puifances & la fubfiftance de Dieu que la (Genne propre.

Pour expliquer une operation fi fubtile & fi peu ufitéeje me fer.
le viray d'une comparaifon adez propre, quoy qu'elle foitinfiniment
it indigne d'un fujet f1 faint & i divin.-Mais comme on ne peut mieux

faire connoître la beauté de la lumiere, qui ef la chofe du monde la
es plus belle qu'en la comparant & en l'oppofant àla nuit qui eL1l'obf-er curité & la laideur mme ,auffi je ne croy pas pouvoir mieux fair

e- comprendre lexcellence de la polefion que ce Dieu de lumiere
eS prît de l'ame de nôtre Mere qu'en la comparant à la pofefion que

le Prince des tenebres prend des corps. Car quand le Demon poe.
.de un corps il s'en rend tellement le maître qu'il en ef comme l'ame.

ar CefL luy qui fait parler la langue,qui fait regarder les yeux,qui don.
Ds ne le mouvement à tous les membres ,e forte qu'il femble que le
e- corps n'ait de l'étrede lavie & de Fa&ion que par l'efpritimpur qui
ne le poflede. Il en étoit de même de Dieu en fon ordre, au regard de

t l'ame qu'il avoit purifie& renduë digne de fes plus grandes favewrs.
n Il la pofedoit fi intimement & d'une maniere fi penetrante & fi vive

sa qu'elle fe fentoit comme confumée & arneantie à elle-méme. De
forte que fi cette parole de faint Auguffin s'eff jamais trouvée ve-.

a ritable, que Dieu cfl'ame de l'ame jufe, c'eft dans cette devo-
te Mere i car étant li faintement po fedée de Dieu, elle fembloit

e, ne fubfiffer que par fon etre divin, ne vivre que de fa vie, & n'operer
que par fon a&ion.

on C>eff avec peine que je me fuis fervy de cette comparaifon, mais
ue j'ay cru queje ne pouvois mieux faire comprendre une chofe fi ca-
on chée & fi rare, que par une autre plus connuë& qui tombe quel.
ue quefois fous nos fns. Il y a pourtant cette difference que le demon
la ne fait faire au corps dont il ef le maître que des chofes ridicules
eu & indecentes: Mais Dieu ne portoit l'ame qu'il pofledoit, qu'aux
tre plus pures pratiques de l'Evangile, fçavoir à ces grandes & ad.,
ier mira bles vertus dont elle parle icy, & qu'elle dit étre les effets de
ou cette poWefion. Et quand le demon pofled un corps la volonté
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cure liée & l'a, ns liberte au reolard des pofttjrc!s

àc la pefonne dena 'e

qu'il l'y fàit faire & des paro1ýes qu'il luy fait dire, en forte-que to- fubt

cela ne luy eft point ïn1rute la peché : Mais Dieu poffèdant1lame prjt9ý

perfeaionnoit fa liberté quoy que fa volont 'fût paffive i 1-loper1)
tion divine . deôù vient que toutes les vertus qu elle pratiquoit luy opa

.acqueroient de'-tres-grands merites.
Dieu pc>ffèdant donc cette ame eminentenon paruneimple im. £OM

ý.,t;reji00 3 ain'fi qu'elle decl'are, mais pa*r une penetra . tion -ti-es-inti- ranl
elle e &,ri XIME

me qU3 %perimentoit être ane charfi haute, -fi ravî
f

4üvine qWelle ne jèpýat expliquer, elle reffientoit neannioins en me_ je
Wile 

qu'efit 

'tbien-t' 

de

ine. temps , qo'ege étaitfi penetydn-te & fila C-9 Ot.

confùméi par fà fiobtilité pdrron effcacite amoureufe , fi elle -n'euAt VOM

ir'té,foîitenue pir- ane autre imprejfioz; objeéîive qui fuccedoît à celle là, plus

&qai ne la détmifaitpd-s, mais qat, en moderoitfeukwent lag.rd,-.edeur .6 qu 1,

texcels comme! infqartake en* cette vie :. Parce que Dieu eft un feu ce

confumant & un efprit exýerminateur qui ne peut faire al-lian ce avec dirpi

la creature fans la détruire, eil ne l'eéleve par uelque qualite-divine Ch(
Y. f

qui la fôrtifieou s"'ýil ne s"abailTc, Luy- même en moderant I.Cclat de ellî

&M-ajeflé. & de- fa puiffince. que

Cette imprefflon' objeâive oit toûjoarf do rdp rt au rw- reflc

#dàrdble ' Ferbe I-ocdrne-, etoit le Verbe même 1 qui comme Veibe: mes

& fur tout comme Verbe Incarne,. la -fortifioit dans fon fond enc(

cians les puiflànces d"unc vertu fècrete pour lay rendre fu lortable. Ch è i

une operation de Dieu fi fubtile & fi confommante : Ou. ien il la il ef

fortifloit r uneimprefflon objecl:ive, qui modtroit rexcés ges.
1 "AM 

Y

xr.mde,.. z1dsxemiere fe mettant -entre Dieu & 1 ame , Comme -un

cbjet que fon état foncier luy avoit rendu famili«ér,,& faïfant corn. je lit

me un entre-deux % un milieu, qui adoucinvit & rendoit non cha

feulem- ent fupportable -- maif encore douce & ravigàme 12aâivité'de noij

Dieu : tour aiÏafique fi regardantle SoLcil , qui naturellemtnr nous, plu'

-devroit avew ler, il s"élcvoic une legere & claire. nuée entre luy tior
ors nous remderions avec plaifu la'beauré d eai

-nous car,2C u Soleil

fans que fes ralions nous bled'.-,-Sent la veuë. Cefi a peu près de la qui

forte qu-*eHc expfique fa pensée dans~ fon ' fu lèment par ces Pa. 'ten

roles avec -lefquellesje finiray cette niatiere- fifficile à comprendre mai,

encore plus à expliquer à, ceux à qui Dieu n2en a pas. donné l'ex.- aut'.

penence; Vous avez bien--rem;arquë, dit-elle , que le dis dans le as

k ny point de ternies pour m. 'expliquer que Pr
ýerni« chapitre, . uei 

ctu
rpl%

ceux djinmeffion 6b;ec'tive , d'amour objeffif, &c. qui met le rem.

perament 'à fàý-til1rè. qui autrement nw fcroit infuportable. fait
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je veux donc dire quejexperimente que c'eff Dieu qui par fa tres.

fubtile & tres- delicate touche qu'il epere dans l'union de mon ef.
epritavec le fien, m'auroit bien-tôt confumée fans un temiperament

qui fe fait par une imprefflon, laquelle- me rend fupportable cette
operation :Jappelle cette imprefflon objec;ive, parce que c'eft le'
furadorable Verbe Incarné qui en luy méme l'objet qui pour s'ac.
commoder z la bailefe &à la foiblefè de fon fuiet met ce tempe-
rament de crainre que le corps ne perde la vie. Il faut l'avoir expe-
rimenté ou par foy ou par d'autres, pour le bien entendre.

Je me fois un peu étendu fur cette matiere, tant parce qu'elle en
de confequence , qu'à caufe que c'efn l'une des plus hautes difpofi-
tions où cette grande ame ait été élevée, & celle qui lui a été la

plus frequente dans fon état foncier & permanent le refle du temps

qu'il a plu à la divine Majefié la laifèr fur la terre, fçavoir l'efpa-
ce de dix-huit ans entiers. Au temps qu'elle écrivoit cecy, cette

ec difpofltion l'atrachoir à Dieu principalement après les exercices du
Chour & fur tout aprés la fainte Communion , mais avec le temps

de elle luy devint fi familiere qu2enfin elle luy étoit continuelle, ainfi
que je remarqueray en fon lieu. D'où il faut inferer combien ce
rele de vie a été faint , & admirable aux Anges plus qu'aux hom-

e mes, puifqu'ils voyoient mieux qu>eux la beauté de fon interieur ,
encore que les hommes eufent affez de preuves de fa fainteté ca-

>e chée par les vertus toutes Chrétiennes & toutes Evangeliques dont

la il ef icy parlé,& qui en étoient des effets éclatans &éles témoigna.
4, gesinfaillibles.

un C'eR icy qu'elle finit la relation de la conduite de Dieu fur elle i
M. Je fuppléeray au rzfte de fa vie par les lettres qu'elle m'a écrites

on chaque année dans lefquelles elle a continué à me donner-une con-

de noiffance tres-fincere & tres-particuliere de ce qui s'eft palfé de

)US plus fecret dans foninterieur.. Qu fi l'on y trouve quelques repeti.
tionsil faut fe refouvenir que ce font des lettres qui n'ont point

leil d'autres rapports les unes aux autres que celuy que je leur donne,

la qu'elles ont été écrites en des temps interrompus par de longs in-

tervalles ,& qui n'ayant point été faites pour étre mifes en lumiere,

dre mais pour répandre avec firnplicité les fecrets d'un cœur dans un
autre coeur qu'elle confideroit comme le fien propre , l'on n'y doit

le pas rechercher toute la juffeffe qui fe rencontre dans un livre bien

lue étudié: Et de ma part je n'ay pas cru devoir retrancher ces fortes de

m. repentions les ayant iugées necefaàires pour donner une plus part

le. faite connoi ance de l'état interieur de Celle qui les-a écrites.
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C H A P 1 T.RE VII.

Z. Tremblkment de terre épouvantgble. I. £Qele croit Être «ne puni

tiondu commerce des boif#ns. Et combien ce commerce ei préjYdicia.
ble aux Sauvages. III. Dkfoftion interieure de la Mere de i'fncar. ber
nation durdnt te tremblement 1. elle des Religieufes. V. Autres Mo
di(j'fpions admirables du déetachement du monde , de confarnce en

Dieu, de fermeté d'efpri:t, de charité, d'humiitre. VI. converfio" obi

arrivéesparle tremblement de terre.qui

I E u m'a fait la grace de luy efre fidelle dans mon état de C13

vicimedans une occafion où je me fuis veuë prefque à tous dle
aces,

diu imomens fur le point de confommer mon facrifice. C'ea dans le Ces
Zillet temps des tremblemens de terre qui ont été fi grands &-fi terribles

en ce pays ,que nous avons été longtemps dans la creance que le def
monde alloit prendre fln, & nouseuions été confirmez dans cette

pensée, i le tremblement eût été dans la France & dans l'Europe, re
comme il a été dans tous les lieux de l'Amerique d'où nous avons Mc

pû apprendre des nouvelles. Auméme temps que Monfeigneur n. au

II. tre Evéque travailloit en France pour empécher le commerce des au

boifens, & apporter le remede aux defordres que quelques Fran. 9u

ois caufoient parmi les Sauvages, Dieu faifoit éclater icy des ef.

fets extraordinaires de fa puifance pour convertir les coupables, nir

comme en efet il a changé des ames toutes diaboliques, & mis en

un meilleur état celles qui étoient désia dans le bon chemin. J'ay

été plus de deux mois qu'il ne fe parPoit jour qun je ne me miffe en

Ill. difpofition d'étre engleutie toute vive dans quelque abîme, parce

qu'on ne fçavoit pas quand,ny par où un tremblement de terre fi

violent feroit rupture. Comme ces fecoulfes nous étoient inufitées, ti

elles fàifoient des impretlions bien differentes for nos efprits lors fon

iy, u'elles arrivoient. Les unes fortoient dehors de crainte d'étre en- 9

fevelies dans les ruines de la maifon qu'elles voyoient branler com- I

me fi elle eut été de· carte: les autres fe retiroient devant le faint mic

Sacrementafin de mourir au pied de l'Autel, & de s'offrir en fa. qu'

criflceà celuy qui s'eft immolé pour nous:une bonne Seur Con.- agi

verfe entra une fois dans une apprehenfion fi vive de la puiffance coi

fouveraine de Dieu, qu'elle trembla une heure entiere par tout le

corps fans en pouvoir retenir l'agitation. Pour mon particulier, ma de

difgofition ,toit telle queje viens de dire:Je n'ay jamais experi-
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rnenté d'êtat quirm'ait mie en un fi grand -dépoiiillement de moy.
même & de tour ce qui eft au monde: j'avois dans moti efprir une
impredon de ces paroles du Fils :La fagefe de Dieu ef jufifeparfes
e. ra , & tout enfemblc une notion dans mon ame, qui me faifant
approuver b aimer cette conduite de Pieu, me faifoit chanter
dans ce même fond quelque chofe de grand pour le louer & le

r. benir de tout ce fien procedé. Je fentois encore une pente de tout
moy-même qui me portoit à nieffrir à fa divine Majeflé pour
etre la viime pour tous les pechez des hommes qui l'avoient
obligé de faire le châtiment que nous avions devant les yeux , &
qui menaçoit tout le monde 5 & pour cet effet je defirois d'être
le chargée de tous ces pechez comme s'ils m'eufent êtd propres afin

as d'en recevoir feule le châtiment j'eufle voulu méme que toutes
ces abominations eunlent paru aux yeùx des hommes comme mes

es propres crimes :-Tout moy-même êtoit en cette pente & en ce
le defir fans pouvoir prendre d'autre difpofition que de benir fans
te ce1ie le fouverain pouvoir de fa divine Majele ur toute la natu.e re, & fur tous les cceurs quand il les veut ébranler : Les grofles

Montagnes & tout ce grand fond de marbre dont es contrées VL
font toutes compofées ne luy font que des pailles à mouvoir, &

es au méme temps qu'il nous a dpouvantez par la fecoufe des chofes
qui nous portent & qui nous environnent- nous avons eu la con.
folation de voir des cours inflexibles & endurcis s'amolir & deve-
nir aufli fouples que ces marbres aux temps de leurs mouvemens.

en
ay A D D IT I ON.

en
ce E tremblemet' de terre dont elle parle en ce chapitre arrivx

5 à Q.uebec & dans une bonne partie de l'Amerique Septen.
trionale en l'année mil fix cens foxante-trois & fut fi grand dans
lon étenduë, fi long en fa durée , & fi efF&oyable en fes effets,
que nous ne trouvons rien dans les hiftoires qui en approche.

Il commença le cinquiéme Février fur les cinq heures & de-
mie du foir, & dura en fa force jufques au mois de Juiiet j quoy

fa. qu'il ne fût pas continuel ,la terre neanmoins ne laifoit pas d2étre
agitée plufieurs fois le jour, & plufieurs fois la nuit, & chaque fe-

Ice toufè duroit un demy quart d'heure, un quart d'heure, & quelque.
le fois une demie heure, Plus de fix mois aprés, la terre trembla encore

a de temps en temps, & quelque fois afèz fort en forte que l'on peut

. dire que foti-mouvernént dura plus d'ane année.
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Dans le commencement des tremblemens une perfonne con.

templative dtant en oraifon devant le tres faint Sacrement pour trâ,

chei d'appaifer la colere de Dieu,& s'offrir d'un grand coeur à fa

divine Majefté pour viime afin qu'illuy plût de détourner les

maux dont le peuple rtoit menacé, elle fut faife de fraieur com-

me au*1 approches de quelque chofe de grand. Alors elle apperçut
un perfonnage d'une Majefté redoutable & revétu d'un habit tout

couvert de cette devife: -9is ut Deu? il tenoit en fa main gau.

che une balancel'un des badins de laquelle étoit plein de vapeurs,
& l'autre d'écriteaux où elle lifoit ces paroles d'IfayedLuqaere ad

4o. . cor Ïerafalem quoniam completa eftmalitia ejus, & dirm/a eß# iniqai-

Galar i.ui/ia. Et"dans fa main drqite il avoit trois fléches aut bout def.

° quelles on voyoit ces trois mots: Impieté ,impureté, defaut de charité.

Cette perfonne voyant ces trois paroles redoubla fa priere, & au

m&ne-*emps e;le vid fortir de la bouche de l'Ange ces deux autres

qui I'effraierent plus que tout le reRe,: D D 3non irridetur. L'Ange
commençant à fe retirer1, elle eut un grand defir qu'il attendit en-

core afin d'avoir le loifr d'appaifer la colere de Dieu. Mais il dif.

parut entierement & la vifion cefa.

Tout cecy e atiré d'une lettre que la Mere de l'Incarnation ecn-

vit alors à une Religieufe de Tours,& moy lui aiant enfuite deman.

dé quelque éclaircilfement touchant cette vifion , elle ne jugea pas

à.propos de me mander quelle étoit cette perfonne contemplative

à qui elle avoir été faite, parce qu'elle toit encore en vie fe con.

'entant de dire, que ce n'était pas elle, & qu'elle ne meritoit pas

d'avoir des revelations ny-des vifions.-

Cependant le tremblement continua d'une épouventable manie.

re. Il agita plus de quatre cens lieuës de païs,Tadouaflc, Quebec,
Silleri, les trois Rivieres, Montreal, les Hiroquois ,l'Acadie, la

nouvelle Hollande, en retlenrirentlesfecoufes avec d'autant plus

de violence, que le fond de ce pas, qui enf prefque tout de Mar.

bre refifloit aux feux ouàl'air qui étoit renfermé dans le fein dela t
terre, & qui faifoit des efforts pour en forcir.

Les effes en ont été fi terribles & fi prodigieux qu'ils feroient

incroiables, fion ne les avoit appris de perfonnes dignes de foy &
d'une vie irreprochable. L'on a veu des Montagnes s'entrecho.

quer; d'autres fe font jettées dans le grand Fleuve de faint Lau.

rent, & d'autres fe font enfoncées dans-la terre & fe font mifes à

l'égal des Rivieres; d'autres fe font détachées de leurs fonde-

pnens & ont avancé plus de cent braiTes dans le gra4d Fleuve
portant
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-ortant & retenant leurs arbres & leurs verdures. les Montagnes
des deux coilez fe font perduës & égalées aux plaines voifnes

plus d'une lieu4de long fur le Fleuve , & plus de douze arpens de

profondeur dans .les terres ; Et un efpace de plus de cent lieuës
tout rempli de Montagnes & de rochers s'eft tellement oplany,
qu'aujourd'huy l'on n'y void plus qu'une platte campagne-auffi éga-
le quef i elle.avoir ét dreffée à la herfe.
La voit des Montagnes où il r'y en avoitjamais eu, & d'autres

qui êtoient d'une immenfe hauteur ne paroiffent plus. -Il en e
de mdme des Kivieres il y en avoit qui>-ont difpar-u, & l'on en
-void aujourd'huy où iln'y en avoir point auparavant. Les foreifs
m'ont pas êté exemptes de ces renverfemens : l'on voyoit les
-rbres tomber à *centaines , & fi les autres ne font pas tombez,
ils fe font-tellement battus que fur la fin des tremblenens a peine
en ef-il refté un d'entier; Ils fe font tellement choquez par les
frequernes fecouffes de la terre, qu'ils font prefque tous demeu-
rez fans branches'comme des mats de Navires, ou comme des
,arbres que l'on debite pour les mettre en oeuvre. 11 y a eu des

foreifs entieres enfoncdes dans les abîmes, en forte que l'on ne
voyoit plus que la cime de quelques arbres, & la terre a été

tellement boulverfée en quelques endroits que les arbres dtant
tombez la pointe en bas les racines font demeurées -en haut tou-
tes découvertes.

Je ne veux pas entreprendre de rapporter toutes les -circorr-
*ances d'un tremblement fi prodigieux, car il y en a de fl fur-.
prenantes que l'on auroit de la peine à les croire. Voicy comme

la Mere de l'Incarnation en parle dans une de fes lettres-: Le
troifiéme de Février mil fix cens foixante-trois, une femme fauva-

ge tres-bonne Chrétienne & d'-une vie fort innocente,étant cou-

chée dans facabane, & neanmoins éveillée pendant que tous les

autres dormoient, entendit une voix humaine fort diftince & ar-

ticulée qui luy dit: dans deux jours il doit arriver des chofes éton-

nantes & merveilleufes. Et le lendemain la méme femme étant

t allée au bois avec fa fceur pour en couper & faire fa provifion jour-
naliere, entendit la même voix, qui lui dit diftincement : Ce fera

demain entre cinq & fix heures du foir que la terre fera agitée,

& qu'elle tremblera d'une maniere qui -étonnera tout le monde.

Le rapport que cette femme fit à ceux de fa cabane de ce qu'elle

avoit entendu fut pris comme un fonge ou comme une chofe in-

e differente à laquelle on ne fit pas de refiexion. Le temps fut cal-
t Qqqq
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me & fans orage tout ce jour 1, & encore plus le jour fuivant, uF. l f

ques à cinq heures & demie du foir, qu'une autre perfonne d'une rôt

vertu tres.approuvée, & qui a de tres-grandes communications me

avec Dieu, fentit fa divine Maiefté extremement irritée contre rair

les pechez qui fe commettoient dans le pals: Et au méme.temps les

elle apperçut quatre demons furieux & enragez aux quatre coins de

de Quebec. qui ebranloient la terre avec des efForts qui temoi:. ro

gnoient qu'ils euffent bien voulu tout renverfer:as elle vid au bra

milieu d'eux un perfonnage d'une beauté raviflante & drrne Ma . cau

jeffé admirable qui lâchoit de temps en temps la bride a leur fu. che

reur, & qui la retenoit quand elle êtoit fur le point de tout per.- ve

dre, Elle entendoit la voix de ces demons qui difoient: Il y a main-. que

tenant du monde bien effrayé: Nous voyons bien, nous voyons que

bien qu'il y aura beaucoup de converfions, mais cela duwra peu> . les1

& nous trouverons bien le moyen de ramener le monde a nous. & n

Cependant contin»ons àébranlerla terre,& faifons nôtre poiR.

ble pcur tout renverfer. Cette vifion n'étoit pas encore pafée & meî

le temps dtoit encore calme & ferein, lorfqu'on entendit deloin gita

un bruit & bourdonnement épouvantable comme d'un grandnom. tre

bre de carroifes qui femblaient rouler fur des pavez avec une vi. trer

tefe étrange. Ce bruit n'eut pas plut&t reveilé l'attention, que & 3

l'onentendit fous la terre & fur la terre comme une confufion de qui

flots & de vagues qui donnoient de l'horreur, & comme une grêle alf

de pierres fur le toit des maifons, dans les greniers, dans les cham. rati

bres, & par tout ailleurs, & il fembloit que les marbres dont le tou

fond dupaseft compofé & nos maifons bâties s'allagent mettre aJ

en pieces pour nous écrafer fous leurs ruines-.Une pouffiere epaife tim

voloit de tous côtez, les portes s'ouvroient d'elles-mêmes, les au. cul

tres fe fermoient,.les cloches fonnoient toutes feules, & les clochers def

des Eglifes audi bien que nos maifons êtoient agitez, comme des le 1

arbres quand il fait un grand vent,.& tout cela dans une horrible ect

confufion de meubles qui fe. renverfoient , de pierres qui tom. ces

boient de planchers qui fe feparoient. de murailles qui fe fen. le F

doient, & d'animaux domeftiques qui hurloient, dont les uns for. tes

toient des maifons, les autres y entroient, & en un mot tout le voi

monde êtoit fi effraié qu'on s'eflimoit être aux approches du ju. ent

gement,puifque l'on en voyoit les fignes. me

Un accident fi inopiné & dans un temps que- les 'eunes gens fe per

difpofoient à palfer le carnaval , fut un coup dc tonnerre qui vio

it la conferaation dans tous les efprits: c'êtca à qui prendror plo
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l fuite, & â qui fortiroit le premier dehors, où l'on trut auffi..-
tôt par le mouvement de la terre qui bondifloit fous nos pieds com-
me une chaloupe fur une Mer¢ agitée que c'etoit un feu foûter..
rain qui alloit paroître. En même-temps les uns crioientau feu,
les autres couroient à l'eau pour l'éteindre ,les autres fe faifiloient
de leurs armes penfant que ce fut une armée Hiroquoife qui ap-
prochat. .1yen avoit qui tomboient en defaillance plufieurs em-
brafoientles arbres qui fe mélant les uns dansles autres ne leur
caufoient pas moins d'horreur, ou bien Îis fe tenoient à des fou-
ches quilleur frappoient l'enomach parla violence deleurs mort-
vemens. Les Sauvages êtoient les plus interdits & fe plaignoient
que les arbres les avoient bien battus: Mais la plufpart croyoient
que ce fut la fin du monde, & dans cette creance ils couroient dans
les Eglifes pour avoir laconfelation d'y perir aprés.s'être confefez
& mis en état de bien mourir.

Voila comme elle décrit les effets de cét effroyable tremble-
ment de terre, & les difpofitions de ceux qui en reffentoient l'-*.
gitation, & qui Le voyoient à tout mom6nt dans le hazard d'ê-
tre enfevelis dans les abîmes. Et neanmoins pendant que les uns
tremblent, que les autres palliffent, que les autres fechentde peur,
& que tous font dans une coniernation auffi accablante que celle
qui furprendra le monde à la fin des liecles, elle demeure ferme &
afurée, & avec une prefence d'efprit capable de donner de l'adni-
ration aux Anges, elle s'offre à Dieu pour être feule la vicime de
tout le pais; & pour expier .par fa mort les crimes qui avoient irrité
laJuLice de Dieu, & qui l'-voientobligée d'eclater par des châ.
timens fi univerfels, fi terribles & fi inévitables. Elle avoit parti..
culierement en veuë le commerce des boifons, & le mépris des
defenfes que PEglife avoit faites de Pexercer. Ces boifioins êtoient
le vin & l'eau de vie, que les François donnoient aux Sauvages en
échange de leurs peaux de Caftors : & ce trafic êtoit fi agreable à

ces miferables qui n'étoient accoutumez à boire que de l'eau, qu'ils
le preferoient à tout autre, & cependant fi dommageable en tou.

tes manieres à leurs corps & à leurs ames, que quand ils en beu..
voient ils êtoient aufli.tôt pris, & devenoient furieux &·comme.
enragez. Ils couroient jour & nuit avec des épées ou d'autrés ar-
mes, faifant fuir tous ceux qu'ils avoient à leur rencontre,fans que
perfonne les osât empécher , d'où s'enfuivoient des meurtres, des

violences , & des impuretez horribles. Et ce qui êtoit le plus dé-

plorable, les hommes n'étoient pas feuls à commettre ces excez,
Qýqqij
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mais encore les femmes ,les-filles.& les enfans m&imes , car parrny.- pr
les Sauvages.chacun eft maftre clans la cabane,& fuit i mpunement, alo

-£on inclination quand il s'agit de boire & de manger. L'"Eglife donc ge

voyant les confCequences pernicieufes de ce trafic,*&-voulant apý

porter un remede efflcace â des fcandales fi publics aprés avoir ten,

té en vain toutes les. voyes. de la douceur & de la charité Chr&. le d
#* i 'e.Coni

tienne,, ftulrimina enfin excommunication contre ceux qui donne. Sl
toient de ces fortes -de- boidfons aux. Sauvages. Mais. comme -G'efr ani
Ir propre de.Ia- cupidité d"endurcir les coeurs, & de les rend.re in.

fèntibles& aux. foudres de l'Eglife , auffi bien qu'aux jug7nens de &

Dieul, ce dernier remde. dont cette Mere commune a coutume de coni

le fervir pour retenir kes enfans dans le devoirn'eurpas plus d'efFet- d'ut

que tous autres. C'eli, pour cela que la Mere de l'Inrna~nvo
Voyant 1'auroriré~ de le'Eglife. profanée avec tant. de'mé pris, & n rie

croyant pas qu'il y eût d'autre caufe des châtimnens terribles donit qr
le mondeétoit menacé1, s'offiroit en facrifice pour l'expiation de.- pr

ces crimes. Et afin d'attirer fur elle. feule la- colere de Dieu,5 qui ge

dtoir prête de tomber fur tous les coupables , elle defiroit d'é.tre: m
chargée à. l'imitation de fou Epoux. de tous leurs pechez comme, me J

seds, luy' endènt été propres, & par un furcroît d'humihrté elle eût-? cau

voulu que toutes ces abonninati onsecuilènt paru aux yeux des hom. un
rmes comme ficheles luy cuint été propres & commifes par elle.

jc
tou

C HA P IT RE VIII. dar
d'

L DU'alavf id'.-e d'ne tres.Iomge &tes-Jiolertemaldi;'tladie/ fen
tbfe d'en fauffrir 'les douleurs par uneC vZfon qu*elle <eut de j u S U S -i

C H F.1 S T & cTqij iI. Les maladies 1u7 viennentaàlaf'jule,&u
I'accabkst de douleurs tres aigue. '", Ss dolin neiue

dans/esè maladies corpérelles,. r. Eff ll ifàbendone'ée des Medecins,

qui croajent que ctte *Paladie. luj eft enývoy ée par e-providrLce toute

,Panîiculiere, &feulemempucàrla faire/ou/Tir. FI.L'a,fien qutetoat d'
e d7$ ute'mig7tncCette. rtrconfl'<.

Uu N r année,î64.. il plutâàlai divine bontéè. de me vifirer d'uine "Y
du 19, jgrande maladie, & de m'y difpofer d'une maniere toute ex.gl

Im5Ie rordinaire - toutre, aimable. 3'ea diray l'origine & les fuites.pi

bufis. Avant que de tom nberje vis en- fangre nôtre Seigrneur- attaché à la fi
e b .en

I c=Ç3..tout vivant., mais. tour. couver-r de playesdan tus les en~

I1
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îrc)i-ts et r6n cpfps. Il gemifroitd2une manie,,e tres-D-itqvable etant

portc- par deuxjjcunes ho m ni 'es lois une for e impr c1wil

alloit chercher quelque, ' ame fidele. pour luy'demand,r du fo Ûla-r'
gement dans fes extremes douleurs. M" me-,feM.,'broit qu'ube- Dame,
fe prefentoità. luy. pour cet. eifeï -**mais peu apr y s elle lu-y tpurn;W., ' 7

le dos & 1%bandonna dans fes foufFra'nces & moy je le ruivis le
c ontcmp1gýt toâjours dans ce pitoyable.état *& le recr'ardant'd'uà.
Sil de compaffio.nllc neen. vis-pas da'vantage -mais mon, ma ar
Y-an t lî d-etu s . il me demeura dâns-ý_. 1 éýprit un-e im pre ffi 'on for-te',-,
& fi. vive de- ce divin Sauveur crucifié', qusil me, fembloït l'avoir-
continuelle-mént dévant les yeux. mais qu'il ne me faifoit part e-

iud"une partie de fa croix , quoyque mes douleurs fuffèàt,.des s
-

violéntes & des plus- infupport'ables. Le maLcom'men-ça par un nur
h P 01
epatiquc-- & par un épanch.ement dt bile pa'r,ý'to.us les'.*ernbres-
iufýues'dans le fônd des - os,.en-fýrte U me -femblcr.i qù'àn mè

' 

ýe 

U

avois,perçit par tout le corps d la itftèý U ic
avec cela une -fievre continue & une colique qui-ne- me q uirto - it à ,

jour ny nuit, de forte que fi Dieu -ne. eciit"f u .-nuej atience-ýpUroi les ha d-4 nname feroit échapée & j% is Cr le uts cris. L''n. m-e ý à 'les-
derniers Sacremens que l' O-n penfa reoiterer quelque temps après à.
caufe d"ùne rechute qui co m-.nle-nca par un mal de côté comme-
une pleurefie,.avec une colique nephrçcique & de gýrands vomil4:.
mens- accompaznez dbune re.traaion- de -nerfs, q Pi. M'agitoit --tl''ýUt
le-corps jufques à'-fes-exýtreimitez. Et pour fàire un à:uémblaee--de.*-
tous les maux , comme je ne pouvois dù'rer quen une po-flure
dans le lit ý à feforma des pierres dans -les reins,-q-iji nie c,aufbiebýp
d> etrangcý douleurs, fans que ceux qui*'rne gouver-noient. pe.nfa.f-

4u ce qp"une reltentiôn d'u;.
fent que, ce fût un nouveau ma juf a
rine le deco"rit-. -Enfin je, rendis une pierre grole ccmme un-
Suf de pigeon , & enfuite unerand nombre de petites. L' on,;av.oit-.
rerolu de. me tirer -cette pierre .mais entendý.nt parler qu"on y vou-
]oit mettre la main '7eus recours à la tres-fainte Vierge par- un Me-
M'.rdre , que' jç dis'a-vec f.y , &au MéMe infiant cette- ' îerre.-tomba

ia elle-mé.me- &. les autres çnfuite. Cette. è ngue ma a, e
point du tout ennuyée .& par la mifericorde de nôrie bon' D " i e LI J e
Wy ay refsenry aucun mouvement d"i'patience, j"et èois toute la

gloire à1rainiable compacrnic de mon JE S U s crucine ion divin E«f-
prit ne me permettant pas de fouhaitter un moment'de. reiache en

meç.foýiffiràncés & nieý mettant dans une douccu r _,q .ui me- teniDit
vo.Urer jufques ;lu jour du jugtm.nient. Lesle_

en la-dfi - ýti' a dc les end
0 Q%11k-1ý1



-LA VIE DE LA MERE MARIE
medes ne fervoient qu'à aigrir mon mal & accroitre mekdouleurs
ce qi rrefoudre les Medecins de me laitier entre les'rtains de
Dieu, di(ant que tant de maladiesjointes enfemble étoient extraor.
dinaires & que la providence de Dieu me les tvoit envoydes pure-

-i. ment pour mc fairefouffrir. Etant donc ainfi abandonnée des hot-.
mes, toutes les bonnes ames de tout le pais faifoient à Dieu des
vo:ux & des neuvaines pour ma fanté- l'on me preffo*it de la de.
mander avec elles, maisilne me fut pas poffible de le.faire, ne vou.-
'ant ny vie ny mort que dans le bon plaifir de Dieu. Monfeigneur
nôtre digne Evéque m'en preffoitaufli, & je luy repartis que 'fé.
tois dans1'impuiffance de le faire. Ce tres bon & tres-charicable
Pelatme fit l'honneur de me vifiter plufieursfo-in- Le Reverend
Père Lallemand me rendittoutes les Afilftances d'un bon Pere:
La'Mere de faint Athanafe nôtre Adfiante, quoy qu'elle fut char.
géce mon defaut de toute la maifon , voulut être mon Infirmiere:
Etny elle ny aucunè deimes Soeurs, quoy qu'elles me veillalfent

jour & nuit avec des fàtigues incroyables , ne fut par la mifericor
de de Dieu ny malade ny incommodée.

ADDITION

L. n'y a point de Croix plus faintes ny qui foient d'un plus
grand merite que celles que Dieu nous impofe de fa main. CeL.

lésque nous portons par nôtre propre choix luy font toûjoursagrea.
bies quand nous en fouf9ons les peines avec amour & devotion:
mais il arrive fouvent que la propre volonté avec laquelte nous les
choififfons en diminue le prix;& ileft rare qu'elles ibient fi jufles
& tfiproportionnées à nos forces, que l'amour propre ne les pren.
ne plus legeres que nous ne les pourrions porter>j ou qu'une ferveur
indifcrete ne nous charge audefus de nôtre pouvoir. Mais il n'y a
rien à craindre en celles qui nous arrivent par l'ordre de la pro-
vidence. Nous fommes afTurez qu'il n'y a point d'autre volonté que
celle de Dieu,-& comme il ne permet jamais que nous foions ten-
tez audefflus de nos forces , ou il nous-en envoye de legeres & pro.
portionnées a nôtre foibleTe, ou s'il nous envoie de pefanres il nous
donne en méme-temps des forces pour les porter.

C'eft donc une grace toute particuliere de Dieu envers les faints de
leur envoier des maladies aufli cruelles que les martyres & les plus
grands fupplices, & il ainioit trop la Mere de l'incarnation pour la
priver de carte faveur qui pouvoit donnerunfi grand aceroifement
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à fa patience & à tes autres vertus. Il luy a donc envoyé cette lon-
gue & rude maladie qui eft la feconde qu'elle a euë en Canada , &
qu'on peut dire auffi avoir été la derniere de fa vie: car encore
que le temps y eûtapporté quelque foulagement , la foiblete nean.
moins & les incommoditez·luy en font reliées jufqu.es à la mort.
On ne peut rien voir de plus edifiant que la maniere avec laquelle

elle fouffroit en méme-temps tant de douleurs differentes, car il
fembloit qu'elle fut infenfible, & l'on n'eût lamais crû à voir fa
contenance qu'elle eût eu le moindre mal. Elle vient de dire quel.
que chofe de fes difpofitions interieures en cét état de fouffrances.
elle en parlera encore au chapitre fuivant, & moy-méme en ay dé-
ja donné quelque idée quand j'ay parlé de fa patience, c'en pour-
quoy pour 1nftru&ive que foit la matiereje n'y feray pas davanta-
ge de reflexion.

C H A P I T R E IX.

L L'union admirable de fn e/rit avec Dieu dans les plus violentes
douleurs defa maladie Il. Divers êtats de l'ortifonjfurnaturelle qu'elle

décrit fe/on l'experience qu'elle en a euë IL. Comme Djeu borne

quelquefois 14 perfeilion des ames dans ckacun de ces états. IV. Pre-
mier htat, qui eß 'orazon de quietude. F. Diofitiens diferentes

de cet êtat.

P Endant tout le cours de ma·maladie. La divine Majeft to«..

jours aimable, & toûjours pleine de bonté en mqn endroit, m'E

m'a fait la grace & l'honneur de me tenir une auffi fidele compa. leuTe.
gnie dans mes fouffirances, qu'au temps de ma fantéëdans les em...
plois & dans les affaires qu'elle defire de moy. Quand une ame fe

rend fidele à les deffèins il la conduit quelquefois dans un état où
rien ne la peut diftraire, où tout luy en égal , & où foit qu'il fail..
le fouffrir, foit qu'il faille agir, elle le fait avec une parfaite li.
berté des fens & de l'efprit fans perdre cette divine prefence: Jay
dit , quelquefois. parce que felon ma foible experience, j'ay re-

marqué dans l'oraifon furnaturelle trois êats qui fe fuivent, & qui
ont leur perfedion propre & particuliere. il y a des am-es qui ne

pafent pas plus avant que le premier d'autres font élevées juf. E
ques au fecond y & d'autres enfin parviennent heureufement au
troifdéme. Mais en chacun de ces êtats il y a divers dégrez ou

operations, où le faint Efprit le.s éleve felon qu'il luy plaili pow



LA VIE DE LA MERE MARIE .

fa plus grande gloire> & pour leur perfcion particuliere, toûjour

avec des carefes qui n'aVprtiennent qu'à un Dieu d'unesbontd in-

unie.
Le premier.état ef l'oraifon de qietude, où l'ame qui dans fes

IV. commencemens avoit coûtumede s'occupera la.conlideration des

myileres , ef élevée par un attrait furnaturel de agace, en for..

te qu'elle s'étonne elle-méme de ce que fans aucun travail fon en-

tendement ef emporté &.éclaird dans les attributs divins, où il e

fi fortement attaché qu'il n'y arien qui l'en puiffe feparer. Elle de.

meure dans.ces illuifrations fans qu'elle puife operer d'elle-méme,

mais elle reçoit & pâtit Les operations de Dieu,autantqu'il plaît a fa

bonté d'agir en elle,& par-elle. Aprés cela elle fe trouve-comme une

éponge toute plongée dans ce grand ocean , où elle ne voit plus

par diîfinaion les perfe&ion divines Imais toutes ces veuës diffin.

d&es font lufpenduës & arrdtdes en elle, en forte qu'elle ne fçait

plus rien que Dieu en fa fimplicité qui la tient ,atrachée à fes divi-

nes mammelles. L'ame dtant ainfiattachée à fon Dieu comme au

-centrede fou repos & de fes plailirs, attire facilement à foy toutes

fes puiffances pour les faire repofer avec elle. D'où elle paffe a un

flence., où elle ne parle pas =éme à .-celuy qui la tient captive,

parce qu'il ne luy £n donne ny la permiffion ny le pouvoir. Enfuite

-elle 'endort avec beaucoup de douceur &-de fuavité fur ces mam-

melles facries:. Ses afpirations neanmoins ne repofent point, mais

plutôt elles fe fortifient tandis que tout le rene fe repofe, & elles

llument dans fon ca-ur un feu qui femble la vouloir confumer;

doù elle entre dans l'ina&ion.; & demeure comme parce en celuy

qui la pofede.
Cét état d'oraifon, c'eft à dire l'oraifon de quietude, n'eff

pas 6 permanent dans fes commencemens , que l'ame ne chan.

ge quelquefois pour retourner fur les myferes du Fils de Dieu,

Du fur les attributs divins , mais quelque ·retour qu'elle fafeé,

fes afpirations font beaucoup plus relevées que. par le patTé,

parce-que les operations divines qu'elle a pâties dans fa quietu.

de l'ont mife dans une grande privauté avec Dieu fans travail,

fans effort, fans étude, mais feulement pouffée par fon divin Ef.

rit. Si elle e fidele dans la pratique des vertus que Dieu de.-

mande d'elle, elle pafera outre & entrera plus avant dans le di.

vin commerce avec fon bien-.aimé. Cette oraifon de quietude du.

re tant qu'il plaît à celuy qui agit l'ame, & dans la fuite de cet

état il la fera patier par diverfes operations qui feront en elle un
fond
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fond qui la rendra fçavante en la fcience des Saints, quoy qu'elle

re les puilfedifinguer par paroles, & qu'il lui foit difficile de rendre

conte de ce qui fe paffe en elle.

ADDITION.

L A Mere de l'Incarnation ne parle icy que de la contem.
plation paflive & furnaturelle dans laquelle bien que les My-

fliques reconnoifent plufieurs efpeces, elle les reduit neanmoins a
trois, diffinguant judicieufement celles dans lefquelles l'aime de-

meure unie à Dieu par état, de celles par lefquelles on ne fait

que paffer,& qu'elle eftime étre plutôt des operations ou des difpo.

fitions differentes d'un méme état, que de veritables efpeces & des

états diffierens. Elle diffingue donc la contemplation furnaturelle

en trois états, qui font l'oraifon de quietudel'oraifon d'union,

& le mariage myfique ; & chaque état en diverfes difpofitions,

où l'ane qui n'eft as tant a&ive que paffive le trouve felon qu'il
plaît à Dieu de l'elever.

L'Oraifon de quierude efi un état dans lequel l'ame fur l'afu.

rance, ou plutôt fur î'experience qu'elle a , qu'elle efi avec Dieu,
qu'il la void continuellement, qu'il l'aime, qu'il la protege, qu'il

Ca toûjours preft de l'écouter & de lui faire du bien , demeure

dans un parfait repos & dans une entiere facieté fans rien defi-

rer autre chofe que fa prefence & le repos qu'elle trouve en luy,

comme dans fon centre, & comme dans le bien qui feul remplit

parfaitement tous fes delirs.
De ce repos découle comme une proprieté qui luyeft infepa-

rable, une douceur & fuavité digne de la prefence de Dieu, la-

quelle après avoir embaumé toute l'ame defcend jufques dans le

corps où il dilate le cour d'une déle&ation toute fainte, qui eft le

principe des vertus heroiques : car comme les confolations que

Dieu donne dans l'oraifon ordinaire font des fecours qui rendent

facile la pratique des vertus communes, ainG la joye & la fuavité

qui découlent de la prefence de Dieu dans l'ame, & de l'ame dans

le cour, porte celuy qui la refent à tout entreprendre pour Dieu,

foit qu'il faille agir, (oit qu'il faille fouffrirj & tant s'en faut que

'les peines , les fouffrances , & la mort même le retienne qu'au

contraire c'eû dans ces occafions qu'il defire fignaler l'ardeur de

fou amour.
L'oraifon de quietude eft donc un -état paffif où la volonté

Rrrr
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prC5é les travaux de la penitence,» & la pratique des plus fofidès

vertus ý après une longue -ecberche de celuy. quelle aime par les

ýfforts_ de l"entendement & par des. defirs.fnuývent reïrerez .!e.

tmuve enfin & fe repo C en luy, Ou'toute rafrnfice des douceur&,

de ra. prefence elle ne deffire plus rien. Ainfi ..cette oraifon eft- ap,,

pellée de quiemde, non que les ftuffances foient- fufpenduës

dans Pabâraclion >,parce queelles, Cmeurent - parfàiteawnt.-bbres

au, moins dans. les commenceinens ». ina . is parce que Pame fe - re.

Pofe en Dieucom= dam le centre--oùelle avoit. afpiré où eUz-

vouve Paccompliffement & les defim

epoae",q~ quc. ioaue-Mere a- entées en- cette, ora.

Û>n de quiétudc-ib- a àdqudleselle -Élonne le nom .d'operation-,. fom
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joute forrmée:l'imagination enfin demeure liée & comme captive
fis pouvoir former ny fes images ny fes efpeces-,qu'elle apper%
çoit etre inutiles dans un état oùil n'y a rien qui ne foir de Dieu

Dans ce filence Dieu parle quelquefois & l'ame écoute, quelque-
fois aufli il garde le -fience, &pour lorsl'ame fe contente d'eftre
en fa prefence , de le regarder d'une fimple veuë, & de fçavoit
qu'il voit fes pensées& fes defars,fans gu'il foit necefaig;e de les
luy -declarer.

Elle met pour troifiènie difpofition de l'orâifon:-de quietude, le
fommeil fpirituel & myftique i dans lequel l'ame tant toute raf-
fafiée de Dieu, & toute enyvrée des plaifirs de fa quierude fe,re.
pofe arnoureufement fur fon fein, comme un enfant qui s'endort
fur la mammelle de-fa mere aprds s'-être remply & enyvré defon
laict. Nôtre Mere a experimenté que dans cette difpofirion les

puif1ances font encore moins libres que dans le fience, parce que
dans le filence, l'entendement a encore la liberté de regarder Dieu,
quoy qu'il ne le regarde que d'une veuë tres-fimple. Mais dans ce
fommeil myffique tout eft entierement arrêté, & il n'y a plus que
le cSur qui veille, & qui a toû ours fon mouvernent vers fon ob.

jet: car comme dans le fommeil ordinaire le coeur ne cefle point
de fe mouvoir , encore que toutes les puifances foient comme
mortes,& enfevelies dans le fommeil; ainfi dans ce fommeil fur.

naturel l'amour ne dort point, il veille toûjours, & quoy que
les operations de l'entendement & desautres puifances foient fuf-

penduEs, l'ame pest toûjours dire -avec verité ,le dors, ,mis mot;Ca*.

eur urede.. 5 ~

L'ina&ion dont parlenôtre Mere , qui eR une fufpenfion gene.-
rale de toutes les puifances , eft la difpoßtion la plus tranquile
<le roraifon de quietude, parce que dans les autres, pour retenuës

que foient les puifanses, le coeur a toûjours quelque liberté &

conferve quelque mouvement 3- mais en celuy. cy il devient captif

comme tout le refte. Cette fufpenfion vient de ce que 'ame par

un excés d'amour, ( fi pourtant l'amour qui ne fouffre point de

rnefure peut exceder) & par un defir infatiable.de pofeder Dieu

parfaitement , & d'être parfaitement pofèdée de luy, fe fent im-

puifante de l'aimer & de le poeffder autant qu'elle defire i & en-.

trant en fuite comme dans un faint defefpoir de pouvoir fatisfaire

a l'infatiabilité de fon defir, elle fe "ette, elle s'abîme,elle fe perd

en luy.,comme un homme qui ne pouvant comprendre la gran

deur infinie de l'océan, fe jette dedans afin que l'ocean le comv
Krrr j
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prenne-.,Auffi nôtre Mere donne a cette ina&ion, le nom de gâ.
moifin .- car. comme la pâmoifon eft une effufion du corps & de

tosces pui«ànces., qui fait' que la perfonn e pâmée demeure
comnme fans.vie&fans mouvement 3j ainfi par cette ina&lion l'aie
fe repand- en- Dieu, dans lequel elle fe tient fans vouloir -ny pou..
voir agfir.- De la forte elle trouve le remede à l'infariabilitê' de fou
amour & de Ces deGrsm, en ce que ne luy en pouvant donner ad'ez
de preuves par Ces miouvemens, elle ne Croit pas l'uy en pouvoir
donner- de plus*gran des qu'e luy abandonnan.Le uifnces qui
en Cfontila fource, & toute elle- même- qui en eft le fond.

C H API TR E Xe

Z.second état-de Poren frrnatrel/e, qui efi ora:/f# d'union. H.,Fn

cet état Id4 v4onté, n nt t'empire/ar l'entendement. iIII.'Les dýp o5i.
tionr difèrentes de tûraifin d&ion,

jE fecond état de I'oraifon furnarurelle Af l'oraifon d'unioni,
dan laquelle Dieu aprés avoir enyvré -l'aine des douceurs

Cant. . de l'oaifon de qieuel'frmdaslsclerd/e'inp
4.introduire en e&/- ld parp<itc charité. En rét état la- volonté tient
l I!lempire Cur l'entendement .qui eft tout étonné& tout ravy des ri.

cheLles qu'il voit en elle5 Et il y a ainfi qu'au precedent,, divers
Ill. dégrez qui rendei¶r laine un méme Efprit avec Dieu. Ce font des

touches I..desaroles inrerieures, des carefres. -,d>où naidfint les ex.
trfes, les raviiflemens ) les viions intel leduelles, & d'autres graces
tres-fublimes 'qui Ce peuvent mieux experimenter que dre,parce r
que les fens n'y ontpon de part, l'aine ny faifant que pitir & i
fouFfrir ce que le faint Efprit opere -en elle. Qugy que le Cens ne
peine pas en cet êrar comme il faifoit dansiles occupar-iorfs inte.
nieures qui precedient l'oraifon de quierude, l'on n'y eft-pas nean-
moins curierernent libre ; parce que s'il arrive que l>ame veille
parler au dehors de ce qu'elle experimente en ID'interieur , l'eprit
obu i arie~nr iinée.I'ahforhe en forte oue lesniroles luv man.

quent & les*Yens mémes Ce perderxc quelquefois. Il fe fait encore
un divin commnerce entre Dieu & l'ame par une union -la plus

intime qui Ce puifre imaginer,> ce Dieu d'amour voulant' être feul
le maître abfolu de leame qu'il polède & qu'il luy plait de carffer i

4P &d'honorer de la' forte, & ne pouvant fouff'rir que rien -prennepar ûcetejoililfnce. Si la perfonne a. de .-grandes, occupations
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exterieures ,elle y travaille fans ceffer de patir ce que Dieu fait en
elle3 cela méme la foulage, parce que les. fens étant divertis &
occupez , l'ame en ef plus libre. D'autres fois les affaires tempo..

re relles"& la vie mëme luy font extremement penibles à caufe du
ne commerce qu'elles l'obligent d'avoir avec les creatures , elle s'en

U plaint à fon bien. aimé, fe fervant des paroles de l'Epoufe actée:
FJOnsmOn bien-aime,aLrns a écart. Ce font des-plaintes amoureufes

qui gagnent le coeur de l'Epoux pour faire à fon Epoufe, de nouâ cant.
velles careffes qui ne fe peuvent exprimer, & il femble qu'il la con. 7.
firme dans fes graces les plus excellentes, & que les paroles qu'il a
autrefois dites à fes A pôtres foient accomplies en elle , comme en
effet elles le font au fond de l'ame Si guelqu'un m'aime,je I'4ime..

ra, & mon Pere, l'aimera ,no iendrons4 ; ,& ferons en lu; 4. Iann.

tre demeure. L'ame. dis je experimente cette verté, d'où naif le i

Fn troifiéme état d'oraifon , qui e. le mariage fpirituel & myffique,
ofi.

A D D-I T IlO N.

On, E Cecond état de la contemplation furnaturelle, eA l'oraifonÏurs - d otmltod 'union par laquelle 1'ame fe trouve dans fon fond intimement

unie à Dieu. Ce n'enf pas que l'oraifon de quietude dont elle a par.
lé, & que le mariage myftique dont elle parlera plus bas ne foientver auffi des efpeces d'union , mais il y a cette difference que le premier

des érat efuneunion commencée , ce fecond ef une union formée,
& le trofié¿me une union confommêe.

aex Par cette union intime il ne faut pas fimplement entendre l'uarce nion fubifancielle de Dieu avec l'amq, non plus que celle qui fe

if & fait par la grace, l'une étant commune à toutes lés creatures, &l'autre à tous lesJuffes. Mais il faut -entendre cette union fublime
ne & difiante, qui le fait par l'application des puiffances fuperieures

ean-~ i Dieu, & qui n'en autre qu'un don extraordinaire, méme dans

cille l'ordre furnaturel, par lequel Dieu fe fait voir & aimer dans le plus
intime de l'ame: Car dans l'oraifon de quietude elle fe voit pitsen

nani Dieu qu'elle ne voit Dieu en elle. Mais dans l'oraifon. d'union elle

c voir plis Dieu en elle, qu'elle ne fe voit en Dieu.

plOs Dans cette oraifon l'ame n'agit pas tant qu'en celle -de quie.
feul tude ,dans celle. là elle agit un peu, dans cellecy elle eff toute paf.

eer five: dans l'une elle fait quelque chofe pour avoir la -prefence

enne de Dieu, comme une perfonne qui ouvre la bouche, & gni refpi
tions te l'a.r pour 'atirer en foy un efprit de vie, dans l'autre ell trouve
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Dieu tout prefent, comme une perfonne qui demeureroit inmo
bile& dans laquelle fans'qu'elle refpirât , l'air -entreroit par une
fimple penetration , pour rafraichir fon interieur, afin de la fai-
re vivre. D'O l'on péut inferer que cet état afa quietude auni bien
que le precedent, mais il y a cette difference.,que la quietude pre.
cedente vient d'une fatieté de la volontd qui ne defire rien queDieu,
& le repos qû'elle prend~en luy', & celle cy vient d'une ina&ion
furnaturelle de toutes les puifances qui agifent moins & font plus t
agies que dans l'oraifon de quietude. De là vient que dans cette <
oraifon fespuifances ne font pas tout àfaitfi libres qu'en celle de
quietude, encore qu'elles le aientabfolument.
La Mere de l'incarnation a experimenté plufieurs degrez, ou pl- e

toft plufieurs difpofltions encet état d'oraifon auffi bien qu'en ce. r
luy de quietude. Ceux qu'elle marque icy font les touches divines, r
les paroles interieures,les careffes, les extafes, les raviffemens, r
les vidons intelle&uelles , & encore d'autres qu'elle ne nomme r
point. Et d'autant qu'elle ne les explique pasJ'en feray une lege. i
re defcription, afin de donner quelque connoiiance de ces difpo, r
fitions. c

Les touches de Dieu font de certaines graces fublimes & extra. c
ordinaires avec lefquelles il excite l'ame & imprime à la volonté r
d'une maniere forte, mais pourtant tres douce un mouvement &
impulfion qui la porte à Dieu, & qui fait qu'elle le goûte comme n
fon fouverain bien. Encore que ces touches divines excitent dire.-
dement la volonté1, leur effet neanmoins communique indire&e.
ment i l'entendement dont il purifie la veuë & augmente le ràyon d
de la fagefe , en forte que ce qu'il connoifloit de Dieu luy pa. t
roift dans un jour incomparablement plus clair & plus lumineux.
Et c'eft pourquoy aufifnôtre Mere remarque qu'en cet état d'o.<
raifon la volonté tient l'empire fur l'entendement, car au lieu que
dans la contemplation ordinaire c'eft l'entendement qui éclaire
la volonté, icy ceft la volonté qui éclaire en fa façon l'entende. P
ment. Ces touches celedes arrivent fans effort ,fans étude, fans f
confideration, & méme fans avertence & fans attente du côté de
1'ame. Auffi eft-ce de cette operation que les Myftiques veulent r<
parler, quand ils difent aprés faint Denis, que l'ame pâtit les cho. c
fes divines ,car foit dans la motion de la volonté qui en eft le pro. fi

pre efet (oit dans l'dlluftration de l'entendement qui en en une P
efimple fuite, l'ame ne fait rien de fa part que de fuivre palive- t<

ment l'operatiQn de Dieu.
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Pour les paroles interieures perfonne den tpeut rnieuxerfflicuer
la nature & les efflets que nôtre Mere qui en avoir une p te
prèfque continuelle experIence : car C'eft en cette maniere queDieu I.uy Parloir interictire 'ment e quIl luy d r-

écouvroit les chofësà-venir, qud Iu-Y declaroit les deffeins qu'il avoit fur elle .& qu 1lu oit m 'nid de quêile maniercelle les devoir exécuter-: de
tell ' e forte qu!eIle avoit ýans le fond de fon: interieur comme un ora,.
cle racré qui ' r ACtant interrolge donno-it*auffi- rot une rèponfe claireffurée. Voicy c ' r 0.qu'elle en dit dans- fon: sûpp'l , Laparole inte'-eu-re fe dit fubireni-ent dan£ lefond dèl»air,e&ý porte-.
en un moment fion effict. Elk lle-lailTe auc:un lieudedouternymé..
me d'hefirer -que. eeft -Dieu qui parle danI11ame mais elle fe Wrend foÛmife ave-.c tout ce clui eft dans la creature & la chofe ar..,
rive infailliblement comme elle a été figniflée. Cette pa-P -
rieure eft femblable au 1 - - r &ole -inte.

an.age de efprit : ce, n"eft pas une jimple
piration qui excite Pîme ,-nt.un fon qui 120reille du corps, -ni aucune.chofequi fe fà cc fuPCIC'ffè par-aâès ou av ra eeffion mais -c"eft

comme une -impreffion claire & diffinie, qui Ce fait tout- d)Un
coup, dans l'efýrit ;ý & quov quelle dife des chores -qui ne Ée ýou.ý
roient exprimer au dehors que par une longue fuite dé paroles
fenfib!es 1-"am tend «& -la diftingue bien & ellè. rçait. affùré
nient arqui eû celuy qui A luy ap ' 1 ' de forte qu elle experiernente.la.
verité de ce. que dit notre Seigneur: mesire"b;*.ç entendent ma voix..

Cette expliéation'de la parole intérieure efi fi-c laire &fi fali-
de que je nlypuis rien adioûter , parce. queelle- dit en peu de mots-tout ce que". es e ePi.us 'clairez Mýfliqucs en ont 'crit en de plus
loncs traitt-ez.j,> diray feulement ce que nôtre Mere n'a pas tou-
ché'bien expieffement, que I*on diffineue deux fortes de paroles
interieures ;-Les ûMes font imaginaires & fe formen t- immediate-
ment dans l'imagination car au lieu que quand une perfonne, -nous
parle, fýs paroïes frappent premierement Poreille, puis elle -paf.-
fent dene I'inýIn2tiOn $ d ou enfin elles portent.,dans l'efprit -le.
rens & la v, crite qWelles 1 contiennent.- Dieu au COn-'trai re. parle di.
reàeMcntý à IýMaciination di(pofaint les formes des'-paroles. dont
-elle-eft des.ja remplie-, ou luy -en imprimant de nouvell
fe fait d'u'ne-,manie.re bien plus p'rornpte. e and les._

q u paroles
pagenuipar les ens Vimacination-fe.trouik imprimecquati
tout -d"un coup. Les autres font inteý.IcâueIIes 'que Dieù-'--'O'u un
-Ance de fa part'profere à 1"cfprit fans qu'elles paffènt-par l's-- fens ni
par l'i m acination. Elles fe di,(ên't encore bien plus prompxement que



L'A , VIE DE LA ME -R-.E M . AM E
les imâ enaires, fo n rechofêq'uun' lumiere

parc*,qu*cHes ne t aut
'leve' ubite ent dàns réfp rx* qui dé'C'u' ce

piritu_ qui s'é m vre-la te
verité que Dieu veut faire connetre. Or ce font proprement cee

tel
intellelUC116 que nôtre Meïe vient d'expliquer & qui font gi
=Iës au Verbe de Penteridement, qu'elle appelle le labgage

qu
p ad

Mais je Mens à rextaie quï arrive lorf4ue 1-tame eft-ri fortcment c
& pourtant fi.--. doucement -agachée à Dieu- ou aux choies divi.à - ýpU

i4es , qu3elle femble être foriie d*e11e --*méme & - avoWý.enticrement

abandotîné' le cor s 13arice qý1'i1 'tombe. dans une. teIle impuif-p 1- - av
fance. qu'il n'a -Pl ÛS 1a-ý li berte my ilufage des fe'n s' :-'Il ce vo't point

les iýbjéii qui'lgy fcç;,-p!efens 5 pour ''grand, que- foit le'bruit, il

ne Pentmid point j'il -ne fent point Ies 'COUPS ýù*on'lu'- don'n',e &

qui dans un autre temps luy auroient cause bien de la. douleur,
& -il en eft de"m**I= dé tous les -aurxes' fen's

.L-eextarè eft donc-une é1mation &.tout enjý.nib1eune app1ïçýàti0n

de-l'ame, à Dieu:ou, aux chofeý mnes avec une abftraaioa des fens,
* . 4b ý 0 1ýý y fo

maîs, avéc cet 'rdre q[upl,*Objetýature & occu.pe.-preýffiicrement 1 a jr
melâque"lle ayantabandonneles -fens ils de m*'urënt dans rabftra-

&on & dans l"im . puiffance dagir. Cette, appjication ýéfi qUelque.

fois 6 forte qWeRe vajuýqWau r*aviiTme'nt j car le ravaiement
Ilsontl' -mme ob.

1"extaft ne difficrent qucýdu. plus où du inom's e e

jet sviement des- mêmes pnnciffl ils -caufen t la même a b.
.huý 0 1 * a- l' « fe nléft qu"un fimple.excez &

a'o-- dans les fens. M is ext*
une. douce. forcie «de 1"avàc hors d'ellè-Même pour fe lier à fon ob-

jet y au lieu -que le ravwementle un excez. violent une rrtie

qui fe fiit avec tant'eéffirt que Yé corps S$,élevè 1 rquFIquefo*s de le
_4ýétSfité de Péfpriroterre,-poûr fuivre 1-" , - .1 a li

cés dgý0fiti0nS furnaturelles ont de g'andes fuites, mais mon. def.

fein n'e& pas de rappo= tout ce Oui $"en, peut dire. je pretens feu.

1cMeàt',4ýnnér lune'legere iconnoilLée de =ý'c 'otre Mere en a
à long ce quefle-a renfe laex" cntç,, & ecx iquer un -peu p us au , . e r- .__p - 49 id

M é *nS une k4r., parole -. Ell- -c'y j pin t le-3v I«f-lod intellèetà1les r fans
emarque. 

ai urs,

-PaiicË,dcsj* g1sý,aires car.coinme elle ar Ré- *1 toit

_11çue -en eur' dé cette na=e & quand'élle en avog ce qui
fa

.çtSt.Corporéi aireil de.

mWelleaud, & par confcqucutý beauc''u«p plus nobb, puif- n

que, lés-- dbiýcts.y, Ùo* =>'.è rirkýôtez--d*umé-manierý. plus fpùitùelle

PLS 1 pure quiarmroche"da'vantigede'cellëdclaglot*XC6
ccttc vilion inteitc'âuciic qtù" luy étoit fi familierit eft Une« Y.
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claire & manifefle reprefentation des chofes divines, ou des vertez
celeftesque Dieu fait à l'efprit ou par luy-ménie, ou par le minite-

des An es fratu efec f a el l
re gtw , yp urntjcul ure u mme tiittua-
temen tde fes trefors, ou fe fervant de celles qui ont tiré leur ori.
gine des fens, en les difpofant de telle forte qu'elles en font une
qui puifeT reprefenter les chofes qu'il veut reveler. Cette efpece
admirable n'a rien de terreffre, de corporel ny de figuré, parce que
c'eft une reprefentation lumineufe, ou plutôt une lumiere toute
pure qui porte la reffemblance de Dieu ou des chofes revelées.

C'eff avec une femblable efpece que la Mere de l'Incarnation
avoit continuellement la veuë de Dieu & que le Verbe Incarné
l'honoroit inceffamment de fa prefence. C'efl encore de la forte
que la fainre Vierge l'accompignoit par tour,& qu'elle dirigeoit
fes travaux-dans la conftruion de fon Monaftere apres fon incen.
die. QuSIquefois cette lumiere divine croît d'une telle maniere
qu'elle fait voir les objets quaf intuitivement & à découvert ,
Alors elle ravit 'efprit.& fufpend l'ufage des fens, & c'ea de la
forte que nôtre Mere a veu dans ces ravifemens merveilleux dont
fay parlé, l'unité de 1'effence de Dieu, la di-fin&ion & les pro,.

prietez des Perfonnes divines, & la fubordination des Anges avec
eurs operations tant dans les ordres inferieurs que dans les hommes.
J'ay dit que Dieu forme dans l'entendement l'elpece des chofes

qu'il veut reveler ou par le miniftere des Anges, ou immediatement
par luy -méme. Dans fa conduite ordinaire il fe fert du miniffere
des Angesafin de conferverfa dignité de premier étre: Mais ce qui
Cà. remarquable en la Mere de l'incarnation, c'eft que par une rare
prerogativeil l'éclairoit immediatement,& prenoi par luy. méme
le foin de fa conduite, ainfi qu'il a eula bonté de luy reveler. C'eff
là le principe de fon einente puretd, car cette grande lumiere
dont fon efprit éroit co tinuelement éclairé luy faifoit découvrir

les plus imperceptibles atômes d'impureté & d'imperfedion, que
la prefence.de fol objet luy faifoit éviter avec une fidelité incompa..
rable. C'ef encore le fondement de fon admirable fainteté, parce
que cetteéméme lumiere luy faifoit voir fi difincdement ce qu'il
falloit faire & routes les circonifances avec lefquelles il le falloit
faire pour étre plus aoreable à Dieu, qu'elle n'en laifbit paflfr àucu.
ne occafdon. De la Forte elle a accomply avec tant d'exa&itude le
veu qu'elle avoit fait de faire & de fouffrir toûjours ce qu'elle con-
noitroit étre le plus parfait, qu'elle adeclaré qu'elle ne croyoit pas

y avoir lamais manqué.
S 11
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C.HAPITRE XI.

Z. reiémeéLi deterujnptJ3'ive >qui &,1le mâriage mjfiqufe
IL Tout efilibre en cet état. I[I. Lequel t ix ~raena j
IF. DjJPftiP4 de cet <état. F.,Elle/fo d'n mner tue

v~ise. Fié Hummble r#i*xian ritdue.airet bi f

F, T roifiémne & le plus fiublinie état d'boraifon eft le mariage, «~
J...dans lequel les (ens font tellem'ent. libres , que la perfonne qui "P

yeLI -parvenu-, peur agir fans dîftra&fion dans les emplois où fa
condition Plengage. Il luy faut neanmnoîns avoir un grand courage,
parce que -la nature demeure- denuée de tout fcoôurs fènfible du I

côté de Pâame, Dieu s)'étant tellement empar d'eule qu'il cfi, COi. q
mie le fondL de fa fubftance. Ce qui fe-palfe eft fi fubtdl & fi di I'P

11;que l'on n'en peut parleýr comme il ïaut: C>eâ un état p.ermarenr,ý
où, 1-l"am demeure calme- & tranquille en forte que' rien ne la peut Ui

diffraire: Ses fou(pirs & Les refpirs font- à fon bien- aimé, dans un.g
état épuré' de tout- mélange>, autant qu'il le peut érre en cette vie, P

& ar ces m Pmes refpirs elle luy par% fans eine de Les. myfterc; gi
LV e tout ce iqu'elle veut. Il luy efL impo b le, defaire les me. f

?3 7-ditacions & les reflexions ordinaires . parce qu'elle voit, les chofes. d
Sd'un (impie regard, & c->eéft ce qui fait fa felicimé dans laquelle elle

peur dire : M& demeureeft danss lU piix. Elle. experimente ce que
c'efl que-la veritable pauvreté. d'efprit, ne pouvant vouloir que ceg
que la divine volonté veut en elle. Une chofe la fait gemir j de fe- la
voir en cette vie fujetre 'à1lirnperfe&ion ,&ditre obLgée de Pot
ter une nature i corruptible- , encore- que ce (oit ce qui la fonde
dans l'humlité, je reviens au fujet qui m'a fa-it faire cette longue 'q
Y. dig;effion ,. & je dis que quand une ame eft parvn~eu edrit

ea ny l'aclon, ny les fouffzancesne la peuvent diffraire ou Lapa. I

rer tiefon-bien -aimé. ; & s'îlfaut fouiffar les douleurs de la maladie, <

elle-eff- comme élevée audeffus du corps, & les endure comme fi ce,
corps éroit feparé d'elle-méme, ou comme s'il appartenoir u ai

yj aurr~.en fçay fi ce queje viens d'écrire eft bien apropsrn
caufe de mon ignorance,. que pour martres-grande foibleffe qui neC
me permet pas defairç. une. apliation £orre & ferkcufe. à quoyqyc
ce- foit.
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A DDIT TON.

tE dernier éat d'oraifon, qui et auffi le plus noble &leplus
fublirne eff le mariage fpirituel & myffique. L'on reconnoît

trois fortes de mariages fpirituels- dans la vie furnaturelle 5 Le pre.
mier fe contrade par la grace,par le moyen de laquelle Dieu em-
brafd l'ame des bras de fa charité & la rend feconde en bonnes
<euvres par fes lumieres & par fes infpirations. Le fecond fe fait

par la -charité parfaite & confommée, òù Pame eR pafivement
dClevée à une union a&uelle & continuelle à Dieu par l'entende.

-ment, & par la volonté, avec des demonftrations mutuelles d'a.
matir qui ne finifent point : J'ay dit paffivement, pour montrer
qu'il n'eft pas libre, non pas meme aux Saints, de s'élever d'eux-
memes à cet état, & qu'on peut avoir une habitude parfaite de cha-
rité autant qu'on la peut avoir en cette vie, fans parvenir à cette
union a&uelle, qui ef Peentiel du mariage 5 mais que c'en une
grace particuliere de l'Epoux qui donne entrée à qui il lny
plaît dans cette fainte & intime confidence. Le troifrémemaria.

ge fe celebre par quelque marque ou ceremonie particuliere, foit
fenfible, comme quand nôtre Seigneur Epoufa fainte Catherine
en luy mettant une bague au doigt, & fainte Gertrude en luy en

i donnant fept, foit intelleauelle comme quand ilaprisfainte The.-

ut refe pour Epoufe luy mettant un de fes cloux dans le cour pour

ce gage de fon amour, & la Mere de l'Incarnation, la prenant pour

e Epoufeen la prefence du Pere Eternel & du faint Efprit dans cet

admirable raviffemencdont jay parlé ailleurs,
Le Mariage dont il eft icy parlé n'efn point le premier , parce

qu'il ei commun à tous les juffes ny le troiféme parce qu'il ef

rare & propre à peu de perfonnes: Mais c'eft le fecond qui, com-

me je nrens de dire eft une union perpetuelle & confommde dans le

fond de Pame, où Dieu qui y refide comme dans fon trône &

dans le lieu de fes delices, aprés l'avoir purifiée des plus petits

e atrmes d'imperfedîon, & ornée de toutes Jes vertus & des plus
excellens dons de la grace, la polfede enfin, & fe fait polTèder par
dtat d'une maniere toute divine , &Aans des joyes toutes faintes

en attendant celles de l'Eternite où fe fait la derniere confomma-

tion du mariage. Cette uniop admirable fe fait par une lumiere

furnaturelle bien élevée audefus de celle de la fagelfe ,mais qui

ef: bien audefous de celle de la gloire, à la faveur de laquellc
S fff ij
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1'ahe oidDie &les cofes divines intuitivement, & d'un d ~ ~ C

pie regard, ou dans luy-.méme ou .dans des efpeces'convenables à. fer, 1
cet état. Cette veueè de Dileu cft accompagnére d'un- amour affuet geri
qui eca rareen rt interromnpu & d'une familiarité femblable ic
celle de Moite lorfqu'il'parloir à Dieu face à face fur la t'o c
tag>ne.

Cette union falute & ineffiable, n'admet plus d'extafes , de ra. aufl
vilfemens, ny d'autres fembiables operatiQns qui- lient'la libertr- .les4
des fers i ou fi el!e en admret cela eft rare, parce que les objet& &
qui autrefois raviffuient t'èfprit y deviennent fam iliers & par con. & 1
fequent il,, ne caufent plus ci'admiration rny de raviflement. L'amie ef-p
eft élevée audelfus de tout cela, & étant devenuè plus- capable par. I '

cet levation qu'elle n'etoit par fe oerations precedentes y void cou
avec liberté & fans perdre l'ufàge*des liens extericurs, ce qu9'elle ne- f ci'
pouvait voir auparavan-t fanis ravilfement & fans extafe: car elle nor
d&meure tai&jours libre pour faire exteriurement ce qu'elle veut & Vefi

ce que D-ýcu dcemande d'elle: Elle can-verfe* elle parle, elle écoute, vir
eUe rav~ l ele cri, elle étudie., elle cornduitrles affaires te- Jèfm

porelk.,~ elle, endwre des tentations,.ell ofr dsmldes;&1
comm tot cea nempéte oitl'peration- intime, audfi cette. i

operatiorry n'empéch2 point l'application>- a'u. dehors, mais plutô& fo U
l'objet fublime qui l'occupe interieurement eff comme un flam. eut
beau qui l'éclaire,,. qui la dirige qi Iuy. fait voir ce qu'il faut dire- ca

& ce qu'il faut faire, & de quelle manière il le faut faire- & dît2 fo'n
pour é -tre dans L'urd-re,~ e

Voila l 'e tres- haut & tres fublirne état d«e-conremptati-on que fa Me. fa U
re de *l11 acarnatîon explique en ce chapitre felon l'experience qu'el. le f
leen avoitcar filon-fe donne la peine de faire une reveuè« fur tout ce- -e
qui a étécdit juf4uies icy- on reconnoîtra facilement quet'eff l'état 'f
foncier & permanent de'fon, oiaifon dont elle parle -fi fouvent, &Fa]
dans lequel d'u'n-eveuc**fiimple, claire, tranquille, & uniforme elle. -qui
vDoit Dieu & luy parlait- dans une- familiarité qui n*eft pas com,- jay
mune & qui padoiîrjufquâ- des privautés & des carelfs qui ne peu. qui
vent étre qu'entre une Epoufe & un Epoux.. C'eff-eneore'la raifan- qui
pourquoy les.ravidèmens & les extafe& qui-hxy étaient fi frýequens, nez

dans les comrnencernens>iuy font devenus fi rares dans la fuite de fa qu'
vie j car cet état l'élevait audeLlsde-toumeexrà-fe & de taurravile-i
ment,*& elle y voyoit dans la paix & avec liberté. ce-qu'elle n'avoir fi
veu.autrefois que dans l'abffradlion. Qýe fi ;'a' dit ailleurs que les.
d&ruiercs annéees de fia ie 1eembloieJ2r étre ulie continuelle extafex C CI
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'croit pas tant une veritable extale, pudqu'ele ne perdoit pas le

fenriment, qu'une application plus forte a fon objet , & un dega.

gement plus entier des creatures pour fe difpofer a aller j.oüir de

Dieu dans le Ciel.
Cette union neanmoins qui fait le mariagemyfique ;n'eft point f

uniforme , qu'elle n'ait fes operations & fes difpofitions differentes

auffi-bien que les autres efpeces d'oraifon. Ces dfpofitions font cel-

les qu'elle a expliquées plus haut,dont la premiereef le refpir doux

& amoureux d'cfprit en efprit & d'efprit à efprit , par lequel L'E poux

& l'Epoufe ont une méme vie par la communication d'un meme

efprir. Le fecond eR l'air intime dans le fond de l'ame par lequel

1'Epoufe fe donne ttoute à l'Epoux en fe faifant feulement voir, &

comme par un fimple figne , mais tres.fecond en pensées & en af-

feficons: Et le trofiéme eft la perte entiere de MEpoufe dans lEpoux,

non qu'elle perde fon être, mais parce que cet etre efl tellement re-

veifu de celuy de l'Epoux qu'il femble n'être plus, & pouir me fer-

vir des termes. de nôtre Mere, Dieu s'empzre :elmentdtl'ame qu'H
femble 're le fond deftfublnce.

Mais enfa dans cette union, dans cette alliance, dans ce mariage,

il ne faut rien s'imaginer de bas , de materiel , ny de fenfible: Je 1ay

fouvent dit, & le ne le puis trop repeterrafin de farisfaire ceux qui

entendant parler de mariage1,d'époux, d'amour, de privautez, de

carefes, difent que ce font là des devotions de femmes,qui n'ont du

fondement ny de la foliditéque dans un temperamenrtfanguin-qui a

de l'inclination à aimer. Ce fentiment ne peut venir que d'un de.

faut d'experience: car il eft certaineque cet état -efb-le plus folide &

le plus fort de toute la vie fpirituelle , étant élevé audeffus de toi..

tes les fenfibilitez & méme audeffus des raifonnemens, parce qu'il

eflenrierement fondélou-fur la foy obfcure ,Du fur la foy éclairée

par la fageffe ou par quelqu'autre lumiere furnaturelle. Ce n'ea pas

que ceux à qui Dieu donne l'entrée dans cet état ne reI'entent des

joyes & des confolations tres- fenfibles-dans la pratique des vertus5ce

qui vient d'une habitude parfaite ointe à une abondance de graces

quidecoulent de cemariage facréi outre quei'ameeft ravie de don-

ner exterieurement des marques effeîives de fon -amour à celuy

qu'elle careffe au dedans comme fon époux: mais pour le mariage,

il n'y a rien defenlble,& tout fe palfe dans le fond & dans le plus

fpirituel de l'an

Sfff iii
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IL My Y and IL JL Jhe obab O-Wdb ~ able M da ab'% 4b

PIT E XI-le
qu'y,r,,Elle wenee -arfo#v ýx n-enc-e en tiercepe perýao*n ne mdnm#inf

49 mou etat M. D- esnefe faitpointifxer \ daraifen -chdngemenr dar4irois qiDie*Conduit.Pame -lai la 'à i1»ý,jpar au y eftfdele. 111. Etatfwncier-o
pla.s de cbaggemefft.,[F. pwardfe ' Irae Pame fè 9

rWie 'it en cetitafon..
.cier,,elle nefe doitpoimt efiWrîýspieccabte. -F. Rapport excellent de cet
éýwtfoncier-avec celay des Bi-enkéa-r-eiux. a mif niert ddWirâle
&-en quelqueAconpa ires tem.

.Pive avec laq»elle elle trdittoit les ewporeUe.t. Fri. Le repos centrale immaable defo*n am en Dieu,

zettre E L 0 1; les P#tîteSlUMiereý que la bonté divine me donne dans G
du zi. lacommunication foncieré par.laqutfle elle = fait Pliozineurseptem- S
brr1666 & la grace deme fier avec elle, Je vpy clairmeat, ce me femble
a on quen madere crerùfon. 11=e ne doit point pretcrire de bornes à
1 s i. 13efprit de grace qui la conduit, à moins d'une revelation particu. A

liere & bien averée ; parceqWen quelque état d"«aifon-qulellc'foit, P
fi êHe c ' orrefpond, avec -fidelitc auz mouvernens interieurs de cet
Efprit faint, elle entrera de plus en plus en de nouvelles communi.
cations avec à Sageire eternelle ,-laquelle eû un abyfme fans
ýfond qui -ne dit jamais , ee# «fez, aux ames qdelle poïfede. 'a-

IL vouEray bien une chofe.que- j"ay. experimenté eftre veritaý111e
que dans, le -ceurs' de la vie -inrencure, il y a des états 0 l' e
ý(ouffie de fai n-tes inquierudes & des impaùences amoureufes, quoy
qeil luy femble. être dans la joûârance de fon unique bien : Il
li fait joütr, puis il re retire pour la fàire courir apres luy Ce
font des jeuide cette adorable Sageffè & , ces divins è tats ne fi«»
ninent pomr jufques 'à ce quqelle- meme ayant purine par les feux
& par ces -flâmes facrées . Igame dans laquelle elle fe plaift dsha-
biter, elle la potTede en5n parfàitementda's Con fond. Il nefe trou..
ne plus là d"inquietude5 '.plus &eiTorts lus de defirs , mais une
paix profonde. qui par experience eft inafterable; non que lon de-.
vienne irnpeeççable.i car ce feroit une illufion de le prefumer , mais
l'on joüit de la liberté des enfans de Dieu avec une douceur &
tranquillité ineffiable. Les embarras des affàires 1, les perfecutions
des hommes . les vexations des Demons., les difiradions des crea.
tures , les croix, les peines-., les maladies, ny quoy que ce toit ne

4-auroient troubler ny inquieter ce fond qui efila demeure de Dieu,
& je croy qWil n'y a que le pecbé & rimpcrfc:dlçn volontaire qui
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frpuiflent faire. Mais comme dans le Ciel, outre la groire eTentieL y&
ke, Dieu fait goûter aux Bienheureux des joyes & des felicitez acci.
dentelles pour faire éclater en eux fa magnificence divine, ainfj
dans ces anes cheries où il fait fa demeure en terre, outre cette
poeffion foenciere qu'il leur donne de luy-meme, il leur fait quel.
quefois fentir un épanchement de joye, qui eft comme un avant..
goût del'état des Bienheureux. Mais il y a bien de la difference
entre cet état foncier & cet autre accidentel, parce que ce der-
nier e fujet au changement & à l'alteration, au lieu que le pre-
mier concentre de plus en plus l-ame dans fon Dieu pour luy faire
trouver un parfait repos dans une parfaite joüifance. Ces ames
ain1fi avancées ont trouvé leur fin en jouïilant dans leur fond de
celuy -qu'elles aiment,. & ce qu'elles pâtiifent extraordinaire.
ment hors de ce fond n'eft qu'un excés de fa magnifique bonté,
quoy qu'il arrive elles font contentes en elles mémes, o& ne veu-
knt rien que dans fa tres-fainte & fuiradorable volonté. Si elles VtL
fe trouvent engagées dans des affaires temporellesil ne leur eft
pas befoin de faire tant de reffexions pour trouver des raifons con.
venables à celle dont il s'agit, parce que celuy qui les dirige in,
serieurement leur met en un moment dans la pensée ce qui eft à
dire ou a faire,: la façon même avec laquelle elles prennent &
envifagent les chofes fait voir en elles la droiture & la direaiort
de l'efprt de Dieu , ce n'ëef pas qu'elles ne fe fentent enclinées
& qu'elles ne fe portent à -demander confeil a ceux qui les gouý.
vernent & les dirigent fur la terre , parce que Dieu qui veut
que nous nous defiions de tiousmémes nous foûmettant à fes
ferviteurs, fe plaît à cette foûmiffion.,.& veut que nous en ufions
de la forte. Jufques à ce que l'ame foit parvenuE à cet etat, cl- y
le ldoit toûjours courir apres les embrafemens de fon Bien-ai-
mé , qui larretera au temps de fou ordonnance,& la conduira
par fon Efprit faint en tource que fa divine Majeflé voudra d'el-
le. Voila en peu de mot-s la difpofition où il plaît à la divine-
bonté de me mettre ,.à quoy j'ajoûteray qu'étant devenuë ex-
tremement foible par mes grandes maladies qui ont duré deux ans,
entiers, pendant lefquels je me fuis tres-mal acquitté de ma charge,
je foubaitele repos& ma dépofition, avec tranquillité neanmoins,,
Lefprit qui me fait la grace de me diriger, ne me permettant pas%
de rien vouloir que dans la conduite de fes adorables deffeins liaz

ay
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ADDITION

TAMere.de- I'.Incarnat-ioo.a. f {uvent Pa rlé,de fun état fon.-
L cier & permanent que je ne puis differer davantagei'en don.

ner icy une parfaite connoirance. Cet état foncier eftie pointle
plus remarquable de fa vie, & je ne connois rien de plus rareny

de plusadmirable dans toute la vie fpirituelle. C'effoit une union
a&luelle & continuelle de fon ame avec Dieu, qui avoit pris fon
origine d'un amour extraordinaire, & cet amour ayant attiré tout
l'efprit, fon ame demeura toûjours depuis.dans la prefence con.
tinuelle de fa divine Malenfé. Elle n'avoir que vingt ans lors que
-nôtreSeigneur l'attira danscette grace, & depuis ce tempsda-
fion unon n'a pas été inter.rompuë d'un feul moment. Elle a eu
des tentatiqnsdes plus violentes dont une ane puiflè étre affligée,
elle a fouffrt Ues 'maladies des Plus aiguës qu'un corps puiffe
fouffrir, & tout cela n'a point etc capable de la difiraire.;Lors
qu'elle Croit dans, le fiecle, elle fut pour un temps engagée dans
la converfation avec le monde autant qu'on le peut drre, elle eûC
à traitrer des alfaires des.plus capables de diaraire & de difper
un efprit, & dans ces occafions fi contraires au recueïllement , elle
ne perdoir jamais la prefence de Dieu & fon coeur ne ceffoit point
de luy.patler. Tant de foins exterieurs foulageoient fon applica.
tion interieure-au lieu de la troubler , & ils étc i:nt comme ces
objets exterieurs qui amufent les fens tandis que l'efprit demeure
occupé à quelque chofe de ferieux& de folide.

Etant R.eligieufe le repos de cette vie retirée favorifa beaucoup
l'attention de fon efprit, & dans cet état , ny les tentations, ny la

.diverfité des exercices, ny la multitude des emplois, ny l'appli-
cation qui'il luy falloit avoir aux ouvrages de main , ne la fepa-
roientjamais de fon principal ob;et: Voicy ce qu'elle en dit dans la
premiere relation de fa vie: Pour ce quieft de l'union avec Dieu,
parmy toutes mes croix, lors qu'au plus fort de mes fouffrances je
vais par la maifon ou que je me promene au Jardin par obeïffance,
je Cens mon coeur prefé par de continuels élans d'amour vifs & em-
brafez, & quelquefois il femble que ce coeur doive s'élancer &
comme fortir de fon lieu pour fe perdre en celuy qui ef toute fa
vie. Et quoy que la partie inferieure patitfe beaucoup, la fuperieu-
re fe fent plus vigoureufe & plus capable d'agir dans une plus gran-
de pureté & delicatrete, parce qu'elle n'eft embro-iUéce d'aucune

chofe
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chofe qui l'empéche,'>& qu'elle n'envoye rien âux fens, mais
qu'elle retient tout dans fon fond. Quandjé fuis au Refe&oir la
leaure arreae les fens, & cela fait que je fuis dans une Conti.
nuelle attention à Dieu, & je ne me fouviens point de l'avoir
perduë pour peu que ce foit. Dans une occafion neanmoins if
m'arriva un trouble fi fubit dans l'imagiation, qu'il fembloit me
vouloir faire perdre pour un bien peu de temps cette attention,

Je m'en appercevois auffi -tôt, &- le trouble s'appaifoitr:il recom-
mençoit, mais je retournois dans mon union: durant tout un reç.
pas, je fus en cette peine de me remettre fans ceie avec Dieu
de qui ce trouble me divertifoit. A la recreation quoy queje me
recrée avec mes Sours,,mon coeur neanmoins n'en efi pas moins
attentif. Quand je fuis à nôtre ouvrage, qui efk la chofe la plus
capable de diffraire que j'aye encore eu à faire à caufe de la gran.
de attention qu'il y faut avoir , je ne fens pas cette occupation in.
terieure par nianiere d'élans forts & ardens comme quand je vais
par la maifon , mais je fens mon ceur doucement attentif & af-
pirant à Dieu,& quelquefois je prens garde que cela 'e plus
frequent que je ne fais de points d'aiguille ; car co.mrnej'ay dit
je le. trouve touiours attentif , même quand je fuis au plus fort
de mes croix qui.ne font rien contre mon attention à cette divine
Maefté,mais plutôt elles m'excitent & pouffent à luy -parler en.
core davantage felon les befoins où je me trouve. A'i*ant au
ChSur à la pfalmodie, pendant qu'un coté recite fon verfet , je
nie familiarife à nôtre Seigneur touchant le fens de ce qui fe dit,
ou bien je fuis l'occupation qu'il me donne; & quand nôtre cô.
té recite le fien, je paf'e de l'ade interieur à cet exterieur, &
ain l'un correfpondant à l'autre , je ne fors point d'avec cette
divine Majeé: Je ne fens pas tant neanmoins la familiaritd avec
notre Seigneur a caufe de l'application à la voix, que quand l'au-

tre Chour recite - mon efprit pourtant n'y efn pas moins: En

l'un j'ay la liberté de parler interieurement , & en l'autre il faut

que la voix agiffe & cela fait que le fens moins ce qui fe paiTe
au dedans. Quand le fens des Pfeaumes ou des autres chofes que
nous chantons au Chour m'eff découvert, ce m'eft un conten-

ternent que je ne fçaurois dire, car je me fens tranfportée en tou-

tes manieres, c'eff à dire interieurement & exterieurement , d'un
efprit d'allegrerle femblable à celuy de David lors qu'il fautoit

devant l'A rche d'alliance - cela m'arrive plus particulierement aux
Laudes, où toutes chofes font conviéesl'une aprés l'autre à loüer

T t t t
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Di'eu k-&'y des fouhaits que monefprit s'écoule tout entier en
Ces divines loûanges: Quand je fuis fortement attachée à mes
Croix2- je ne fens pas ces mouvemens de joye, mais feulement une
imple attention à Dieu, à qui je parle de mes fouffrances fui-

-vant mdme les chofes que nous recitons, qui fe rencontrent quelk
uefois tout à propos avec ce que le fouffre, tant pour la cou.

brmitd qu'il faut avoir à fa divine volonté, que our en tirer des
forces en veuë de les faîntes promeess; enfin j>y trouve de la
nourriture pour toutes chofes. J'ay fouvent des diftra&ions dans
lPimagination particulierement quand je fuis. dans la croix -,car
-étant alors toute retirée au fond de l'ame, m'entretenant àvec
Dieu en la maniere que i'ay dit , avec une grande fimplicité &
fans aucun fentiment, l'imagination ne fe pouvant repaître des
chofes fpirituelles, court d'un côté & d'autre, rappellant divers
objets pours'entrenir: cela m'importune beaucoup, quoy qu'il
m'ait pas la force de me détacher de l'union avec Dieu qui em.
porte le deflus. Je me trouve quelquefois portée par ces diftra.
dions à regarder ou à ayoir attention a quelques objets dont ou
dn a fait le recit: il feimble méme que la volonté y veuille pan.
.her j mais cette force interieure fans que j'y fa&e rien de ma

part, que de me lailèr conduire', mefait tout oublier pour n'en.
tendre qu'à Dieu feul: m'en efouvenant puis aprés je fuis toute
konteufe de ce qu'il fembloit que ma volonté avoit tant foit peu

panché du côté de la diftra&ion: car quoy que ces objets. foient
bons, je reflens un g nd reproche interieur d'avoir eu envie d'ad-
herer à une curiofitd . 1-E cela je reconnois le.grand amour que
nôtre Seigneur me porte àe me faire ainfi oublier ces chofes pour
me cacher toute en luy. Comme je ne fuis pas toûjours dans une
minedifporxion-, il renouvelle en mon ame la grace de l'union.
d'amour, ainli que je l'ay décrite, mais toûjours moins fenfible &
plus retirée au dedans: Plus encore à la fainte Communion où je
refelns de tres grandes graces 5 ma familiarité y augmente de mé-
me, & enfin je luy parle là de tout comme à mon grand amy qui
fçait que mon coeur -eft tout à luy & qu'il ne xefpire que pour
ley.

Yoila commerien n'étoit capate de diNiraire, cette grande arne
& 'e quoy qu'elle fit , quoy qu'il luy arrivât , elle fe trouv'oir
toûjours unie à Dieu dans fon fond permanent. Il faudroit certes
avoir la plume & léloquence d'un efprit celefie pour écrire &
parler dignement de cette union interieuze avec Dieu. La grace
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&ort ton4me étoit remplie dans cette continuelle communication

réjalli«oit jufques fur fon vifage, & luy donnoit une telle majeûd

qu'elle fembloitrplutôtune perfonne ravie en extafe,& qui habitoit

dans le Ciel,qu'une creature mortelle & fujette aux loix de la natu..-

re. Auiln'y avoir.il qu'à la regarder pour etre excité à la devotion

& au recueilLement. Plus on la confideroit, plusn Padmiroit com-

me une chofe rare, & qu'oneût jugée impoffible, fi la veuë*n'eût de-

trompd 1'efprit. On ne pouvoit penfer fans 'connement à foan

grand & prefque continuel filence, non plus qu'à la briéverd de

fes entretiens ,quand elle dtoit obligée de parler & il étoit aisé de

voir que c'étoit la prefence deDieuiqui la retenoitinterieurement,

& qui ne-luy permettoit pas de fe répandre au dehors que dans la

necefitré.
Si 'oraifon elt une élevation & une union de Pame à Dieu

on peut dire fans rien exagerer que toute fa vie a été une oraifon

continuelle. Ce n'en pas que dans Ioraifon a&uelle cette union ne

fut beaucoup plus forte, car quand elle l'avoit une fois commen.-

cée, fon amne n'eoit plus en elle-méme, elle ctoit toute en Dieu,

& elle n'entendoit plus rien de ce qu'on pouvoit dire ou faire de.

bruit, dans le lieu où%elle étoit, de forte méme que quand Pheure

de l'oraifon étoit paffée , Pon avoit bien de la peine a luy faire

entendre qu'il falloit finir. Aufi dans I'oraifon elle paroifoit dans.

la ferveur d'un Seraphin,& il n'y avoit point d'ame I froide &

fi inferfible , qui ne fût échaufée, voyant feulement le feu qui

paroifoit fur fon vifage. J'ay fouvent fait des reflexions pour fça.

voir quelle a été fa vertu dominante, & le cara&ere particulier de

fa grace , &je les ay trouvées fi égales, & dans un degré fi émi.

nent qu'il m'a été difficile de diftinguer celle qui Pemporte au-

defus des autres : mais tout confideré', il me femble qu'il ny a

rien de fi admirable en fa vie que cette grace d'union. J'avoue

qu'il ne paroît pas qu'elle ait fait des miracles, auffli ne me fuis-je

pas mis en peine d'en faire la recherche, ces fortes de graces n'e-

tant pas celles qui édifient davantage le leaeur, & fi j'ay fait

mention de quelques actions miraculeufes, je les ay touchees fi le-

gerement qu'à peine y fera-t-on de la reflexion. Mais certes je ne

voy rien de plus miraculeux qu'une perfonne chargée d'une chair

fragile & fujette aux égaremens d'une imagination volage, con-

ferve la prefence&la veuë de Dieu toute fa vie fans fe diAraire

dans les emplois, dans les travaux, dans les affaires, dans la con-

verfation, dans les tentations, dans les maladies le iour, la nuit,
Tr tttij
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-en tous lieux.ilfemble que cela n'appartient qu'aux efprits Ange..
liques dont parle le Fils de Dieu , quand il dit; que les Anges quoy

cnerrad0n qu'occupz à la conduite des hommes & à la converfion de l'Uni.
vers -ne aifient pas de voir continuellement la face du Pere Ce..
lefte. C'étoit pourtant la grace de la Mere de l'Incarnation & elle
avoir un i grand defir que fes Religieufes la fuiviflent dans cette
-voye,, qu'elle avoit coûtume de leur dire qu'elle s'étonnoit coni.-
ment une ame peut fe repandre dans les creatures, ayant en foy la
Divinité avec laquelle elle peut s'entretenir fans ceilè, & trouver
dans cet entretien des confolations infiniment plus grandes &
plus pures que ne feroient toutes celles de la terre ramafées en.
femble.

Il ne faut pourtant pas s'imaginer que cette occupation conti.
nuelle P'empechât de (e bien acquiter de fes fond':ions exterieures
& de fatisfaire aux emplois que Dieu luy avoit commis. Car com-
me les emplois exterieurs n'inrerrompoient point l'union interieure,
au l'union interieure, n'empéchoir, point les emplois exterieurs.

Jamais Marthe & Marie ne fdrent mieux d'accord en qui que ce fut,

& la contemplation de lune ne mettoit aucun empêchement à Pa.
dion de l'autre. On ne la vid jamais fortir de fon recueillement>
quelques difipans que fuffent fes travaux i mais auffi pour profond

que fût fon recueillement ce qu>elle faifoit au dehors étoit dans la
derrniere perfedion. C>eft ce qui la fait admirer de ceux qui obfer.
vcient fa conduite, & les Reverends Peresjefuïres.qui la connoif.
foient plus particulierement voulant expliquer cette double appli-
cation au dedans & au dehors, difoient qu'il fembloit qu'elle eût
-leu ames , dont lune droit auffi prefente & auffi unie & aul atta.

chée à Dieu que fi elle n'eut rien eu à faire qu'à contempler. & l'au-

tre avec laquelle elle s'appliquoit avec autant d'attention aux affai-
res qu'elle traitoit , & y reu1iffoit avec autant de fuccez que fi elle
%y fut occupée toute entiece. 'C'eft pour cela que le Reverend Pere
Lallemand luy difoit que rien7erant capable de la difiraire de Con
occupation interieure,elle ne devoir point refuir les emplois exte.
rieurs ny les affaires qui pourroient contribuer à la gloire de Dieu,
parce qu'érant toûjours unie à Dieu, elle ne pourroit rien perdre,&

que d'ailleurs travaillant exterieurement pour Dieu elle gagneroit
beaucoup pour elle & pour le prochaid..Auffi quoy qu'elle defirât
avec un fentiment profond d'humilité d'être déchargée deliSupe.
riorité,& de tous les emplois qui la pouvoient diffiper,eIle le defirois

neanrmoins ayec paix ainfi qu'elle vient d dire & dans une parfaite
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e.. jndiference d'étre déchargée ou de ne l>étre pas.
y - Cette uniori ou prefence de Dieu étoit refpe&ueufe & fami-
i- liere toute enfemble, mais la familiarité l'emportoit pardefiTus le
e- refpec&, & caufoit ces privautez & ces hardieflès faintes, dont elle
le a fi fouvent parlé dans fes écrits & dont elle parle encore plus
te particulierement dans une lettre où elle dit les paroles fuivantes

qui confirment tour ce que le viens de dire. L'union de 'entende- .Ar

la ment& de la volonté -ef un attrait de Dieu qui produit toutenfem- fils
er ble fon effet de lumiere & d'amour qui met l'ame en des privautez '. 2
& avec Dieu qui font inexplicables enfuite defquelles il demeure ,
a des effets tres-precieux dans l'ame , fpecialement une facilité con-i6

tinuelle à traitter avec fa divine Majefté familierement en quelh
ti ques affaires où lon fe puilfe recontrer", ce qui fe fait fans peiner
res la nature, laquelle plutôt y trouve fon foulagement. Il refle enco.

re un'état de paix acuelle, qui en une reflexion favoureufe à la..
re> quelle les fens n'ont point de part. Le coeur-eA toûjours vigou-
rs. reuxj, & amais dans l'abatement quand il faut traiter avec Dieu;
ut, & lors que par des entretiens avec les creatures il el interrompu,
)a- fon inadion cl un repos &-une attention à celuy de qui il fe fent
nt> poffedé & qui n'empéche point le commerce du dehors, pourveu
nd qu'il foit dans l'ordre de l'oheïffance ou de la charite.
la Jufques icy font les pardles;de cette feraphique Mere, par lef-

er- quelles ellenous apprend que fon union etoit-un attrait de Dieu,
if. c'ei à- dire que fon ame étoir paffive , & que c'étoit Dieu qui 'at-
li- tiroit ou la ravifoit: que cet attrait.étoit tout enfemble dans l'en-

ten dement par une lumiere furnaturelle que Dieu luy donnit,&
ta. dans la volonté par le lien de l'amour qui 'attachoit à Dieu , que

au, cet amour excitoit des privautés qzî ne fe peuvent expliquer: que
ai. ces privautez donndient une facilité à traitter continuellemenri
lie avec Dieu:que cet entretien n'empêchoit point le commerce du

ere dehors:que ce commerce du dehors n'affoiblilfoit point la com-
fon munication del'interieur : & que ce double entretien ne fatiguoit
te. point la nature comme la partageant à divers objets , mais pluftôt

ieu, qu'il la foulageoitr, dilatant fon ame en Dieu d'une façon

,& merveilleufe, car tout ce qu'elle faifoit au dehors elle le faifoit en
roit Dieu, tout ce qu'elle voyoit elle le voyoit en Dieu, tout ce
irât qu'elle difoit elle le difoit en Dieu ; & quant aux perfonnes, foit
pe. qu'elles fufent prefentes ou éloignées, elle ne les regardoit qu'en L,,

.ois Dieu, ainfi qu'elle écrit elle-mrnme • Aimons & fervons nôtre fi Afis

Wit maître nô;re exemplaire & nôtre tout,Je vous voy en luy, cherchez
Tttt iij
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moy en luy, & nous nous trouverons enfemble. De la forte foit,
qu'elle fût recueillie dans fon interieur, foir que l'obeïaance ou la
charité l'obligeât à fe répandre au dehors, elle ne fortuit jamais de
Dieu,& fon coeur étoir toujours uni au centrede fon amour.

Elle dit quafi la méme chofe dans une lettre qu'elle écrit au
Lettre mdme, & où elle parle ainfi: le trait paroù cette divine bonté me

tire, eft on amoureufe familiarité & privauté , avec une lumiere in.
:647. eellecuelle, qui m'emporte dans cette privauté fans pouvoir con.

traindre mon efprit à d'autre occupation interieure qu'à celle où
ie porte cetté mdme lumiere , foit en ce qui regarde les attri-
buts divins, foit dans les verités de l'Ecriture Sainte de l'ancien &
Nouveau Teftament, foit en ce qui regarde le fouverain domai.
ne du Fils de Dieu, l'amplification de fon Royaume par la con-
verfion des ames , fes divines maximes, &c. en forte que ce trait
n'emporte par tout dans mes acions tant exterieures qu'interieures,
Quand je dis que je ne me puis appliquer à d'autres occupations,
j'entends pour m'y arrefer, car hors les occupations qui tiennent
tout mon efprit, c'efE à dire où ma liberté m'eft ôtée par la liai.
fon où le tient cett e furaimable bonté de mon divin Epoux, je luy
dis ce que je veux felonles occurrences dans mes exercices corpo-
rels des affaires exterieures & en toute autre occafion, car il me
fait lhonneur de fa continuelle prefence familiere i Vous n'aviez
qu'un an ce me femble, lorfqu'il commenca de m'attirer en cette
façon d'oraifon laquelle neanmoins a eu divers états, où il m'el1
arrive des chofes particulieres felon les delfeins que Dieu a eus fur,
moy tous pleins d'amour & de mifericorde, eu égard à ma tres.-
grande vilité, baife1e, ruflicité & à ma negligence à correfpondre
aux faveurs de fa bonté infinie qui m'a fait des grace>, dont%'ay ar-
ré' le cours un nombre innombrable de fois, ce gui a beaucoup
empéché mon avancement dans la fainteté, de laquelle fans men-
tir je n'ay pas une trace.

Ce qu'elle vient de dire s'accorde avec ce qu'elle a remarqué
dans le texte de ce chapitre qu'une ame ne (e doit jamais fixer
d'élie.mdme à quelque degré que ce fait d'oraifon, mais qu'elle,
fe doit laifer conduire à l'efprîr de Dieu qui l'élevera toûjours
felon fa fidelité jufques au degré où il a defein de l'arrefter. Car
elle remarque icy qu'encore que Dieu l'eût attirée dés fa jeunefle à
une union continuelle qu'elle appelle fon état foncier & perma.
nent, cette union neanmoins a eu des difpofitions differentes qui
fe font fuccedées les unes aux autres, tendans, toûjours à un plus
hlut degré de pureté & de perfecton.
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Nôtre- Seigneur luy donna entrée dans cette union au mo.

menc qu'il la lava dans fon fang precieux. La premiere difpofitiorr

où cette union la porta, fut un efprit de compon&ion qu'elle luy

mit dans le coeur, où elle excita pour un temps une fource de larmes
qui ne tarifoit point. De cette difpofition elle palaà âune autre qui
la fuit naturellement, fçavoir à l'amour & à la pratique d'une vie

aufiere, qui auroit été capable d'abbattre les corps- les plus ro-

buffes. Ces aufferites furent fuivies d'un défir ardent & tour en:

femble effe&if d'imiter Nôtre-Seigneur dans la pratique des bon.

ties ceuvres & des vertus le£ plus heroïques. L'Efprit faint qui la di-

rigeoit la fit paffer enfuite par les degrés de cet amour que 1:on ap-

pelle violent & extatique. Ce fut dans cette difpofition qu'il luy

donna le fentiment & le defir d'un mariage éminent & tout divin,
auquelil avoit deifein del'dlever. Et ce defir l'y faifoit afpirer fans

celfe avec des paroles toutes de feu:Quand fe fera ce mariage, ô
mon grand Dieu ? quand s'achevera cette alliance,qui me fera
une méme chofe avec vous pour le temps, & pour l'eternitéd?

Pendant qu'elle foûpiroit de la forte nôtre Seigneur luy donna

une fublimeintelligence des myferesfur tout de celuy del'Inear-

nation du Verbe, puis des attributs divins, enfuite de la tres-fain.

te Trinité,enfin des Ordres de- la Hierarchie Celefte, & tout ce-
la avec tant de clarté,qu'elle craignoit que l'evidence ne luy en

eût ôté la foy , ou du moins qu'elle ne luy en eut fait perdre le

merite, ce qui luy faifoit dire fouvent dans l'excés de fes lumie-

res: Qu1i ceci, ô mon grand Dieu il me femble que je n'ay

plus la- foy? Ce fut en cette difpofition que le defir du mariage

fut accompli , le Verbe Incarné i'époufant d'une maniere toute

nouvelle3 & en ce méme temps elle commença à luy donner le

nom dEpoux ,& à prendre celuy d Epoufe, ce qu'elle n'avoit osé

faire jufques alors. En fuite de cette alhance le Verbe divin la trai-

ta en Epoufe,luy donnant la clef de fes trefors : il luy enfeigna

beaucoup de chofes par la voye des paroles interieures , & luy

communiqua une fublime intelligence des écritures, principale-

ment de celles qui parlent de fon fouverain domaine fur toutes les

Nations D'où s'enfuivit le zele merveilleux qu'elle eut depuis de

les foumettre à fon empire, & de mourir pour leur falut.Lors qu'el-

le étoit aduellement occupée dans l'exercice de ce zele Apofoli..

que, nôtre Seigneur la confomma dans la perfeaion des maxi-

mes de FEvargile;& enfin après l'avoir renduë pure comme un

Ange , & luy avoir donné les plus precieux ornemens.de fa grace,
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il l'arréta dans cet état fublime d'union dont il a été parlé au chapi blin
tre precedent, & qui étant tout dans la jouiffiance n'étoit plus fujet De
au changement ,-comme elle témoigne dans le texte de celuy-cy. tout

Ce n'el pas que ce dernier état d'union fut different de l'au.. poin
tre, car ils éroient le méme dans la fubftance & dans le fond. vem
L'un & l'autre éroit une lumiere intelleuclule, par laquelle elle tum
voyoit Dieu & les chofes divines en Dieu , d'un fimple regard , & ce <
avec plus de clarté & de certitude que nous ne voyons les objets un
fenfibles en plein midy. Cette veuë etoit accompagnée d'un amour man
a&uel & perpetuel, & d'une privauté qui luy faifoit dire ce qu'elle priv
vouloit. Mais il y avoit- cette difference accidentelle entre ces Iole
deux unions, que la premiere, quoy que permanente en fa fub.. rt;
fiance& en fon fond changeoit exterieurement a caufe des diffe. habi
rens effets qu'elle produifoit en fon aie , qui font ceux que je meu
viens de rapporter & l'autre étoit toute dans la joüiilance, ap- tout
pliquant l'ame entiere à fon objet : Outre que dans la premiere faut
union la diverfité & la fucceflion de ces états ne permettoit pas Dei
que le rayon de la contemplation fût fi clair , fi tranquille, & "oti,
fi uàiforme que dans la feconde, qui n'avoit plus qu'une fimple Jage
veuë & qui étoit toute dans le repos. De li vient que dans fes mari
écrits elle met quelquefois de la difference entre ces deux unions, dai
& quelquefois elle n'y en met point : mais de quelque maniere fo
qu'elle en parle, il efl certain que ce n'éroit qu'ne méme union ritue
qui faifoit fon état foncier dont elle parle fi fouvent. Cet état a to
toûjours été permanent dans fon fubftanciel, &,dans fon folide; par i

& fi dans les commencemens il a changé exterieurement à caufe V
des effets differens qu'il operoit, il ç demeuré enfin permanent état
en toutes manieres. C'ea l'état dont elle parle en ce chapitre, elle
dans lequel l'ame ne chAnge plus , où~iln'y a plus d'eforts ny de defir fiye
& où l'on joüit d'une paix profonde & inakerdble. Ce font fes pro« chap
pres paroles, fi de

Mais quoy que cette paix fut profonde & que le rayon de la fonný
contemplation fût tres-fimple, fon objet ne laiffoit pas de fe faire moir
voir & pofèder en diverfes manieres1, tantôt comme Roy ,tantôt &fe
comme Juge: Etelle de fa part fe comportoit à fon égard felon dans
la maniere qu'il fe faifoit voir & toujours dans une privautéin- prefe;
nocente, mais qui étoit padive &.qui venoit plus de Dieu que de que d
celle qui luy parloit. Elle luy parloir méme de fes deffeins & de mar(
fes affaires temporelles & elle voyoit en luy comme dans un plein fe mi
jour ce qu'elle devoir entreprendre & de quelle maniere elle le de-

voit
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voit executer. Tout cela ne troubioit point Ja paix de cetérat fuie
-blime, & ne divifoit point fon efp:it: car voyant tour en Dieu,

t Dieu eroit toùjours fon unique objet & elle de fa part voyoit
tout en luy d'un fimple régard . & quand elle Juy parloit ce n'dtoi-

- point par des paroles formelles, mais-par des mples lignes & mou.
e vemens de ceur, & de la mdme maniere que les Anges ont coûi:
e tume de parler, par une fimple ouverture de fa volonte. C'eft

ce qu'elle expliquera plus bas , & cependant je rapporteray icv
s un pafage de fon fupplément, où elle explique d'une admirable
r maniere tout ce que je viens de dire.; Voicy comme elle parle: La
e privauté avec nôtre Seigneur a quelque chofe de plus que lapa-
S role interieure. U7ame a une -certitude de foy & une experience

certaine ';ue non feulement Dieu luy ent prefent, mais encore qu'il
habite en elle & qu'il y agit par fon faint & divin Efprit, qui lae meut & luy fait tenir le langage quil luy plaît : car elle fe perd
toute en lu & na plus d'operarion que par fon mouvement. Et il

e faut remarquer que dans cet état de privautd, l'ame agit avec
s Dieu fuivant ce que Dieu fait pour lors en elle, foit en qualté de

fouveraine Maiefé, foit en qualité d'Epoux, foit en qualité de
e Juge.des vivans &-des morts , & enfin felon l'état par lequel il fe
s marmifefte à elle. Mais il y a un certain dtat foncier & permanent

dai lequel Pértat d'Epoufe prevaut à tout Et quoy que Pame voye
fon érat d'E poufe, & qu'elle voye en méme temps d'une façon fpi..
ritue&le les fouveraines qualîtez de fon Epoux, la privauté marche
to;iours d'une méme maniere, elle a toûjours le rang d'Epoufe
par tout.

Voila comme la Mere de l'incarnation fe comportoit en on
état d'Epoufe, & de quele nature étoit la privauté avec laquelle
elle parloit à fon Epoux. Cétoit encore dans cette privauté paf-
live que fe palfoient ces ieux dont elle pa* dans le texte de ce
chapitre, mais elle les touche fort legerement, ces matieres étant
fi delicates & fi cachées aux yeux du monde qu'il y a peu de per-
onnes qui foient capables d'en entendre parler. Il n'y a rien nean.

moins de plus réel ny de plus veritable, car ce font ces jeus faints
& ferieux dont parle celuy l' méme qui s'y exerce quand il dit,
dans la fagrefe :e prens tous les jours mes diverti/femens, jokant en /a
prefence,joiant dans le monde:& je n'ay point de plusgrandes delices,
que de me recréer avec les enfans des hommes. L'E poux ainfi qu'elle re-
marque, fe cache & fe fait voir j m is foit qu'il fe cache, foit qu'il
fe montre, c'eft toûjours par amour, & c'eft en cela qu'eft le

Vuuu
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jeu. L'Varne -de fou côte prend aulfl fes revanches, & avec la pM Il
vauré dont je viens de parler , elle luy rend -de- femblablede-
mnonfirations d'amour. J ay trouve-- (*aucoup de chofes de ce. V
commerce myftiqie dan*S Les écri-ts,,. mais je n'en diray rien da, -C
vantage , parce- que les efprirs foihîes ne font pas pour leotdinai.. Pl
re un. bon. ufage de ces marieres fpirituelles , & l-es forts qui n'cnm ni
ont paç l'experience, s'en mocquent & n'en. fomt pas d'état. c

Cr

CI{AL ITRExHL.fa

L RIè co,,:iu<' là*décrire lesAfites defi mdlŽdie. H. Senamav dr. tri

dent pour les foufrinces. HlI. L4 dijo5ftion de fan corps dar rfes in la

jfrmitez >îIr celle de oi; ame. r. Ellee jcotinee en charge nn. b
obXàf4nfes maadies. ri. son' couraige heroique &fes travdux ex. c
«J3fs dans/on extreme fibl#f. Iu. son zele merveillex Par lh
fzIttdes ames> &?car mettre/oan Monajeen et41 ,de le fcei

la
A drp1îÈn-eft bonne& mon état prefèn t rres- ai-mabr, fo'

pufu la croix eft le plaifir & les delices de jefus.eeie foi
d.puis remettre de mna longue rnaladielqui a dès fiuites tres-douloureu.. &

duiS fes & tres- penibles, suoy que la naturefe foirappr valsée auxfouf.- C
&'d' t9 fra=ces,& fâmiIiarifée avec la douleur.Du côté de l'efprit j'y refèns. t

O~bedel'Iattachcmenr,& iJay peur qemes 1"chetz 3ol'Ytla divi &t.6 6 7. , qe a~e n'iet îî'A. !ô» bonté de me les ôter ou du moins de les moderer. Cette croix m'eil. Pa
»- fi-ai mable, que de mon côté je l'aimerois!:nieux que toutes les dek . jet

ces dunmonde,& méme-que celles que je pourrais pitendreinnoceni. ce
nient & fans ofFenfer Dieu & la- vertu. Le fond- de mon m-al ehtu
toururs un flux-hfepathique lequel- au temps que j'"écris -cecy~, ine vw
fait foufFrir depuis trois. ans. & plus&. Je fouff?'e encore de grandes. g>
co1ue- auép ,%r une humreur de, bile qui -le rèpand par tout le. d

corp .s. L'on dit que les per-fonnes qui ont- tant de bile foint-caleres;. ci(

je ne le fuis pas ,& -mon, cour ne peut porter d'aigreur. 3J)'avois vo
avec toutes mes, aurres7maladies un abcezdains lateffçequimecau,
fait des douleurs que l'on ne fe peur imagriner, en forte ,quej >eïn éroîs m
demeurée fourde-d'une oreille;i & ce mial- m'incommodoit & nMe. ce
faifoir plus de peine-que tous.lesautres,. à caufre de- la.communica-. ci
tiori que j'étais obligée d'avoir tant avec mes Soeurs qu'avec les ff
perforines du dehors. Mais enfin cet. abcez sgcff crevé &,vu:,de parla
U= 0 orele, de la- fort la. dà; ine bQnte m'a rendu l'otiïe auSi gir
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librequ'auparavant. Tant de maux, fi violens & ficontinuels m'rnt
eduite à un tel excés de foiblefe, que jene me puis tenir à ge..

Doux le quart d'une Mefeé, encore faut il que je fois appuyée.
Cette foiblefe, outre la douleur qui m'épuife, vient de ce que je
prens fi peu de nourriture que cela n'eff pas fuffifant pour foûte-

nir l'efort de ce mal. Nôtre Seigneur neanmoins m'a fait la gra.
ce de jeûner le Caréme; mais depuis Pafques mon mal a augment
en forte que je ne puis jeûner les jeûnes de regle, & à peine puis-je
fatisfaire à ceux de l'Eglife, parce que ce que je prens de nourriture
en un jour, n'eft pas le quart d'un de mes repas ordinaires, quoy que
tres-fobres, & encore c'efn avec des dégoûts étranges, parce que
la bile qui fe répand dans tous les membres me monte jufqu'à la
b ucheoù elle entretient une amertme continuelle I%.uMi faitue

tout ce que ie prens m'eft comne de l'abfinthe qui me donne une
continuelle memoire dufiel de la Paion de. nôtre Seigneur. C'eft IV
ce qui me rend aimable & me fait cherir mon état, comme éma.
né de I'amoureufe bondé de ce cher Sauveur qui m'a daigné avan.
tager de cette grace. En un mot, je fuis dans- un état continuel de
fouffrances, & dans des douleurs qui pai leur longue habitude me

font devenues comme naturelles. Avec tout cela je ne puis mouriri
& d'ailleurs aucun remede ne me-peut foulager dans mon mal, au

f_ contraire une dragme du R.ubarbe me met à l'extremité & jufqu'à

. - n'en pouvoir plus, d'où l'on conclut que Dieu veut que je fouffre,
ne & j'en ay l'efprit.fi convaincu, que de moy-méme je ne voudrois

il, pas guerir pour tous les trefors de la terre. Je fouhaitterois feule.
lement qu'on ne s'en apperceût point, mais l'on ne peut cacher
cette forte de mal en toutes fes circonftances. J'étois d'une conifi-.
tution fort faine & robufte, & l'on dit que c'eft le trop grand tra.

e vail qui m'a gaté la fanté, & qui a jetté les humeurs dans le dere-

es glement ; mais je dis, & il eft plus veritable, que c'efL la bontr

le deDieu qui m'a envoyé ces maladies, comme un gage tres pre.
s. cieux de fon amour, dont je la remercie de tout mon cour. Me

is voyant reduite à cet état, j'eftimois que l'on me donneroit du repos V.

u. & que ion mettroit la charge fur des épaules plus fortes que les

is i miennes, qui panchent fi fort vers la terre, mais Dieu a permis que

ce fardeau foit encore tombé fur moy. J'ay été continuée dans la

-. Charge de Superieure, & la Mere de faint Athanafe en celle d'Af-

es fiflante, & elle l'eft bien en mon endroit, parce qu'elle me fou-

r lage beaucoupj & qu'elle a pour moy des foins qui ne font pas ima.

ginables. Dans l'incommodité habituelle de mon mal, je devrois VL,
Vuuu i,
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Vodjours être au lit & dans l'ina&xion j cependant je ne m'arrefle paî
un moment :je fuis la premiere levée & la derniere couchée: il
edt rare que je prenne quelque. repos -,J adlifie à toutes les obfer..
varices: depuis trois mois j'écris continuellement des lettres :je
difpofe coutes nos afhires pour la France: je mets ordre à toutes
celles de Canada> .qui ne font pas moins épineufes que le p&&ïsb

Erif.ij~fis na hare par'la mnifericorde de D4eu

Etr dautant que. la divine Majefte' par un coupinfal de fon,
du, amour , nous a attirées en ce païs pou'r travailler au falut des arnes
doQi des S-auvagres ,j'ay- toûjours. cette Ein devant Ls yeux', & defirant
Ajond cure utile à ces nobles- creatures racheté1es du Sang precieux- de

ft.rs. mon Epoux no>n feulemewnt 'pendant mavie> mais encore pé
Vil. ina mort: je fais mon pollfible- pour mettre- nos jeunes SSeurs

en état cde les pouvoir. ù2ftruire. Mork occupa m«n pendant les mia.
tinées dèePH-yver~, edl de leur apprendre les langues ,. qipOUr
erre barbares leurs font difficiles-& épineufes : Les unes v'onrjufquels

fcavoir les precepres, les autr es 1 faire-les parties;~ mais quand il
leur faut-apprendre par cSeur un- grand nombre de mots, ce leur
font des épines. Ercommeje crains qe-ces.difficulrez-ne lè& rebutent
avec le temros,> >e me fuis rcGflue-de laifler avant m- a mort le plus o c.
-crs qu'il ne fera-poilible.. D'epuis le commencement du. Caréme
,derritr jufques à- la Feace de 1'Afcenfion j'ay écrit un gros livre -AI.
gonguin- de chofes Saintes ti rées de i Hiftoi re Sacrée. avec un Di.

~ionaie-&un Carechifine Hïiroquolsque l'oný eftinie un trefor.
L'année derniere 'j'écri-vis Un gros ieaio nnaire A lgoiguin à- PI'Al
phaberh Françoîs> outre un autre que j ay dé-ja à-l"Alphabet Sau-
VageJ2dis tou cela' pour faire- voir que la bonté divine medne

dsforces dans M.on extréme fiiblek pour lailfer àâmes Soeurs de-
quoy travailýer à fon faâint fervice pour Je falut des aines, lorfqu'iI
luy plaira de-leur en envoyer : Mais aprées qw oenus aurexé-fait tont

iuc r7 -Cequi nou aira. êr polbe , tnous devws cr&ire fat n.asefommes- dei

fervan:esi natiles ; & moy ecm particulier e qui ne fuis qu'un Peti.
grain de fable aui fond de- Ledifice de cette. nouvelle Egie

A-DDITI1O0

Neore, que cette anme genereufe fdr~ dans une parfaire fo'iEmiflion aux volonrez de Dieu touchant 12ifiTêde fa ma!adïe,
& comme el!e dit elle-même, qu'elle ne- votd1t.t ny vie. ny. n-o:r,ý
mais £èulement le -Dieu de la mr ~de la -vae> el le -a vo'*.i..à zcÇ
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s oins une joye toute particuliere dans fes inirmitez, non feule-

il ment pa'.rce qu'elle étoit dans un état de fouffrances, & qu'elle
fe voyoit acTuellement attachde à la croix & fur la couche de

Je l'Epoux, mais encore parce qu'elle fe croyoit à la veille defanort,
:es & que quelque refignation qu'elle eût aux ordres de la divine pro.

vidence , fes maladies la configneroient enfin entre les bras de ce-
luy qu'elle defiroit uniquement C'eft pourquoy elle éroit toûjours

on, en état departir, & mettoit tous les ordres pofibles non feule-
eS ment aux affaires de fon Monaffere , mais encore à celles de fon

trit ame tant pour fe tenir prefte, & comme parle le - fils de Diue >

de pour avoir toûjours fa lampe allumée & pleine d'huile, que pour
rés prevenir & difliper les empéchemens qui'eufent på retarder dans

urs la voye du Ciel -au fortir de cette vie.
1 Mais je ne puis mieux exprimer les fentimens de fon ceur fur ce

>ur point, qu'en rapportant une lettre dans laquelle elle fait voir la joye
ues avec laquelle elle fe difpofoità faire unvoyge ifGimportant3la crainte
dil avec laquelle elle penfoit auxJugemens de Dieu;Phumiliré profonde

eut ife juger elle-méme digne des plus grands fupplices3 & le foin qu'elle
eut apportoir à fe procurer du fecours pour le temps auquel elle fçavoit

é-que lPae ne pett plus rien faire pour elle -méme 5 l'on y verra fur
me tout les hauts fentimens de fa Religion en la confiance parfaire
AL. qu'elle avoit dans la vertu du faint facrificc de l'Autel , & dans les

D furages de L'Eglife , lorfque cette Colombe gemir pour fes enfans
or. quand ils fortentde cette vie dans l'efperance de leur falut.
Al- Par Pamitié fincere que j ay pour-vous & par celle que vous
au- avez pour moy . je vous recommande que quand vous aurez appris
nne la nouvelle de-ma mort , vous me procuriez le plus de Melfes qu'il det

de- vous fera poffible, des Revererds Peres de v^tre fainte Congrega. Oclobre

u'il tion ; J'attens/cette grace de leur bonté & de la vôtre,non que 1

ta j'aye des prelfentimens de ma mort, mais parce qu'une perfonnei.
dei de mon âge peut iaifonnablement croire qu'elle n'eft pas fort

et éloignée, outre que les grandes maladies qni ne font que de me

quitter & qui me prennent encore de temps en temps , me doi..

vent fervir d'Horloge pour m'avertir de me tenir prefle,pour aller

bien-tôt rendre compte à la divine Ma;efé de toute ma vie, & fur

tout du mauvais ufage que J'ay fait de fes grandes graces, aufquel.
on les 'ay fi mal correfpondu, que ie brûleray long-temps dans le

die, Purgatoire, fi la divine mifericorde ne me foulage par les fuffra-
-e, ges de PEglife. Il me femle que ie fuis bien riche de vous avoir

en vous tous vos bons Peres ; C'en pourquoy je m'attens que
V uuu iii
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vous -y penferez ferieufement , afn que par vos facrifices & par les
leurs je puife bien-tôt aller joüir de celuy que mon cour & mon
ame veulent aimer &.benir eternellement, Ah ! que nous ferons
contens quand nous nous verrons dans-ce employ fIl y a environ
quarante ans que fa divine Majefén me fit la grace de lignifier à mon
ame qu'elle vouloit que deformaisje le loiaLfe comme les Anges &
les Saints le loùent dans le Ciel, & fa bonté me mit en crat de le
faire, d'où il s'efl enfuivy de tres-grandes & tres-magnifiques fa-
veurs,ý mais il n'y a point de doute que je n'y aye mdid de mon pro-
pre par mes imperfedions-& par mes dgaremens; ce qui fait que je

luy dis incefamment ce verfet du Pfalmifte: Delitfa quis intelligit?
Ptal 18. ab dacutis meis manda me. Non que je 'aye de grands defauts con.

nus & manifeffes, maisjen ay un nombre innombrable de fecrets
& de cachez, & pour tout cela, comme auffi pour toutes les fautes
que j'ay commifes dans la vie fpirituelle par mon infidelité & peu de
correfpondance à fes adorables defieins, je feray rigoureufement
punie,fi vous ne vous reflouvenez au faint Autel de-m'en obtenir la
remifflon par vos faints facrifices. La pureté que Dieu demande
d'une ame, à laquelle il fait l'honneur de donner acces auprés de fa
divine Majefté par une continuelle unioneft dune grandeur inefti.
mnable,& c'eft l'efime que ren fais quime fait craindre,quoy que
dans cette crainte mon ame poffede une paix.que je ne vous puis ex-
primer. Obtenez-moy encore que cette paix foit veritable, parce
que dans la vie fpirituelle il y a quantité de fauffes paix, & je laiffe
asujugementde Dieu de quelle nature eft celle que je pofiede. Lorf-
que j'ay pris la plume pour commencer cette lettre, je r'avois pas
la premiere pensée de vous entretenir de tout cela, mais nôtre bon
Dieu m'en adonné le mouvement, pour avoir recours à vous pour
la feureté des affaires de mon ame, fa bonté me donnant une
grande confiance dans les facrez trefors de fon Eglife, riche du Sang
precieux de fon Fils nôtre divin Epoux & furadorable Sauveur.
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C H A P 1lB.EXT.

Sd n$ M sr X fm P lé, qu'elled #~ekora<rad ueéne err4'fn de
~rfpir. H. Dieut4 bbltanfpImdr?#e.III. sa reJignyatio»z
;rofocdd lvolonréde Dieu pour la vi4e &,Pour la mort. IF'. Combien

14/eu/e pense equ'elélepeuitpecher l'humilie, &la.y donne de la crdivte
F. L'amour &la.Confirncela releven; & d-Je»tCet-e apprehen/lon,
rIï S't cnce ~le 4rndi~deatC~4neVc~ Lettre

du 16,IE neay plus de -paroles aux pieds de-la dlivine Majeft.- Mes orai--''.
fous ne font autres que ces mnots:- Mon Dieu ,rmon Dieu foyezilfi.-fs

beni,4 mon Dieu. Mesjours& mes nuits fe paflent ainfi, & j'ef- le
pere que fa bonté me fera expirer en ces mnots, &queleCeI, r
mourir comme elle me fait vivre.-3Yay .d r, en ces mors «-je diray
mieuxen c es refpirs, qui-ne nme permettent pas deofaire aucun acte;
&je ne fçay comme il faut -dire quand il1 eftqueftion de p<ar1er des.

chorfes- auffi nuEs & auffi imples cite celles- cy., qui, confomm ent
mon ame danrs fou fouverain & unique bien,,dans fion fimple & uni.
que tout. Me voyant fujerre à tant d'i.nfirmirez, je croyoïs felon le i,
cours des chofes naturelles qu'elles me confumeroient, & qu'elles
re fe lermineroient que par la mort :. lamour qui efl plus fort que la
Mort y a mis fn , & par la mifericorde de Dieu , me voilaàx peu
près dans la fanté que j'avois avant une fi longue maladie, tans
fçavoir combien elle pourra durer.. Il ne m'Limporte pourveu que
la rresjainre volonté de Dieu foit faiteI mais je tie croy pas que
mua fiiffYoit bien éloignée étant parvenue à la foixanre & dîxî&-
me-nnée de mon âge: nmes momens & mes jours font entre les
ma-ins de- cèIuy quie me fait vivre , & tour m'efl égal pourvû
qu'ils fe paWfenr tous felon fou bon plaifir,,& fes adorables deffèiris
fuir moy. Dieu ne m'a jamais. conduite par un efprir de crainte,
mais par c eluy de l'amour & de la confiance. Qja'nd je penfe IV.
seanmnoinsý que je fuis pechereWfe, & que par le maihieur de cet.
te condition Je puis tomber cen tel état que je ferois privé'e de ]'à-
initié de mon D-ieu , je fuis humilée au. delà- de ce qui. fe peur ima;.

grifer, & je me feus faifie d'une crainte que ce malheur ne m'ar.
rive. Si cette crainte étoir de durée, je ne pourrois ny vivre ny
iiubifter, parce.qu'elle rmardèl feararlion d'un Dieu d'amour &
de bonté ,doit j'.^y receu plus de ýgraces & de mifericordcs qu'àl.
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n'y a de grains de fable dans la mer. Mais la cenflance par un fetl

V. regard difLipe cette crainte, & me détournant la veutë d'un objet
fi funefne me fait abandonner entre les bras de mon celefte E poux, Smi

VII pour y prendre mon repos Je me fens encore puiCammenr for- re a
tifiée de la prortedon de la tres-fainteVierge,qui eff nôtre divi. lief
ce Superieure, par le choix fpecial & le vSu folemnel que r_ 4 Moi
tre Communauté ena fait depuis plufieurs années. Cette tres-di.-
vine Mere nous affifie fenfible reot, eile nous donne un fecours toul

continuel dans nos beioins, elle nous conferve comme la prunelle von

de fon oil, C'efelle qui fi,ûtient nôtre famille d'une maniere fe. avo
crete, mais efficace i c'eft elle qui fait toutes nos affaires c'eft el, par
le qui nous a relevées de nôtre incendie& d'une infinité d'autres
accidens fous le poids defquels nous devions naturellement étre fem
accablez. Q puis-je craindre fous les ailes d'une f6 puifaànte & & d
fi aimable procedrice? fom

A D D[1 T ION. Puif
inte

N O ST -i E Mere a dit allieurs que fon union fonciere & jour
permanente la mettoir dans un commerce cdntinuel avec ona

Dieu, & qu'elle ne fe pouvoit empécher de luy parler, excepté fans
lors qu'elle étoit a&uellement occupée à des affaires exterieures, les P
qui demandoient une-application particuliere - car alors fon re- de f<

cueilement fe reduifoit à une fimple veuë & à une douce attention Mai
à on objet, qui luy étoit comme un flambeau qui luy donnoit de fon
la lumiere, & la dirigeoit dans l'execution de fes emplois. Mais tres
quoyque dans fon commerce intime eLle ne dit rien à Dieu que ces C
paroles: Mon Dieu,mon Dieu , mon grand Dieu, il ne faut pas ¶u*
s'imaginer qu'elles ne figifiafent que ce qu'elles indiquent à l'ef. parl
prit , en frappant l'oreille ou la veuë. C'étoient des paroles fe. Pr(
condes, qui outre leur propre fignification difoient encore ce' que un 1
le Saint Ef rit luy vouloit faire dire: De forte que quand elle vou- a un

loit prie uelque perfonne , ou recommander à nôtre Seigneur. lam
le progrezde l'Eglife & des Midions, ou louër fes grandeurs &
fes bontez ; ou enfin loy representer quelque chofe qui regar. t
doit fa gloire & fon fervice , elle ne faifoit que dire avec amour: faint

Mon Dieu, mon grand Dieu. Mais au mémne temps tout ce qu'el- & P
le avoir dans le cour s'enfermoit dans cette parole & ainfi en en t
difant :Mon Dieu , elle difoir tour ce qu'elle vouloit & tout ce neV
qu'elle avoit dans le cour. te C

la tei
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rLa maniere avec laquelle elle difoit les chofes droit encore plus

&mple que les chofes mêmes. Car elle ne les difoit pas d'une manie.
re articulée au dehors, ny méme par une parole proferée dans
i'efprit, mais par un fimple refpir, qui n'étoit autre chofe qu'un
mouvement de cour, doux & amoureux qui fe portoit à Dieu. Il
étoit fimple, mais pourtant tres fecond, parce qu'il contenoit
rs outes les prieres qu'elle vouloit faire , & toutes les paroles quelle

e vouloit dire: il étoit doux, mais pourtant tres-efficace, parce qu'il
avoit toûjours fon effet,étant l'un de ces gemilfemens'inexplicables
par lefquels le faint Efprit prie dans les cours où il habite.

S Voila l'oraifon de refpir de nôtre devote Mere , qui d'abord
femble étre la meme que le fomme mynfique, à caufe de fon repos
& de fa fimplicité, mais il y a bien de la difference: car dans le
fommeil toutes les puidànces font liées, & il n'y a que la feule
volonté qui veille', mais dans cette oraifon de refpir toutes les
puifances étoient libres, le rayon de l'entendement n'étant point
interrompu, & le refpir ou mouvement de la volonté ayant toû-
jours fon poids vers fon objet. l n'y avoit méme aucune fufpenfion
ou abfra&ion dans les fens exterieurs dont elle ufoit à l'ordinaire
fans gène ny contrainte. Et de plus dans le fommeil myftique toutes
les puiffances ne font liées que pour donner plus de liberté & plus
de force à la volonié qui aime par des a&es formels & fervens:
Mais dans cette autre oraifon la volonté aiinoit, & téoignoit

je fon amour, non par des a&es, ais par des refpirs tres fimples &
tres do'ux,& pourtant tres feconds & tres-forts.

es C'étoit l'état d'oraifon ou étoit la Mere de lIncarnation lors
as qujelle écrivoit les difpofitions dont elle parle en ce chapitre, de

parler continuellement à Dieu, mais d'une maniere fi fimple & 9
pure, que toutes fes prieres & fes paroles étoient renfermées dans

le un refpir & un mouvement de cœur. Mais quoy qu'elle fût élevée
a un fi haut dégré de pureté, & que l'experience qu'elle avoit de

r. l'amour que Dieu avoit pour elle & de celuy qu'elle avoit pour
Dieu, luy donnât une confiance qui pafFoit jufques à la familiari-

r. ré, elle ne laiffoit pas de fentir le grand contrepoids des ames
r. faintes, fçavoir qu'étant encore fur la terre elle pouvoit pecher

b. & perdre en un moment toutes les graces qu'elle avoit amalfées
en tant d'années & par tant de travaux. Encore que les Saints

e ne voyent pas toûjours l'état de leur fainteté, & que leur humili.
té cache ouvent à leurs propres yeux l'excellence de leur meri-

te, ils ont neanmoins de certaines experiences qui ne leur permet-
Xxx x
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lent' pas de'doufr*rque Dieu -ouvre fur eux les trefors de fa-grace,,
L'autrait qu'ils ont pour l'oraifon , la facilité avecc laquelle ils 6p ratr,
querit les vertus herdiques, -le -détachement où- ils knlt de -toutes
les. creatures,1)l'amour qu'ils ont pour là penitence & pur, la'p.a.
tique, de maximes de l>Evangile font, autant de preuves. de fors
a9nour & de leur avancement dan*s. fc voyes. Mais aurn ,par-ce.quvfl
ne faut qu> un fenriment d'orgueil ou de. vaine complaifance én. eux.
mémes, pour, les faire tomber de cet état'de lumiere auffi lourie.
Ment. que Lucifer ; Dieu. par un efft tout particulier de fou amout
leur donne ce contrepoids falutaire qui les--affermit d'ans l'humili.
tér, & dans la *defiance de leur propre foible«è. Car quand ils
v'iennent à penfer.qa'i/s font enivr dans une condiilnfujte aupe-.

ce, qu'ils pewven: eêtre privez de l'amilie de Dieu>, qu'ils pcuveüi
é':refeèparez d'un Dieu d',amour& de bonté', de qui ils ont recupu i

de graces & e/ricordes qu'il n'y a de grains dc fable dansLier

4si font humilieZQa delà de ce -qui fe peut imaginer, é fe fen:entfai-
fi d'an.e apprehen/î&ni vivoe que ce malheur ne leur ariVe , quefi1 cetteM
er4 nte durait lang -cemps l e oraentn hrenjbihe.Jay

don élenom de contrepoids à cette reflexion, parce.qu'elle cil &
contrebalancée par la coejfance &- parl'amour qui en/ l'emptnt&

,a niple regard dýîîperztoutecraintrpourfe repojèr en Dieu. De la ti
forte la crainte & 1-%amour font un temperameiit qui tient V'ame eni
-affurancej la crainte îuy donnant une- defiance de. inneqi e e
luy- permet pas de s'élever> & 1l'affur la relevant p , une confiance t
en Dieu,qui 'ernpéche de to>mber danisl'abatement & dans le man- rn
-ýque de courage. La Merede- l'Incarnation apprend donc par fa do- m
&brine & parkf,(n exemple,que les ames les plus élevées dans les voies
de Dieu ddvent faire refiexion que tout eff incertain en cette vie> t
pour entrer en.fuite dans cette fainre crainte , & dans ce tremble.
ment falutairel, avec.lequelle Prince-des A p&tres nous ordonne d:
travailler à n&tre falut. Elles dloivent fe reffouverir cju'elles font des d
vafes rres--'riches & tres -precieux, mais des vafes de Cri-ffal qui re-
ticnnentun principe de fragilité fi naturel & fi infeparable , qu'il
ne leur faut qu'un Petit choc, ou tomber une feule fois, pour fe bri- c

fen pieces & Ce caulèr une perte irrepa-rab1e.- q
to

p
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CIHA P ITRE XV.

. Combien el/e étoit humble -en elle-méme & petite 4/esyut. f. EYe

d,?rit plus clairement qtie n'4 encore fait, lefond de fon raifn.

IlI. L auele -eß# toute fondée fur la foy. Iv. Et iffdependezte des

fes & du rdißnnement de l'e/frit. V. ses diferentes d</}ofitions

o'u e/}eces d'oraifin dans ce: état foncier & permanent. vi. comm a.
nication admirable de Dieu àßn ame. VIH. Margue afar'e qu'elle
efi conduite de l'efrit de Dieu.

e- E me- voy remplie de tant d'infidelitez & de rniferes, & 'en 1.
fuis -Ù fouvent aneantie devant Dieu, & fi petite. à mes yeux Ao

s Pour ce dernier il m'eff continuel ) que je ne fçay comment y- ap- -
porter le remede_, parce que je voy .mes imperfections.dans•-une .Sep.

obfcurité qui n'a point d'éntrée ny d'ifuë@. Me voila a la fin de -e70,
tte ma vie, & je ne fais rien digne d'une ame qui doit bien- tôr com.
ay paroîrre devant fonjuge. Cependant toute imparfaite que je fuis, IL

& pour aneantie que je fois en fa prefence , je me voy par etat

.perduë dans fa divine Majefé, qui depuis plufieurs années me
la tient avec elle dans un commerce , dans une liaifon, dans une
e union, & dans une privauté que je -ne puis expliquer. C'eff une
ne efpece de pauvreté,d'efprit, qui ne me permet pas méme de m'en..
ce tretenir avec les Anges, ny des delices des Bien-heureux, ny des
M i- myfleres de nôtre foy : Je veux quelquefois me diffraire moy-
0- méme de mon fond,pot* m'y arréter & m'égayer dans leurs beau..

tescomme dans des chofes qui me plaifent beaucoup jmais auffi..
ie, tôtje les oublie, & l'eprit qui me conduit me remet plus intime.
le ment dans mon fond, où je me pers dans celuy qui me plaît plus

que toutes chofes. 'y voy fes amabilitez , fa Majefié, fes gran-
des deurs, fes pouvoirs fans aucun adEe de raifonnement ou de recher..
re- sche, mais en un moment qui dure roûJours. Je veux dire ce queje

u'il ne puis exprimer., & ne le pouvant exprimer-, je ne fçay fi Îe le dis
?ri- comme il faut. L'ame porte en ce fond des trefors immenfes ,&

qui n'ont point de bornes: Il n'y a rien de materiel, mais une foy

toute nuë & toute pure, qui dit des chofes infinies. L'imagination M.
qui n'a aucune part à cet état , cherche à fe repaître, & voltige

çà & là pour trouver fa nourriture ; mais cela ne fait rien à ce

fond, elle n'y peut arriver , & fon operation fe diffipe: Ce font

pourtant'des attaques, qui pour étre foibles & patTageres , ne .
Xxxx il
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laifent pas d'dtre importunes, & des fujets -de patience & d'hu,
miliation. Dans cet état les fens,1 foit interieurs, foit exterieurs
n'ont point de part, non plus que le difcours de -1eptendement:
toutes leurs operations font perduës dans ce fond, u la foy fait
tout voir independemment des puifiances 5 tout dis-j eft abforbé

dans ce fond où Dieu mime agit, & où fon divin Efprit ope. ai
re. L"on n'a nulle peine en. cette difpofition interieure,. de fuivre-
les exercices-de la Communauté les affaires temporelles ne nui- se

y fentrpoint', parce qu'on les fait en paix & tranquillité. Il y a près,.
de cinquante ans que Dieu me tient en cet état:. quoy que dans fo
les temps il y ait eu en cet état foncier & permanent, des, à
difpofitions plus limples & plus internes où l'n eA plus 4 .. M
livré du fens>, & où la- pureté de l'efprit eft plus grande. fu
Pour le. prefent il me feroit difficile de m'dtendre beaucoup. pr
:pour rendre compte de mon oraifon & de ma difpofßtion interieu. i
re, parceque ce que Dieu me donne eft fi fimple & fi degagé des, dc
fens ,qu'en deux ou trois motsi'ay tout dit. Cy devant le ne pou- dc
vois faire autre chofe dans mon oraifon, finon de dire dan> ce fond- pL
interieur par- forme de refpir: Mon Dieu, mon Dieu, mon grand iM

VI Dieu, ma vie, mon- tout, mon amourma gloire. Aujoud'huy je, gi
dis bien la, méme chofe,. ou plutôt, je refpire de même: mais de ef
plus,. mon arne-proferant ces paroles tres- fimples & ces refpirs, fa
tres intimes, experimente la pleiitude de leur fignification: & ce lu
que ;e fais dans mon oraifon acuelle, je le fais tour le jour , à mon cr
coucher, à mon lever, & par tout ailleurs ,Ce qui fait que je ne la
puis entreprendre des exercices par methode, tout s'en allant à la dc
conduite inrerieure de Dieu flr moy. Je prens feulement un petit te

quart d'heure le foir, pour prefenter le coeur du Fils de Dieu à (on pl
Pere pour cette nouvelle Egife, pour les ouvriers de l'Evangile, P<

& pour mes amis , ce qui fe fait par des afpirations courtes & fim.-

ples La Pfalmodie qui eft un exercice reglé ne m'incommode point, le
mais plutôt elle me foulage. Je fuis & pratique encore fans peine le

les autres exercices de la Regularité, & tant s'en faut que mon jua
occupation interieure m'en détourne, qu'au contraire, il me femble mi

que tout mon interieur fe porte iles garder parfaitement.. le
D
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AD DIT I ON.

C E que ta Mere de l'Incarnation dit au commencement de
ce Chapitre,confirme en peu de mots ce que Vay dit plus

au long en divers endroits,de l'anion admirable de fon ame avec
Dieu. Mais elle n:avoit point encore parlé de la recompenfe
semporelle, que Dieu luy avoit donnée pour l'extreme pauvreréc
d'efprit qu'il avoit exigée d'ellejufqu'a luy ôter la propriefé de
fon eflre, de fes puilances ,. &de fes operations. Car s'il efl fidele
' donner le cencuple à ceux qui par une pauvreté Evangelique,.
mais. pourtant aez commune , quittent toutes chofes pour le
foivre, que ne luy devois-il pas donner pour un denuëment aufir
prodigieux qu'étoit celuy-là x Elle dit icy , que c'étoient des trefors
immenfes & qui »"avoient point de bornes. Et en effet elle poIe-
doit Dieu dans une clarté ineffable qui étoit un effct naturel
de cette pauvreté ou pureté d'efprit, puifque la beatitude de la
pureté c'eff de voir Dieu. & pour la defapropriation d'elle-mé..
me , de fès puiftances & de fes operations, il s'étoit rendu, ainfi
qu'elle a dit ailleurs , comme le fond de fa fubliance & de fon
efre. Il l'avoit veritablemient traitrée comme un Epoux
fait fon Epoufe, ne fe donnant pas feulement à elle,,mais encore
luy donnant une communication de fes biens qui ne feroit pas,
croyable fi eLie ne l'avoit experimentée, & que nous aurions de
la peine à décrire fi elle ne I avoit elle-méme expliquée dans une
de fes meditations oi elle parle ainfi: Mon ane regardoit la hau-
teur de ce grand dépoüillement , & y acquiefçoitr, s'e-fimant
plus glorieufe dans cette nudité & defapropriation que dans la:
polfeffion du Ciel. Et le plus grand fecret eni que par cette grande
audité & pauvreté, elle eft toute divisée par la participation qu'el-
le a avec Dieu- fi. elle eft belle, c'eft de la beauté de Dieu, fi el.
l ent bonne, c'eff de la bonté de Dieu, fi elle ent ju fe, c'eft de la
juI1ise.e Dieu. Elle fe foucie peu qu'on la louë, ou qu'on l'efli.
me, parce que celuy qui habite en elle-, luy fait connokre qu'el-
k & tout ce qu'elle a luy appartient, D'autant plus qu'elle eR en,
Dieu, d'autant plus elle voit qu'elle n'ent rien , & c'el1 en cela.
qu'elle met fa gloire. Tout ce qui la fait craindre, c'eff d'efre:
refra&aire, & que le regardant en fa beauté, elle ne tombe dans-
l'idolatrie d'elle-rnéme,& que par ce moyen la porte ne foit Ou.
verteifes ennemis qui foüjilleroient ce temple,.& luy raviroiene

Xx x x iii
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fa gloire,a beauté & fes richefles.
Une autre plume que la tienne n'eut pô écrire la beauté ny les

richeies de on ame : Car elle nous apprend que Dieu n'eft pas

moins juffe que fidele en fes promeffes , & que i fa pauvreté a

eé extreme & for détachement des creatures eitier & abfolu,

elle ne pouvoit recevoir un centuple plus abondant & plus pro.

portionné, que d'étre riche des richefes de Dieu, & de rece.

voir tout pour tout. Mais ce que je trouve le plus admirable dans

ce paflage que je viens de rapporter, c'eff ce que j'ay admiré au.

chapitre precedent, qu'encore que Dieu honorât fa pauvreté au

point qu'elle le vient de dire, elle donnoit de fon cote un con.

trepois à cet honneur ,fe tenant dans l'humilité & -dansla crain.

te de déchoir de cet état par une vaine complaifèice en elle.

méme ,faifant allufion au premier Ange qui fe pelit dans la con-

templation de fa beauté & de fes richefPes. Mais je viens à fa dif.

pofition prefente.
il ne fe peut dire combien cette ame fidelle eétoit avancee dans

les voyes de la grace,ny. ufqu'à quel point d'élevation le Saint

Efprit, qui l'avoit toûjonrs conduite comme par la main,i'avoit

fait monter. Les difpoftiiots où elle avoit été autrefois, étoient

que dans fon état foncier & permanent où elle étoit intimement

unie au Verbe Incarné, & par le Verbe au Pere & au Saint Ef-

prit: Cet Efprit faint la faifoit parler tantôt au Pere, tantôt à

luy-méme, & la mettoit dans un commerce tout divin avec ces

trois Perfonnes adorables d'une maniere tres delicate, tres-flin.

pie ,& tres-forte - de forte qu'étant plus agie qu'agifante( ce font

fes paroles) & fans qu'elle y fit reflexion elle fe trouvoit difant au

Pere Eternel: O Pere au nom de vôtre Fils,je vous dis cela; Et

au Fils , mon bien-aimé1, mon cher Epoux , je vous demande

que vôtre Teframent foit accompli en moy: Et au Saint Efprit:

Divin Efprit coriduifez moy dans les voyes de mon divin Epoux.

Elle.difoit tout cela non par des paroles formelles, mais ainfi qu'el-

le a remarqué tantôt par des refpirs tres-fimples & pourtant tres.

expreffifs, tantôt par un air amoureux dans le centre de fon ane,

tantôt par une perte entiere de fon ame, & de fes conceptions

en Dieu.
Ces difpofitions ont été fuivies d'une. autre qui étoit encore

plus plus pure & plus fimple dans fon acte: Car elle étoit fi oc-

cupée de Dieu., qu'elle ne pouvoit plus dire autre chofe finon:

Non Dieu , mon grand Dieu, ma vie , mon tout, mon amour,



DE L'INCARNATION. 72t

¶a gloire. La façon avec laquelle elle les difoitcn'étoit pas moins,
pure que les paroles inémes , car elle les proferoit, ou plutot elle
ks refpiroit au fond de I'ame comme les premieres.

De cette difpofition elle e entrée dans une autre, qui e
celle dont elle parle icy ,' qui efA comme une fuite de cette autre,
dans laquelle Dieu avoitrpris une verîtable & réelle-podèfeion de
fon ame: car quand elle proferoit ces paroles: Mon Dieumon
grand Dieu & les autres, Dieu, dont elle étoit fi intimement & fi
taintement pofedée, luy faifoit experimenter la plenitude de leur
fignification par fon efficacité vive & penetrante. C'en à dire, que
quand elle proferoit, ou plutôt qu'elle refpiroit ce mot, Mon Dieu,
Dieu dans fa poffeffion luy faifoit reffèntir qu'il étoit pleinement
Dieu pour elle, & elle connoifoit experimentalement ce que Dieu
el, & ce qu'il fait dans une creature , à qui il fe donne abfolument•

Quand elle difoit, mon grand Dieu, elle refentoit avec plenitu.
de les effets de la grandeur, de la puifance ,de l'infinité , de l1'im.
rnenfité, & de la Majeflé de Dieu Ci elle: Quana elle difoit, ma

Vie, elle connoifoit fenfiblement,& par effet que Dieu.étoit fa
vie & fon être, & que.fans luy elle n'étoit que defaillance & que

neant, Quand elle difoitr, mon Tout, toutes les creatures s'anean-
tifoient à fes puifànces, & elle fentoit qu'il ne refloit plus que
Dieu pour elle: Quand elle difoit, mon Amour, elle voyoit que
Dieu s'emparoit de fon ceur pour étre l'unique objet de tes

s amours, & elle avoit une experience fenfible de ce qu'il fait dans
une ame qu'il aime, & dont il en uniquement aimé: Enfn quand

elle difoit, ma Gloire, elle esperimentoit parfaitement ce que c'ef

que d'avoir en foy lunique objet de la gloire & de la felicitdes

..Saints, cet objet la glorifiant & beatifrant dé-ja par l'efperance

e & par des joyes anticipéesdu Paradis. Ainfi ces paroles., mon
Dieu, mon grand Dieu, & les autres qu'elle proferoit, & refpi-
roit dans fon état central & permanent, étoient des paroles prati.,

ques & op'erantesqui fignifloient ce qu'elles difoient, & qui faifoIene

s ce qu'elles fignifloient. Cette éminente difpofition étoit differente

1 de celle dont elle éroit une fuite, en ce que dans celle-là Dieu pre-

noir une parfaite &'entiere poffeffion de fon aie, dans celle- cy au
contraire Dieu fe faifoir pol'eder, & donnoir à fon ame uie con-

re noiffance experimentale qu'il étoit Dieu, & grand Dieu, qu'il

c.. étoit vie, qu'il étoit Tout, qu'il étoit amour, qu'il étoit gloire.

Außi cette faconde poffeder Dieu, & d'érre poffedé de luy ei

r, une des plus bautes où elle ait été élevée,& peut-étre la plus fa-
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blimeoù une ame le puiffe rtre en cette vied amoins de pofeèder
Dieu fans voile, & à face découverte.C'e& pourquoy encore
que le faint Efprit, qui l'avoir toûjours conduite, l'élevât conti..
nuellement à ce qu'il y avoit de plus parfait dans la voye de$
Saints, & qu'elle obeït à tous fes mouvemens avec une fidelité
infatigable, qui furpafe tout ce qui fe peut dire, il Pa neanmoins
laîfée en ce degrè jufques à la mort, en attendant que celui qui e
l'avoit pofèdée, & qui s'étoit fait pofeder en tant de manieres, la
;ctirât du monde pour la faire entrer dans une jouïLfance confom-
mée.Aufli cette difportion divine luy étoit devenuë comme natuP
relle4 & ces refpirs intimes & amoureux étoient comme les refpi-
rations de fa vie corporelle, qui ne finifioient point i-Car ce quý'elle AI'y
faifoit dans fon oraifon aduelle-elle le faifoit tout le jour, à fon cou' toi
cher, à fon lever, & par tout ailleurs: Et elle dit en un autre en.
droit , que les jours & les nuits le patioient de la lorte, que fon
occupation continuelle étoit en ces mots, ou plutôt en ces ref& ce

pirs, & qu'elle efperoit queDieu la feroit mourir , ainfi qu'il la Jefaifoit %ivre, ce qui eft arrive comme nous l'allons voir en peu de a
temps.- a

Sfet

C H A P1T R1E XVI. ni

J. De quele maniere elle commençoit fon oraif/n. I. Zuefee 'toit fon m
orifon aôluele- IlI. Tran/orts d'amour capables de dnner la mort lb
fi Dieu n'eut foutenu le corps. Iv. rvrefefainte de l'amour. V. Les q
pivautez qu'elle aVoit auec Dieu ne Iuy faifoient point perdre I hu. co

bilite' ny la veuë de fan neant. FI. Importunitez1, nmis vaines ,de bul
l'imagination , fon aperatien, étant toute audefuis des fens & des M
pbantAmes. VIFr. Nouveaux liens de l'amour. int

On état prefent ef que quelque fuijet d'oraifon que je Vie
puifeé prendre, & quoy que j'en aye lû ou entendu lire

du -s. quelqu'un avec toute l'attention poduble,je l'oublie auffi-tôt. Ce ent
Ccýobre n'efpas qu'au commencement de mon oraifon, je ne puiffe en- rje

161 ifgr & que je n'envifagre en efflet le myffere, mais d'une veue je
toute fimple, car je fuis dans l'impuiflànce de medirer3 mais je pe
me trouve en un moment, fans que j'y faffe reflexion, dans mon bra
fond ordinaire, où mon ame contemple Dieu , dans lequel elle me

IL. ef : Je luy parle felon le mouvement qu'il me donne, & cette Po
grande privauté ne me permet pas de le contempler fans luy me

parler,
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parler, &-en ce parler de fuivre fon attrait. Si I'trrait e-de- F
.grandeur-& enfemble que je voye mon neant, mon arrie uy Pae.
le corformement à -cela. (Jesne fçay fi ce font ces 'ortes d'aèes
qu'on nomme Anagogiques., car je ne m'arrefte-poirt.à ces diftir..
&iens.) S'il eft de fon fouverain domaine tout de méme s'il enl de
fes amabilirez, & de ee qu'en foy il neft qu'amour, mes paro-
les font comme à -mon Epoux, & il n'ef pas en mon pouvoir
d'en dire -d'autres , cet amour n'ef jamais oiff,& mon-ctrur ne
peut refpirer que cela. J'ay- dit , que les refpirs qui -me font vivre
iont de mon Epoux, ce- qui me corifume de telle forte'par inter-
-valles, que la miferieorde n'accomriodoit fa grace à la nature,
j'y fuccomberois, & cette vie me feroit mourir, -quey que rien-de
tout cela ne tombe dans-les fens, ny ne m'empêche de faireXmes

à* - fondions regulieres. Je m'apperçois quelquefois & je nefçay fi IV.
d'autres le remarquent, que marchant par la maifon ,Je vais chan-
celant> c'ea que mon efprir pâtit un tranfport qui me confume.
je ne fais prefque point d'ades dans ces occafions,:parce-que ·cet
amour confumarft ne -me le permet pas. Dýaurres fois mon -ame
a le deff'us., & elle parle à fon Epoux un langage-d'a-mour que luy
feul luy peut-faire produire mais quelque privautd qu'il me për..
mette ,je n'oublie point mon neant, & C'eff une abîme dans une
autre ab-ym-ne qui n'a point de -fond. En ces rencontres je ne puis
me tenir à genoux fansétre:appuyée,car bien que mes fensfoient
libres, je luis foible neanmoins., & ma foiblefel -m'en empéche:

es que.fi je me veux forcer .pour ne me:point afeoir ot ypur,Ie
corps qui loiffre &,efn inquiet me caufe une diftra&ion qui m'o%.

de blige de faire l'un ou l'autre, & pour lors je reviens dans le cal-
(e me, Comme rien de materiel ne fe trouve en cette occupation

interieure, parfois mon imagination me travaille par des baga- vie
telles, qui n'ayant point de fondement , s'en vont comme elles

je viennent, J'en ai dit la raifon ailleurs, fçavoir que comme elle n'a
tre point de part à ce qui fe pafe au dedans, elle cherche dequoy
le entretenir fon a&ivité naturelle & inconftante, mais cela ne fait VH
n- rien à mon fond qui demeure inalterable. En d'autres occafions.
uë je porte un d«at crucifiant i Mon ame contemple Dieu qui ce»
je - pendant femble fe plaire à me rendre captive: je voudrois l'em-

on braffer & traitter avec luy à mon ordinaire, mais il me tient com-
île me une perfonne liée, & dans mes liens je voy qu'il m'aime , mais
tte : pourtant je ne le puis embrafer. Ah ! que c'enf un grand tour.

MY j ment ; mon ame y acquiefce neanmoins, parce qu'il ne m'efl pas
er, Y y y y
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pofible de vouloir un autre état , que celuy où fa divineMajel1
me veut: je regarde celuy-cy comme un état de purgation, ou
comme un Purgatoire, car je ne le puis nommer autrement, cela
étant paffé, je me trouve à mon ordinaire.

ADDITION.

L A Mere del'incarnation donne icy un exemple & tout en.
femble une inftru&ion d'une grande importance à ceux qui

font profeion d'oraifon, & particulierement à ceux que DieQ
dleve à la contemplation paffive. 1l y avoit plus de cinquante ans
que Dieu s'étoit rendu le maître de fon ame, en forte qu'elle ne
pouvoit que pâtir dans l'oraifon: & neanmoins toute confommée
qu'elle étoit en cet exercice, & quelque experience qu'elle eût
-qu'elle n'y agiffoit point d'elle-méme elle ne laidoit pas de
difpofer fon ame par quelque fujet qu'elle lifoit ou enten.
doit lire. Elle enfeigne par-l que quelque attrait qu'une ame

puiffe avoir dans l'oraifon paffive & furnaturelle , elle ne doit
point negliger les preparations de l'oraifon commune. Et la raifon
en ef fi evidente quelle doit convaincre tout efprit. car comme
I'oraifon furnaturelle eft un don de la pure liberalité de Dieu,&
que l'on n'eft point aTuré s'ilcontinuera fon attrait furnaturelil
faut que l'ame fe metce dans les difpofitions de l'oraifon ordinaire,
& qu'elle agiffie par fa propre indufrie , jufques à ce que Dieu ke
rendre le maître de fes puilances pour les conduire où il luy
plair.
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CH APIT RE XVII.

Dermiaere maladie de, la Mere de l'incarnation. IL. Sa patirce lberoi
que dans kic douleurs, & fon deji ifatiable defouffrir. n- Elle idf
fore dés le commencemetkfa madie qu",elle -en doit mourir. ir. Effe

àrecoit lesj dernieri Sacremezis dans &esfrntimens 4»'zeliques, & aV«c

wee ije toute celelie. FV- Son Dired(euar lay commande de dem-atteer
f Ma t'a'n;r egneur. Fi. Elleobeie &éfi porte mieux. ri. -E&k

ycntre dans fon premier état d'irf5rmite. -VFii! Et 'de patience.
X.Avec quelle joý,e elle receut la nouvde qu'il lu; fa//it mourir.

X. E-lfe 4ý:ej- la Mort. XL Bde inftru (lon pour lsp ~e

CE n'efl plus la Mere de l'incarnation qui îparlc; la- mort

C qui impofe le fiience ýaux- plus grands Saints, lay va fermer
la bouche.,& la mettre dans un, état, iqui -ne luy perMettra plus
de nous donner davantage dc connoigffanc des..grancL crefoeqûè
Dieu avoit renfermez dans fon ame, &.donàt- nous ne côn4troms
jamais bien le prix que dans l'éternitc. Il et temps, quecetre
grande fervante de Di« eu, qui a porté.depuis tant d"annè'es'un c'tat-
continuel de vidime en fou ame & -en fon corps , e difipofe au

facnifice , & que le feu de fon amour, qui luày eût fiuiouvent don-
in6 la mort , comme l'ocn a. peu remarquer au chapitre precedent,

&en plufieurs autres de cette Hfire De cmepru
mirclen'e et e pché ' 1execunion , agi&f aveciliberté & dans

toute fa force pour La confumer. Dieu neanmoins n'a pas voulgs

clevo-ée à la Croix ; il y a voulu joindre la fouffrance , afin qu'el-
le mouruit,à l'imitation de fou Epoux> d'amour & de douleur

tout enfemble. Cette longue & effroyable maladie qu'elle avoir

cuc il y avoit huit ans , luy avoit« laiffié deux infirmitez confidera-
le qui faifoient que fa vie éroit une perperuelle langueur, mais

que fon courage furmontoit pour aflifter à tous les exercices de la

~regularité avec autant d'exa&itude quela plus fervente Novice

Seut pû faire dans une faut6 parfaitej La premiere croit une amer-

turne ala bouche qui luy reudoir les viandes fi difficiles à pren-

cre, qu'elle ne mangeoir plus que par un principe de vertu: lPau-

tre croit une foibleffe dans les côrez, qui faifoit que fon corps

Yyyy ij



LA Vl E P.E LA M'ËR E'MKRI E7
nbavog quafi plus de foutien, & qui provenoit, à ce que
croyoit, dlune humeur bilieufe qui s"écoit attachée ces parties,
Ces deux infirmitez que le temps avoi-t- renduës habituelles .re,,
jùignirent à deajutres.nouvelLes pour, luy-. donner la mort; Elle frt
entierement arrêtée Ia nuit du quinze au feizième de Janvier de u

tann "e mil fixcens foix-ante do un debordement de CerveaU
fur.'la poitrine- qui la. pen fa étouffdr :.:Cette premiere attaque fut,

fuivie d'unt feco'nde,-qui fut uji vomiflèm entý-. ex t-a-ordi maire qui
dura-Ipefpace de vingt-qt=e htures' . fans-quel on Plit yepporter P4
dé rerned'e.: .i. celle- cy fucceda une opprelion ctouiqànte. qui ne." g(

pouvoit. rccevoir de.,foulagement.:,.U.ls une douleur de-te-te conti. 6
nuel.le des pIùs violentes, qui fe ýuiirccnt fouffrir, & qui Icy caufo-L
une infomnie Perpetuelle': de plus, cette bile qui depuis
temps s 9 etoitattache-c aux-p,ýrrics .ue.je-viens de. dire., fe repana

-par tout -Ic.cospsýpG'u-Y pSter- le -féù dans tous. les-membres,
le rendit auffi pefant que.seil eût -étié-de plomb-, en forte.quel deux

t% 1 1 1- 'l _. 1 1 bi
le remuer

&quand ClLulc ûiiî>ieot el)- c'etoitavec un-re'do-'ublement univerfCJý
dç,'tpùtesilocloulem:de-la4malade. Ouov que cette hum.eur-brùý

ý48;c Cc fut-ainû,-t6pàndu caý-.pàr ýtôui 1*îýi;ýo'r#ps . la fc>urce,-neanrpoins
Wen futý-pas. tarie paice -, qu'il fe -fýrma, au-'m6me lieu .deux grofei
céeures qtu etoi ' ent coinnw -res fôurces. de toutes f*eý -, dbuleurs.

Tou t -.ccJzý t accompagné' deune fièvre tres- violente q ui - rendoit el
zous les-remedes inutiles ne -menaq.?it de tien ýmoins qye. de Jà 1

et
confunier en peu neurese;

Voila les -parties dont nôtre Stipeur compofi là croix eù'r li. d
quelle fa -fer-vante devoit expirer : J'avoüe que fi on la'confidere M
feulem ént en C ie: méme Pefprit- blen peut figur'er-de plus pefantes'
& le corps ea4ýbFtir de plus douloureuWs-- mais quand Pôn fçaura if è foufFro Pce que je diray-cy-;aer-es tee Mer lus clio;,ens fouque-ce 

11PinrCrieur -.que dans, fon'zorps, & que. Dieu qui-en vouloit faire une Pdjone Ep-oufe de fon -Fils à fa moir- auffi-bien que -pendant favie,
a-yoit retranché _de.Ja-1Parýie inferieure.-tous les fecouTs-qui y- pou.
voient apporter, de radouc-1-irement 1. affti de Pabandonner -à un

=at de pure fouffimnce, 19ôn -&vo-era qu'il- eft difficile deen -fouf-
fý-ir de plus fenribles, &--dc-p1,usý-aipes - Tout ainfi -qpe les Tyrans-P

ont bien.inventé -des fuDptices p1uý cruels & plus atroces que n"ont e
uc.ceuxdu Fils de Dieu, Ci-on lCsý con-fidere feulement en ' leur ap-

parence exterieure,- is fi Pôn J-Oint delaiffemens -interieurs
&..fço-abandSncm=t &ux fiýuffeances- toute pufes.,'il ne s'en efi. P
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jamais veu de fi effroyables , puifque la feule pensée qu'il
eut, fut capable de luy en faire fuer le fang.

Ce fut alors que l'on vid éclater dans nôtre Mere une ver-
tu des plus épurées 5 car elle fouffroit toutes- fes'douleurs avec
une douceur &, une refignation qui donnoient tout enfemble. de

i la devotion & de-l'étonnement-, en forte que ceux qui la con-..
noifoient, & qui avoient la liberté- d'enner dans le Monaffere,
i alloient vifiter comme un fujet d'admiration, & pour étre édifiées

t par un fi bel exemple de patience,:-fes paroles, fes regards, fÊs
gefnes, fon maintien ne faifoient paroître aucun figne d'impa-
tience ou de chagrin,mais plûtoif la ferenité de fon vifage étoit-

t. une marque de celle de fon cœur, & un- effet de la joye qu'elle'
avoit dans -la pointe de fon efprit de voir la nature entierenent:
abbatu& & crucifiée avec J-1 s no H K I S T : Elle s'en réjoüif..
fait avec h1y dans fon union ordinaire;&- pour témoigner-com.

x bien elle s'efimoit honorée de ce- bonheur , elle preneit- plair-
de dire--ces paroles -de 1tApôrre.: chi/ confxafum cmci: C'ef Galat.
maintenant-que j'ay lhonneur d'efre attachée Ua Croix avec '-'

JE s us-C H- i sT Et tant s'en faut qu'elle defirât d'être déli-
S vrée de cet état-de fouffrances, ou· qu'elle y pro-curât du foula-

es gement -,qu'au contraire fi -elle- eût eu- la liberté- de choifir, elle
S. ne l'eût pas voulu changer pour tous les empi'es de la terre,&
)t elle fouhaittoit d'y demeurer jufques au jour du jugement , fi c'eût

été la volonté de Dieu.
Mais quelquedefir qu'elle eût de- fôuffrir plus long temps &

de porter fi loin le ermerde fes douleurs, elle crut dés le pe
re mier jour de Ir maladie qu'elle en mourroit, & elle le difoit-

ceux qui luy rendoient vifite. Une Religieufe , qui étoit. pour
ira lors en Canada l'unique qui relioit de fon Monalfere de Tours,

on rentendant parler avec tant d'affurance- & voyant qu'elle alloit
ne perdre celle dont Dieu fe:fervoit- pour -la confoler dans fes pei-
Ie, nes interieures,ellé luy- dit avec un grand fentiment·de douleur:
)U y, ma Mere voulez- vous vous en aller fans moy ?-A quoy
un elle repartit avec une- douceur ravifante: Ne vous afflgez pas,

f- mon enfant , Dieu fera- toûjtcurs vôtre pere, & quand je feray de-
S vant fa Majefé le ne vous y oublieray pas, quoyqtue abfente

je.ne laiferay pas d>ftare avec vous. Cependant le mal croi oit iV.
ip- ours, maisavec tant de violence qu'au- cinquiéme jour de

famaladie-les Medecins-jugerent qu'il n'y a-voit plus rien à ef-
perer ,& qu'il luy falloit donner fes derniers Sacremens. On luy

Y y y iii
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porta le faint Viatique à une heure apres midy toute la Com-.

nunautd drant plongèe dans une abîme d'amnertume: elle feu.

le dtoit dans une joye indicible de s'unir à Dieu dans ce, divia gr

Sacrement, & dans lefperance de le poleder bientôt à décou. qu

vert. Le lendemain elle receut l'Extreme-Onaion avec de nou. t

velles joyes qui refentoient ddsja celles du Paradis. Elle deman.. toi

da pardon à Monfieur de Bernieres fon Superieur, au Reverend gu

Pere Lallemand fon Direâeur, & par eux à Monfeigneur de PC.

trde, qui éoit lors en France, où fon zele l'avoit porté pour fol.

liciter i'ére&ion d'un Evêhé en titre dans le Canada : puis fe

tournant vers fa Superieure & la Communautd, elle les remer-

cia de leurs charitez en fon endroit=& leur demanda mille ex. mx

cures de toutes les peines qu'elle leur en avoit données .dans fa

maladie. Peu de emps apres, on luy vint dire que la petite fille ce

d'un des premiers Chrétiens Algonguins venoit d'eftre prefentée

au Seminaire pour efire infiruite: Elle la voulut voir, & luy fitr

mille carefes, puis prenant cette occafion , elle dit des merveil. re

les aux Religieufes, pour les exciter à l'eftime de leur vocatiou

& à l'amour des petites Sauvages qu'elle appelloit les deliçes de &

fon coeur. Toutes les Penfionnaires Françoifes , & les Semina. ch

rifles Sauvages luy furent enfuite prefentdes pour recevoir fa be.

nedidion., qu'elle leur donna avec une bonté & une tendreffe cer

finguliere, particulierement aux petites Sauvages dont elle avoit qu

toûJours regardéla converfion comme la fin de ces travaux. Tou, > o

tes fes paroles çroient autant de fieches qui penetroient les coedlrs pu

de ceux qui l'coutoient, & fur tout des Religieufes qui voyant

qu'elle prenqit congé d'elles, eurent recours à la priere, pour te<
conjurer le Ciel de la lailfer encore fur la terre : Elles firent des

vSeux, & n'épargnerent point les mortifications ny les penitences, fel

pour obtenir le recouvrement de fa fanté, & la prolongation de

fa vie. Elle avoit de la peine de voir qu'on s'emprefàt de la forte

pour la retenir dans le monde, où elle s'eftimoit inutile: Le Reve. de

rend Pere Lallemand neanmoins luy commanda de fejoindre à la

Compagnie pour demander à Dieu fa fanté. Ce commandement d

luy donna un peu à penfer, car d'un côté elle étoit ravie de je

voir à la fin de fa courfe, & dailleurs elle étoit preffée par l'o. me

beitance qu'elle avoit toûjours preferée à toute autre vertu & à

tout autre intereft: C'eft pourquoy elle fit une rdponfe en general

quine difoit rien de precis, & qui la déterminoit également à tous.

les deux , fçavoir, qu'elle croyoit endevoir mourir , mais que fi Me
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c'toic la volonté de-Dieu elle éroit auffi contente de vivre que
de mourir, & méme d'aller aux Enfers fi cetoir pour fa plus
grande gloire. Le Pere remarqua bien que ce n'étoit pas là ce
qu'on defiroit d'elle, c'eft pourquoy il luy dit: Tout cela eft bon,
ma Mere,mais vous vous devez mettre de nôtre côté, & faire
tout vôtre poflible pour vous conferver à cette Communauté,
qui vous fouhaitte,& qui croit avoir encore befoin de vous. A VII.
ces paroles elle prefera l'obeïlance à fes defirs , & fermant les
yeux à fes propres interefis, quoy qu'il y allât du retardement de
la gloire eternelle, qui értoir de-ja toute proche-, elle pria avec la
Coayagnie, & forma fa priçre.en ces termes, qui font quafi les
memes que profera faint Martin dans une femblable rencontre:
Monfeigneur & non Dieu, fi vous jugez que je fois-encore ne.
cefalire à cette petite Communauté, je ne refufe point la peine ny
le travail, que vôtre fainte volonté foit faite. Dieu eut égard aux
larmes de tant de vertueufes filles, & à la priere d'une fi fainte Me-
re: Elle commença à fermieux porter, & peu de temps aprés les
Medecins- qui >avoient àbandonnée, la jugerent hors de peril,
& ellimerent une merveille de la voir en convalefcence. L'on
chante le Te Deum, au Checur pour rendre graces à celuy qui
l'avoit renduë, & qui feul la pouvoir conferver : Elle affifia à la
ceremonie, & de là en avant elle fe fortifia peu à peu, en forte
qu'elle alloit par le Monaffere par le fecours de deux petits-bâ-
tons,-& âàl'admiration des Medecins qui oct fouvent declaré de.
puis qu'ele ne vivoit plus que par miracle. Comme la trifleè de
fa maladie avoit été univerfelle dans le pals, la ioye auffi de cet.-
te convalefcence, ne demeura pas enfermée dans le Monafere
Elle fe repandir par toute la Ville, où chacun voulut contribuer
felon fon poflible à fon parfait rdtablilfement, les -perfonnes de
qualité luy envoyoient lesmieis les plus delicats de leur table, & en-
voyoientexprés leurs gens à la chafe pour prendre quelque piece
de gibier qui pût luy donner de l'appetit & des forces. Quoy
qu'elle en temoignât toute la reconnoiffance qu'on peut atten-
dre d'un naturel honefte & d'une vertu confommée, elle avoit
neanmoins une extréme confuflon de voir un fi grand emprefe-
ment pour rérabhir une fanté dont elle faifoir fi peu-d'état, &
qu'elle eftimoit fi peu utile dans le monde , outre que toutes les
viandes liy étoient égales,-parce que fi.tôt qu'elles étoient dans
fa bouche, elles prenoient toutes le méme goût ,contraélar 'a.
mertume qui luy étoit reflée de la maladie qu'elle avoit euö, il y
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avoic huit as, & qui luy donnoit -uoe averion égale -detoure

forte de nouriture. Pendant tout le Caréme-elle.fe porta affez 'l<

.bien, en forte qu'elle affifale jour des-Rameaux .à la ceremonie & deu
eut la confolation d'en recevoir un de la main duPrêtre pourreveret mel

.avec l'Eglife le triomphe du Fils de Dieu. Elle affiflaencore leVen. y n
dredy Saint à la Paion & à l'adoration de la Croix, à laquelle eau
elle alloit s'attacher afin d'y mourir avec fon Sauveur. Car encore mo
qu'elle.,(emblât fe porter beaucoup mieux qu'à l'ordinaire & qu'elle ma
donnât efperance du parfait recouvrement de fa fanté, Dieunean- nar
,moins qui avoit refolu dés le commencement de fa maladie de for

,couronner fes.grands travaux, i& qui ne luy.avoit drnnéce pe. Ah
zit intervalle de fanté que pour confoler tant d'ames innocentes

qui la 1i y avoient demandée avectant d'nffance, commanda de
aux douIeurs aufquelles il avoit"de randé cette petite tréve de fe de
refaifir de fon corps, & de faire leur office. Dés le mémejour elle pat

fut obligée de témoigner à fa Superieure que les deux enflures jou
VIl. qu'elle avoit fur les deux côtez & qui luv avoient cause beaucoup hui

d'incommodité tout le temps de fa convalèfcence., luty cautoient foil

des douleurs extraordinaires i & aufdi-tôt cette charitable Mere Q!
qui ne la perdoit de veuë & qui cherchoit tous les-moyens pof-i. Vif:

bles de la conferver, la.fit vifirer au plus experimenvé Chirurgien du eIl<

pals, qui jugea que tes abcez étoient formez, & qu'il falloit de elli

necefliséen faire l'ouverture. Le lendemain a dx heures du matin ref

i'operation fut faite par deux ouvertures de quatre dorgts de long, en1

& de profondeur jufques à l'os, & le foir il les fallut encore beau.

coup accroître. De vouloir décrire les douleurs que luy cauferentE
ces deux playes, cela ne fe peut que par ceux qui en ont experi. to

VIII mentédefemblables. Elle a dit dans un autreidieu que Dieu luy fix

faifoit la grace de fouffrir les douleurs de fes grandes maladies avec la

la méme paix ;.égalité d'efprit, que fi elles euffènt étc dans un fa

autre corps que fe fien. Elle fit paraître cette méme tranquilli. vo

té d'efprit dans cette operation, qu'elle fouffrit:avec une patien.. -aV

ce admirable, fans dire une feule parole de plainte , ny faire pa. ce

roitre aucun mouvement d'impatience, non plus que fi fon ame re

eût été entierement séparée de fon corps , mais plâtoif celles gr

qui l'affiftoient remarquoient un nouveau lufûre dans fa douceur, ell

dans fa-patience, dans fon hunilité, dans fa charité & comme lo

c'eff particulierement dans t'occafion que la vertu fe fait paroî. to

tre, toutes fes vertus que l'on avoit admirées pendant fa vie , fem - _&

bloient croître & recevoir un nouvel éclar à mefure que fes ma. ta
ladies *
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dies multiplioient,& qu'elles luy caufoient denouvelles peines.

'fIne fois neanmoxis que le Chirurgien la.penfoir, ce qu'il faifait

deux fois le jour avec un renouvellement-de toutes fes douleur;

mettant les fers & les mains dans fes playes pour-les nettoyer ,.

y mettant enfuite de gros peldttons decharpis trempez dans des

eaux cauffiques & picquantes , elle ne put s'empécher de tre-

mouffer tant foit peu par l'excez de la -douleur qu'elle refentit

mais elle tsapperccût auffi tôt de ce tremoufèment & le pre--

- nant pour un defaut ou pour une lâcheté , elle s'en fit confua.

flon devant Dieu & devant ceux qui étoient prefens en difant:

Ah bon Dieu! que je fuis impatiente. Elle fut beaucoup forti-

s fie dans fes fouffrances par la fainte Communion qu'elle receut

1 de deux en deux jours, & ce fecours joint à la grande habitude

de vertu qu'elle avoit acquife les luy faifoit fupportet avec une

2 patience qui édifloit tout le inonde. Le Chirurgien difoit toû.

s oursque la playe droit belle, & en voye de fe gueri, mais au

p huitiéme jour de l'operation voyant que la malade s'affoiblif.

t foit notablement,-il dit quil n'y avoit plus de guerifon à efperer

S Quand on luy en porta la nouvelle, fon coeur répandit fur fon

vifage une fereniré extraordinaire , qui fit alfez paroître combien

a elle luy étoit agreable. Dés ce moment jufques au dernier fodpir

le elle ne fe comporta plus comme une perfonne de la terre tout le

a refte de fa vie fut une douce & prefque continuelle extafe; & elle

entra plus profondement que iamais en elle-même afin de mourir,

. ainfi qu'elle l'avoit predit & efperé,dans l'union intime avec fon

Tt Epoux. Elle parloit peu & feulement dans la neceffite - elle avoit

" toûjours la veuë modeftement bailfée ou tournde vers fon cruci..

y fix qu'elle renoit en fa main 3 enfin elle commençoita mener fIr

c la terre ta vie d'uneame bienheureufe: Elle n'étoit pourtant point

facheufe ny incommode à ceux qui s'approchoient.d'elle, & qui luy

i- vouloient parler,mais elle leurtépondoit quoy qu'en peu de mots,

1. -avec une douceur & affabilité A ngehque. Lors qu'elle ceroit dans

. cette abffra&ion , fa Superieure qui etoit toûjours à fon côté la fit

'e refouvenir qu'elle laifoit dans le monde un fils qui étoit fort éloi-

es gné d'elle, & que fi elle vouloit luy recommender quelque chofe,

r, elle pouvoit fe fervir d'elle pour luy faire fçavoir fes dernieres vo.

lontez. A ces paroles la nature qui n'oublie jamais fes fentimens , fur

tout quand ils font fantifiez par ceux de la grace , elle s'attendrit,

dans cette tendreife elle luy dit qu'elle etoit contente de l'é

a at où il étoir, & qu'çlle la prioit feulement de luy faire fçavoir

es Zzzz
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1quvelle 1teffiportoit en fon cSur dans. le Paradis 1, où elle folliéi,*

tetoit fortement. fi- parfaite faritifièâtion . A prés cela cette chari;ý

table Superieure-toute. pen-etrée de, douleur de voir qWelle alloit-
pýFdre,,une-r--ch' ý,Mere, 'At eem p 'cherde luy- faire- un a'

ete - ne.pu c Mou.
% r - ýJ. L4

reux reproche; que c etoit elle- méme -qui ?ëtoit reduiteacetecat'..
& qui rempli ffièit-de douJeur toute la maifon: pour -avoir, toûJours

voulu.' fuivre la., Communautc,-dans le vivre, quoy- quil con-

traire -a fa fant ,dé.fendci qu'on luy fervifi rien -de.,particulier
4 Il a, 13, 1% . . ' é; à- fa. foibl-effe .& fesla 's»a-v.oir èrrard-a f6w-,âý, a grandes in-fir-

mitez-,,- car en ýe-ffét ell-e-c.t" it to .bée- en cette der n-iere- m aladie.

pour av o-ir mangé deuné viande qui luy èàoit tout à- fait - contrai-

re & quiýluy avoit été' fervie -indiffieremment cémme aux autres.

Ellefit à.ý,celà-.,=, e.- ré.podeý-d'%une grande inftruâion & d"un bel- Vien:
exern liê- a- --eýeu% -ýui fcmt'.,profeiTion -de vivre en C'rnmunauté..".

*- . . , . nure
à -je -is - -point _nilalade ditý elle. il faut queje vive. COM.Uâ - rie iù Ies

.1 faines Ma fanté me vie font de peu d'importance, deff(
-maýis il m"importe beaucoup,.& c"ell. ma grande affiaire, d'obeïr une

-d & de fuivre les loix de ý 1" at o' elle m%
ivine Majefl U -qui

ýâppéI4èe. Et confirmer une doârine. fi:,impcýrtantc, elle dé_ IMO
- -w- - - fu, -- e -tenu, caché. jufqu"alors,.>
ý-,cOu it en Ïte. un fecr't . qu"elle avoit rs. des

n Câtiadâ Dieu me fit..connoifIre que fon bon
_Qýùand y le vins -e. 1 qui

plaifireteitqpejyvé.cugè-à.l"Apoftolique,& quejem;gngcaf. avoi
-- fe . ainfi qu"il A dit dans 1'Evangile , de tout ce que làon me pre- gloi

,zýfente roit -des- viandes- -communes , &-qu'en tout-le refle-j'ésitaire- &UI
çàI rit Ceft une loy. que 1-2ay ou ~-,depuis devantý vert

la fing a. ý C. t j.ours eue
-laquelle je n-lay pû. m e ae., d rtiàl 

unpour peu que ce fùr. p
Cette réponre faite fi à propos montre-les veritables principes,, ce q

dcýr*eIîçyîon qti"elle avoit dans le, cSur qui éroient les regles la n
d,2x ý.fa -conduite**: -Elle apprend encore à toutes les perfonnes Re. que

haieUfý_S Welles ne, doivent -pas. facilement. 3_,eçarterýAes loix-- fu fli
de léûr condition ny de celles -de la vie commune, quand ir,' brill
me leur fanté,ený devroit -eftre. en cIýeI qýe faççn i n tcrc£Céèq

ete
heuý
mai
ladc
le f
hun
te
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CI A P IT.R. E XVIII.

Ï. La mort de Madame de la Peltrie. I. iAbrege'defesevritts. III. Co-

tinuation de la mal die de la Mere de l'Incarnation. IF'. Son zelé con..

fommé pour le flt des -ames, & particalierement des Sauërages.

P. son agonie avecfes circonjiances. Fi. Son heureufe mort avec/es

fuites -- I. L'elime & le fertiment qu'on avoir de/a fainteté.

1iii. sesqualitez naturelles de corps &d'e/prit

L y avoit trois mois que Madame de la Peltrie -étoit morte,

lorfque la Mere de l'Incarnation tomba dans la mal?.die dont je -

viens de parler. Désle moment que ces deux grandes-ames fe con-

nurent , elles entrerent dans une liaifon fiérroite, quelamort ne

les devoir point feparer: Elles furent depuis fi unies de c<eurs,,de

deffeins, de fentimens, & de pratiques, que fi elles n'avoient pas

une méme ame, elles étoient au moins animées du même efprit

-qui fantifie les Saiits. AuTi. Dieu qui les avoittinfi unies en fon

-amourqui les avoit remplies du méme %zele pour la converfioa

des Sauvages, qui les avoit fait pa0er de compagnie en Canada,

qui les y avoit fait pratiquer les mémes vertus, & qui enfin-les y

avoir enrichies des mémes merites, les a voulu attirer a fa

gloire en méme- temps 'afin de leur donner une méme couronne,

& une méme recompenfe. Je ne veux pas entreprendre de parler des

vertus de cette genereufe Fondatrice, ny décrire une vie qui menrte i

un volume entier: En attendant que quelqu'un rende ce fervice

au public, ceux qui defirent en avoir une legere idée, pourrontvoir

ce que les Reverends Peres Jefuites en ont-écrit dans la Relation de

la nouvelle France, des années 167. & i67e ; Je viens de dire

que fa vie a été fort femblable à celle de nôtre Mere , & cela

fufira pour perfuader aux fiecles à venir., qu'elle a éte une des plus

brillantesalumieres de l' Eglife naiifànte du Canada. Mon detfein eft

feulement de ne point feparer à la mort deux perfonnes qui ont

été fi faintement unies pendant leur vie , & qui le font encore plus

heureufement dans le Ciel. Cette Dame, illuftre par fa naifance,

mais beaucoup plus confiderable par fes propres vertus, tomba ma.

lade le douziéme de Novembre 1671. d'une pleurefe quilemporta

le feptiéme jour. Pendant fa maladie, toùtes fes vertus que fon

humilité avoit tenu cachées pendant fa vie., & qui n'avoient écla-

té que comme à la dérobée, mais pourtant quis'étoient afez fait
zzz*z ij
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connoittre pour fe faire admirer, parurent en toute leur force & en

tout leur cclat, fur tout fon amour pour la pauvreté , car afin de'

mourir pauvre à l'imitation de nôtre Seigneur, elle pria celles quiA

l'agiftoient d'ôter de fa chambre tout ce qui ne refpiroit pas l'odeun

de cette vertu::Il y avoit proche de. fon lit une table couverte des

douceurs dont l'on fait ordinairement provifion pour recréer les a

malades,.mais voyant que ces fortes de fo'ulagemens n'étoienrpont d

convenables aux pauvres, & que ces douceurs ne s'accordoient f

point avec le fiel de fon bon Maître; elle voulut qu'on retirât tout

cela de devant fes yeux. Cette vertu parut bien davantage dans fou 0

Teflament 5 parce que les Officiers de la Juftice qui furent appellez fî

pour faire l'inventaire de-fes biens & de tout ce qui luy pouvoit ap. v

partenir, trouverent i peu de chofes qu'ils furent également fur..

pris & édifiez de voir une fi grande pauvreté, fur tout dans fes ha..

bits & dans tout ce qui fervoit à fon ufage particulier. Ce qu'ellet

avoit de plus precieux & qu'elle eflimoit le moins, etoit fon cSeur c

qu'elle-donna par Tefiameint aux Reverends Peres- Jefuites jour q

marque de l'affcion qu'elle avoit toûjours euë pour leur Com. q

pagnie, & en reconnoifance des peines qu'ils avoient prifes de tout e

temps à la diriger tant dans l'ancienne France, que dans la nou. q

velle. Aprés avoir témoigné une fainte indignation contre ce cSur, c

qu'elle difoit avoir été fi ingrat, & fi infidele àfon Createur, elle C

recommenda qu'il fut enfermé dans une petite quaife de bois non .n

rabotée, & feulement enveloppé dans de la terre mélée avec de la P

chaux vive, afin qu'il fut plutôt confumé, voulant qu'il fut porté ri

en cet état chez'-les Reverends Peres, pour ctre enterré fous le h

marche- pied de l'Auteloù repofe le tres-faint Sacrement. Sa cha- fi

riré luy fit trouver cette invention afin qu'il fut confumé & aneanty C

en forme d'jholocauffe au pied de l'Autel devant la divine Maiefl i

Son corps demeura en la pofelèion de fes R eligieufes qui en uferent c

d'une maniere bien opposée aux fentimens de fon humilitéi car r

n'enimant· pas pouvoir afez reconnoître les bien-faits d'une fi V

bonne Fondatrice, elles luy procurerent & luy rendirent elles. rré.

mes des honneurs qu'elle n'eut peut.étre pas eus felle futmorte g

dans l'éclat de fa premiere condition , Dieu ayant voulu montrer

en la perfonne de cette illuftre Dame, qu'il. ne recompenfe pas

feulement les bonnes oeuvzes dans le.Ciel, mais encore qu'il don.

ne dans ce-monde le ccntuple des biens & des honneurs que l'onp

abandonne pour-fon amour. Dieu ayant donc appellé à foy Mada- .,

me de la Pêltrie, lMere de.l'lncamationfa compagneinfepara- d
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le ne devoit pas diflerer long-temps à la fuivre. Je l'ay laiflée dans

l'exercice de fes foufFrancesque j'ay conduites jufqu'au vingt-neuf IL
Avrilquiétoir un Vendredy auquel fa fanté & fa vie étantentie-
rement defefperées, on luy donna une feconde fois lefaint Viatique
& l'Extrême- On&ion, ce petit intervalle de fanté qu'elle avoit eus*

ayant été fuffifant pour faire croire que fa rechute étoit une fecon-
de maladie. Elle-reut ces deux Sacremens avec une parfaite pre.
fence d'efprit, mais non pas avec les mémesemprefemens, ny avec
les ménes ardeurs des'aller unir à-Dieu que la:premiere foisj mais
commel'obeiffance l'avoit obligée de demander fa fanté à celuy qui
feul la pouvoit donner,& que par fa priere elle n'avoit demandé ny
vie ny mort, mais feulement 1'accomplifement de la volonté de
Dieu, ele demeura jufqu'à la fin dans cette indifference comme
une vicime qui attend en patience l'execution du.facrifice. Les pe-.
tites, Sauvages étant le plus agreable objet de fesyeux & de ion
cour, elle· les voulut voir fouvent pendant fa maladie, & à cha-
que fois elle leur donnoit fa benedi&ion avec des tendreffes deMere,

qui montroient afèz qu'elle les porroir toutes dans fon cœur. Auffi
étoit-ce pour elles & pour toutes les nations de cette vafte Ameri-
que qu'elle fouffroit la Croix à laquelle nôtre Seigneur l'avoit atta-
chee parce que fon. zele tout de feu n'étant pas fatisfait d'avoir
confumé fa vie & fes travaux pour leur falut , & ayant fouvent de.
.mandé à Dieu qu'il luy plût luy faire la gracèdehtydonner pour
Purgatoire aprds fa mort, d'aller exciter toutes ces Nations barba-
res à embraffer la foy, & d'accompagner les Millionnaires pour
les animer à travailler à leur converfion, fa divine Majeflé luy fit

fçàvoir, que ce ne feroit point-là fori Purgatoire, mais bien d'a-
chever de vivre comme une vi&dime pour la converfion & le falut de
tous ces peuples. Et en effet, les derniers quinze jours de fa vie,
elle oifroit conrinuellement à Dieu fes donleurs, fa vie, & fa
mort pour un fujet quiluy étoit fi à cour ,.defirant fi c'euft été fa
volonté, fouffrir ce Purgatoire jufqu'au jour du Jugement, puif-

qu'il étoit agreable à fa divine Majefté : de forte que les Reli.-

gieufes qui étoient ravies de la voir foufrir de fi bonne grace, la
priant quelquefois de leur faire part des merites qu'elle gagnoit par
fes fouffrances, elle leur répondit avec une douceur toute Angeli-

que.: Tout eft pourlesSauvages, je n';y plus rien à moy, & je ne

puis plus difpofer de rien. Les autres qui ne fçavoicrr pas ce qui

s'étoit paffé entre Dieu & elle touchant cet état de vialime &

de facrifice, voyoient dans fon exterieur la difpofition.de fon ame,
ZZz ij
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& fe difoient avec aidmiration les unes aux autres: voila veritable-

ment une vidime , fur laquelle Dieu agit fans contredit, & comme

il plaît à fa divixe MajegR. Se fenta t à l'exremite elle youlut en.

V. core voir fes petites Sauvages pourleur dire le dernier adieu-&leur

donner fa derniere benddi&tion;puis-fur le mvidy dia Sanedy qui

étoit le dernier d'Avril elle entra dans l'agonie, fi pourtant il y a

de·l'agonie ou il n'y a point de combat,,& où l'ame en parfai.

tement d'accord avec la vie & avec la:mort. Auffi neremarqua-

t-on aucune agitation ou mouvemen, qui -fit paroître qu'elle eut

du defir de l'une,.ou de la crainte de l'eatre. Elle perdit nean-

moins l'ouye & la parole, mais fon efpritudemeura toûjours a foy,

& il étoit aisé de voir à fon exterieur que fon ame etoit dans une

profonde union avec Dieu: -car on la vid encore en cet etat porter

d'une main tremblante-fon Crucifix à la bouche, & une autrefois

le Reverend Pere Lallemand le voulant prendre pour Leluy faire

baifer , elle le tintfi ferme qu'il fut contraint de luy en faire baifer

un autre. Une heure avant fa mort, elle verfa trois ou quatre grof-

fes larmes: Dieu feul, qi rétoit le maître de fon interieur, fçait de

qu'elle fource elles procedoient. Un peu agrés-elle ouvrit douce-

ment les yeux qu'elle-avoit tenu fermez depuisquelques heures,

comme pour dire le drnier adieu à fes-cheres Soeurs &â toute la

compagnie., puis elle les referma pour ne les plus ouvrir à la terre

VI. ny aux creatures. Enfin fur les ix heures du foir, chargée 'd'années

& de merites, fans faire aucune, violence ,·& jettant feulement

deux petits foûpirs, elle rendit fa belle ame entre les bras de celuy

aprts lequel elle avoit foûpiré toute fa vie, & quitta la terre pour

aller confommer dans le Ciel ce mariage facr qui l'avoit tenue fi

long-temps & fi faintement unie au Verbe Eternel. Elle mourut

avec une joye qui demeura peinte fur fon vifage . car fi-tôt qu'elI

eûrexpird, on y vid reluire -une certaine majefe,qui ne reffèn-

toit plus une perfonne de la terre, & tout enfemble une beauté fi

ravifante, qui'ilfembloit que fon ame communiquât dé-ja à fon

corps un rayon de fa gloire. Les Religieufes voyant une beauté fi

extraordinaire, ne fçavoient à quoy fe refoudre; car d'un côt elles

dtoient fenfiblement affligées de la perte d'une fi bonne Mere, &

d'ailleurs elles fe-fentoient merveilleufement confolées, de voir des

marques fi fenfibles qu'elles avoient dans le Ciel une Mere, qui

leur ferviroit d'avocate auprés de Dieu, & qui feroit en état de leur

donner de plus puiffans fecours qu'elle n'avait jamais fait dans fa

vie mortelle.
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737Toutes -les playes & les mal t fay, pa'r eadies doll 1 >, luy avoient-

c' fans- doute ..des croix. bien doulo.ureufe&,', mais. à-ipir fa no -;g , pet bien des.chofe s. que n avoix ignorces,5ý parce- que
,Sil)lon-fevclirent trouverent prefque-tout, ioý,'or ulcere-& o-

es-a-uxos,&elléavoit-fou&rttout-c afanýfep1aindre
& fans en parler. Pendant. qu"ônl'énfe.veli£oit, îe. faifit
de ce qul'elle put de.,ce' q-ui avoir fcrv.y, i fes.ufà es, en foie -que fes

Livre5,., fes, chapelles fes Medýi1làli',fes' Tuniques cÈofcs
femblables furent aLfl'i-t*t enievees &I. confervees comme de pre-

càeufes Rcîques. IQujnd il n'y ýut plus rien prendre 1"é:ftime que
l'on avoir de fa fainteté etoit.fi grande,, que c"êtoit à ýqui luy feroit
toucher ou -tenir fes croix esmedailles es chapelletsenfor-te queY'f ' 1 IÙ *
jufques-à'-ce.qülelle. fut -mife,,en terre. elle'en recevoit to,-1%, - - -1) - * lui-Ours de.

nouvCaux almefure qu on Iuy ôtoit - -les..,,autres. Monfieur le, Gou
verneur; Mon fleur. lelntendant &_toutes les-perfýnnes'-de qualite
voulurent. honorer, fes obfeques de leur prefence,,pour temoi. ner
leflime quIls faifoient de --foq Merite-j ýk.comrne-.el-1e étoit clherie &irhonorce de -tout le- monde Il y eut peu de7pérfonnes.1 -". .y qui

diflènt ce- dernier' temoignage de 1 èlu raeàion. Le Re* verend Pere.
Lallemand qui avait. pl.u.s-,de-connoiiTance que.. tout- » autre. de fes
vertus &. des aétions heroi-ques de fa vie.fit'fon éloge funèbre- en
deux-ac^tions differentës 5-une feule n'ayant pû fuffire pour dire tout
ce qu'il y avoit de remarquable ,,d'édifiant. Sa Niece.quilétoit en -
France layid en fonge etenduë.furun. drap au milieu d!une.Chap-
pelle ardatitex & quand -elle eut"rèconàu que c7.è'-toit -fa Tante '- elle.

r -entendit une voix. qui. luy-dit: elle. A morte. Cette voix fémbloit -
yenir de fort loin, &'comme d'une. perfonne qui etoit horsýd'hà_

t leine mais en -effict elle étoit fi prII9che_ýj qeellefentit.-13haleine&-
la chalelut. d' Ja, bauche qui, luy.- parloitI,&.. -en fut éveillée. A fon,
reveil ce fpédacleý-qui. 1.uy devoit-Paturellement. caueer de -la,,Frayeür
ou de la. trifleic _remplit.-ýon. ame d3une confolation qui rnoiitroit
a-lez qu'il n'y avoir rien de funefle, en cette mort. Elle raco-ný,M lelm eme jour ce qulelle.evoit -veu aux-autres R- eligieufes , q-di, -prirent.cela pour u* fonge fans.fondcment >ni a yaiflèau_ýisI p r les pIremiezs ..x
qui'arri'verenc de - Canadîý,,e-J1
t é' Là ues.. elrainachev 'e 1 On,àèfýëndù. -le
corps dans te.,-*.ceve-au -,,p u%,-eft, J'e,',cinac-tiere desR èligieufes -biaislit 

tem psýj e I.
-fut pew de alec q.uc-la fd -du. peuple ant ecoul ,cy . la . .
lorfqu.3on-fermoit-le-c'è*rcueil pourle-mettre-en terre: -Monficur de

-B-rnieres Superieur, ineyg te-Lgýle ând
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toutes -les Perronnes qui prenoient quelque inttrèfl à la rnem
de la deifante , crurent qu'il ne fallPit pas enfevelit ce petit rayon,
de majeflé que Die'u -faifoit éclater fur fon vifage-, fans en retenir
quelque vcùigé fur le terre. Ils commandé*rént dobe qùe le corps
fût retiré'du caveau ýfin iren faire tirer 4e Pourtrait . ce qui fut fiit
le lendemain afflz Ëe ureutement, fon -vifage s#étant toûjours con.
fervé dans te même éclat quoy .delle fut morte, il y avoit.de-ja
quarante he=-S. On la -renferm. a an fi.itre dans fa biere avec une

plaque 'd'étain l fuT laqu e*lle.'éto*t gravée cette Epitaphe eoncert-ée
entre le Pere Lallemand & là Superiiure: Icy et -la Reverende
Mere Marie Guyard, dite de lIncarnation. premierc Superieure
«de ce Mona-fiere, decedée le dernier (rAvril r673, àzée de -foixan.
-te- douzeans , fix mois '& de'Profefflon quarante ans , fix mois,
Religieufe Profeffie ve -uè*'de Tours , priez pour fon ame. -
'La nouvelle de fa mort étant pifflée en France 1 ,elle yèft en fingw-

liere Venera .tiotilen- forte que de plu fieurs endroits l'on envoye des
comiýiffions,à (:Z2.ebec pour faire des vSux & -ides neuvainës à fon
Tombeau. Et Pon a Parmulierennent remarqué que l'es perfonnes
,tentées reçoivent des-fkeurs particuliers par fou-iiattrceflion, I)ieu
voulant en-cette maniere recompenfer fur'la terre la fidelité de fa
1ýrvante dans les tentations effèoyables qu"elle y a -fou&rtes -pm
dantfa vie, *

Cette vencrable Mere C'toit d'unt belle taille pour fôn fexe;
d'un part P grave & majefleux ', -mais qui ne.* reiTentoit point
le fiftë '-etant moderé par une douceur humble &- modefte.
Elle étoit alfez belle de vifage en fà jeuneffl , & avant que
fes penitences & les travaux' y leuffent causé de Palteration,
meme en fa vieilleffle, Pon y remarquoit encore une roportion de
-rties qui fairoît aflèz voir ce qu"elle avo-t été autrefois. Cette

té neanmoins, n'avoit rien de rnol , mais Pon rémarquoit -fur
fon vifage le' caraétere. du M-nd courage qu eile a fait Paroître
dans les' occagons pour tout entreprendre & tou't fouffrir ce qu'elle
re - . . 01 % la gloi 'd' Die' au falut des ames. Son

connoiffoir etre a re
courage, ctoit-,accompagiié de force- etant cPun bon -tenipera.6
ment & trune con ituti' ' de ca a

on rps-forre, & I-*gouteuýfe, propre'
-Cupperter leý grands tra#aux _ ue mand', de fon fýrv-ice,
Elle c'toit d*une'hume'ur agréâble 1, &,quoy îqS la- prefence de Dieu
contînucUe lay imprimât un fentiment de gravité,& de retenu équi
reffentoit je nefçay quoy de celette, il ne fé pouvait-voir ncanrnoins

ue Perfonce plus «comniode & elus ac ce=., Ses
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Sès-qualitéz d9efprit cm-portoient, cÈc're pardetTus-,. celles -dar tr

corps P on en peutaffiez juger par fes propres écrits , encorcqu'elle
t_ ey- ' reéhc*-hé que le fimplicité: Elle étoit capable de tout, U

elle àvoit une ' --intelligehce admirable'ýdes arts Libera.ux.., & me
d C_ iÉeèba nlqSe p- là-ns, pa.rler-dýe-s- ouvragée dè'.main dont ICý perý-

it fonnes-dé-lo*n fexe font capables. Ce*qWenadm.iro*týle -plus . en -ëI W,
croit la force & la folidité de fon jugement qui luy faifoit voir- les
chofes avec tantd'évidence & de. certitude qu3elle ne fe trompoit

le quafi jamais dans fes fentimeüs: Et il-ne s'en- faut pas cronner, car,

outre cet avantacle ue- la nature hiy avoit- C Dieu' qui elle
croit, con tiriuel lein en u unie,'C'roi i coaimeun-flambeauquimarchoïr

re devant fon efprit,,. &, à. la faveur dûquel, elle fe condui ' foit dans les,
n- afâires exterieuresl, en forte- qp-leile voyoit tout enfcnllle-u les

affiàires & lâlumière'qui les luy faifoit voir. S*oitqu"il luy fallut don..
ner des avis. oit qu'elle s app iquat a quelque ouvrage, foit qu'if

;U- s'agit dé quelque dire0zion, foit enfin qu-%il fallu ren treprend rè Pex C.
ies cution, de quelque defficin pour le fervice de Dieu , cette.
ro a ne l'a bandonnoitjamaie Mais quelques.'lumieres (]u3èllc eUt, elle -
les y . 0 4 . foit que fa

M entreprenoit jamais rien temeraîrenient-& «à la legere.
raifon layfuggerât quýil fallut faire quelque. chofé pour-Dieu , fok-

fa 0
que Dieu- Même le luy- commandât , ce. queil. faifoit-fouvent par des
paroles interieures proferées dans,1'union intime elle les foumetti5ir,
ý ly
a examcn de fon Direâeur & de fes S-uperieurs, & -qpand, cite.

ution genereufb.
avoit.letff approbation , elle en -pourfuivoit lexec i

ý y
ment.,.. fans s5abbarre -ou s ctonner, pour les obflacles qui s'y pou

voir-nt oppofer. Que rî- elle C toit -traversée par des pui.f&nces aur
que r dans une pD-rf-ti te - t rari.

-quelim elle ne par reýCiftec-,,,clle denieuroi
11 i té d3e CP rît. , fans paffer & le vouloir emportcr- nvec te-

_iMCrîreý2- auffi fans -aba * ndonnerl3ouv.ra-o-e deDieu') te confiant que

celvyquiloy en avoir infPiré le.deffein, pren "ro*t.letempspotirluy,
t -fur en faire continuer 1 éxCcution Et -ery et 'Certe g nde Confrance

itre oblie-eoit-Dieu de faire connoitre- fa volonte par-des rencontres in-
belle f ent ceux qui - 1 u t le plus contraires- - de-,opinees, qui arçoi y CroieI&
Son

ïa Àc%à "1- 1 L'I ctv <L 1 à Iwi cl'yera- rels de
ne me vcux pas étandre davanzace. fur les talents natu*D

cerce grand-c fe.rva.ntc.de Dieu, non- plus que fur- fes crraces
vice# 1 dans la- fuitte de. cer-ouvraz,'

rieures : Ce.. -que i on Cn a U 'ç -en peut
Dieu former une idée -plus grande & plus ý3Ae que » tout ce que j2en
c quI re. P rIfer de, r'l"Ipporter icy

ýç-1uro s 1 ne puis neannioins nie cilfpe
Oil" Icýfèntimcns que plufieurs pcrfonnes & d'une probité re.-

Ses
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-conuti ocnt cu de fi fainteté j C>eft -ce que je feray au chap-r
ùilvanr apres.qùe Yautay conclu celuy. cy en conjurant ceux qui

liront cette îifoire d'offrir à Dieu leurs facrifices ou leurspnries
er-a&ion de grace de tant de fayeurs extraordina ires -dont il Vaeu
richlie, &fuar to*ut de tanitde graces & de vertus herlqe0 ae"l~
quelles il luy a fait mecricer la couronne qu'il ya lieu de croire qu'el.
le poffide dans leCiel.

C HA'PI1TRKE XIX.

1'. Les /eitimens publics de la faintee'é de la Mere de l'1C47liÎdM.

-IH Ceax de/a Superieure. 1 Ir. De/eès Religieufes. IF'. ne Madame

de 14- Pc/trie, JF. Dejèn Dkrctler. VI. Et dep19(ùeurs Jer/ennes de

L Es honneurs Funebres que tout le monde luy a ren~dus avec
tant dpémnulation, les emprelemens avec lefquels chacun

a voulu avoir quelque chofe qu'elle eut totiché ouqueu fervy
a es ufages1, font autant de temoicrnagres publics des fentimens
que l'on avoir de Ces menites & de& fa aintecé. Mais je dois en rap.
porter icy de plus pricr, fur tout ce«x des ReliRieufes avec
Iefquelles dlle-a vécu, & entre les bras defquelles elle eR morte. Sa,
Superieure qui croit une Religieulè fa-ge & erclairée . & qui êtoit
quafi continuellement proche d'elle, tant pour luy rendre des offi.
ces de charité dans fes infirmirez , que pour fe remplir de fa conduire
& de fon efprit , parlera au norn de routes dans une lttre qu'elle

m~ ériepor u ofolarion,& que je rapporreray icy pour la

confolation & pour l'exemple de ceux qui la voudront ire.
11.Je croy que vôtre Reverence attend que je Iuy mande les dir.

.duh' S. cnifances & les parri cul iariréèz de l'heureufe 1Ên de nôtre Reve.

.4ouf .dea & unique Mere; je le ferois nonobftanr lincomparable aiffli-
'7'dion que j'ay de fa perte, la multitude des afFirsouje fuiS

engaee par- fa mort, fi la Mere de nôtre Dame fa chere Com.
pagne ne l'avoir dé-ja fait, & fi je ne crai gnois de renouveller

les douleurs que vous a causé la mort d'une perfonne qui vous
émoit fi chere. J'aime mieux vous entretenir,1 mon Reverend Pore,
mais brié'v.--ment 1 fi je puis , fir les verrus 1eroiques de notre tres.
aimée Mere. Celle que f'ay le plus admirée Ya été fon incompara.
b! e ffdelité à la grace , fur to ur à ýclle de fa vocation. au Canada:
Elle aéèrC" ,com me V ôrre Re verence &îait , fort extraordinaire; elle
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u nvîfageoit particulierernent le falut des pauvresSauvages,& c'ncf à

quoy elle a travaillé de toute fon affecion & avec un zel conftant
2ufques au dernier foupir de fa vie. C'ef ce qui l'a portée à fe don.
nerla peined'apprendre leurs langues en perfeélion,& de les en-
feigner à tëutes celles qui les pouvoient apprendre, afin d'inLiruire
les filles Sauvages. Ceft encore ce qui luy a fait entreprendre avec
tant de travail i'établilfement du fpirituel & du temporel de ce Mo-
naflere, de le faire bâtir, & rebâtir aprés fon incendie , & d'eri.
ger un Seminaire où ces ames abandonnées auffi bien que les
f rançoifes puifent étre receuës & élevées à la pieté. Quelque pau.
reté que rnous eflions , elle n'a jamais refuse, nv fouffèrt qu'on

refusât l'entrée de nôtre maifon à aucunes filles Sauvages, foit
grandes, foit petites, quoy que nous n'euffions aucune penfion
ou aumône pour leur entretien .lorfqu'elle étoit au lit de la mort,

vec ayant appris qu'il s'en prefentoit une, elle me pria encore de la rei

en cevoir, bien que nous en fuffions chargées d'un grand nombre , &
encore de pauvres petites Françoires. En un motelle étoitinfati-

mens gable pour procurer leur bonheur eternel, & celuy de tous les
rap Sauvages de ces contrées . elle les avoit toûjours dans la pensée

& dans le cœur, & elle nous a fort recommandé en mourant de

Sa faire tout ce que nous pourrions peer eux. Sa charité n'a pas
11roit c'eé bornée à eux feuls , elle étoit -grande & fi large qu'elle

cfi. embrafoit toutes les ames rachetées du precieux Sang de 3 hsus-
luite Cirsr; Vous le fçavez mon Reverend Pere, puifque vous étes
'elle celuy-à qui elle a le plus communiqué par écrit fes fentiniens in-

ur la terieurs, elle en parloit rarement , mais fes adions nous les fai..
foient bien connoîrre. Elle étoit douce, affable, refpecEueufe,

cr. obligeante, prompte à fervir tout le monde, aisée à contenter-

eve. qui avoit des peines nompareilles à donner le moindre refus,
affli- ou à faire la moindre confolon à qui que ce fût j qui parloir toû-

fuis jours en bien de tout le monde, & ne fe plaignoit jamais.de per-
. fonne, qui excufoit & fupportoit les defauts du prochain &-les

relle torts & mortifications qu'on luy faifoit avec une debondairrét

vous iaviffante ; qui en un mot faifoit du bien à tous & ne fçavoit ce

Pere, que c'étoit que faire du mal, quelque fujet qu'elle en eût. Je ne
tres. penfe pas qu'on puife voir une perfonne plus patiente-en toutes

para. fortes de fouffrances pour longues & penibles qu'elles puflènt étre.

ada: •Les huit dernieres années de fa vie ont eté tifTës<de tres.frequen-
a . tes infirmitez & de tres.grandes douleurs corporelles, dans lef-

quelles on ne l'a veuë ny fe plaindre ny fe rebuter dequoy:que ce
A aaaa J
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fut, & ne -Paroiffloît pas en 1-ouhaitter. ny la dîrrjinution-ýny1a in
fin. Elle enduroit en filence avec paix & douceur,,& même avec âracl
oye. La vie luy croit en :patience & la mort -en àcfir 3 mail derIr -plus

foÛmis parfaitement aux volontez de Dieu 1,- qu92lleý,-Voy'olt 8cai,. 'Idifoil
moir en tout ce qui luy arrl*voit.1, & fur fa fin -elle -paroiWoit fante

-toute transformc'e en- cette -divine volonté & n'en-, avoirpoint ,toit
d'autre.. Enfuitte de cette difpofition fon refpeft & fon obei.aànce Mon
aux perionnes qui avoient q.uelque degré de Superi'rité fur elle, -Mant
êtoit tout-à fait admirable: Il ne paroi-IGit pas qu'elle eÛtjamais pour(

t rcommance 'mais quelle e^t xoýjours obey, tant elle a'ý4 - - voit de 4erre,
facilité' à fe foûrnettre Mcme à.fés infericurs ce qui ét deune C;

15 1) 1 a fer,
m erveil leu Ce e*di fication à to atc;nô.tre Communaute. Sori recueil. que n
lernent étoit - Ailgelique .& Con maintien exterieur"* ravifint aux Surtc
perfonaes.qui y preinment garde. L'on admiroit avec cronnenient tre fi
fon grand.& prefque contmuel filence, &-la brievere de fes entre- -Ca di
tiens ua d elle ýU'oit obligée de parler-; il ét'it bien aise - dé voir ter fa
que cýéenOicnjc des ciffets de l)acluelle Prèrecce qu'elle avoit de -Ire C

Dieu.dansfon intericur.- cette prefence étoit continuelle, autant pouri
aEaires, temporelles ne l"iqu elle le peut elIre en cette vie j les D. Ictoit

-terrompoient nullement, la nuit étoit pourtant le temps de.'fes de- luy p
licieux entretiens avec la ;Pivine Majeùé, dormant peu , & d'un peine

-fammeil tres-leger & fort èpicrrompu; , &- elle ne seen levoit Das je n
-plus tard ,pendan t'ni éme fes infirmitez, ne manquant point dé' fe -,de ch
.trouver avec la.Communautè' i iloraifon de quatre heuresauý Inci
-bien PHyver que IIIEté. Le refle des aufleritez de la Rje.

.Igle luy étoit en rncruliere recommendation & nonobftant fes voitC
-incommoditez. elle ne pouvoit fouffrir quýon luy en donnât*des -fa ru

difpcnfesamio 1 1 a ne, pouvoir forrir du l* 1
-ins qu"e le ne fûtreduize It que

car pour lors elle falfoit tout ce qu>on vouloit, & prenoit tout ce mité01
-quI on luy prefentoit. Une des chofes que )*ay le plus admirees en les

9 f r
-elle 3 C a ete fon exacle fidelité & parfaire foûmiffion à tout ce .trav
qu'elle connoiffloit que Dieu demandoir d"-elle, elle n'e regardoit -toit

n'aimoir quecela, tout le refle Iby etoit indifferent: auffi voyoit. -gy!olr
r. 12. -b , *1

de.m '..ne Sil fa fainte volontéen tout ce qui luy arrivoit d'a. sec a
greable & de fâcheux- & cela luy faifoit conferver une égalité denc
d'efprit & d'Lumeur tout.à-fait admirable en tout evenement, faire
01 A . A

Crant toujours.la n-ýémC, toujours douce, toujours tranquille., fans notr
aucun empreffement ny mauvaife humeur. Les dernieres ann-ces nom

'ýdc fa precieufe vie , elle ne fe pouvoit plus porter fans un grand -gne
ber . #" *Oin aux a=res exterieures tant 'à *caufe de fa foibleflè & de cord

m
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a Ses infrimitez corporelles, que principalement à raifon de fon ab-

câracion. & continuel ravfement en Dieu: Elle n'avoir prefque

-plus d'attention a tout ce que l'on faifoit, ny à tout ce que l'on
4ifoit, linon par petits momens. Son oüye étoit devenue fort pe-

it fante , & cela luy caufoit parfois de la mortification qu'elle por-
,toit avec une douceur & debonnaireté qui ne fe peut exprimer,

:nn plus que fa bonté & fimplicité qui étoit tour-àfait char-

mante,& qui provenoit aftrément d'une vertu confommée jc'et

Lis pourquoy nous ne.pouvions pas la retenir plus long- temps fur la

de terre, quelques inftances que nous fluions au Ciel de nous -la laif-

ne fer, car fa.perfonnenous étoit fi chere fi precieufe & fi necefaàire,

¡L que nous ne penfions pas être en état de nous en pouvoir paier.

ex Sur tout fa mort arrivant conjointement .avec celle.deMadame nô-

:r tre Fondatrice, ç'a été laplus grande perte que nous puffions faire;

re- .c'a dis-je,été une perte irreparable que nous ne pouvons fuppor.

Oir ter fans des graces.toutes particulieres de nôtre Seigneur : Car nô-

de -tre chere & toute aimable Nere avoir un amour incomparable

ant pour le bien & l'avancement de cette Maifon, & comme elle en·

. toit la veritable Mere , elle penfoit fans ceffe à luy faire ou î

de- luy procurer tout l:avantage qu'elle pouvoit , fans épargner fes

'un .peines ny fes foins,

pas Je ne vous dis rien, mon R. Pere, de fen humilité ,dont ily a tant

e fe echofesà dire:elleétoit extrémenent bien fondée dans la con.

Luf -noiffance de fon neant, & dans Pamour de fa propre abjedion,

Re. toutes Ces aclions en portoient-un veritable témoignage, on ne pou.

fes voit rema-quer en e le un feul trait de prefomption ny d'ellime de

des -fa fufifance. -Mais ce qui étoir raviTant en cette aimable Mere,eft

lit, que fon humilité étoit accompagnée d'une tres-grande magnani.

It ce mité ; car elle ne redoutoit ny refuyoit aucune dificulté dans

s en les grandes a&ions où la divine Providence l'engageoit, elle

t ce travailloit infatigablement à toutes les aEaires que Dieu luy met.

doit toit en main elle étoit toûjours prefte à faire davantage pour fa

yoit- gloire,& pour accomplir fes faintes volontez, & toûjours difpo-

d'a- sée à ne rien faire fi c'étoit fon bon plaifir. Sa difcretion ou pru-

alité dence étoit tout.à-fait furnaturelle & divine dans les grandes af-

ent, faires qu'elle a euës en main, & qu'elle a conduites felon l'efprit de

fans nôtreSeigneur ,avec douceur & fermeté, & avec une dexterite

nées nompareille. Sa fimplicité étoit admirable& telle que nôtreSei-

rand oeur la demande en Ces Difciples, c'eftà dire d'un tres-bon ac-

a de cord avec fa prudence, & elle avoit cet avantage, qu'elle la ren-
A aaaani
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doit extremement agreable & aimable , fur tour dans les dernie.o

res années de fa fainte vie.je n'aurois iamais fait fi je voulois décrire

ce qui étoit remarquable dans les vertus de nôtre tres. chere & uni.

que Mere.;Vôtre Reverence en fçaitrquelque chofe,& des graces

extraordinaires dont toute fa vie a été prevenut & accompagnée;

nous en avons beaucoup veu de nos yeux , quoyque ce l'oit peu

en comparaifon de ce qui fe palfoit en fon interieur aux yeux de

Dieu feulement, car elle en parloit tres-peu méne à fes Supe

rieurs , & comme l'on étoit bien afuré que Dieu la conduifoit,on

la laifoit agir fans vouloir entrer dans ces faveurs. Enfin une fi

fainte vie n'a pû être terminée que par une tres-precieufe mort: rei

Elle l'a attenduë long-temps avec ardeur,& pourtant avec foû

mifion à la volonté de Dieu, & quand elle s'ea prefentée1,elle la pr

receuë de fa main avec une fatisfa&ion parfaite,en forte que tou-.

tes les perfonnes qui l'ont vûë pendant fa derniere maladie ont

fté fi ravies & fi charmées du contentement qelle avoit d'aller

à Dieu, qu'elle ne nous a laifé aucun doute que le faint Efprit

ne Luy eut donné une afurance interieure de fa felicité prochaine- Ie

Et nous l'avons nous-mémes , autant q'on la peut avoir en ce

monde,du bonheur d'une perfonne qui a vecu ?mntem ent comme y

elle a fait. C'en ce qui nous doit le plus confoler,. ce qui n'em- fo1

péche pas pourtant que nous ne relfentions bien fort nôtre incom- M

parable perte : pour moy je n'y ofegenfer ,de peur de la trop regre- afi

ter , j'aime mieux me foûmettre a l'aveugle à la vlonté de Dieu,

qui a voulu nous ôter ce puifant appuy & mon -unique confola- re

tion enterre ,& me refoudre à vivre deformais fàns autre fatisfa-

&ion de faire & fouffrir tout ce qu'il luy plaira de m'ordonner. DG

Je vous fupplie d&agréer cet efclavage de cette chere Mere, tel

que nous l'avons tiré de fon col aprés fa mort c'eaf un petit pre-

fent que je vous fais & que j'ay eu bien de la peine à conferver, au

car chacun m'a enlevé' de force ce qui a appartenu à natre di

precieufe Défunte que l'on honore comme une grande Sainte, dr

ou pour ne vous point choquer comme une grande fervante de

Dieu. rai

Ces dernieres paroles m'obligent de faire icy une petite refl. mi

xion fur ce que cette fage'Religieufe femble n'avoir donné qu'a. vi

vec fcrupule le nom de fainte à fa chere Défunre, d'où' vient que qu

par une éfpece de rerra&ation elle luy donne aufli-tôt celuy de gran. le

de fervante de Dieu. Il eff vray qu>il n'appartient qu'au Vicaire i

de Js us- CfiîsT, de donner aux défunts le nom de faint

'IM
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DE L'INCARNATION
par une declaration folemnelle<& autentique que l'on appelle cal.
,onizat:on.,& que nul autre n'a le pouvoir de les declarer tels

niéme de les dépeindre avec destouronnes, guirlaBdes, rayons,
otî autres marques de gloire qui puifent attirer la veneration
publique des fideles. Mais cela n'empéche pas que quand on
ecrit ou parle d eux on ne leur donne quelquefôis ce titre, non
pour les declarer faints, & pour leur faire rendre des honneurs
publics,mais pour marquer feulement une vertuextraordinaire &
une vie qui pafTe le commun. En ce fens je n'ay fait nulle diffi-
cuité de laifier les termes de fainite & de fainteté qui fe font
rencontrez dans les témoignages que je vais produire , ny de
n'en fervir moy-méme en quelques rencontres: &_je fuis bien

aife que l'occaflon fe foit prefentée de faire cette remarque pour
prevenir les efprits delicats & ne point offenfer ceux qui n'au,
roient peut eftre pas fait cette diftin&ion.

La lettre que je viens de rapporter donne une afez belle idée
quoyque generale feulement de la vie éminente de la Mere de
l'Incarnation. Neanmonins afin d'y ajoûter encore quelques traite
je mettray icy quelques fragmens de lettres dcrites par la mé.
me Superieure a dès perfonnes de merite fur le fujet de fa mort.
Voicy comme elle parle au R. P. Ragueneau Jefuite pour Ce con-
foler avec luy d'une perte dont elle étoit fenfiblement touchée:
Mon R. Pere, Dieu continuant fes vifites fur nôtre Communa uté
affligée a redoublé nôtre douleur appellant à foy nôtre chere &
toute aimable Mere Marie de lIncarnation premiere Superieu-
re de ce Monaflere en ce bout du monde. Sa mort a plongé
nôtre Communauté dans la derniere douleur, nous laiffant pour
toute confolation le defir de travailler fortement à l'imiter, pour
acquerir les plus beHes vertus, qu'elle poflèdoit avec tant d'éni-
nence qu'il feroit difficile de l'égaler,fur tout fa generofité étoit
audeiTus du commun , ayant furmonté genereufement toutes les
difficultez qui fe font rencontrées en l'établilement de nôtre Or-
dre en ce pais Sauvage, & tout cela avec une paix & douceur
inalterable dans tous les plus fâcheux accidents. Son efprit d'o.
raifon & fon union continuelle avec Dieu n'étoit pas moins ad-
mirable, & l'on voyoit rejallir je ne fçay quoy de divin fur fon
vifagç qui imprimoit du refpea & de la veneration pour une ame
que l'on voyoit effre fi occupde en Dieu & de Dieu. Cette bel-
le ame parloi't peu-fi ce n'étoit des matieres fpirituelles , car pour
lors elle effoit eloquente & difoit des merveilles. Elle difoit fou-
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vent a Les Novices ,car elle avoir a&uellement le foin du NOyj.
ciar quand elle eft morte, qu'elle s'éronnoir comment une arne.
religieufe qui a la divin ité au dedans d'elle-méme peur s»'am ufer à,
chercher fa farisfa&tion par l'épanchement dans les crearures. Son' J
exaâitude à routes les obfervances regulieres . n'éroir, pas. moinsa
furprenante , s-y rangeant auffi exa&emenr- qu eût pu faire la plusl
fervente Novice. Son humilité lùyv faifoir remarquer les plus petit& M
a&les de Ces Soeurs . d'où elle prenoir occafion de fe conifondre,,
ne s'leffimanr pas dignc. d'effre en leur compa-&gnie., tant elle s'e.. ci

flimoit mauvai(è. Sa patience ér oit heroïique ,ainffi qu'il a bien d
paru dans le. cours- de fa vie , mais fur. tout à., fa mort , que Mi

Von peur bien qualifier du nomn de- martyre, tantý pour l'excez -le
des doulcurs qu'elle a foufFertes les trois derniers mois defa fain- r
te vie que. pour l'intention pour laquelle elle les. fouffroir , qui 1
n étoir autre que l'amplification de la foy. par la converfiori des d
Darbares de ces contrées. Le zele de lIa. gloire de Dieu n'éroit

-nullexucut diminue.en elle, avec le temps, miai& .,plûtoal il s>étoitr
tellement accrû,, que c'éroir comme une fournaife quiý la confu. tr
nioit. Ce fut ce mêéme zele qui luy fit entreprendre cet HyverL
noriobflant fou âge de faire leçon- tous les-jours des langues Sau.i
vac'es, afirr que cette fcience-s'immorralisâr- dans cette Maifonpour r
l'xnftrudion'-des filles de cette grrande Anierique. Son zele pour la eI
decoration des Autels n'é roit pas moins admirable:-Elle n'-épar- z
gnoirt point fa peine pour contribuer quelque chofeâà-la gloire duf
Temple.de-IYieu -..Nôtre EglIfe en fera une marque eterneille, car q
ellje a fait routes les peintures & les, dorures dont l retablc cff en.
richi , & cela nonobiftant.les- autres empl-ois confiderables qu'elle a c
toljours euë- en ccrre IMvaifon , y ayant été dixdiuictans Superieure,t
d )uze ans Depofitaire-, deux ans Aiffance , & enfin Maîrffèe
des Novices ,n'aat éce fecondée en tous cesouvratges ,q.ue- par
q q Iu e~u 0 s Fifl ées dix ais-t,, qnai n'av oienrt a u cune fci en ce de ces
ch3fýcs , & par csnfcequenL-t qui ne la pouvoient gucre fo>ulager. Elle

'avoir pas borné- foui ze.ie à nôtrr-e .Eglife feule,ca il y en a peu c
cnoce pais, dontelle n'ait augymenté la beauté par quelque- piecc
de.fou travail: Sur. tour.elle avoir un am-our. particulier pour- tra-
vailler auX orneMens. eS Mifflonnaires. pour lefquels elle a toû. t

;ours confervé" une eflim-e tres- parriculiere & un delir verirable de c
leur rend.ie fervice.r

Ce quzz cette digne Su pericu-tre a écrit a trutes celles des- autresv
Mon.afEcres dc fon 0Q;dre., leur dcmandarzr. les fuffrages ordioaircs

pOur f



tE L'INCARNATION. 7y

pour cette precieufe Defunte n'eft pas moins touchant , &je pri-
verois les perfonnes fpirituelles d'une fatisfa&ion confiderable,fl

j'en voulois étouffer la memoire. Ma Reverende Mere nous

avons un tres grand fuiet d'adorer avec foûniffion la conduite de

la divine Majefd fur nôtre petite Communauté particuliere-

ment depuis l'Automne dernier qu'elle nous a obligées de luy fai-

re le Sacrifice des deux perfonnes les plus cheres & les plus pre-

cieufes que nous eulions en ce monde. La premiere en Madame

de la Peltrie nôtre tres-honorée Fondatrice qui "deceda fainte-

ment le 1S. Novembrè167r. âgée de foixante neuf ans , dont el-

een avoit paffé trente deux en ce Pays. L'autre en nôtre Reve-

rende, tres.-aimable,& tres-aimée Mere Marie Guyard, dite de

l'Incarnation , qui mourut le dernier d'Avril 1671 . Elle étoit âgée

de foixante douze ans fix mois. Elle avoit trente neuf ans de pro-

fe11in, dont elle avoit paffé les fix premiers à Tours, doù elle

étoit profeffe , & où nos Reverendes Meres la donnerent à, nôtre

tres-vertueufe Fondatrice pour venir établir cette Maifon en 1639

La divine Majeffé voulant appeller à foy fa fidele fervante pour

luy donner la recompenfe dûë à fes merites & à la fidele cor.

refpondance avec laquelle elle avoit fait profiter les talens dont

elle l'avoir tres-liberalement avantagée, elle tomba malade le fei.

zième de Janvier & mourut le dernier d'Avril aprés avoir été

fortement attachée à la croix, doni elle faifoir une telle ehime

qu'elle n'eût pas voulu changer fon ýétat fouffrant pour tous les

Empires de la Terre. Et il ne falloit pas s'étonner de la voir

lans ces fentimens , puifque fa mort étoit le fidele écho de fa

tres-fainte vie , qu'elle avoir palfée dans une pratique continuelle

&genereufe des plus heroïques vertus , fur tout de la generofité

& magnanimité qui luy a fait meriter à jufle tître la qualité de

femme forte. Sa nodeftie étoit Angelique , fon humilité & fa

fimplicité fans exemple, accompagnée d'une fagefie & pruden-

u ce qui ne tenoit rien de l'humain. Et quoy qu'elle eut ete dix.

e huit ans Superieure à diverfes reprifes, & la premiere de cette

Maifon avec une entiere fatisfaion du dedans & du dehors,

toutefois elle éroit la plus foûmife , la plus obeïffante, la plus

dépzndante de la Maifon , & elle me rendoit compte de fon in-

terieur avec la méme fincerité qu'auroit pu faire la derniere No-

vice. Son exactitude & regularité pour toutes nos faintes Re-

gles n'avoir rien de pareil, quoyque depuis plufieurs années elle

fût tres-infirme à raifon d'un flux hepatique qu'elle avoit porte
B b b b b
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plus de cinq ans ,elle ne laifoit'pas de fuivre entierement le com:-

mun avec une ferveur, qui animoit toute nôtre Communaute. Je
pade fous filence les exceffives penitences & mortifications,les b

jeánes , les veilles les difciplines, les ceintures, les. haires & les ci- t

lices que nôtre chere Défunte a pratiquées depuis fon enfance p

jufques à fa venuë en ce .Pays,où elle les quitta par l'ordre que de

nôtre Seigneur luy en donna. Je ne parleray point pareillement ve

de fes communications &.unions intimes avec fa divine Majefd, de N

fes revelations, vifienscxtafesravilfemens, & des veuës qu'elle d
a voit de nosmyfferes qui tenoient de l'évidence. Pour tout dire en

un mot, un do&e & fçavant Perfonnage,qui a eu long- temps la con..

duite de cette ame ,difoit qu'elle peut eRre appellee une feconde d
fainteTherefe, ou plûtof la Therefe du Canada. Je lailfe à parlerd

plus en détail de fes graces gratuites à quelque perfonne plus in.- d

telligente que moy , que la divine Providence fufcitera pour met-c

tre aujourlavie pleine de merveilles.de cete aimable Mere, la z

brievetéd'une lettre ne me permet pas d'en dire davantage. Elle n

droit fort induft.rieufe en toute forte d'ouvrages , & n'ignoroit rien.

de tout ce que l'on peut fouhaitter dans- une perfonne de. fon fe. q

Xe, foit pour la broderie qu'elle fçavoit cn perfeaton >foit pour la,

dorure & pour la peinture. Elle n'étoit pas meme ignorante de n

l'architecture, ny de la fculpture ,ayant elle-méme enfeigné& fli-

lé les ouvriers qui ont fait le retable de nôtre Eglife ,les redrelfant r

quand ils b'éloignoient des. regles de leur art. Et en tout cela elle

a toûjours infatigablement travaill pour la decoration de l'E. r

glife & de Autels , fans que ces grands emplois & occupations

l'ayent pû obliger à prendre du repos,ayant pour û devife ordinaire.

BRLEVETE' DE ~TRIA VAIL,ETERNlTE ' DE 1EPOS.

Tant de rares vertus & excellentes qualitez qui ont éclaté en cet.

te chere Defunte nous donnent grand fujet de croire qu'elle ep,

hautement placée dans la gloire , mais comme les jugemens de

Dieu font infiniment élevez au deflus des nôtres.Je vous fupplie,

matres-chere Mere de luy accorder au plûtoft les fuffiages or-

dinaires, & pour comble de faveur de nous faire la grace de ne

pas oublier devant Dieu nôtre Communauté affligée.

Je ne me veux pas étendre à parleren particulier des fentimens

de toutes les Religieufes de fon Monaftere, lefquelles quand elles

I. m'en ont écrit n'ont pu trouver des termes afez forts pour ex.

primer l'idée qu'elles avoient conçeuë de leur fainte Mere. Elles

difent que c'étoit une femne incomparable cn force & en cou..
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rage , une Superieure admirable enfageffe, une Mere immenfe en
bontd & en charité , & qu'elle avoit un zele d'Apôtre, un ca:ur
tout de feu ,une ame toute d'or , une vertu toute confomnée. Je ne

palierai pas neanmoins fous filence le témoignage de laMere Marie
de faint Jofeph, qui a été fa premiere compagne-en Canada,-& des
vertus de laquelle iray parlé avec eloge en plufieurs endroits de
cette hiffoire. Voicy cequ'elle'écrivit quelque temps avant fa mort:

Le Nôtre commune Mere fait tous les jours de merveilleux progrez
dans une folide vertu, &-dans le parfait détachement de tout ce
quin'eft pas Dieu Elle conferve dans fon coeur à l'imitation de
d .la fainte Vierge , tout ce que Dietropere en elle, & elle ne le pro-
dait au dehors que par les beaux exemples de vertu qu'elle nous
donne,& nous nous trouvons bien honorées d'enre fous fa con.
daite. Elle a neanmoins quitté la charge de Superieure à fon grand
contentement & à nôtre grand regret, mais il-n a fallu venir là,

nos recles ne nous permettant pas de tenir plus-de fix ans de fuite
une mdme perfonne en fuperiorité.'Mais ce qui nous confole, c'eft

que fa prefence & fon confeil ferviront beaucoup‡pour l'avance-
ment de cette petite Communauté, qui luy a des obligations infi-

de nies des bons commencereiens qu'elle luy a donnez, & du bel
ordre qu'elle y a établi, tant pour le fpirituel que pour le tempo..
rel. Elle eft trop fage & fa conduite trop au delfus du com-Ï

Mun pour avoir pû faire autrement , ce que je vous dis dans la ve-

rité & non point par des flatteries qui doivent étre bannies d'en-
tre les perfonnes religieufes,-,& fur tout de ceux que la charité

rend une méme chofe en J E S us-CH P i s T , qui voit avec quel.
e le fincerité le parle. Elle- été malade à l'extremité d'une colique

nephretique: fa vertu, qui luy fait toûjours auffi bonne compa.
et- gie dans: la maladie que dans la -fanté , fe fit admirer pour

e lors par l'exercice de fa patience, dans fa refignation aux volon-

1de, tez de Dieu, & de fon obeïffance à celles qui la traittoient.
Voila le fentimenr d'une ame que j'effime des plus pures & des

or' plus innocentes qui fument pour lors dans le monde ý mais je pafe
z ne à d'autres téïm-oignages.

Jay dés ja remarqué que Madame de la Peltrie & la Mere de IV-
>ens l'Incarnation n'avoient qu'un coeur & qu'une ame , & il ne faut

elles point douter que dans une liaifon fi fainte elles ne fe communi-
ex' quaffent avec une grande confiance les graces qu'elles recevoient

:.les de Dieu. Madame de laPeltrie étoit donc toute remplie par commu.

nication des graces de cetteMerecomme cetteMere l'étoit de celles

Bbb bbij
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de Madame de la Peltrie, voicy ce qu'elle dit: Je vous puis af'urer

que N. S. continuë toûjours à faire beaucoup de graces a nô^tre
tres-ainée Mere Marie de l'Incarnation, & que c'enf une benedi
dion toute particuliere de l'avoir en cette petite Maifon , laquel-
lepar fon exemple & par fes paroles augmente tous les jours en t
vertu & en fainteté. lle a tant de charité pour nous , qu'elle
daigne bien prendre la peine de nous faire tous les jours des con.
ferences,& de nous enfeign-er le chemin de la perfedion , & je
feray bien refponfable à nôtre bon Dieufije ne mets en pratiquec
fes bons avis, & fes faintes infru&ions. O que je vous eûimeheu-
reux d'appartenir à une perfonne 'fi fainte &e fi fidéle aux -Pouv.e..

mens de la grace r Et moy , que je me tiens obligée à cette ai.
nable providence de m'avoir jointe & unie à une fi grande fer. a
vante deDieu!je m'eftime tres-avantagée d'eftre en fa fýaite compa.
gnie,queje cheris & honore parfaitement,la paix & l'union regnent d
avantageufement parmi nous , croyez auffi bien que moy que c'en a
fa vertu & fa fainteté qui nous obtiennent de Dieu des graces q
i particulieres. Si je la furvis, je vous promets de vous mander
bien des merveilles de fa vie , lefquelles vous feront bien rendre
graces à la divine Majeffa des faveurs fpeciales qu'elle opere dans p,

10n ame ,qui eR aflurément une ame d'élite, &, precieufe à Dieu. Je
Cependant je reconnois par la vôtre que vous avez un grand de. ta
fir de fçavoir quelque chofe de fes vertus. Elle vous écrivit P'an ci
pafé bien au long toute fa vie, & toutes les graces extraordinaires V<
que nôtre Seigneur luy a faites, & après avoir veu tant de mer- je
veilles & de graces f eminentes ,.vous voulez que je vous en dife ai
Je vous puis fIrer que vous en fçavez plus que moy en une ma- le
niere, mais dans une autre je croy en fcavoir plus que vous , puif. fi
que ce ne font point ces dons & ccs graces ,qui ne font point dans fi
e commun, comme les vifions & les revelations qui font meriter ri(

& acqwerir une plus grande gloire , mais bien la pratique des pc
cmpies de nôtre bon Sauveur, c'eftauffi ce que je prife le plus de

dans nôtre chere Mere, pui§qu'elle s'y rend i fidele. Et puifque ec
vous le defirez je vous en dirav qyuelque chofe par avance pour
vôtre confolation.Elle a un grand- amour pour les perfonnes qui pa
luy font du ddplaißfr, elle lCur rend beaucoup de fervices, & elle g
les fupporre avec amour & charité. File cn dans un grand détar m
chement de tout ce qui n'ef po:nt Dicu. ELle vit dans un grand ve
abandon à. fa Providence en tous les accidens & afhaions qui ho
luy arriveut en ce bout du monde;ï vous la voycz toujours dar.s Li
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-r>ûmiiEon,,.toýi.ours dans une pgî!*týapqq

A'bran-lable Vtoujouis dans Une prZfenct deDi ' eu ýéOnvnUéf1ý_,-qUe lès.--,,randes affiaires & le s tracas qui fe Tencontr - cent d»ôrdinaire-en ' etté.nouvege Eghfe, ne uy ^ tent point, que voul ez-vous davan'rage ?Si
is la dixme defes vertusah--que Ig.,nV eitinie ois . eur -feý ! Sur

toutle le repere elle eft 'minenre en I'amour qu'elle porte à'fcs.ebn-cnrný,s ýn ayant qS de la douceur de 1 ceux.a- lenveïllance pcurý
qui luy font dela peine& du d'plaifir.-Priez n'tre Seigneur quil nie
donne une fèrnbla ble v erfu 2m'cz-le poux moyzi dorez -lep ou r ný (:) y,,-be'i£ez-le pour moy, loü'ez-le pour XMOY, > q:Uý VOUS filis tout de
cSur dans le cSur de J iE s u s.

Cette vertuleufe Dame mvoit fait une prom,,cFe de
Mienvoyer dé riches Mernoires de la vie de nôtre 101 eà-c 3 ri* crie eut,. rfurvécu -mais Dieu 1 e à'ayant appell'e la premiere, i ay été privey fecours faProvidence nevoulant peur- - tret de ce grand pas -que,

vous en fquifions davantap en ce awnde q.uece que j.ay ilit *.Uf_
ques icy.
je n aýoùteray pIus qu'un mot de la Mere Françoifé. Je Briaýntld*jtc

de S- Bernard, qui a érë fa prenilcrei'ùperleure Wa prerniere dé-
portaîredes graces queDicu luy acommuniquées dans iii. Re]iZi(ýn..

jevouscilini e heureux , dit-elle,. de luy eûre ce qu-,-.à vous étes. Cer-
cainemént ie la puis appeller-fainte pu4s q.u"elle a fi bonne Part à la, hjjl

croix de n 6tre Seicrneur & tant d'amour pour les foufFýanccs_
Vous avoué qU eile. me raxit de la façpn qu3elle m'en parle, p l us
je, la coûte 'plus je- 1 admire & ce que je puis dire c'efl une

ame toute de a race C'eft une pçrfonne toute extraordinaire dont-S)le zele a fait voir a nos jours ce qpi- n étoit -jamais. veu aux'
ficcles- pafficz. EIleefl, la prenýýere de notre lexe qui a !Té 1ýsý

is RICIS pour -annoncer IT vaiieilet,ý,aux peuples Barbares- e i-A-,iie-rique. Priez pour elle pendant qu,e m bat) afill que VIle Co 0!,re_ re-c at. fes prle,* es iscpos faffèfrncl:ifier fon travail. je fais crand 't
f' I*

is de fon aniftic c-.,.r s 11--ni)è,û perrn4de parLer , je 1-%.Ifllllllc ci 1-10 r a n t__ .. 4
ýle eciaire,.,.b que perFonne de ce Ciecle."

Ce témoicrnace eft luccinc mais-il dit- beaucoup en peu de-
paro! & en fais d'autant plus- d etat qu3il efl ''Ln,.c

4_4squi fcait fort 'L'en lerer des chofes, t.z qui. ayant encore P."e- V.de l'c-fpr*t -dc fi n 0-ruire 'roît dans une deice 0 e 1 lllC'.';..",e.e P:",* que
d vertu. Mais des tém. oig 0, es a du-de-

-ricins d.- 0 U S d eài ýors mais qui ri doivent pas avoir i.
'rual't des -perfOnlics, Celtiy qu'il., y

b,
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-cefuy du- l. Pere Jerne Laulemant qui.a prefqne tOûjours ért
fon Dire&eur dans -le Canada,& qui parle ainfi: Je commence
mes premieres écritures de cette anne pour la France par cette
lettre que j'adreflè à vôtre Reverence, & -qui contiennent les deux
principales nouvelles particulieres du Pays , fçavoir la mort des
deux plus -iUuftres perfonnes en leur genre qui y fufent, de Ma.
dame de la Peltrie Fondatrice du Monaffere des Urfulines de-Qge,
bec, & de la Reverende'Mere Marie de l'Incarnation, toutes deux
fainres comme leur vie l'avoit été. Dieu n'a pas-permis que celles
qu'il avoit unies &-choifies pour un m'me deffein pendant leur
vie depuis plus de trente deux ans en ce Pays, fullèntlongtemps
séparees dans le lieu de leur recompenfe. La maladie de cette
Dame qui-étoit une pleurefie, ne dura que fept jours: Celle de la
Merede l'Incarnation a duré trois mois & demy ,Dieu l'ayan,
ainfi voulu, pour donner à fes filles un long exemple d'une belle
mort, comme elle leur -en:avoit donné d'une. belle vie l'efpace de
plus de trente deux ans. Apres qu'elle eut recu le faint Viatique
& l'Extréme.Ondion, elle fe porta mieux, & peut eftre qu'en
vertu de ces Sacremens Dieu eut agreable deluy prolonger quel.
que temps\la vie ,de forte qu'elle parut hors de danger.,ellefele.
va vint au chc:ur pour les Melfes &les Communions,·ce qui Et
que retombant dans un nouveau danger de motr, on ne fit poigt
de difficulté de les reïterer. Elle communia plufieurs fois pendant
fa maladie, & c'dtoient comme autant de feflins dadieu que nô.
tre Seigneur refidant au faint Sacrement luy faifoit avant que de
Ja.recevoir à découvert dans fon paradis, où je ne fqaurois dou.
ter qu'elle n'ait érté recetë avec joye & applaudifement. Elle a
fouffert les douleurs de fa maladie avec une patience & confian.
ce qui pafoit le commun, & qui a tir-él'admiration de ceux & de
celles qui l'affifoient. Son fond d'union avec nôtre Seigneur droit
inalterable, & fon état de vi&ime devant Dieu , qu'elle portoit
ordinairement., eut lors fon effet, Ce témoignant toute prête a vi-
vre & à mourir, fouffrir tout & autant qu'il plairoit à fa divine
Majeffé. Son vifage après fa mort & pendant tour fon Service pa-
rut fi agreable & fi devot, fi plein de douceur & de majefé , que
Monfieur le Gouverneur& Monfieur l'Intendant qui affßilerentà
fes obfeques, & fur tout Meflieurs les Ecclefiaftiques<ne purent
fe tenir de preffer qu'on en fit le portrait. Si Monfeigneur 'E-
véque Cûr étéicy, Ilne l'eût point abandonnée pendant fa mala.
die, tante faifoit état dc fa perfonne, à fon- defaut Monfieur de
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ernieres-fon grand Vicaire & Superieur du Monaflere, luy a ren.

du tout ce qu'on peut attendre d'un bon Pafieur, & nôtre Com..
pagnie les témoignages de refpea & d'affeJtion qui étoient
ds à fon merite. Au reffe la memoire de la Défunte fera àjamais
en benediâion dans ses contrées ; & pour mon- particulier 'ay
beaucoup de confiance en fes prieres-& j'efpere qu'elle m'aidera
mieux i:bien mourir que je n'ay fait à fon égard: Je iuy ay étéen
tout & par tout un ferviteur inutile, me contentant d'eftre l'obfer.
vateur des ouvrages du faint Efprit en elle,,fans m'ingerer d.aucune
chofe, la voyant en fi bonne main de crainte de tout gater.

Je ne doute point que l'on n'ayt fait reflexion-, fur le fentiment
que j'ay rapporté d'un grand Perfonnage, qui difoit que nôtre
Mere ef une feconde- fainte Therefe, & qu'on la peut appeller
la fainte Therefe du nouveau Mondeý C'ef auffi le fentiment de
Monfieur de Bernieresoncle de celuy dont je viens- de parler, qui
ctoit en fon temps un homme incomparable dans la vie -fpirituelî-
le, & quoyqu'il y eût peu de perfonnes éminentes en éraifon qui
n'euflent communiqué avec luy pour avoir ou fa direaion ou fon
approbation dans cet exercice, je luy ay neanmoins entendu dire
qu'il n'avoit jamais veu de perfonnes élevées au point où dtoit la
Mere de l'Incarnation. Et un Abbé regulier de France d'un tres.
haut merite & d'une finguliere probité ayant veu quélque chofe
de ce qu'ellea&crit,difoit qu'il ne croyoit pas qu'il y eût eu dans
ce fecle une ame plus élairde ny plus folidement établie dans la
vertu.Je n'atirois jamais fait fije voulois rapporter les fentimens
avantageux des perfonnes qui ont connu cette grande fervante de
Dieu. Ils la comparent tantôt à une fainte Thecle -dans le zele
de la foy & de la converfion es infdeles tantôt à.une fainte Mo..

d nique, dans les travaux où elle s'eft exposée pour gagner à Dieu
un fils qui dtoit dans l'égarement, tantôt à une fainte Catherine
de Sienne , dans l'dchange de fon coeur avec celuy de J E s u s..
CH i is T, ou plûtoft dans l'enchaifement de fon cœur en celuy

ne de ce divin Sauveur, tantôt à une.fainte Leudivige dans fon état
de vi&irne & d'abandonnement aux fouffrances, tantôt à une fainte

jue Gertrude, dans fa converfation familiere & continuelle avec Diet,
encore qu'il n'y ait rien eu de corporel ny de fenfible dans cette
familiarité, & tantôt a une fainte Therefe dans fon oraifon emi-

E- nente & furnaturelle: de forte qu'on peut dire que par. une prero.-

gative finguliere, Dieu a renfermé dans fa fervante , ce qu'il avoit

donné de plus firigulier à fes plus cheres & plus fideles Epoufes.
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C HAPI TRE XX.

i. Revedtimr de l>et4fglort'ef4x de la- Mere de eàicarnzaion.IL.Et que
Die ly fitlagrce d e ontp/er par le frudm Pr

gatirs Ii.Des -tr<eors- de graces& de t'erui donrJn ame étoît
enrichie. IJ$rto defopr état defofranCe. F. Dont la fia/e
'veu- f ';feIr la pefrme , i iu en donna la cotrno~inc~

Avis remarauable de x "rre -Seigneur fur ce frajet Fil. ~Etsd e.

te revelatdire d mn~ 'me. a qui elle a élté-fir.fIm.C ncli de
t'out l'0uv4'4ge.

E N c o & E qu'il ne faille point d'autres preuves de la beatiru.
L]Ede & de la g-loire de la Mere de l'Incarnation que la vie fàinte

qu'elle a -mevéefur lacerre, Dieu neanmoins a bien voulu pour nôO.
-tre confolation nous en donner conrO'iffance par des voyes eztraor.
dinaires.Une Religieufe -d>un Monaftere de France,qui ne defire pas
que fan no m paroire icy, & qui avait beaucoup de refpe& & de ve-
neration pour nôrreMere,à caufe des avis falutaires qu'elle avoit re.
ceus d'-elle en fajeuneflè, ayant appris que Dieu l'Pavoit retirée de
ce monde, luy voulut rendre tous les émign=ges d'afii&ion&
die reconnoiffànce qu'elle luy croyait dev~oir en cette rencontre,
qui e-ft la derniere & l' unique en laquelle les mc'rrs ont befoin du
fecours des vivans. Elle fit auprès de Dieu tout ce que fa devorion
Iuy put fuggerer pour Iuy procurer le repas du Ciel . fuppasé «uelle
nden joùÙir pas encore. Lors qu'elle fe preparoir 'à recevoir la,-fainte
Communion -pour fa chere Defunre ,elle entra dans une douce ex.
t-afe dans laquelle Dieu luy fit vair que cette ame qui luy avait tou~-
jour étéfi precieufe, joiibrdu bonheur de la Glaire, & qu'en fe
séparant de fan corps elle était allée droit au Ciel fans paier par le
feudu Purgatoire. Illuy fit encore connoître d'une maniere fpiri-
tueUle & en un moment la beaâuté' ravi ffànte de cetteame, & tout
enfemble les prizecipaux fondém ens deCfa vie interieure & cachée>
fçavoir fan parfait aneanrùfement à elle-nime &âk. toutes chofes,
(on union continuelle avec Dieu dans un degré qui furpafle tout
ce qui fe peut dire, fan état- perpecuel de vi&ime tant dans fan in.
tenieur que dans fan extérieur j fes abandonnemens inrerieurs,. par
lefquels Dieu la faifoit une imagre de JE S U S- C ¶ i 1 T aban.
donné fur la croix , la perte enriere d'elle.méme en Dieu, par la-.
quelle elle fembloit ne pluas fubfiffer que par 1'efre de Dieu mé-

mue
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oci fon zeleinfatigable pour le-falut des amies
blier le fien propre pour n"aoir & fou ffrir que pour celuv des Sau-b 

J -vages beaucoup d"autres femblables Princ'pes de fa vie hezLýi.-
que dont cette Rellgieufe n'avoit point encore entendu parler
qu'elle ne pouvoit fçavoir que par une voye furnaturelle. En'1

't de cette lumiere qui luy ir.ettoit devant les ýveux un niode-le fi
accompli de toutes les vertus, DIeu luy fir voir corim.,ý,nt elle'ic
dcvoit imiter en ce'qu7elle avoit a tiozire pour fa propre per.-eaïcn -

L & enfin il luy commanda., comme il Et autrefolis à d. r 1crirece qui luy avoit e,,re 4-evelé dans cetf.»e vi eifion. Efi-nr revenu-
à foy , elle obeïr aU commandement de Dieu., & apres cavoir écrit
fur un papier ce qdelle pur des merveilles qui luy âvoient ete -e-
prefentées elle le porta à fa Sup,.rieure qui nie 1-'a envoyé. Mais
puif4ue cet écrit eft tombé cntre mes maînsje le icv
dans fa fimplicité pour 19édi'cat*on du Ic-éleur : Car encore que lesf 'fr. ames élevées ne puifTent jan--ais exprimer entieremenr- les" n-)ér-

as veilles qui leur font communlqt:ices dans À%ë-s- mômens de Jeur' éle-
e- Vation j ce qui leur en refte neanmoins reflênt tcûýours 1 ýôd;cur

l'onâion du Paradis, quelqué2s fi-.t-nples au'e foient les p«roleý '21

de 1 , y
fous cette fimplicité je ne fcay quo, d1 3 crand qui

preffion- de ceux qui n3en ont point 13experience, Nr oicy -donc com.le 1 1 ne tierce> me cette vertuetife fille décrit fa v fion fa fant parler -u
du perfonne - V i v E- J E s u s. Une perfonne ayant appr;.sla- de1on la Reverende Mere de 1 1 ncarnatien 1. le Jour dyaprès qui -etoigt le

jour de faint André' elle fe cïiCpoCa à com; rnulnïer pour le repos de
fon ame 1, ofFrant à Dieu tous les faints i-clcr«*fices. qùi fe celebroient
alors en toute la Chrétienté 1 afin qu3ils luv fuirent app iquez. Elle

)u. offilit enfuite au Pere Eternel tous les inerites de la vl%,-- converlâo-
fe tion de la J. C. demandant par fon aïl-nable cSurqu'i* P Û"#. à cette

r le -0divinemaieflé ýlafairelou--irdela gloire fi elle n'en joffii Cloit paç. A
cela il luv fut montré d'une maniere evidente que cette ame

out 1 'y r
jou*9 «e 1 'Glo.'re d 1 ' a fortie de ce monde 1, ce qui 1 etonna fer
cet croiinementon luy fit voir d'unemaniere fort fpirituel"e COL",",-

fes, dans le Purgatoire. Cetr nc e
Melt CiiAâ n avoit point eté te connoi

:out f
;r -dr,.ýrable, & d'autant plus qu'en peu de temps , ell- con.

11LIt cLian-rité de chofes touchant cette verierable Mere entre& 1"'i.
par iL&"es CU elle S etoit tellement ancantie écouiée-en DIeu > qi,
ýan- ;.Voit lus de reflexion fur elle-m'eme en --Lictine maniere
la- 1 . dm r

non us que fi elle n"eiit plus eu Cï"eftre parce que fon être etoirpIlh- 1. . . S 0' . ? Il c -me,
me

I'ëtre divin qui seétoir emparý- du 1 en parj E s us - L H'-K 1 S T IlOn
C c c c c
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divin E poux ,auquel elle s'étoit fi étroitement unie, qu'il avoit ble
fait d'elle pendant fa vie & à fa mort tout ce qu'il avoit voulupa

qu'ilavoit glorifié fon Pere par elle commepar une pure vidime pa

Que pour le regard de la partie inferieure de fon ame,elle avoit ces

Iv dans le dernier abandon & délailfement jpar lequel abandon V -ée

il en avoit fait une vive image & reprefentation de fa-paffion & de don

fes agoniesc, fans que cette ame t autre chofedanscet état de puo.

te fouffrance que de glorifier Dieu felon fa divine volonte pour la par

converfion des pauvres Sauvages. QËelle étoit prefte ce demeu. roit

rer en état de pure fouffrance auffi longtemps qu'il plairoit à fa di.

vine Majeffé fans quelle pensât i s'appliquer fes peines, foit pour

fa propre purgation, foit pour une plus grande ou plus prompte

jouïdance de la gloire, parce qu'elle s'étoit tellement oubliée elle.

méme par le zele de la gloire de Dieu-& de fon pur amour, ,<u'elle

ne penfoit ny à Paradis ny à Enfer, mais feulement .à le Iaifer

agir par la force de·fon divin amour & de fa divine Juflice pour

v la gloire & le falut des ames. Ces peines furent manifeiXées. à cette fire

perfonne ,fi clairement & avec tant d'impref1ion que toute fa na. Fon.

tureen fremit ,refèntant dans fa partie fen fible une peiie indici.

ble qui la penetra d'une douleur ou angoiffe de coeur, comme fi CI. Libr

leeut été mifei la géne, ce qui luy donna une peine tres-grance con

à refpirer durant trois jours qu'elle demeura en cet etat. Cecy fe

pafà pendant la fainte Meffe, durant laquelle elle fondoit en lar.

mes, etant dans un état d'union tres-intime avec Dieu. Aprés la

VI. fainte Communion nôtre Seigneur luy dit les paroles fuivantes:

Ceux qui s'oublient d'eux-mêmes & de leurs intereifs propres pour

mon amour & pour ma gloire ,je ne les oublieray jamais, & le -

ne me laifferay jamais furmonter par ma crearure. Si cette ame

que ru as veuë tant fouffrir s'eff abandonnée, tu vois que j'en ay

pris le fom, & qu'elle me glorifiera eternellement. Enfuite cette

' Perfonne reccut de fortes impreffions des chofes 9 ui regardent fa

propre perfecionavec un mouvement prefant d'ecrire les chofes

fufdites felon qu'elle l'a pû faire ; car elle ne peut pas exprimer tout

ce qu'ele a conceu fur ce fujet , la chofe s'étant paffée dans le

phiyintime d'elle-même , fans faire autre chofe que d'y foufrir ou

pâtir i'operation de I'efprir qui éclairoit le fien. Enfuite de cette

union & impreffion,elle s'eft trouvéedans des difpofitions fort parti.

culieres qui operent leurs effets en elle proportionement à ce qu'e!.

le vient de marquer.
YT# lf i f tlesarolse l'écrit qui m'a été mis en nMair. 1'

VIII -
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lefquelIesnous amrurent à7 la venite de ïa gloire de nôtre vlenera.
bic Mere, mais elles ne nous difent pas quelle place elle occupe

pamile iehere1 SiVeft permis de juger de fa g cloire par

lecs vertus qu'elle a pratiquées, & de fa recompenfe par les fervi-

ces qu'elle a, rendus à Dieu; l'on ne peut douter qu'elle ne (oit éle-

vice a un tres- haut degré, & que fa recomupenfe ne luy ait etc'

donnée à la mefure des plus grands Saints , puifque fes fervicles

ont etc i grands & fi continuel!iqu'on pzut bieni luy appli-quer ces

paroles du Prophete ,que tous fèsjoaurs ont éti remplis, & qu'il fe,

roir difficile de trouiver un moment en fa vie qui ait été vuide

F 1 N.

Ex7rBAI7' DV PRJVIL£G-K DF ROT.

[I eft permis âL o iis BEL L' I Marchand Libraire à Paris 1. d'imrp.rimer ouz

fa2ire imprimner, vendre &, debirer un Livre iritl*ruàé , La Vie de la Mere, de lIcrai

Fondatrice des ULrrelincs de la Nouvelle France, en t-el volume ,ca-ra6tere, & 'autant de

fois que bon luy fembo»lera, pendant le temps de quinze arincs, 2 comnpter du jour qu'il

feraý achevé d'imprimer pour la premiere fois. Et deiffnfes font faites à tous Imi'rsmeurs,,

Libraires & autres, d'imiprimenr ou faire imnprimrni, - ni're & debi*te-r ledit Livre , rirs le

confentrment dudit Expofant pendanr ledit temps, à peine dequinze cens Livres 0'-irrnan-.

de, confifcation des Exemplaires. contrefaits1, & de tous dêgucns , dOM agý-CCs & îu:e:erCs

a iafi qu'il eft plus amplement porté par ldtPrl*iàilee.

Regriftré fhir le Livre de la Cominur.auté des Marchands Libraires&lptmuse
a cctte ville de Paris. Sîgn ' T Hs I E RySid

r ,dhev d'mp'merle 15 O&obres1674

Li vres Ferancois de duvotian sZ r>w/agr de lOrdre.

y LAnnét Biiedine coneesafft le Vies des Ss. de f(ordre defrsint Sesn.ifl .pour tous les ýcurs de 1Annù~.

Càaque jour contient deux ou trois vies>, écrites avec beaucoup de netteté . & imprimées -en fort beau

iaatr n quanro ene. Vlm,

Les chroniques del 1ordre de faintBenoxift tre. ;. 4. .ç.&7. fl

rameditations fut les Fefles del'Année par D.3 Philippe Frano, g,

Corifiderarions -en forme de Meditations fur la Regle de faiuit Benoift par le d. 9

Medirssions Chrefriennes fut tous les Evangiles , les Myfteies & les Feltes principales de TAnisée , 4. 22,

Volums 166:9.
Meditations pour les Novices>.' &-pour les Jeunes prof'ez .. & pour routes perfonines qui, font encore

le dan la vie Purgative., par le R."P.. LEougis R. B.
Les oeuvres fpirituels, & Il Vie de Cainje Gertruda , nouvelle traduffion , avec fon office pro«

lU ro en Latin & en Françous.
Paraphrafe fe'àr le livre dejob en vers François avec le Latin à côté par Dom Cacien de Morillon. S.

Paraphrafe fut 'Ecclefiaftiqiie du même 1--. Sur Tobie 17.

Exercices fpirtuels pour les S uperieurs nouvelle edition augmentée par DomnJôachim Conrar, Rel. B=

Conferences ou Exhi otations MoalliquCi Pour le >iace rniae etscelAne

Pratique de la Regle de faint l5enoil , 4
L'EplcaiOidi afeu~s oDvid clede 'inrts P P. &Interprerez par le K. p. D.Jofepls ldece

Les Conftitutionsdu Val-de-Grace.

talers «ams Livres tine Frènçois-que Liteins, conernant ledit OAdre de faine Bte, &lNO 1

aairs,fàt XNCOsdul ie2v;~e1 ueedplzrde la Qrgnd. Salle do.Plii ~6
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de 1'liicarn.-i.tioi en forine de 'able.

Livre ircmier, C. o;7teroa.titfa fzýîe dans l'étatfeculier.

s A naifla'nce 
'a' Tours,

Dieu l"i'a Prevenuë dès fon ènfailce d"une maniere extraordinafr.e. 1e prem. , Cres ann etluy communique le don d"Oralfon d's le- j Z 0 s de fa jeull.effe - 7
Sa graràe irclination petirý'a vertu & 11 la pi atique des bennes cruvies. 1

permet quýei'.e foit engagée dans le Mariage COL-tric £on inclinatilone -7
Sa -vie exerrrlaire en cet état.
Son inclination pour le ficquent u1fiare des Sacremens & les grands, fecourî

qu"elle en recev. oît.
Defir farriei-que d'entendre la de D leu 17
Les effets r.dinirable-s de cettepartý.lel-al-nte c'ans fon.ame, la mefn,-c
Les hauts fertimens que Dieu luy dcnnoît, des ceremonies de 1'Eglife. 21
El*cdeikeuTe ,eutve deux ans apres on blari 2;

La Foy clans les pàrcles de 1-'Ecricure'f,iinteluy fàifoiý ftirtrenter
les Peines de fàr:duýté.

Ia lavant dans for., prec;.ccx Sang. 2.6
EPe Fe retire dans la folitudel, C""! elle ne, zr veilleur Progrez dans c r a," fo n
& dans le mépris du monde C M C. 0A. , & 1 3

S, es aufteritez corporelles. 1 "S. 4S. 6z. 6j.
Sa vie exemplaire dans fon état de veuve. 3z
'Elle fort de fa retraite pour pr"-tiquer les exercices de la vie aelive dans une
!ervi.t,,.ldc volontaire. 37 )

Elle fait vceu d'une perpetuelle Chaffl et*Wà
Sa -maniere d"oraifon. 40

de Perprit de 1 C.Sor. ameafpiroitfans ceffè à la & 41- 4 2- 58- 7z
Nôtre Seigneur la f-àvoriýè de fa prefence continuelle.

]Pureté'adrnirablcoùD-*.ýeul leve, 4-4- 69-9;-94e 44-5. +56
Elle siéleve à Dieu par- la voye cies creatures. 47

Dieu-luy donne une cc.-inoilflar.ce infuî. delaiiactiredeschofes. 47
Le faint Efprit la fait, &Cvircr à lez qiia'i..é d'Fpoufc. 5,1- 61. 86. 87
Son amourexcellent pour.: sus. C.ic s-r. J 3, 57
Dieu luy dè'couvr.-- les trelofr cachez àans les conreils ât..vanizeliques

ýan Cre trespauvret e & e à obrerver.59Ellç faiçyýoq.ileý *ýbeifTàccdsuncwî di flicil
Pecâle luy donjýý la paix qu'Notre Scieneur -par une faveur f elle n'a jamais'4- . f ', & 

e,ý' '*- 61
Diverrès -zènP.àriens-qi-i.«_ý Wrrc Seigneur"- permis luy arriver. 66.68

envers Dieu. 70. Ili, 471. 66o

N,-,S. par-.un,-m. gracc ='«C. 1 tend roi. Cý=vr & lienchaffie dans le Cen- 70. 7r
Dicu!Uvýdof1àe un,,* cort.-imiTxnce.eminente du nivficre de Ilacarnationle 7

Savocation à liétat Rell*g*CU'X. 17. 15
Elle Portoit toùjcuzs un vifa'ge doux & ao:rc,,,ible nonobdatit fes grandespe,.
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D):eu 'ans un raviletientluy donne unw col- r

- tres-fainre Trinité. 7

Dieu la difpofe ' uin Mýariage fpiriru4I & myflique., 9
,Am.iours fraints & fpirituels.
Lue recoit une connoffTance tres-vive des attributs divins. ~ 17 ;

Seconol ravidmn dan laoriit, le Vetbe la prend pour E-poufe.

Le3 e~rfe s fa:.rez du Verbe & de l'arn'our, & ce que c'eaf :i

r Communauté de biens enfùite du Mariage. c71

.7 Son zele pour le falut desarmes. .,.

sa acharité enversi-es nralades. i

7 DeCxr ardant pour la fainre C5r.nunion>& les effets du Sacrement en fou ame -113
1l. Ainotir Extatiqu.;- 1:2.-

is Ep-thalamed'Amour. [.
1. Ma,,tyre de l'Amourç. 129. & fMuivarter.

17 Elle fe plaint à N. Se die ce qu'il tarde tant à la retirer du monde dans la Re..
mcligrion. 15J.- il luy promet d'accomnplit fes defirs. 14?Pffl,

21 ErablilTèert des Urfulines à Tours. 16z.. Dieu .la Preffe de s'y retirer. 163.;
23Elle y eff receue 176. Maniiere de fa recep tion. 178

ter

?Jet
26Ldl FIE DE L4 -MERE DE L'JNCdIRNArION DAdNS

ro 2 fon état de Religieu/è au monaflere de Tours.

60;- LIVRE SECOND.

3z 1E le quitte fans repugnance fes auflericez pour fé conformer à 1'ufàige de la
urje Jv Communauté.

55 Sa vie exemplaire dans le Noviciat.

3% Tentation prellante de la part de fon fils. ii 8

roifiérne ravifiemnent dans la tres-fainte Trinité. J04. 196

7z Differenceude ctravifsemen-r & des deux autres.19
73 ]Dieu luy donne l'intelligence des Ecritures & de la Langue Latine; le don de.

I5 a Sagefse & celuy de la parole. 198- 20L 23,.

47 Elle recoit l'habit de Novice, zc0:
47 N. Seineur per e c~ei foit tenté"e de dive rfes m *nieres pou pruver fà

~deiré.204.& fitra;23 ~ 24. idlié merveîleufe dans fes tenri.

5 rions. zoç.
57 Elle fait ProefefIion. zis, zS. Inftru&i;ons faâintes que N. S. luy donne pour

:9 la c on du ite d e fa viecen ce nouv el état. ~Mcfme.
las On luy commande d'écrirel1a conduite de Dieu fur fonrame, z

61 Les dl fpof rions de ('on éfprit touchant ce commandecment. i1
,8 Elle efr confeillée dene plus faire dele&ure que dans 'Ecrirure Sainte., 22J

ý6o Vifion. p7ophetique de fa future Million dans le Canada. 211'z3

7r Dieu la dé!lvre de fes tentations en un moment. '230

73» Difpofitions admirables de fbn interieur aptes fes tentazions. 3

Elle eft chargée decl'inýftru&i'on de§ Novices &des >euines Pro5efses. 2 34,

155 Dons merveilleux de la fcience & de la par-o. met mefm~
Nonobfant ces dons ,elle-.aii-* le fi.!ence,-&lspaoeéoencors&

fententieufes. 136. 7.j1. Abbregé de fe5 fenrences. 3
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à bbregiide la&vle de quelqueesunes de lès Ditciples. De la Mere Marie de ];a

Nativité. z42. De la Mere Angelique ie la- Conception.
De Soeur Perrine de fainre Claire. -79 1. Commrencement de.-celle de'la,
Mere Marie defaint Jofeph. z981

Dieu remplit la Mere de l'*incarnation d'un efprir Apoftolique. P
Il luyfaic voir en efpric le Canada, & luy commande ct"yaller,. <19
Commencement de la vie de Madame.de la Pelcrie.3,
Dieu fe rend le Maître de la volonté- de la Mete de l'Incanation>id'ùne mna.

nlere extraordinaire. 13!7. 3ig

Il la prefse d'execuverfa vocatio n pour le Canada. 17. . A cét efFet, elle la de.
clareaà fon Dire&eur. 3,1Y, Oui léprouve en beaucoup de manieres. 331.-Et

qui y donne fon approbation. 34.1
Continuation de la vie de Madame de la Peirrie. ý5o. 5,6 Elle chercheles

moyens d'accomplir fDn VSeu pour le Canada. 1À4 mCrMe
«Elle fàit connoifsance & amitié avec la. Mère de lIncarnaion. 356. Elle le

prefère a' tout autre. 3s8 Ele va à Tours pour la. demander. 60o. Elle- luy
e-ft accordée. j 6S.

lEmprefsement des Religieufes à quiaccompàgperoirIla Mere de l'Incarnation.
Continuation de lavie de la Mere Mariede fain: JoCeph, 369. Le fort tombe

fur-elle Pour accompagner la Mere de l'Incarnation. 7

Miffion de la Metede l'Incarnation. ý77 Ellezparrede Tours poùr Parýis.
La Reine la defire voir& luy fait beaucoup d'accueil. S

Les-Urfulirne-sde Dieppe luy donnent une troifierne Religieufe. 7

Son embarquement pour le Canada. 385. Difpof('ionis admirables de fon amne
en cette occatiotl. -L mf

Eloge de Monfieur de Berniere* 389

L A FI1E D E.L AU ERBE D E L'IN,'VC A.RN ATION D ANS1

lesf i<rns du Ca4d.

LIVRE TR OISI-EME.

D Ipoflziàons interieures de la Mere -de Ilncarnation pen&ant foa vo)yage
ID fur mer. 391,Tempefkee&royable. . 3936,

Paix admirable de founameduranrla. tempefte. 393.

Son amour pour la' pudi cité.29
A&fion remarquableenm arrivant à Q.jbecc; .

Joye publique à fon arrivée. 399
Elle commence. à faire les fonâiolns de fon Ordre.L400
Elle é'tudie la langue-des Sauvages. 24-c'

Sa faefse éminene dans la Saperi oriré. 4.03

Pauvreté de vie & richetsedere-gulariré clans les Religlieufes, 408- 411
Incommoditez extremnes dans' fon écablifsemenr,> & fa patience à lés fuppor.

ter. 40S

Le Monaftere eft bâty,. 410
Unin ds R,,geuefes venu"s de diverfes Congregations. 410

Dieu [' éprouve une feconde fois par de longues & violentes tentatlonr. 1;

4-18- 431"-f4,3. 4,4- 4704-
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T A B LËE.
Les tentations -pour violentes quý'elles fufsent ue rroubloiétp*ount a paix oi,.

,clere de fon aie,.
5onemînelte pureté. 4t.1C&fuivaetesf. 84S.o5
ýGemifsemeixs profonds & humble côfeffion des principaux peCheZ de Là vie. +;z
Son innocence-ou pureté de vie. 435
La veritable caufe de fes peines éroit le falut de deux aines. 41 3.4
Zele heroique pour le falut des Ames. 4 / 709. 731
Ses tentations diminuCInt. 44.3Lacaufede cetredimuinuti'on. 445
D)o&rine remarquable touchant la revolte des paflions-dans les aines par-.

faites. 457
Son am our & ron affid uité a ux ob rervances.de la Regie. +5

Sa fidelîré inviolable dans les tentations. 4744
e tavil e à en tiv lesC onti turions conform es auxx necefitez du Pais,46

-Dieu fe fertd'un- moyen extraodniepu1Il1
Elle ~ ci no ells orinare pur 'inffruire dans la Ïevolte de fes

Elle fait le Voeu fublirne & heroique de faire & d fouffiir toûj ours e Vi eft
le plus parfait., 4.70. Explication de ce Voeu4-;

Elle ajoûite a ce Voeu une nouvelle perfe&tion.47
Connoifsance êminente des myftere de la Foy@
Elle cff entieremxent délivrée en un moment de -fes tentations, o

La caufe de cette délivrance. 3
Sa grace finguliere pour l'obeiffance. pag.% 471. 4U. 488. &fNieantes.

Augrmentation degracesj&.ce vertus dans les tentations. .98
Efprit de componcaion. +9
Sa tres-profonde humilité. 498 &frivdntes. 41. 4
$on -amour.pour les maximes de IIEvanigile. 515.,517i Elle cii tiroit fa force

dams toutes Ces Peines. 49-7- C-efloit le fondement folide de fes pratiques,
& de fes-devotions. 459. S17

Elle croiffit continuellement de grace eni grace, -& de vertu en vertu. 55

Sa tendrel,mais folide devotion envers Nôtre Seigneur ,la fainte Vierge, les

Saints Anges, Saint J ofeph , & c. 519. ~fui.vante:.
'Elle efi parvenuêa laperfe&ion dela vertu, qui et de la pratiquer> non feule..

mnent fans peine mais encore av c plaifir. 7

'Vieéminente& A poStolique des -RR. Peres efuites dans le C-anada. 539

Perfecutio des iroquois contre les Chreftienis Hurons. 5)'7

Martyre de quelques Peres eixitcs. la mem 4

Elleétudie la langue.Huronie Pour inStruire les refugi'ez de cette ixarion i
Continuation de la vie de la Mere Marie de faint Jofeph. 4
Charité excellête de laMerede lIsncannatio' envers le prochain .'538.s48.&fui.
Emnbrafemnent du Monaftre, 554.- Couragre de la Mere de l'Incarnation dans cet

accident. 57. Difpcfitions admnirables defon intericur.
Sa parfaite confiance en Dieu. . ç6j.ç. & rivanres.

EIIef~trebririeMonafere, 73. a ratience invincible. 54

Pevotion des Religieufes envers la fairtre Vîce- 5
la Merede l'Incarnation eft affiliée de 'a ' inze Wegeci la conflru&tion dut

Monallere d'une mraniere extraordà;inaire. 5s8. 594

G enerofiré hýero6ique de la Mere d.l'Inc-ai,-riat io n.590 o f.'ivantes.

Continuation do la Vie de la M3FMie dCcS- Jc h. ~on heureufe mort.i

t
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Ld rit de Id jé«Y Marie de tlncdrndtion ce Dieu. Lievre parif

E Lle entre dans un nouýe1 état de Viaime.
1)icu luy donne'" dan's un deWé très éminent les gtaccs & les -vertus cônzcnuës dans

les huitbeatitudcse 
p
Par

Sa ûîpliàt£ý@u enfance-Chrétie'nne» 6oq

Sa douceur incomparable. 6ri. Son ZCIC pour la jUfliCC-. 61+
2,0 , f tg

Le don de larmes $r- -ýdc cornp'ôn£kà-c>n. A1.9,_431- 49ý5- MOrtificatict- des £ew,ý 6 - C" 1 le i
faivantes. . son filence. 611. 6;6,

Son inclinationa, lamifericorde & fon amour pour les pauvres, 62.4..i4S. Yétir les nuds.

7- Avoir foi& des malades. Lis mf M#. Yifiter & dclfvrcr les prifonni
les afiligm. 6;t,

Sa pureté de, cSur. 63 4 Làbcatitude àc la 'ai:i. cou r

Sa patience dains- les perfccutions. P

Abbregé de Ïa vie my fflque fur fon eipericnce. 47'4

Degritz de la parfaite pauvreté on pureté d'e ýrit.-Premîerýdr7,ré 644.. Seco.nd dcc,,re- 6,ý7 701
quej +. Cin e e. 65S. Perfcâlon d'e laTroîûcmc dezrë.lamtfm (Duatùéme degré. 6 qUiè1ý- dcgré

par eté-ca'pauvi etcý'd"ctèrit. 6yy
Différénce de la contemplation a6tive de, la cont cimplation I>affivc.

Sa charittéminentc & concommée, 66o

Son comrntrce familier & continuel ay'ec les perCo'nes di'in,-.-s.
Dit'pofitiorpémiacnte de 1"Oraifoa pailâve ou furnaturelle'. Picmiere dirporition 1 a qui cile
donne lenom de Refpir, 6f j.' 6f6. AutrediÉ-olition qu'elle appelle !'Ait iriiimc. .-- 661. 664.

Troifiéme diCpofition ui pour Con excellence n'a point dc nom. 666. 661

Tremblement de zcrèý2 Îpiouventablc. 672. &fui-vàntes. -
Difpofitions mirables de la -M.» derincarnation durant le trerr. 672.. 677.7-7.

Dieu 1'.-.,Ifllge d'une longue maladie. 6718. -A laquelle il la dfýoCe par une vifion de Nôtre

Seigneur. 679 Autre maladie. 708
Difpofitions raviffântýes de fou intericur dans -Ces ma!adics. 6-, 9-# 681. 70

tivers états de l'Orairon tirnaturellc & paffi ve felon Con cxpcric.zicc ' 681
Comme D1'7cu borne quelquefois la perfcction des ames dans chacun'aîc ces états. la Mefime.

Premier état, qui eft lOraifon de quictude. 63z. 64
Difpofitiens diÎFcrentes de cêt état; le recue: Ilement des puifTanccsý. , le filence interieur,

le commeil fpirituel, l'inadion. 63z. 6$4..&fgivantgs.
Second état de 1, oraifon furnaturelle j 110 raifon £union. 686. 697

Dirpofifions différentes de cét état;les touches diviffl, les paroles interieures, les carcffés,
les eXr-afýs 3 les raviermens , les vifions intelledvelles. ê?6. 688.

Troi(c'tùc & Caprème état de l'Oraifon furnaturelle ;le Mariage myftique. , 691. ý93
Sa nature & îcs effets. zst.&.foivantes.

-,Dïfpofitions de.cét état à le Refpir doux' & amoureux , jjjir intime, la perte de rame en
Dicùo 69f

Erat foncier ermanent de la, Mere Marie de PlncAmation . qui eft l'union intime, ac-
compagnée de Îa:iliarité & de privauté. 708, &fuiv4ntie- 717 - 5ý7. 662.,71z-
la pure é & fimplicité de Con Orairon. 7 V, 714- 717.9 &fui-0-àntes.
De ud emaniere elle commençoir Con eradoJn, -21
Liens d' ur. 7%3. 'Yvreirc fainte de I"Amourdivin., 71;
Traniports d'Amour capables de donner la mort.

B41le inlhaâion pour les perfonnes Religi-etdcs. 7 3
De quelle jov e elle reccut la nouvelle ju'il luy falloit mourir.

EILfc dirpoýè à la mort.
La mort d c Madame de la Peltrie. 7 Abbregé de fes vertus. la fn ejin e.

de la maladie-de la Mcie de Ilnçarnaticri.
son al&onlýe alvec rés CI-.ciiinfiancesb 136
Sa precicufc mort avec rcs faitcs. mefoit.
Ses tal.ns naturels de corps &- d Cfprit. ïrjs

Sentimens publics & particuliers de fi fainteté.
RecLuion dc à 754

1 Ni,,
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Paotes f#rveniiëj en timprejfion.

p 4gr ;. ligne t,%. "tez douceur, P,419 4z- lif»O %4- POUSOit Ji
vint lirez devint. P4.9. Cr 1. ;-gît delle y,- fiez Penfoit.pag, 57.1.

't lifitz qu'elle ne vÎt- P. 7 f - lit. penivrtiffle

Pir lifez Car. pag. gd. lig. is. voulant liftz voulois-Pax. 118, lig. 36-fàîýît lifez le falloir.
A tez VOUS. 16 1. lig. x. carrefra. liftz calma .P,99-x 8 o lig. derniere & de

dcp-4g. t Sy. lig. 16. fortoit lif#z fort. Pàsg. Z7Z. l«. Io. ny le iour lijî ny i ur
le jour.pal. 1.7t.lig-io qui*jojitez étoit. P69-119-1-tS. -rez rencontres 1 ou

,von, liftz.ne les pouvons, pal.34f. lig. j7laquelle l'rez 1 ' equcl- Pfff- IS5 - 11-9. 17. dcgèitL

jiý,?zrero1u. pdel. 36o. Ù9.17- fàtliftz tOug--Pag-'373- 49n, 16, d'apportcr Iijêx de porter.
1 * & lig, ;i. formoitliftz fermoi

j4ýt. iýécris lifix. fen-vis pag.

elirrant , lez dans. pdt. Szt) ligni a f. à qui Iiirz que. pag. 5 40. lig. 9. ^ Jacqugs lifez 10-
otez quand. p,4g. 6S . êtez comm e. page

gues. paî 6fi. ligne 3o luy méme,,Oj# ïï 9 lik. 11

,jý4. zig. za. va-doulrac lifez TaioutTac. p,*g. 694. lilne et. entrctenuë , liler retcnuéý

702 conyerfion liftz confervation. Pag. 714.. 11«9. 31. prier quelquc Itjez prier pour
,qur se liftz di YÏ nisée. pag. -ilo. lig. Z3. après Pcrc 41sûtez tant

.lque. pag.,71,9.lig 2.8. dîvi

au P491ý71Qlligne, cicmandé lifer. donné.

a


